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1585. 

Au  commencement  du  printemps,  M.  de  Ségur  revient  d'Angleterre,  avec 
des  promesses  de  secours.  La  Ligue,  dès  longtemps  préparée,  et  redou- 
blant d'activité  depuis  que  la  mort  du  duc  d'Alençon  avait  rendu  le  roi  de 
Navarre  héritier  présomptif  de  la  couronne,  se  montre  au  grand  jour  et 
public  ses  premiers  manifestes.  Le  cardinal  de  Bourbon ,  oncle  paternel  du 
roi  de  Navarre  ,  séduit  par  les  princes  lorrains ,  est  mis  en  avant  comme 
chef  nominal  de  leur  parti ,  et  se  prétend  héritier  présomptif  du  trône  de 
France,  à  l'exclusion  de  son  neveu.  Henri  III  exprime  son  mécontentement 
de  ces  menées  des  Guises;  il  en  écrit  au  roi  de  Navarre,  qui  le  conjure 
de  l'employer  contre  la  Ligue ,  leur  véritable  ennemie  à  tous  deux.  Mais 
l'obstacle  de  la  différence  de  religion  ne  peut  être  surmonté.  En  avril , 
à  Castres,  le  duc  de  Montmorency  resserre  son  alliance  avec  le  roi  de 
Navarre.  Le  mois  suivant,  celui-ci  renvoie  M.  de  Ségur  à  la  reine  d'An- 
gleterre, en  lui  adressant  les  instances  les  plus  vives,  pour  être  secouru. 
La  résistance  à  la  Ligue  s'organise  aussi  en  France,  et  les  chefs  du  parti  pro- 
testant sont  réunis  à  Guitres  le  3o  mai.  Dès  le  commencement  de  juin, 
Henri  III  cède,  à  contre-cœur,  aux  instigations  de  sa  mère,  et  fait  avec 
la  Ligue  une  alliance  dont  les  engagements  sont  aussitôt  divulgués,  avant 
qu'un  traité  soit  rendu  public.  La  reine  de  Navarre  profite  de  cette  con- 
fusion pour  attaquer  son  mari.  Elle  lève  une  petite  armée  dans  f  Agé- 
nois  et  le  Quercy,  provinces  qui  lui  appartenaient;  M.  et  M"^  de  Du- 
ras, ses  principaux  agents,  dressent  mille  embûches  au  roi  de  Navarre, 
dont  la  vie  est  plusieurs  fois  menacée.  Le  lo  juin,  ce  prince  publie,  sur 
les  calomnies  répandues  contre  lui  par  la  Ligue,  une  déclaration  qu'il 
adresse  au  Roi,  au  Parlement  et  aux  souverains  étrangers.  Le  7  juillet, 
Catherine  de  Medicis  conclut  l'union  publique  de  Henri  III  avec  la 
Ligue.  Le  roi  de  Navarre  s'en  plaint  amèrement.  Il  reçoit  de  la  cour  une 
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dernièiT  iiivilation  ;'i  (|uitlt'r  sa  religion,  ou  du  moins  à  on  suspendre  l'exer- 
c'\cc  pendant  six  njois.  (iollo  nc^ocialion  n'a  j)as  plus  (renicacil»'  (juo  les 
prérédcnlcs.  \a'  ij  septembre,  Sixte -Quint  lance  la  bulle  (pii  déclare 
Henri,  /(«/is  roi  de  Navarre,  liéréliqueî,  relaps  en  hérésie,  cl  non  rej)en- 
tanl;  le  déposstule,  lui  et  sa  postérité,  de  ses  prétendus  Etats;  v\,  comme 
indigne,  le  proclame  iidiabile  à  toute  succession,  notannncnl  à  succéder 
au  trôiu^  de  Franee.  Le  G  novembre  (ou,  suivant  certains  auteurs,  dès 
le  G  octobre)  le  loi  de  Navarre  lait  placarder  à  Uonie  une  réponse,  en 
forme  de  démenti.  Le  i  i  octobre,  il  avait  publié,  conjointement  avec 
le  prince  de  Condé  et  le  due  de  Montmorency,  une  nouvelle  déclara- 
tion sur  sa  situation  politique  et  religieuse.  Il  emploie  la  fin  de  l'année 
à  préparer  sa  résistance  h  l'expédition  qu'allait  commander  contre  lui  le 
duc  de  Mayenne;  et  il  lait  repasser  directement  M.  de  Ségur  d'Angle- 
terre en  Allemagne,  pour  presser  plus  que  jamais  les  secours  des  princes 
protestants. 

1586. 

Le  roi  de  Navarre  ouvre  l'année  par  les  lettres  qu'il  adresse  à  tous  les  grands 
corps  de  l'Etat  sur  la  situation  où  les  derniers  événements  le  placent  à 
l'égard  du  Roi  et  de  la  Ligue.  Le  duc  de  Mayenne ,  après  sa  jonction  avec 
le  maréchal  de  Matignon,  entre  en  Guienne.  Son  armée,  en  proie  aux 
ravages  de  la  peste,  est  continuellement  harcelée  d'une  guerre  d'escar- 
mouches que  lui  opposent  le  roi  de  Navarre  et  le  vicomte  de  Turenne, 
en  se  plaisant  à  le  braver  par  des  exploits  aventureux.  Bientôt  il  est 
abandonné  par  Matignon .  avec  qui  il  se  trouvait  en  mésintelligence  ,  et 
qui  recevait  du  Roi  des  instructions  secrètes.  Mais,  au  printemps,  étant 
tombé  malade  à  Bordeaux ,  il  est  obligé  de  laisser  quelque  temps  à  ce  maré- 
chal le  commandement  de  toute  l'armée.  En  Dauphiné,  Lesdiguières  est 
occupé  à  combattre  l'armée  du  duc  d'Epernon  ;  et  en  Languedoc,  Mont- 
morency celle  du  maréchal  de  Joyeuse,  puis  du  duc  son  fils.  Le  roi  de 
Navarre  part,  au  mois  de  mai,  pour  le  Poitou  et  la  Saintonge.  Le  ma- 
réchal de  Biron  y  commandait  une  autre  armée  contre  le  parti  protes- 
tant, à  qui  le  récent  mariage  du  prince  de  Condé  avec  la  sœur  du  duc 
de  la  Trémouille  venait  d'acquérir,  dans  ces  provinces,  toute  la  noblesse 
alliée  ou  vassale  de  ce  seigneur  puissant.  En  voyant  les  dangers  dont  la 
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Ligue  menace  la  maison  de  Bourbon,  le  prince  de  Conti  et  le  comte  de 
Soissons,  jusque-là  restés  avec  la  cour,  se  réunissent  au  roi  de  Navarre 
et  au  prince  de  Condé.  Les  progrès  du  maréchal  de  Biron  sont  arrêtés  par 
le  roi  de  Navarre.  A  la  sollicitation  de  ses  ambassadeurs,  les  princes  pro- 
testants d'Allemagne  envoient  une  ambassade  <\  Henri  III,  en  faveur  des 
Français  de  leur  communion:  le  Roi,  après  les  avoir  longtemps  évités, 
les  reçoit  avec  hauteur,  et  sans  vouloir  accéder  à  leurs  remontrances. 
Cependant  il  ne  tarde  pas  à  faire  proposer  par  sa  mère,  au  roi  de  Navarre , 
une  entrevue,  qui,  après  beaucoup  de  difficultés  préliminaires,  a  lieu  à 
Saint-Bris,  près  Cognac,  le  9  décembre,  Catherine  de  Médicis  s'y  fait 
suivre  inutilement  des  plus  belles  personnes  de  la  cour.  On  y  échange 
beaucoup  moins  de  paroles  de  paix  que  de  mots  piquants  et  de  récrimi- 
nations. Un  premier  résultat  est  seulement  une  courte  trêve  jusqu'au 
6  janvier  de  l'année  suivante, 

1587. 

La  conférence  de  Saint-Bris  traîne  encore  prèsi  de  deux  mois,  bien  que  le 
roi  de  Navarre  eût  refusé  d'y  reparaître  en  personne.  Le  seul  effet  qu'eut 
cette  vaine  tentative  de  rapprochement  fut  de  fournir  à  Catherine  de 
Médicis  un  moyen  de  chercher  à  compromettre  le  crédit  de  son  gendre 
dans  le  parti  protestant.  Il  repousse  ces  insinuations,  en  adressant  au\ 
princes  d'Allemagne  l'exposé  de  ce  qui  s'était  passé  à  Saint-Bris,  et  il 
réclame  leur  assistance  comme  plus  nécessaire  que  jamais.  Enfin  l'active 
persévérance  de  Ségur  et  les  subsides  de  la  reine  Elisabeth,  que  le  sup- 
plice récent  de  Marie  Stuart  avait  rendue  ennemie  irréconciliable  des  ca- 
tholiques, parviennent  h  mettre  en  mouvement  cette  armée  étrangère.  Le 
roi  de  Navarre  publie ,  au  milieu  de  juillet,  sa  protestation  sur  f  introduc- 
tion des  étrangers  en  France.  Néanmoins  les  divisions  des  chefs  allemands 
retardent  leur  départ  ;  et,  quand  ils  entrent  en  Lorraine,  finsubordination 
des  troupes ,  leur  intempérance  et  leur  avidité  de  pillage  les  arrêtent  en- 
core dans  ce  duché.  Malgré  les  efforts  des  princes  lorrains  pour  les  re- 
pousser en  Allemagne,  ils  atteignent  les  frontières  de  France  le  17  sep- 
tembre; et  la  Champagne  est  bientôt  ravagée  comme  la  Lorraine.  Pour 
se  réunir  au  roi  de  Navarre,  ils  avaient  la  Loire  à  traverser.  Henri  III  fait 
rendre  impraticables  tous  les  gués  de  cette  rivière,  et  lui-même,  à  la 
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ti*to   do  sa  principale  armée,  vient  en  délendre  le  passage.   Kn  même 
temps  il  envoie  une  autre  armée,  eon<luite  j)ar  le  duc  de  J(jyeuse,  pour 
arièter  le  roi  de  Navarre  et  l'enipêdier   de  venir  recevoir  ces  étran- 
<^ers.  Ce  prince,  resté  en  Poitou  et  en  Saintonge  juscpiaii  (ounncnce- 
meut  d'octobre,  se  rend  alors  en  Guienne,  où  il  rassemble  ses  forces 
pour  venir  protégcu"  b^s  /Mlemands  au   passa<^e  (b;  la  Loire.  I^e  duc  de 
Joyeuse,  qu'il  rencontre  à  Coulras  ,  lui  présente  la  bataille  ,  la  perd  et  est 
tué  avec  son  frère  et  les  principaux  seigneurs  de  son  armée.  Le  roi  de 
Navarre,  au  lieu  de  poursuivre  sa  route  en  vainqueur,  congédie  pour  un 
mois  ses  troupes  ,  le  surlendemain  de  la  bataille;  suivi  de  cinq  cents  cbe- 
vaux,  il  part  pour  la  Gascogne  avec  le  comte  de  Soissons ,  et  arrive  à 
Nérac  le  3o  ^  Les  Allemands,  qui  étaient  parvenus  à  Montargis,  y  ap- 
prennent la  victoire  de  Coutras;  et  ils  s'attendaient  à  voir  survenir  le 
roi  de  Navarre  d'un  jour  à  fautre,  lorsque  le  duc  de  Guise,  qui  les 
séparait  de  Paris  ,  comme  le  Roi  les  séparait  de  la  Loire,  en  défait  une 
division  nombreuse  dans  le  combat  de  Vimory ,  qu'il  leur  livre  le  27  oc- 
tobre. Une  seconde  victoire  qu'il  remporte  sur  eux,  le  2/1  novembre  sui- 
vant, à  Auneau  en  Beauce,  décide  les  Suisses  à  demander  au  Roi  une 
capitulation  particulière.  Enfin  une  troisième  défaite,  essuyée  par  les 
reîtres ,  près  de  Gien,  acbève  la  déroute  de  cette  armée,  aux  restes  de 
laquelle  Henri  III  accorde  un  accommodement ,  à  la  condition  de  sortir 
immédiatement  du  royaume.  La  retraite  de  l'armée  étrangère  rend  inu- 
tile la  démonstration  qu'avait  annoncée  pour  le  mois  de  novembre  le 
roi  de  Navarre.  Il  demeure  dans  ses  états  souverains ,  près  de  madame 
de  Gramont,  toute  la  fin  de  l'année. 


1588. 

Le  duc  de  Bouillon ,  qui  était  de  l'armée  étrangère ,  retiré  à  Genève  après 
la  déroute,  y  meurt  le  1"  janvier,  laissant  pour  héritière  sa  jeune  sœur. 

La  bataille  de  Coulras ,  gagnée  en  une  vingt-deux   enseignes  portées  à  Madame 

demi -journée ,  devait  hâter  la  marche  du  sa  sœur  et  à  madame  de  Gramont.  Mais 

roi  de  Navarre,  au  lieu  de  le  faire  rétro-  peut-être  faut-il  voir  dans  la  retraite  ino- 

grader.  Tous   les   historiens    ont    admis  pinée  du  premier  prince  du  sang  un  motif 

comme  explication  de  ce  mouvement  si  plus  grave  :  la  présence  du  Roi  lui-même 

contraire  aux  intérêts  de  son  parti,  les  sur  la  Loire. 
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Il  confie  à  la  Noue  la  tutelle  de  cette  princesse  et  le  gouvernement  de 
ses  états.  Le  roi  de  Navarre  est  au  nombre  des  exécuteurs  testamen- 
taires. Ce  prince  reste  en  Gascogne  jusqu'au  i  o  mars ,  presque  unique- 
ment occupé  de  madame  de  Gramont;  mais  il  quitte  tout  à  coup  la  belle 
Corisande,  en  apprenant  la  mort  tragique  du  second  prince  de  la  maison 
de  Bourbon ,  au  moment  où  une  tentative  d'assassinat  venait  d'être  faite 
sur  lui-même  à  Nérac.  Le  prince  de  Condé  était  mort  le  5  mars  à  Saint- 
Jean-d'Angely ,  empoisonné  par  un  page  de  sa  femme,  que  la  voix  pu- 
blique désignait  comme  la  première  coupable.  Le  roi  de  Navarre  la  fait 
arrêter  en  arrivant,  fait  instruii^e  son  procès  et  juger  les  autres  personnes 
accusées  d'être  complices  de  l'assassinat.  Au  mois  d'avril ,  Henri  III  prend 
des  mesures  pour  s'opposer  aux  progrès  de  la  faction  des  Seize,  qui, 
depuis  plus  d'un  an ,  avaient  organisé  la  Ligue  dans  Paris  d'une  manière 
hostile  à  fautorité  royale.  Les  Seize  mandent  aussitôt  au  duc  de  Guise 
de  venir  à  leur  aide,  et  le  Roi  le  lui  fait  défendre.  Feignant  de  n'avoir 
pas  reçu  la  lettre  royale,  le  duc  arrive  presque  seul,  le  9  mai,  à  Paris,  où 
sa  présence  excite  une  fermentation  extraordinaire.  Le  Roi  fait  entrer , 
le  1  2 ,  des  Suisses  et  autres  troupes  dans  sa  capitale,  où  se  dressent  des 
barricades,  qui  donnèrent  le  nom  à  cette  journée.  Averti  des  progrès  de 
la  révolte,  Henri  III,  pendant  que  sa  mère  amuse  le  duc  de  Guise  avec 
des  pourparlers ,  sort  secrètement  de  Paris  par  les  Tuileries ,  et  se  re- 
tire à  Chartres. 

Cette  division  des  catholiques  devient ,  pour  les  protestants,  un  encoura- 
gement qu'augmente  encore  f  éclatant  désastre  de  la  célèbre  flotte  espa- 
gnole appelée  l'invincible  Armada,  détruite  au  mois  d'août.  Mais,  avant  cette 
catastrophe ,  Henri  III  avait  fait  à  la  Ligue  les  plus  humiliantes  conces- 
sions; et  l'édit  de  réunion,  rendu  au  mois  de  juillet,  avait  porté  le  duc  de 
Guise  au  plus  redoutable  degré  de  puissance.  Deux  nouvelles  armées 
avaient  été  levées  contre  les  religionnaires.  Le  roi  de  Navarre  déploie  une 
grande  activité  pour  préparer  sa  résistance  ;  et  il  convoque  de  tous  côtés 
les  gentilshommes  de  son  parti.  Cependant  les  états  du  royaume  sont  con- 
voqués à  Blois ,  sous  la  seule  influence  de  la  Ligue.  L'ouverture  s'en  fait  le 
27  septembre;  la  proposition  d'y  mander  le  roi  de  Navarre  est  rejetée, 
et  il  est  résolu  que ,  sans  notification  préalable ,  ce  prince ,  comme  héré- 
tique, etc.  sera  déclaré  exclu  de  la  couronne.  Des  deux  nouvelles  armées 
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royales,  rollo  pour  If  Daupliiiié,  «oiumaiiclre  par  Mayenne,  élail  plus  spé- 
(■ialeiiKMil  au  service  de  la  IJ^ue.  L(;  duc  de  Ncvcrs,  uMi(fueiiieut  (h-voue 
au  Koi .  l'ait  entrer  la  sienne  en  Poitou.  liCs  succès  (|u'il  y  obtient  sont  plus 
que  eoiilic  haiaiices  |)ar  ceux  du  roi  de  Navarre  ou  de  ses  lieutenants; 
n)ais  les  all'aires  de  ce  |)riuee  iccoiveul  un  secouis  aussi  enieace  qu'inal 
tendu,  de  l'éclatante  catastrophe  (|ui  termine  celle  année.  Le  2 3  dé- 
cend)re,  le  duc  de  Guise,  et,  le  lendemain,  le  cardinal,  son  l'rèrr .  sont 
poignardés  à  Blois,  par  les  ordres  de  Henri  IIJ. 

1589. 

Catherine  de  Mcdicis  meurt  le  6  janvier.  Les  Parisiens,  ,^1  la  nouvelle  du 
meurtre  des  (iuiscs ,  ne  gardent  plus  aucune  mesure  dans  leur  fureur 
contre  Henri  IIL  Le  roi  de  Navarre,  en  se  rendant  à  la  (iartiache,  est 
pris,  le  g  jan\ier,  d'une  forte  pleurésie,  qui  met  ses  jours  en  danger.  On 
fait  même  courir,  un  instant,  le  bruit  de  sa  mort.  Il  se  rétablit  avant  la 
fin  du  mois.  Il  continue  h  ménager  les  princes  prolestants;  mais,  dès  le 
4  mars,  par  la  lettre  qu'il  adresse  aux  Etats  de  Blois  ,  il  manifeste  le  désir 
de  se  réunir  au  Roi.  Il  s'empare  de  plusieurs  villes  de  Touraine,  et  ne 
tarde  pas  à  rentrer  en  correspondance  avec  IcRoi,  qui  vient  de  se  retirer 
à  Tours.  Dès  le  20  mars,  des  négociations  sont  entamées  de  sa  part 
près  de  Henri  III,  par  Mornay,  qui  conclut,  le  3  avril,  entre  les  deux 
princes ,  une  trêve  d'un  an.  Le  2  1  avril ,  le  roi  de  Navarre  passe  la  Loire , 
à  Saumur ,  avec  son  armée-,  et  le  3o  ,  s'étant  avancé  avec  une  partie  de 
ses  troupes  près  de  Tours,  il  repasse  la  Loire  et  va  saluer  le  Roi  au  Ples- 
sis-lès-Tours.  Sa  réconciliation  avec  ce  prince  devient  la  source  d'une 
suite  de  succès  pour  le  Roi  et  de  revers  pour  la  Ligue.  Le  duc  de 
Mayenne  termine  par  une  fort  prompte  retraite  son  expédition  contre 
le  faubourg  de  Tours.  Les  Parisiens  sont  chassés  de  devant  Senlis,  qu'ils 
assiégeaient.  Le  roi  de  Navarre  ne  put  réussir  néanmoins  à  faire  rentrer 
Orléans  dans  l'obéissance,  malgré  l'éloquente  lettre  qu'il  adressa  aux  ha- 
bitants de  cette  ville;  mais ,  le  26  juillet,  les  deux  armées  royales  réunies 
s'emparent  de  Pontoise ,  et  arrivent  à  Saint-Cîoud,  à  la  fin  du  mois.  L'as- 
saut allait  être  donné  aux  murs  de  Paris  le  2  août,  lorsque,  le  1"  août, 
l'assassin  Jacques  Clément  fiappc  Henri  III  du  coup  dont  il  meurt  le 
lendemain. 
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SUITE  DE  LA  CORRESPONDANCE   DU    ROI    DE    NAVARRE. 


ANNEE   1585. 


1585.  là   JANVIER. 

Orig.  —  Riblioth.  impér.  de  Saint-Pétersbourg,  Ms.913,  lettre  n"  66. Copie  transmise  par  M.  AHier, 
correspondant  du  ministère  de  Tlnstruction  publique. 

AU  ROY.  MON  SOUVERAIN  SEIGNEUR. 

Monseigneur,  Il  a  pieu  à  Vostre  Majesté ,  par  l'edict  dernier  de  la 
revocation  des  offices  declairés  par  article  exprés ,  voulloir  pourvoir, 
ce  mois  d'avril  prochain,  à  l'impost  du  sel;  ce  qui  a  grandement  res- 
jouy  et  graltiffié  ung  grand  nombre  de  voz  paouvres  subjectz  des  isles 
de  Xaintonge,  lesquelz,  pour  la  craincte  d'estre  importuns  envers 
Vostre  dicte  Majesté,  demeuroient  en  silence  soubz  le  fardeau  insup- 
portable dudictimpost,  en  atendantles  efFectz  de  vostre  bonté  et  clé- 
mence, voyant  que  jusques  à  présent  les  justes  requestes,  voyages  et 


LETTRES    DE    HENRI    IV. 


•2  LKTTHKS  MISSINKS 

sollicllahons  (|ii'ils.iv()i(Mil  (.licl  parcc^  roj^ard  n'avoioiil  rcussy  selon  leur 
dosir.  MainIciKiiil  (iiTil/,  sciilciil  |)ar  le  dicl  cd ici  nue  Voslre  Majesté, 
de  SOI)  iiioiivcMiKMil ,  leur  donne  csperaiicc;  (|iril  Iny  plaira  avoir  pitié 
d'(Mil\,  dz  ont  grant  occasion  de  louer  Dieu  et  le  prier  de  plus  en 
plus  poui-  voslre  santé  (>l  |)rosperilé,  conmic  il/  font;  et  nie  sont 
venu/,  IroiiNci-  pour  nie  prier  de  le  faire  entendre  à  Vostre  Majesté 
el  la  supplici  lies  liiunhleuîent ,  connue  je  lais  sur  ce,  de  continuer 
ceste  bonne  volonté  en  leur  endroict  connue  à  iui«jj  peuple  paisible  , 
lidelle,  obéissant,  et  sur  le(piel  vostre  debonaireté  et  compassion  a 
très  subject  de  s'extendre,  tant  pour  la  misère  de  leurs  povres  fa- 
milles, ruynées  en  tout  ce  pays-là  depuis  le  dict  impost  et  cessation 
du  traficq  et  commerce,  à  cause  de  la  garnison  qui  y  est,  que  pour 
le  1res  grand  interest  de  Vostre  Majesté;  d'aultant  que  depuis  le  dict 
impost  et  la  dicte  garnison,  le  tiers  des  salines  du  dict  païs  est  du  tout 
perdu,  et  se  perdent  aussy  de  jour  à  autre  les  dictes  salines,  et  faute 
de  moyen  de  les  pouvoir  entretenir.  Voilà  pourquoy  y  allant  tellement 
do  vostre  service,  comme  j'en  ay  esté  fort  asseuremcnt  adverty,  il  m'a 
semblé  que  je  ferois  faute  à  mon  debvoir,  atendu  la  charge  et  auc- 
torité  qu'il  a  pieu  à  Vostre  Majesté  me  donner  en  ceste  province,  si 
je  ne  luy  en  rendois  tesmoignage  et  ne  luy  en  donnois  l'advis  certain 
que  j'en  ay.  Qui  pourra  estre  cause  qu'Elle  s'en  pourra  encores  mieux 
esclarcir,  s'il  luy  plaist  donner  charge  à  telles  personnes  fidelles  et 
affectionnées  à  son  service,  qu'Elle  advisera  de  s'en  enquérir.  Il  n'y 
a  aucimes  charges  en  autres  endroictz  de  vostre  Royaume  (quelques 
plainctes  qui  s'en  facent)  qui  puissent  estre  egallées  ne  comparées  à 
celles-là.  Car  le  dict  impost  du  sel  leuroste  pour  le  moins  la  moilyé 
de  leur  bien  et  revenu,  sans  les  autres  droictz  ordinaires  et  extraor- 
dinaires qu'ilz  vous  paient,  et  les  impositions  et  charges  qu'ils  sup- 
portent à  l'occasion  de  la  dicte  garnison.  Sur  ce,  Vostre  Majesté  aura, 
s'il  luy  plaist,  agréable  que  je  la  supplie  très  humblement  de  voul- 
loir  ouyr  les  dicts  habitans  en  leurs  plainctes  et  doléances;  s'asseu- 
rant,  si  Vostre  Majesté  leur  use  de  ceste  bonté,  de  les  entendre, 
qu'Elle  y  vouldra  pourvoir  et  faire  justice.  Monseigneur,  je  supplie 
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Nostre  Seigneur  voulloir  conserver  Vostre  Majesté,  longuement  et  très 
heureusement,  en  très  parfaicte  santé.  De  Saincte  Foy,  ce  xiuj*' jour 
de  janvier  1 585. 

Vostre  Ires  humble  et  très  obéissant  subject 
et  serviteur, 

HENRY. 

1585.  25  JANVIER. 

Orig.  —  Collection  de  M.  C.  L.  F.  Panckoucke. 

A  MON  COUSIN  MONS'»  DE  MATIGNON , 

MARESCHAL    DE    FRANGE. 

Mon  Cousin,  Parce  qu'il  y  a  des  plaintes  des  habitans  des  villes  de 
seureté  et  lieux  circonvoisins ,  de  ce  que  les  garnisons  qui  sont  es  villes 
sont  contrainctes  de  prendre  leurs  comodités  et  nécessitez  sur  eux,  at- 
tendant le  payement  de  huit  ou  neuf  mois  qui  leur  est  deuL,  à  quoy 
il  seroit  hesoing  de  pourveoir  et  y  apporter  quelques  remèdes  propres 
et  convenables,  je  vous  prie,  mon  Cousin,  d'autant  qu'il  est  expé- 
dient pour  le  soulagement  et  contentement  de  ce  pauvre  peuple,  et 
pour  le  besoing  du  service  du  Roy  mon  seigneur,  d'oster  le  subject 
de  telles  plainctes  et  doléances,  de  trouver  moyen  de  faire  donner 
quelque  argent  aux  garnisons ,  attendant  que  nous  ayons  plus  amples 
et  particulières  déclarations  de  la  volonté  de  Sa  Majesté  sur  la  proro- 
gation de  la  remise  des  dictes  villes  et  payement  des  dictes  garnisons. 
Vous  me  ferez  fort  grand  plaisir;  et  ce  sera  un  bon  œuvre,  tant  pour 
le  service  de  Sa  Majesté  que  pour  le  besoing  de  ses  subjects  :  ce  que 
m'asseurant  que  vous  aurez  agréable  d'effectuer  promptement,  je  ne 
vous  en  diray  davantage ,  si  ce  n'est  pour  vous  prier  de  rechef  de  voul- 
loir donner  ordre,  et  le  Créateur  vous  tenir,  mon  Cousin,  en  sa  tres- 
saincte  et  digne  garde.  A  S*'"  Foy,  ce  xxv^  janvier  i585. 

Vostre  plus  affectionné  cousin  ot  plus  parfaict  aniy  à  jamais, 

HENRY. 


4  LETTRES  MISSIVES 

'  Mon  (Cousin,  Je  vous  pryc  inc  inaiulcr  souvent  de  vos  nouvelles. 
Je  vais  ])artir  peur  aller  voir  ma  s(eur.  Aussi  tosl  que  j'auray  des  nou- 
velles, je  vous  en  niandcray ,  et  ne  s^;auray  rien,  que  je  ne  vous  en  (ace 
part. 

1585. 2   FEVRIER.  — K 

Orig.  —  R.  R.  Fonds  liélliunc,  Ms.  882/i,  fol.  fjS  recto. 

A  MON  COUSIN  MONS"  DE  MATIGNON, 

MAnF,S(.II.\r.    DE     FRANCE. 

Mon  Cousin ,  J'ay  veu  la  lettre  que  vous  m'avez  escriple  par  le  cap- 
pitaine  la  Porte  sur  le  fait  de  Coumyac  '.  Je  suis  marry  que  les  sieurs 
de  Gourdon  et  de  Camburat  n'y  ont  trouvé  l'obeyssance  que  j'eusse 
désiré.  Il  faudra  y  apporter  ung  autre  remède ,  duquel  je  vous  don- 
neray  advis,  aflin  que  d'une  commune  main  nous  nous  y  employons, 
ne  voulant  rien  espargner  pour  coupper  chemin  à  tout  ce  qui  peut 
tant  soit  peu  altérer  le  repos  commun.  Au  reste,  mon  Cousin,  je  ne 
vous  puis  celer  que  le  battement  de  tabours  qu'on  a  renouvelle  puis 
peu  de  jours  ez  villes  de  Dax  et  Saint  Sevé,  a  esmeu  et  attiré  les  es- 
pritz,  de  plusieurs  pensemens.  Et  de  moy  j'ay  occasion  de  croire  que 
c'est  à  cause  de  mon  passage  en  l'une  des  dictes  villes.  Je  souhaitterois 
voUontiers  que  mes  actions  et  deportemens  fussent  aussy  sincèrement 
représentez  au  Roy  mon  seigneur,  par  ses  ministres,  comme  ilz  se 
passent  avec  intégrité  et  rondeur.  J'esperois  que  le  temps  luy  en  don- 
neroit  de  très  certaines  preuves;  mais  jusques  icy  les  artiffices  sem- 
blent avoir  amoindiy  la  force  de  la  vérité.  Sy  me  tiendiay-je  tousjours 
avec  elle  et  en  la  vollonté  très  humble  en  laquelle  j'ay  esté  nourry  et 
levé,  dés  mes  jeunes  ans,  pour  le  service  du  Roy  mon  seigneur  et 

'  Ce  post-scriplum  est  de  la  main  du  roi. 


'   Comiac,  petite  ville  du  Quercy,  aujourd'hui  dans  le  département  du  Lot,  arron- 
dissement de  Figeac ,  canton  de  Bretenoux. 
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bien  de  son  Estât  :  et  sur  ce,  je  prieray  Dieu  vous  avoir,  mon  Cousin, 
en  sa  saincte  et  digne  garde.  A  Pau,  le  second  jour  de  febvrier  i  585. 

Vostre  plus  affectionné  cousin  et  amy, 
HENRY. 


1585.  2   FÉVRIER.  —  II'"^ 

Orig.  —  Arch.  de  M.  le  baron  de  Scorbiac,  à  Montauban.  Copie  transmise  par  M.  Gustave  de  Clau- 
sade ,  correspondant  du  ministère  de  l'Instruction  publique. 


A  MONS^  D'ESCORBIAG, 

CONSEILLER    DD     ROY     MON    SEIGNEUR,     EN     SA     COURT    DE     PARLEMENT    DE    THOULOUZE    ET 
CHAMBRE    DE    LA    JUSTICE    ESTABLIE    À    LISLE    D'ALBIGEOYS. 

Mons'"  d'Escorbiac,  Vous  m'avez  tellement  faict  tousjours  paroistre 
vostre  bonne  volonté  et  affection  en  tous  les  affaires  qui  me  toucbent , 
que  je  m'asseure  qu'elle  ne  sera  aulcimement  amoindrie  ne  diminuée 
pour  embrasser  les  aultres  qui  se  pourroient  présenter.  Et  d'aultant 
qu'il  y  a  un  procès  par  devant  les  s*^*  de  vostre  chambre ,  duquel  j'ay 
cy-devantprins  la  cause  pour  les  consulz  de  Cahors,  de  l'année  mil  v"^ 
quatre-vingtz  et  un,  contre  le  cappitaine  de  Fabre,  j'escris  ausdicts  s"^' 
pour  cest  effect  ;  vous  priant  aussy,  Mons""  d'Escorbiac ,  d'accélérer  le 
jugement  et  décision  du  dict  procès,  et  y  ajDporter  tout  ce  qui  sera  en 
vostre  pouvoir  pour  la  conservation  de  mon  bon  droict,  de  manière 
que  j'en  puisse  avoir  au  plus  tost  une  bonne  et  briefve  justice.  Je  vous 
recommande  aussy  un  aultre  procès  que  le  s"^  de  Riupeirous',  mon 
conseiller  et  médecin  ordinaire,  a  en  ladicte  chambre  contre  Pasca- 
lot  et  Loyse  de  Carrie,  à  ce  qu'il  en  puisse  avoir  de  mesme  une  bonne 
et  prompte  expédition.  Ce  que  m'asseurant  que  vous  ferez,  après  la 
recommandation  affectionnée  que  je  vous  en  fays,  et  pour  le  debvoir 

'  Le   sieur  de  Riouperroux  est  porté        dant  les  quatre  mois  de  septembre,  oc- 
sur  l'état  de  la  maison  du  roi  de  Navarre,        tobre,  novembre  et  décembre, 
en  i585,  comme  médecin  servant  pen- 


()  LF/rTRp:S  MISSIVES 

(le  la  |ii.s|i((>,  jt'   pricray  Dieu  vous  Icuir,  Mons'   (l'F*lscorl)iac ,  <'n   sa 
saïuclc  vl  iU^iw  garde.  De  Pau,  ce  i|''  de  rel)vrior  1585. 

Voslre  meilleur  cl  assuré  aniy, 
HENRY. 


1585.  T)  FÉVRIER. 

On;:;.  —  Arcb.  rie  M.  le  baron  de  Scorbiac ,  A  Montauban.  Copie  transmise  par  M.  Gustave  de  (ilau- 
sade,  rorrespondant  du  niinist(Vo  de  l'Instruction  publique. 


A  MONS''  DE  SCORBIAC, 

CONSEILLER    DU     ROY     MON    SEIGNEUR,    EN    LA    CIIAMURE    MY-PARTIB    ESTABLIE    k    LISLC. 

Mons*"  d'Escorbiac,  Françoise  Bergeron,  femme  du  cappitaine  Us,  de 
ma  comlc  de  Bigorre ,  a  ung  procès  en  la  chambre  my-partie ,  establie 
à  Lisle  d'Albigeois ,  contre  Fortis  de  la  Forcade  et  aultres ,  pour  rai- 
son des  biens  et  hérédité  de  feu  Pierre  de  la  Motte ,  anciennement 
appelé  le  prevost  du  Vielar,  en  son  vivant  mary  de  ladicte  Verge- 
ron^  Et  pour  ce  que  je  desirerois  qu'elle  eust  prompte  yssue  du  dict 
affaire  ,  j'ay  bien  voulu  la  vous  recommander  par  la  présente  ,  et  prier 
l'avoir  en  souvenance,  en  luy  administrant  la  mesme  bonne  et  briefve 
justice  que,  je  sçay,  vous  avez  voulonté  de  dcppartir  à  tous  poursuy- 
vans.  Et  m'asseurant  que  ma  prière  aura  quelque  effect  envers  vous, 
ne  la  vous  feray  plus  longue  que  pour  prier  Dieu,  Mons'  de  Scorbiac, 
vous  tenir  en  sa  saincte  et  digne  garde.  A  Pau,  le  vj^  de  février  i  585. 

Vostre  bon  arn\ , 
HENRY. 

On  remarque  souvent  dans  cette  cor-  sur   l'orthographe   incertaine   d'alors    est 

respondance  les  lettres  B  et  V  prises  indif-  surtout  sensible  dans  cette  lettre,  où  Ton 

féremment  l'une  pour  l'autre,  d'après  la  voit  écrit,  à  quelques  lignes  de  dislance, 

prononciation  de  nos   provinces  du   sud-  le  même  nom  :  Bergeron  et  Vergeroa. 
ouest.  Celte  influence  de  la  prononciation 
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1585.  —  9  lEVRiiiR. 

Orig.  —  B.  H.  Fonds  Béthiinc,  Ms.  8824,  fol.  gG  recto. 
A  MON  COUSIN  MONS"^  DE  MATIGNON, 

MAUESCHAL    DE    FRANCE. 

Mon  Cousin ,  Je  trouve  si  estrange  les  impressions  qu'on  a  données 
aux  villes  de  Dax ,  Saint-Sevé  et  autres,  qu'outre  ce  que  je  vous  en 
ay  escrit  par  Hartré  ,  il  fault  que  je  vous  renouvelle  ma  plainte,  cong- 
noissant  combien  cest  exemple  est  dangereux  pour  le  reste  des  villes 
de  mon  gouvernement.  Je  m'appuye  sur  mon  innocence  et  sur  l'espé- 
rance que  j'ay  de  rendre  tant  de  services  au  Roy  mon  seigneur,  en 
tout  ce  que  je  penseray  luy  aggreer,  qu'il  pourra  recongnoistre  la 
sincérité  de  mes  intentions  à  son  très  humble  service  et  au  bien  de 
son  Estât,  et  qu'il  ^  ne  voudra  beaucoup  de  bien  à  ceux  qui  artili- 
cieusement  m'auront  voullu  esloigner  de  l'honneur  de  sa  bonne 
grâce.  J'ay  adverty  Sa  Majesté  de  ce  que  j'ay  découvert,  par  Ferrant, 
secrétaire  de  ma  femme  (auquel  elle  avoit  donné  congé);  et  estant 
venu  jusques  icy,  je  ne  l'eusse  fait  arrester,  sans  le  propos  qu'il  y  a 
tenu.  Je  m'asseure  que  nul  ne  pourra  trouver  mauvais  qu'en  chose 
qui  regarde  la  conservation  dé  ma  personne ,  et  pour  esviter  les  entre- 
prizes  que  quelques  ungs  que  vous  pouvez  penser  avoient  dessignées, 
j'en  aye  uzé  de  la  sorte.  Je  vous  en  ay  voullu  donner  advis,  affin  que 
vous  ayez  de  quoy  fermer  la  bouche  à  ceulx  qui  voudroyent  calom- 
nier cest  affaire.  On  m'a  escrit  de  la  Cour  qu'on  vous  avoit  mandé  de 
pourveoir  au  paiement  des  garnisons  des  villes  de  seureté  poui-  la 
présente  année ,  et  faire  délivrer  deux  mois  pour  les  arrérages  de  la 
passée;  qui  est  bien  peu.  Toutesfois  en  attendant,  je  vous  prie  que 
cela  se  puisse  recouvrer,  affin  que  les  soldatz  ne  vivent  confuzeement 
sur  le  plat  pais.  Je  m'achemine  dans  peu  de  jours  vers  Montaubau , 
dont  je  vous  advertiray  du  moyen  qu'il  faudra  tenir  pour  la  reddition 

'  Le  te::te  original  porte  là  et  qui ,  ce  qui  semble  une  faute  provenant  de  la  pronon- 
ciation ,  au  lieu  de  et  qu'il. 


8  r.ETTRES  MISSIVES 

de  Coumiac''.  Ht  sur  ce,  jo  prieray  Dieu,  mon  Cousin,  vou.s  avoir  en 
sa  saincte  garde.  A  Pau,  le  ix^jour  de  fcbvrier  i585. 

Voslrc  plus  anecliounc  cousin  et  ainy. 
IIKNHY. 

1585.  22    FÉVRIER. 

Orig.—  n.  R.  Fonds  liéthune,  Ms.  8859,  fol.  22  recto. 
Copie.  —  B.  R.  Suppl.  fr.  Ms.  1009-4. 

A  MON  COUSIN  MONS"^  DE  MATIGNON. 

MARESCH.\I.    DE    FRANCE. 

Mon  Cousin,  Ayant  sceu  comme  la  volonté  et  intention  du  Roy 
mon  seigneur  est  que  les  garnisons  des  villes  de  seureté  soyent 
payées  tant  de  ce  qui  leur  est  deub  du  passé  que  pour  l'advenir,  et 
d'aultant  qu'elles  attendent  il  y  a  longtemps  ce  qui  leur  a  esté  or- 
donné ,  et  ce  pendant  souffrent  une  grande  nécessité  qu'elles  ne 
peuvent  plus  supporter,  qui  pourroit  estre  cause,  s'il  ne  leur  est 
promptement  pourveu,  de  les  exciter  à  faire  chose  qui  ne  sçauroit 
tourner  qu'à  la  foule  du  peuple,  dont  pourroit  advenir  de  grandes 
plainctes;  j'ay  advisé  de  vous  envoyer  expressément  les"^  de  la  Burthe, 
mon  conseiller  et  maistre  des  requestes,  pour  vous  représenter  en- 
core mieulx  ce  faict,  et  vous  pryer,  comme  je  fais  bien  affectueuse- 
ment, d'y  donner  ordre  promptement,  à  ce  qu'ils  puissent  toucher 
ce  que  Sa  Majesté  leur  a  ordonné,  ou  aultrement  y  pourveoir,  qu'on 
puisse  éviter  le  mal  qui  se  pourroit  ensuivre ,  à  faulte  de  leur  paye- 
ment, selon  et  ainsy  que  le  dict  de  la  Burthe  vous  proposera  plus  par- 
ticulièrement. Sur  lequel  me  remettant,  pour  ce  regard,  je  ne  vous 
la  feray  plus  longue  que  pour  vous  prier  de  continuer  en  l'amitié 
et  bonne  volonté,  que  je  m'asseure  de  vous  rendre  de  plus  en  plus 
certain  des  effects  de  la  mienne;  en  laquelle  je  prye  Dieu,  mon  Cou- 

^  Voyez  ci-dessus,  lettre  du  2  février  i585,  I". 
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sin,  vous  avoir  en  sa  saincte  garde.  De  Nerac,  ce  xxij^  jour  de  feb- 

vrier  i  585. 

Vostre  bien  affectionné  cousin  et  entier  amy, 

HENRY. 

Je  vous  prye  de  rechef,  mon  Cousin,  de  donner  ordre  au  paye- 
ment des  garnisons. 

[  1585.  lk  FÉVRIER.  ] 

Orig.  autographe.  —  B.  R.  Fonds  Béthune,  Ms.  8834,  foi.  12  recto. 

A  MON  COUSIN  MONS«  LE  DUC  DE  MONTMORENCY. 

Mon  Cousin ,  Je  depesche  exprés  le  s""  de  Serillac  ^  vers  vous ,  pour 
vous  faire  entendre  le  désir  que  j'ay  d'avoir  ce  bien  de  vous  voir,  parce 
que  je  croy  cela  estre  très  utile,  voire  nécessaire  pour  le  service  du 
Roy,  pour  repurger  et  remettre  en  estât  paisible  les  lisières  des  pro- 
vinces qui  sont  es  confins  de  nos  gouvernemens ,  et  y  establir  quelque 
bon  ordre  et  règlement,  pour  obvier  aux  inconveniens  du  passé  et 
pour  autres  bonnes  et  importantes  considérations.  Ce  qui  est  cause 
de  me  faire  acheminer  dés  demain  à  Montauban  ^,  pour  y  atendre 
vostre  response,  laquelle  je  vous  prye  m'envoyer  incontinent  parce 
dict  porteur;  d'aultant  qu  il  me  faudra  estre  à  la  fin  de  mars  en  Sain- 
tonge  ^.  J'avoy  pensé  que  le  lieu  plus  propre  pour  vous  voir  estoit 
Castres  '^,  où  je  me  rendray  aussy  tost  que  vous  m'aurés  mandé  le  jour 
que  vous  y  pourrés  treuver.  Cependant  asseurés  vous ,  mon  Cousin , 


'  François  de  Faudoas,  seigneur  de  Se- 
rillac. 

■  Nous  voyons  dans  les  comptes  manus- 
crits originaux  de  la  dépense  du  roi  de 
Navarre  [Journal  de  la  petite  écurie),  qu'il 
alla  coucher  à  Montauban  le  26  février; 
ce  qui  nous  fournit  la  date  précise  de  cette 
lettre.  Elle  fut  écrite  de  Lecloure. 

"  Ce  voyage  fut  différé. 


'  Il  arriva  le  1 4  mars ,  «  accompagné  , 
dit  Faurin ,  du  prince  de  Condé  et  du  vi- 
comte de  Turenne ,  ayant  couché  la  imit 
précédente  à  Puilaurens;  les  consuls  lui 
présentèrent  les  clefs  de  la  ville  et  le  dais, 
sous  lequel  il  se  mit.  Il  passa  par  la  rue 
droite  et  à  la  place,  jusques  au  logis  du 
receveur  Antoine  Thomas.  » 


LETTRES    DE    HENRI    IV. II. 


10  I.KTTRKS  MISSIVES 

((uu  vous  ii'avés  au  monde  un  plus  asscuré  et  parfaicl  ainy,  ne  (jui  vou.s 
porte  une  |)lus  ferme!  el  inviolal)lc  amityé  que  moy,  qui  vous  prye  af- 
rectueusement  croyre  ce  que  le  dit  s""  de  Scrillac  vous  dira  de  ma  part, 
comme  vous  voudrics  faiie 

Vostre  plus  alTectionné  cousin  et  parfaict  amy 
à  jamais, 

HENRY. 

Je  vous  prye  faire  de  rechef,  mon  Cousin,  que  j'aye  bien  tost  ce 
bien  de  vous  voir. 

[  1585.  FÉVRIER  \  ] 

Orig.  autographe.  —  Collection  de  M.  F.  Feuillet  de  Conchca. 

AU  ROY,  MON  SOUVERAIN  SEIGNEUR. 

Monseigneur, 

J'ay  faict  par  cy  devant  entendre  à  Vostre  Majesté^  comme  j'avois 
esté  requis  par  la  court  de  parlement  et  subjects  de  la  ville  et  prin- 
cipaulté  d'Orange ,  conformément  à  la  volonté  de  mon  cousin  le  comte 
Maurice,  administrateur  d'ycelle,  par  déclaration  de  la  dernière  vo- 
lonté de  feu  mon  cousin  mons"^  le  prince  d'Orange ,  de  prendre  leur 
protection  ;  comme  aussy  j'ay  adverty  Vostre  Majesté  des  droits  et 
prétentions  fort  clairs  et  de  grande  ancienneté  que  j'ay  sur  la  dicte 
principauté,  que  je  n'ay  voullu,  pour  beaucoup  déconsidérations, 
mettre  en  avant  du  vivant  de  feu  mon  cousin  le  prince  d'Orange,  et 
que,  à  présent,  je  désire  poursuivre  où  et  quant  il  appartiendra,  et 
Vostre  Majesté  l'aura  agréable.  J'ay  en  outre  espéré  en  cella  trouver 
grâce,  faveur  et  support  en  la  bonté  de  Vostre  Majesté;  et,  pour  avoir 
cest  honneur  de  luy  appartenir,  qu'il  luy  plaira  me  deffendre  et  sou- 

'  Cette  date  se  trouve  marquée  sur  l'original  par  une  main  contemporaine. 
'  Voyez  la  lettre  du  24  octobre  i58ii. 
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tenir  en  mon  bon  droict  et  justes  prétentions,  par  préférence  à  tout 
aultre.  Ce  que  de  plus  en  plus  j'attends  et  me  promets  de  Vostre  Ma- 
jesté, laquelle  je  supplie  très  humblement  vouUoir  sur  ce  donner 
bonne  audience,  en  ma  faveur,  àCalinon^,  mon  conseiller  et  maistre 
de  requestes ,  présent  porteur,  et  le  croyre ,  de  ce  qu'il  "vous  dira  de 
ma  part,  comme  moy-mesmes,  qui  aussy  supplie  Vostre  Majesté  croyre 
que  je  ne  fay  rien,  en  ce  faict  ne  aultre,  qui  ne  soit  pour  le  bien  de 
son  service,  et  que  je  ne  desyre  ne  puis  estre  jamais  que 

Vostre  très  humble,  très  obeyssant  et  très  fidèle  subjecl 
et  serviteur, 

HENRY. 

Monseigneur,  le  s"^  de  Blacons  est  gouverneur  de  la  dicte  princi- 
paidté  du  vivant  de  feu  mon  cousin  mons'  le  prince  d'Orange ,  et  sur 
ma  responsion  est  reconnu  pour  tel  par  le  parlement  et  par  les  estats 
d'ycelle.  Il  est  dedans  le  chasteau,  et  est  subject  et  serviteur  de  Vostre 
Majesté,  et  a,  durant  la  guerre,  maintenu  le  dict  Estât  en  paix,  suivant 
le  commandement  que  je  luy  en  avois  faict,  et  sans  faire  aulcun  acte 
d'hostilité.  C'est  ce  qui  me  faict  parler  pour  luy,  et  vous  supplier 
d'avoir  agréable  qu'il  y  soit  continué,  et  aussy  parce  que  je  sçay  qu'il 
est  besoin  qu'il  y  demeure  pour  le  service  de  Vostre  Majesté,  pour 
les  raisons  que  Calinon  vous  dira  de  la  part  de  ^ 

[Vostre,  etc.] 

^  Ainsi,  pour  Calignon.  M.  de  Calignon  '  Ce  posl-scriptum  a  été  intercalé  après 
était  chargé  de  s'entendre  sur  celte  affaire  coup  dans  le  large  espace  blanc  séparant 
avec  M.  de  Bellièvre,  pour  qui  le  roi  de  la  dernière  phrase  de  la  lettre,  de  la  for- 
Navarre  lui  remit  une  lettre,  aujourd'hui  mule,  Vostre  ires-humble,  etc.  qui  précède 
conservée  dans  la  bibliothèque  impériale  la  signature.  De  la  sorte,  cette  formule 
de  Saint-Pétersbourg,  el  qui  reproduit  sert  à  la  fois  de  complément  à  la  lettre  et 
textuellement  le  détail  des  circonstances  au  post-scriptum. 
exposées  dans  la  lettre  au  Roî. 
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[  1585.  —  vi:i\s  i.K  MOIS  de  février.]—!". 

Orig.  aulograplic.  —  B.  ï\.  Fonds  des  Ciiui-ccnls  de  Colberl,  Ms.  0,  fol.  jgV 

[AU  UOY.  MON  SOUVERAIN  SEIGNEUR.] 

.Mon.soignciir,  Je  .suis  coiilraini  par  la  raison  cl  par  les  mérites  et 
ancien  cage  de  m""  du  Ferryer,  lequel  ni'e.st  venu  trovcr  et  servir  en 
estât  de  chancelier  par  le  commandement  esprés  de  Vostre  Majesté, 
de  vous  faire  une  très  humble  requeste  pour  luy  :  qui  est,  qu  atendu 
ses  anciens  et  recommandables  services,  tant  en  vos  cours  de  parle- 
mens  que  autres  légations  et  ambassades,  où  il  a  esté  employé  et  a  si 
dignement  servy  avec  honneur  et  réputation,  il  vous  plaise  comman- 
der qu'il  soit  payé  de  ce  qui  lui  est  deu  et  vérifié  en  vostre  chambre 
des  comptes,  non  pour  recompense,  mais  pour  sa  dépense,  entrete- 
nement  et  argent  déboursé ,  estant  à  Venise  ;  et  en  outre  commander 
que  le  payement  de  sa  pension  de  deux  mil  livres  luy  soit  continué  ; 
dont  il  avoit  toujours  esté  payé  depuis  vingt  et  sept  ans,  et  qui  luy  a 
esté  par  le  feu  roy  François  baillée ,  non  pour  le  regard  d'aucun  es- 
tât ou  office  quil  eust,  mais  pour  vostre  service,  qu'il  fist  en  Italie 
pour  la  reconciliation  de  feue  madame  de  Ferrare  avec  son  fils,  la- 
quelle il  amena  en  France.  Ce  qui  m'en  fait  parler  avec  plus  de  sujet, 
Monseigneur,  outre  les  considérations  de  ses  mérites  et  services  et  de 
son  vieil  eage  et  qu'il  en  a  esté  tousjours  payé,  jusqu'à  ce  qu'il  est 
venu  auprès  de  moy,  ce  qui  ne  luy  devroit  nuire,  attendu  l'honneur 
que  j'ay  de  vous  appartenir  de  si  prés,  ne  servir  d'occasion  de  le  priver 
des  effects  de  vostre  bonté ,  mais  plus  tost  luy  ayder  à  estre  gratifié  de 
Vostre  Majesté,  de  laquelle  il  a  eu  commandement  pour  y  venir;  et 
d'autre  part  il  est  de  telle  intégrité ,  qu'il  vous  faict  icy  service  et  n'y 
voudroit  estre  autrement.  Espérant,  Monseigneur,  que  la  très  humble 
prière  que  j'en  fais  à  Vostre  Majesté  pour  le  dict  sieur  du  Feryer  aura 
quelque  poids  envers  Elle,  outre  les  considérations  de  ses  mérites  et 
de  son  eage,  me  gardera  de  vous  ennuyer  de  plus  longue  lettre,  si  ce 
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n'est  pour  prier  Dieu,  Monseigneur,  vouloir  longuement  et  heureu- 
sement conserver  Vostre  Majesté,  et  pour  la  supplier  de  me  vouloir 
tousjours  tenir  pour 

Son  très  humble,  1res  obéissant  et  très  fidel 
sujet  et  serviteur, 

HENRY. 

[1585.  VERS  LE  MOIS  DE  FEVRIER.]  —  II'"^ 

Orig.  autographe.  —  Bihlioth.  impér.  de  Saint-Pétersbourg,  Ms.  914,  n"  22.  Copie  transmise  par 
M.  Allier,  correspondant  du  ministère  de  l'Instruction  publique. 

[A  LA  ROYNE,  MERE  DU  ROY  MON  SEIGNEUR.] 

Madame,  Par  ce  que  vous  sçavez  les  mérites  du  s*^  de  Ferrier,  et 
les  longs  et  continuels  services  qu'il  a  fait  à  Vos  Majestez,  il  n'est 
besoing  de  vous  les  ramentevoir;  seulement  vous  supplieray  très 
humblement.  Madame,  vouloir  considérer  son  aage,  et  la  qualité 
de  sa  debte,  qui  n'est  de  dons  ne  recompense,  mais  de  despense 
faicte,  et  est  tout  le  reste  de  sa  substance  :  et  d'aultant  que  c'est  chose 
qui  parle  de  soy  mesme,  et  est  assez  recommandable,  je  ne  vous  en- 
nuieray  de  plus  longue  lettre,  mais  bien  vous  supplieray,  Madame, 
de  me  tenir  tousjours  pour 

Vostre  trez  humble  et  trez  obéissant  subject, 
fils  et  serviteur, 

HENRY'. 


*  Le  roi  de  Navarre  ne  se  contenta  pas  et  où  se  trouvent  reproduits  les  termes  de 
de  ces  deux  lettres  au  Roi  et  à  la  reine  la  lettre  au  Roi.  L'insistance  de  sa  recom- 
mère pour  recommander  la  pension  de  mandation  était  motivée  par  la  défaveur 
son  vieux  chancelier,  il  écrivit  encore  à  qu'avait  dû  encourir  M.  Du  Ferrier  en 
M.  de  Beîlièvre  une  lettre  conservée  dans  abandonnant  la  religion  catholique, 
le  même  dépôt  que  les  deux  précédentes, 
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[1585.  —  VEHS  LE  MOIS  de  féviuer.]  —  III"'^ 

Orifi;.  aulogrnplio.  —  Bil)liotli.  impér.  tic  .Saitil-IVtprsljour<,',  Ms.   914,  n°   lo.  Copie   transmise 
par  M.  Allier,  corrcspoiulaul  du  luinisl^rc  de  l'Instruction  publique. 

[AU  nOY.  MON  SOUVERAYN  SEIGNEl  H.  ] 

Monseigneur,  Depuis  qu'il  vous  a  pieu  faire  mettre  en  liberté  mon 
cousin  de  Lodiinoys  \  j'ay  esté  pryé  par  ma  tante,  sa  mcre  ,  de  vous 
faire  ceste  très  humble  rcquesle,  qu'il  vous  plaise  ordonner  que  les 
papiers  qui  le  concernent  luy  soyent  rendus,  attendu  que  les  pro- 
messes qu'on  luy  avoit  faictes  n'ont  sorty  aucun  effect  :  ce  que  je 
m'asseure  que  Vostre  Majesté  luy  octroyera  de  sa  grâce  et  bonté  pour 
ostre  chose  qui  semble  raisonnable  et  qui  sera  pour  toujours  ac- 
croistre  la  fidèle  dévotion  qu'ils  ont  vouée  à  Vostre  Majesté,  et  à  moy 
une  obligation  de  la  vous  temoingner  de  plus  en  plus  par  tous  les 
services  que  vous  doyt 

Vostre  très  humble  et  1res  obéissant  subjecl 
et  serviteur, 

HENRY. 

1585.  —  3  MARS. 

Ong.  —  Biblioth.  impér.   de  Saint-Pétersboxirg ,   Ms.   913,   lettre  n°   68.  Copie   transmise   par 
M.  Allier,  correspondant  du  ministère  de  l'Instruction  publique. 

[AU  ROY,  MON  SOUVERAIN  SEIGNEUR.] 

Monseigneur,  U  y  a  quelque  temps  qu'à  la  considération  et  prière 
très  humble  de  mon  oncle  de  Rohan  et  de  ma  tante  la  duchesse  de 
Lodunnois,  sa  sœur,  il  vous  pleust  accorder  un  estât  de  conseiller 

'  Ce  fut  le  i5  janvier   i58d   que   ce  termes.  Cette  dernière  lettre  se  trouve  aussi 

prince  sortit  des  prisons  du  Châlelet.  Le  à  Saint-Pétersbourg,  dans  le  manuscrit 

roi  de  Navarre,  outre  cette  lettre  au  Roi,  914,  n°  20,  Nous  en  avons  jugé  la  repro- 

en  adressa  une  autre  à  la  reine  mère  sur  duction  inutile. 
le  même  sujet  et  presque  dans  les  mêmes 
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et  mestre  des  requestes  ordinaire  à  mons"^  François  Viette^  de  l'exer- 
cice duquel  il  a  esté  discontinué  par  des  considérations  que  Vostre 
Majesté  pourra  entendre.  Et  d'aultant,  Monseigneur,  oultre  que  le 
dict  Viette  est  personnage  très  capable,  je  l'ay  tousjours  connu  si  af- 
fectionné aux  affaires  de  mon  dict  oncle,  que  je  supplie  très  hum- 
blement Vostre  dicte  Majesté,  que  le  dict  Viette  soit  remis  à  l'exercice 
de  son  dict  estât.  Et  je  participperay  à  l'obligation  de  mon  dict  oncle 
et  tante,  pour  vous  en  rendre,  Monseigneur,  très  humble  et  perpé- 
tuel service,  et  de  pareil  cueur  que  je  prie  Dieu,  Monseigneur,  vous 
conserver,  en  parfaicte  santé,  heureuse  et  longue  vie.  A  Montauban, 
ce  troisiesme  jour  de  mars  i585  ^. 

Vostre  très  humble  et  très  obéissant  subject 
et  serviteur, 

HENRY. 

1585. 13   MARS. 

Orig.  —  Musée  britannique,  biblioth.  Harléïenne,  art.  5.  Copie  transmise  par  M.  l'ambassadeur  de 

France  à  Londres. 

Imprimé. — Mercare  de  France,  année  1770,  juillet ,  vol.  II,  p.  i5.  Lettres  de  Henri  IV,  etc.  publiées 

parN.  L.  P.  Paris,  i8i4,  in-12,  p.  129;  et  Fastes  dcHenrilV.  Paris,  i8i5,  in-8°,  p.  364. 

Cop.  —  Collection  de  M.  Auguis,  membre  de  la  Chambre  des  Députés. 

[A  MONS"^  DE  WALSINGHAM.] 

Mons"^  de  Walsingham\  Je  vous  ay  tousjours  tenu  en  si  bonne 
opinion  et  estime  de  vertu  et  pieté ,  que  mons"^  de  Segur  m'a  fait  un 

'  FrançoisViéle,  grand  mathématicien,  Voyez  les  Historiettes  de  Tallemant  des 

l'un  des  fondateurs  de  l'analyse  algébrique,  Réaux,  t.  l'\  p.  289  de  la  1"  édition,  et 

était  né  à  Fontenay-leComte,  en  1  54o,  t.  II,  p.  88  de  l'édition  de  i84o. 
et  mourut  en  i6o3.  Il  était  célèbre  par  son  *  Une  lettre  entièrement  semblable  fut 

habileté  à  déchiffrer  les  chiffres  les  plus  écrite  le  même  jour  à  la  reine  mère, 
inextricables  des  correspondances  secrètes. 


'  François  de  Walsingham,  dont  le  nom        d'Elisabeth ,  était  d'une  noble  et  ancienne 
se  lie  aux  principaux  événements  du  règne        famille  de  Chiselhurst.  Il  avait  été  deux 
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j^raiid  plaisir  de  me  lapportor  do  vos  nouvelles,  et  de,  me  doiiiici  dt- 
|)lns  en  plus  asscurance  de  vostrc  bonne  allection  envers  inoy.  La- 
(juelle  i'estinjoray  (Taullanl  plus  que  vous  conlimicrez,  couiine  vous 
avez  lousjoiu's  laict  par  cy-devanl,  k  advancer  la  licligion  et  vous  eni- 
|)lover  en  loul  ce  qui  touche  les  gens  de  hien,  et  mesme  ceulx  qui 
Iraxallleni  ])our  la  delfence  (riuie  ])onne  cause,  entre  lesquels  je 
liens  l'elecleur  de  Coloigne"-  ])oui'  Tun  des  premiers,  poin-  la  consé- 
quence dont  est  le  faict  qu'il  soustient;  vous  priant  bien  fort,  Mons"^  de 
Walsingham,  apporter  tout  ce  que  vous  pourrez  en  cela,  et  entretenir 
la  Uoync  voslre  nialstrcsse  en  la  continuation  des  efl'ecls  de  la  bonne 
volonté  et  assistance  qu  elle  luy  a  laict  sentir  en  ceste  dernière  aflîic- 
tion.  Vous  tiendrez,  ce  faisant,  la  main  à  un  bon  œuvre,  important  à 
loute  la  chrestientc.  Je  vous  prye,  par  mesme  moyen,  me  maintenir 
en  la  bonne  grâce  d'une  si  trez  excellente  Royne ,  et  la  pryer  de  com- 
mander au  chevalier  de  Drac^,  de  m'envoyer  le  recueil  et  discours  de 
ce  qu'il  a  remarqué  en  son  grand  voyage,  duquel  le  dict  s'  de  Segur 
m'a  parlé,  et  qui  m'est  fort  nécessaire  pour  l'exécution  d'aulcuns  de 
mes  desseins '^.  Vous  sçaurez  bientost  particulièrement  de  mes  nou- 


ibis  ambassadeur  en  France  avant  de  de- 
venir secrétaire  d'état,  place  qu'il  remplit 
avec  autant  d'habileté  que  de  désintéres- 
sement. Il  mourut  en  lôgo,  après  avoir 
été  disgracié.  L'étendue  de  ses  connais- 
sances égalait  la  supériorité  de  son  esprit. 
Il  écrivait  en  français  avec  une  rare  perfec- 
tion, comme  le  prouvent  ses  lettres  auto- 
graphes conservées  à  la  Bibliothèque 
l'oyale. 

^  Ghébhard  Truksess,  sur  lequel  on 
peut  voir  la  noie  2  de  la  lettre  du  18  juil- 
let 1 533 ,  II'"'.  Ses  aftaires  ne  se  relevè- 
rent point,  malgré  l'importance  que  tout 
le  parti  prolestant  voyait  à  conserver  dans 
son  siège  et  dans  ses  états  un  prince 
évèque  qui  avait  renoncé  au  célibat. 
a  Chasse  de  toutes  les  places  qu'il  lenoit , 


dit  Mézeray,  il  se  retira  à  La  Haye,  en  Hol- 
lande ,  où  il  languit  le  reste  de  ses  jours 
dans  1  obscurité,  esprouvant  à  loisir  qu'une 
femme  sans  bien  est  une  chose  bien  plus 
incommode  qu'un  bénéfice  sans  femme.  » 

^  François  Drake,  né  à  Tavistock,  dans 
le  Devonshire,  en  i545,  fut  le  plus  grand 
marin  de  son  temps  ,  se  distingua  par  la 
hardiesse  de  ses  voyages  et  ses  exploits 
contre  les  Espagnols,  fut  fait  chevalier 
et  vice-amiral  par  la  reine  Elisabeth ,  à 
qui  il  procura  de  grandes  richesses,  et 
mourut  dans  son  septième  voyage  en  Amé- 
rique, au  mois  de  janvier  lôgS  (vieux 
style). 

*  A  l'époque  où  fut  écrite  cette  letlre  , 
Drake  avait  déjà  fait  quatre  voyages  en 
Amérique;  et  dans  le  quatrième,  qui  dura 
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velles  par  l'un  des  miens  que  je  depescheray  vers  Sa  Majesté;  et  ce 
pendant  je  vous  prieray  d'aimer  tousjours 

Vostre  entièrement  bon  et  affectionné  amy, 

HENRY. 

^  Je  vous  prye,  Mons*"  de  Walsingham,  m'entretenir  en  la  bonne 
grâce  de  vostre  Royne,  et  croyre  que  je  suis 

[Vostre,  etc.] 
De  Montaulban ,  ce  xij^mars  i585. 

[  1585.  VERS  LE    1  2  MARS.  ] 

Orig.  autographe.  —  Musée  britannique.  Copie  transmise  par  M.  l'ambassadeur  de  France  à 

Londres. 

[A  LA  ROYNE  D'ANGLETERRE] 
IVIadame , 

Ce  m'a  esté  un  extresme  contentement  d'avoir  par  m'  de  Segur  et 
par  les  lettres  qu'il  vous  a  pieu  m'escrire,  cognu  tant  d'assurance  de 
vostre  bonne  volonté  et  affection  envers  moy,  dont  je  vous  ressens 
avoir  telle  obligation ,  que  vous  pouvez  vous  asseurer,  Madame ,  de 
ma  perpétuelle  servitude.  Et  ce  contentement  m'a  esté  redoublé  par 
les  nouvelles  qu'il  m'a  rapportées  du  bon  estât  de  vos  affaires  et 
mesmes  de  vostre  santé  et  personne,  de  laquelle  despend,  non  seule- 
ment la  bonne  disposition  de  vostre  royaume,  mais  celle  mesmes  de 
plusieurs  estais  voisins ,  et  de  la  pluspart  des  gens  de  bien  de  la  cbres- 
tienté;   espérant  que  Dieu,  qui  vous  a  fait  naistre  et  régner  en  ces 

du  i3  décembre  1677  au  5  novembre  nisée ,  dans  les  Florides ,  par  les  soins  de 
1 58o ,  il  avait  fait  le  tour  du  globe.  C'est  Tamiral  de  Coligny  et  formée  par  des  pro- 
une  relation  de  ce  voyage  que  demande  testants,  mais  que  la  déloyauté  du  cheva- 
ici  le  roi  de  Navarre  à  Walsingham.  Les  lier  de  Villegagnon  et  la  puissance  des  Es- 
desseins  auxquels  il  rapporte  cette  de-  pagnols  avaient  renversée, 
mande  s'appliquaient  sans  doute  au  réta-  *  Ajouté  de  la  main  du  roi ,  comme  à 
blissement  de  la  colonie  française  orga-  In  page  1 1 . 
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iiiisci;»bl<\s  temps,  pour  la  consolation  de  tant  de  (Icsolations,  vous 
conservei.i  cl  \'c\-a  piosperer  de  plus  en  plus,  nonobstant  toutes  les  me- 
nées, pratiques  et  entreprinses  de  nos  enneniys,  contre  lesquels  j'es- 
tiniorois  ma  vie  plus  heureuse,  quand  elle  sera  employée  pour  vostre 
service  et  lionnorée  de  vos  conimandemens,  u'csloit  que  je  ne  puis 
recevoir  cest  heur  que  par  vostre  mal-heur,  duquel  je  prye  Dieu  vous 
préserver  et  vostre  estât,  comme  il  a  Tait  jusqu'à  présent.  Mais  aussi 
est-il  temps.  Madame,  que  vous  que  Dieu  a  logée  en  un  port  asseuré, 
pour  adresser  ceux  que  la  tempeste  agite  en  pleine  mer,  vous  res- 
souveniez que,  comme  il  vous  a  donné  la  paix  pour  le  secours  des 
oppressés,  aussy  ceste  oppression  seroit  un  preparatif  des  troubles 
de  vostre  Estât,  si  par  vostre  prudence  il  n'y  estoit  remédié.  Quelle 
gloire,  au  reste,  ce  nous  sera  d'avoir  rompu  les  desseings  de  ceux 
qui  se  rendent  formidables  à  toute  la  chrestienté,  et  qui  s'en  sont 
tellement  proposé  la  ruyne ,  qu'ils  pensent  n'en  estre  pas  loin  !  Desjà 
vous  avez  fait  cognoistre  vostre  vertu  et  grandeur,  en  la  bonté  dont 
vous  avez  usé  envers  nos  voisins,  et  particulièrement  vers  l'électeur 
de  Cologne,  qui  a  entrepris  une  cause  très  importante  à  toute  la 
chrestienté,  et  en  laquelle  il  mérite  d'estre  secouru. 

Je  vous  supplie ,  Madame,  de  continuer  en  cela  et  parachever  un 
si  bon  œuvre ,  et  digne  d'une  si  très  excellente  Royne ,  laquelle  ne  peut 
estre  libérale  de  secours  en  cest  endroict,  qu'elle  n'oblige  à  soy  tous 
ceux  qui  aiment  le  bien  et  qui  ont  ressentiment  de  la  vraye  religion 
et  pielé,  oultre  ce  que  par  ce  moyen  vous  occuperez  et  tiendrez  au 
loin  nos  ennemys;  ce  que  je  vouldrois  avoir  moyen,  Madame,  pour 
le  comble  de  mes  désirs,  de  vous  pouvoir  représenter  de  bouche,  et, 
par  mesrae  moyen,  vous  baiser  les  mains  pour  vous  remercier  de  tant 
de  bonne  volonté  qu'il  vous  piaist  me  demonstrer,  et  voir  de  mes 
yeux  la  princesse  du  monde  que  plus  j'honore,  aime,  estime  et  ad- 
mire par  dessus  toutes.  Cependant  j'en  porteray  la  mémoire  engra- 
vée  dans  mon  ame,  et  n'auray  rien  plus  au  cœur  en  toutes  mes  actions 
que  de  me  rendre  digne  de  vostre  bonne  grâce,  que  je  tiens  si  cliere 
et  précieuse,  que  je  ne  désire  rien  tant  que  d'y  estre  entretenu  pour 
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jamais;  ne  voulant  obmettre  à  vous  dire ,  Madame,  que  tout  ainsy  que 
je  ne  vous  peux  procurer  un  plus  propre  interprète  de  mes  affections 
que  le  dict  sieur  de  Segur,  ainsy  ne  pouvez-vous  choisir  personne , 
mesme  entre  vos  subjects ,  plus  affectionné  à  prescher  vos  vertus.  Il 
n'y  a  que  une  chose  en  quoy  je  me  pourrois  plaindre  de  vous,  Ma- 
dame, quelque  assurance  que  vous  me  donnez  de  sa  fidélité  :  c'est 
que  j'ay  occasion ,  par  ses  propos ,  de  croire  qu'il  a  esté  gaigné  et 
corrompu  par  l'honneur  et  la  faveur  qu'il  a  receue  de  vous  ;  dont 
toutesfois  je  ne  suis  délibéré  d'entrer  en  jalousie  ,  d'aultant  que 
mon  intention  est  que  vous  croyés  que  le  maistre  estant  vostre,  tous 
mes  serviteurs  soyent  pareillement  à  vous,  et  desdiés  à  vostre  ser- 
vice. Et  parce  que  j'espère  depescher  bien  tost  l'un  des  miens  vers 
vous,  je  ne  vous  ennuieray  de  plus  longue  lettre,  laquelle  je  ne  puis 
finir,  pensant  parler  à  vous  mesmes  :  et  vous  supplleray,  Madame,  de 
croire  qu'il  n'y  a  personne  au  monde  dont  vous  puissiez  faire  plus 
d'estat  que  de 

Vostre  très  humble  et  très  obéissant 
serviteur  et  frère , 

HENRY. 


[  1  585.  VERS  LA  MI-MARS.  ] 

Orig.  autographe.  —  Biblioth.  de  TArsenal.  Recueil  d'autographes. 

AU  ROY,  MON  SOUVERAIN  SEIGNEUR. 

Monseigneur, 

Voyant  les  pratiques  et  sollicitations  des  auteurs  des  ligues  conti- 
nuer et  s'eschauffer  plus  que  auparavant  en  ce  gouvernement,  j'ay 
pensé  que  je  feroy  faulte  à  mon  devoyr  et  au  bien  de  vostre  service, 
si  je  n'en  donnois  bien  particulièrement  avys  à  Vostre  Majesté;  c'est 
pourquoy  j'ay  depesché  présentement  le  s'  baron  de  Sahgnac,  bien 
instruict  de  tout  ce  qui  se  passe  par  deçà  et  que  je  connoy  importer 

3.  ) 
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à  \  oslro  Ma|ei>lc.  Sur  IcquoI,  à  ccslc*  cause,  me  reiiictlaul  el  \oa^ 
su|)|)lyaul  très  luuul)leuK'nt  de  le  croire  couinie  nioy-uiesnies,  je  vous 
(liray  seiilenieiil,  iMonsei^neur,  que  j'ay  connu  que  leurs  moyens  se- 
ront beaucoup  plus  i'oibles  (pie  leur  attente,  lorstpie  tous  vos  ])ons 
et  lidelles  serviteurs  s'enq)loyeront  et  feront  leur  devoir  pour  vous 
faire  rcndi-e  Tobeyssance  qui  vous  est  deuc.  De  ma  pari,  je  supplye 
Vostrc  Majesté  croire  que  je  n'ay  aultrc  désir  (jue  de  luy  tesinoi- 
^ner  ralfeclion  et  lldelité  que  j'ay  à  son  service,  aux  despens  de 
ma  vye  el  de  tous  mes  moyens ,  quand  Elle  connoistra  que  je  seray 
bon  pour  luy  en  faire ,  et  qu'Eile  voudra  bonorer  de  ses  comman- 
demens 

Sou  1res  humble ,  très  obeyssant  et  très  fidèle 
subject  et  serviteur, 

HENRY. 


[1585.  VERS  LE  2  0  MARS.  ] 

Orig.  autographe.  —  B.  R.  Fonds  des  Cinq-cents  de  Colbert,  Ms.  401. 

A  MONS»^  DE  SEGUR. 

Mons'  de  Segur,  Je  suys  venu  en  ce  lieu\  où  mon  cousin,  mons'' 
de  Montmorency,  m'est  venu  trouver,  pour  conférer  ensemble  de  ce 
qu'il  est  besoing  de  faire  sur  ceste  publication  d'un  nouveau  et  cruel 
edict  revocatif  de  ccluy  de  pacification ,  en  quoy  tous  les  gens  de  bien , 
bons  François  et  les  alliés  de  ceste  couronne,  ont  notable  interest, 
parce  que  ceulx  qui,  sous  le  nom  de  Ligue,  se  sont  eslevés  en  armes, 
et  sont  auteurs  de  ceste  innovation ,  pour  avoir  forcé  le  Roy  de  leur 
accorder  leurs  injustes  demandes ,  ont  par  ce  moyen  troublé  la  paix 
et  repos  commun,  et  retenu  leurs  armes  illégitimes  en  leurs  mains 
pour  ruiner  tant  la  maison  de  France  que  l'Estat,  et  les  lois  fonda- 
mentales d'iceluy,  soubs  prétexte  de  religion.  Ce  qui  est  cause  que 

'  A  Castres.  \'ovez  la  première  note  de  la  lettre  suivante. 
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mon  dict  cousin  et  moy  avons  prins  ensemble  une  resolution  de  nous 
opposer  à  eux  et  de  leur  courir  sus  et  exterminer,  ou  les  réduire  par 
la  voye  des  armes,  et,  pour  ce  faire,  appeler  à  nostre  secours  tous  les 
princes  chrestiens  qui  sont  intéressez  en  nostre  cause  contre  une  telle 
conspiration  et  ligue  générale  ;  estant  le  dict  edict  une  déclaration 
de  guerre  ouvertement  contre  tous  ceulx  qui  font  profession  de  la  Re- 
ligion, et  couverte  contre  l'Estat  et  maison  de  France  ;  et  la  lin  de  noz 
maulx  et  ruine  estant  le  commencement  des  leurs ,  de  celle  desdicts 
princes  chrestiens;  ce  que  vous  leur  représenterez  et  ferez  particuliè- 
rement entendre,  et  partout  ailleurs  où  besoing  sera,  et  nommément 
à  monsieur  mon  cousin  le  duc  Casimir  :  à  ce  qu'ils  soient  tous  trez 
asseurés  de  ce  que  dessus;  vous  priant,  Mons'  de  Segur,  de  traicter, 
capituler  et  conclure  en  toute  diligence ,  suivant  vostre  pouvoir,  si 
desjà  ne  Tavez  faict,  et  faire  la  plus  grande  levée  de  Riestres  et  gens 
de  guerre  que  faire  se  pourra,  afin  de  mettre,  à  ce  coup,  lin  à  noz 
travaux  et  à  la  perfidie  de  noz  ennemis ,  et  en  cela  n'obmettre  rien 
de  tout  ce  que  vous  cognoistrez  y  pouvoir  servir,  et  ne  perdre  une 
seule  heure  ,  parce  que  vous  sçavez  combien  la  célérité  y  est  re- 
quise, sans  que,  pour  quelque  bruict  ou  nouvelles  que  vous  enten- 
diez,  vous  attendiez  de  nous  aultre  délibération  ne  resolution  que 
la  présente.  Sur  ce,  je  vous  prieray  de  vous  asseurer  de  plus  en  plus 
de  l'amitié  de 

Vostre  bien  affectionné  maistre  et  parfaict  aniy, 

HENRY. 


i2 
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[  1585.  FIN   DE   MARS.  ]  —  I"'. 

Cop.  —  Biblioth.  de  Tours,  ancien  manuscrit  licsCnrmes,  co(/>  M,  n"  50,  LcUrrs  hislon(iucs.  p.  204. 

Couiniuiii(|U('>  par  M.  le  préfet. 


A  MESS"»   DE  LA  COU  UT  DE  PARLEMENT  DE  TOLOSE. 

Mess"^,  \'ous  ne  m'eussiez  sceii  faire  plus  grand  plaisir  (pio  de 
m'advertir  des  rapports  qu'on  vous  a  faicls  contre  moy  \  avant  que 
d'en  juger  sinistrenient,  vous  ayant  cy  devant  prié  de  n'ajouster  foy 
aux  bruicts  qu'on  faisoit  courir,  que  j'avois  résolu  de  prendre  les 
armes.  Aussy  desirols-je  bien  vous  csclaircir  de  l'umbrage  que  l'on 
cuide  donner  aux  villes  catholiques,  par  mes  actions,  et  les  vous 
rendre  si  sincères  que  l'on  cognoisse  que  tels  rapports  ne  procèdent 
que  des  ennemys  du  Roy,  qui ,  par  cest  artifice  et  mensonge,  taschent 
à  me  priver  de  ses  commandemens  et  de  la  créance  de  ses  fidèles 
serviteurs  et  subjects;  car  il  ne  se  trouvera  véritable  que  j'ay  depesché 
une  seule  commission  pour  faire  levée,  ni  de  gens  de  pied,  ni  de  gens 
de  cbeval  (si  quelqu'un  se  vante  d'en  avoir,  c'est  faulsement);  moings 
encores  que  je  me  veuille  saisir  d'aulcune  ville,  les  ayant  adverty 
toutes  de  se  tenir  sur  leurs  gardes  ;  et  avez  à  veiller  que  ce  ne  soient 
personnes  qui  ayent  desseing ,  ou  de  vous  mettre  en  deffiance ,  ou  de 
vous  troubler.  Je  vay  moy-mesme  avec  mon  train  ordinaire  sans  aul- 


'  LepremierprésidentDuranti  et  une  no- 
table partie  de  la  compagnie  se  montraient 
fort  zélés  pour  la  Ligue,  dans  l'intérêt  de 
laquelle  ils  ne  cessaient  de  surveiller  les 
démarches  du  roi  de  Navarre  et  du  duc  de 
Montmorency.  Ces  deux  personnages  s'é- 
tant  réunis  à  Castres,  au  milieu  de  ce  mois 
de  mars,  se  donnèrent  publiquement  l'un 
à  l'autre  toutes  sortes  de  marques  de  con- 
fiance et  de  considération.  Le  lendemain 
de  l'arrivée  de  Montmorency ,  le  roi  de 
Navarre  allant  au  prêche  en  cérémonie , 
«le  duc  l'y  accompagna,  dit  domVaissète, 


et  après  que  le  roi  eut  pris  sa  place,  il  fit 
la  révérence  à  ce  prince,  se  retira  par  la 
petite  porte  de  derrière,  et  dit  en  sortant 
que  le  temple  étoit  beau ,  et  que  le  premier 
président  de  Toulouse  ne  serait  pas  long- 
temps sans  sçavoir  qu'il  y  avoit  été.  Il  revint 
à  la  fin  du  prêche  prendre  le  roi  pour  l'ac- 
compagner chez  lui.  »  (  Hist.  génér.  de  Lan- 
guedoc,  1.  XL.)  Après  cette  entrevue,  qui 
dura  huit  jours,  le  roi  de  Navarre  revint 
à  Montauban  ,  le  27  mars,  et  y  resta  jus- 
qu'à la  fin  de  ce  mois,  comme  le  consta- 
tent les  comptes  originaux  de  sa  dépense. 
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cune  forme  ni  apparence  de  guerre;  et  pour  ne  mettre  personne  en 
alarme ,  je  laisse  couler  des  choses,  presque  devant  mes  yeux,  qui  sont 
tolérées  et  que  l'on  cognoist  évidemment  estre  en  faveur  des  liguez, 
pour  ne  rien  esmouvoir.  Je  n'ay  eu  aulcun  advis  certain  de  la  prinse 
de  Solomiac".  Si  elle  est,  ce  n'est  par  mon  commandement;  le  lieu 
est  mien  neantmoings,  et  y  ay  le  plus  d'interest.  Je  n'ay  rien  tant  à 
cœur.  Mess",  que  la  conservation  de  cest  Estât,  comme  celuy  à  qui, 
après  le  Roy,  touche  le  plus.  Je  désire  le  repos  et  tranquillité  du 
Royaume,  et  consequemment  favoriser  les  villes  qui  s'y  veulent  main- 
tenir. Ainsi  me  semble  qu'il  n'y  a  pas  raison  de  soupçonner  de  moy  une 
chose  que  je  ne  doihs  pas  faire;  mais  bien  vous  diray-je  que  pendant 
que  vous  vous  jetez  au  loin  à  rechercher  le  mal  que  je  ne  fay  pas,  j'ay 
peur  que  vous  ne  laissiez  naistre  et  fomenter  entre  vous  celuy  que 
l'on  doibt  craindre,  auquel,  combien  qu'il  soit  paré  du  prétexte  de 
la  religion  catholique,  vous  debvez  .prévenir,  pour  le  lieu  que  vous 
tenez,  et  travailler  plustost  à  l'affoiblir  (estant  directement  contre 
l'Estat),  que  vous  arrester  aux  faulx  bruicts  qui  les  fortifient.  Que  l'on 
voie  mes  depesches,  il  ne  s'en  trouvera  une  seule  qui  ne  soit  selon 
les  commandemens  du  Roy.  J'ay  bien  ordonné  quelque  crue  de  sol- 
dats pour  la  garde  de  mes  maisons  et  à  mes  despens.  Je  n'ay  poinct 
doubté  qu'il  ne  me  fust  licite  pour  la  seureté  d'icelles ,  et  que  chascun 
pouvoit  faire  de  mesme  ;  mais  c'a  esté  sans  commission  et  sans  tam- 
bour :  au  contraire  à  la  réquisition  des  catholiques  mesmes.  Aussy 
vostre  depputé  ne  m'a  sceu  particulariser  aulcune  chose  qui  ayt  causé 
un  si  grand  bruict;  et  pour  ce,  vous  prieray  de  croire,  Mess'%  que 
mon  but  ne  tend  à  aulcune  entreprise ,  ains  seulement  à  rendre  très 
fidèlement  au  Roy  le  service  et  l'obeïssance  que  je  doibs,  et  d'em- 
ployer la  vie  et  les  moyens  que  Dieu  m'a  donnez,  à  l'exécution  de  ses 
commandemens.  Si  par  vos  bons  advis  et  conseils  je  puis  apporter 
quelque  chose  au  bien  de  cest  Estât,  vous  me  trouverez  toujours  très 
disposé  à  les  recevoir,  comme  je  vous  remercie  trez  affectueusement 

*  Ce  lieu  faisait  autrefois  partie  du  petit  pays  de  Rivière-Verdun  ;  c'est  aujourd'hui  une 
commune  du  déparlement  du  Gers. 
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(\o  costuy-cy;  o\  vous  prie,  Moss",  do  m'advcrlir  aux  occasions, 
sans  lonlosfois  adjouslcr  ioy  c^  ces  umbragciix ,  (jul  no  Icndont  qu'à 
ohscmrir  nios  aclions  ou  s'opposer  au  soleil  niosmc,  conirne  il  est 
croyable  (pi'en  une  coni])aignie  si  celeJ)re,  plusieurs  clairs-voyans  le 
|)euvent  apercevoir.  Je  vous  en  auray  beaucoup  d'ol)Iigalion,  et  me 
trouverez  tousjourstrez  disposé  à  seconder  par  vrais  et  apparens  effecls 
vos  bonnes  et  sainctes  intentions,  et  à  vous  rendre  en  gênerai  et  en 
particulier  tout  le  plaisir  qu'il  me  sera  possd)le  :  priant,  en  cestc  vé- 
rité, le  Créateur  vous  avoir. 

Mess",  en  sa  trez  saincte  et  digne  garde.  De  MontauLban,  le,  etc. 

Vostre  bien  afl'ectionné  et  j)lus  asseuré  amy, 

HENRY. 

[1585.  FIN  DE   MARS.  ]  —  II""". 

Imprinic.  —  Sniie  des  Lettres  et  Mémoires  de  messire  Philippes  de   Mornaj,  Supplément,  p.   28. 

Amsterdam,  i65),   in-4''. 

[A  MONS"  DE  CHASSINCOURT.] 

Mons""  de  Cbassincourt,  Je  suis  en  grand'peine  de  n'avoir  aulcune 
nouvelle  de  vous,  depuis  le  s"^  de  Buzanval;  car  les  allarmes  croissent 
et  les  elTects  s'en  voyent  en  divers  lieux,  et  ce  pendant  je  demeure 
suspendu,  ne  recevant  poinct  commandement  de  Sa  Majesté  de  ce  que 
j'ay  à  faire.  Et  pouvés  penser  quel  desplaisir  ce  me  peut  estre  de  voir 
passer  tous  les  jours  devant  mesyeulx  des  choses  contre  son  service, 
que  je  pourrois  fort  aisément  rompre,  et  auxquelles  je  suis  contraint 
de  conniver,  faute  d'estre  instruict  de  son  intention,  comme  il  le  m'a- 
voit  faict  espérer.  D'ailleurs  j'av  un  aultre  grief  qui  ne  me  presse 
gueres  moins  :  c'est  qu'il  y  en  a  qui  prennent  plaisir  à  tenir  les  villes 
et  la  Noblesse  en  défiance  de  moy,  par  tous  les  artifices  qu'ils  y  peuvent 
employer;  et  d'autant  plus  qu'ils  les  voyent  enclins  à  s'approcher  de 
moy,  pour  fasseurance  qu'ils  ont  et  doivent  raisonnablement  avoir 
qu'en  ce  remuement  nul  ne  doibt  estre  plus  affectionné  au  service 
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de  Sa  Majesté  que  moy,  qui  de  nature  ne  puis  estre  autre.  Je  voy 
clairement  à  quelle  fin  cela  se  fait,  et  le  porterois  plus  patiemment 
sil  se  Aùsoit  sans  préjudice  du  service  de  Sa  Majesté.  Mais  au  con- 
traire le  mal  croist,  et  les  ennemis  se  jouent  à  leur  plaisir;  et  tout, 
faulte  (le  s'y  opposer.  Il  se  levé  plusieurs  compagnies,  par  commission 
et  authorité  de  mons""  le  mareschal  de  Matignon,  en  mon  gouverne- 
ment. J'en  oy  aussi  peu  parler  que  si  je  n'estois  point  gouverneur; 
et  en  somme  n'ay  de  sa  part  aucune  communication  des  affaires  de 
la  Guyenne.  Sy  m'osé-je  promettre  que  je  ne  serois  inutile  au  ser- 
vice de  Sa  Majesté  en  ces  pays;  et  tout  le  regret  que  j'en  ay,  c'est 
que  je  voy  périr  les  occasions  qui  se  pouvoyent  mettre  à  profict,  et 
advenir  les  inconveniens  qu'il  estoit  facile  d'éviter.  Ceulx  de  la  Ligue 
qui  voyent  cela  s'en  accouragent,  prennent  de  là  argument  de  con- 
forter leurs  adherens ,  leur  faisant  croire  que  c'est  une  farce  qui  se 
joue,  dont  tous  les  desseins  retomberont  enfin  sur  ceux  de  la  Reli- 
gion; et  les  choses  passées  donnent  couleur  à  ceste  invention.  Ceux 
de  la  Religion,  d'aultre  part,  quelque  chose  qu'on  leur  puisse  dire, 
quand  ils  considèrent  qu'en  un  tel  besoin  je  suis  oublié  et  laissé  der- 
rière, et  que  je  demeure  comme  eux,  par  conséquent  despouillé  pen- 
dant que  chascun  s'arme,  au  lieu  de  quitter  la  défiance,  la  reprennent, 
qu'en  ce  temps  toutesfois  il  seroit  nécessaire  de  leur  arracher  par  tous 
moyens.  Parmy  tout  cela,  les  perturbateurs  font  leur  affaires,  qui  aul- 
trement  se  trouveroyent  si  foibles  et  si  abandonnés  en  ces  quartiers, 
qu'ils  n'auroyent  de  quoy  fournir  leurs  places;  et  ne  faudroit  que  les 
prevosts  des  mareschaulx  pour  les  chasser.  Faites  entendre  cela  au 
Roy,  car  il  luy  importe  :  et  luy  dites  que  je  porte  impatiemment  de 
voir  à  veuë  d'œil  empirer  ses  affaires,  qui  en  un  moment  se  pour- 
royent  amender.  Et  ramentevés  luy,  Mons'  de  Chassincourt,  que  sa 
personne  ne  peut  estre  plus  fidèlement  desfenduë  que  par  son  sang 
propre ,  ny  son  Estât  que  par  ceux  qui  ne  peuvent  estre  conservés 
qu'en  le  conservant.  Je  ne  sçay  si  en  ceste  nécessité  je  me  dois  plaindre 
que,  sur  Testât  qui  a  esté  envoyé  aux  trésoriers  généraux  de  Guyenne, 
je  me  trouve  des  derniers  pour  ma  pension,  et,  pour  le  regard  de  la 
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coiuposilion  de  l\'rlf^iieiix,  pres([ii('  loni  le  (Iciiiicr.  1  cllciiiciil  (jiic  jc 
MU'  \o\  lioi's  (rcspoir  (rcii  loiic.luir  un  denier  ceslo  aiuice.  UcnKjnstrés- 
Ic  à  Sa  Majesté,  mais  selon  voslre  diseretion;  car  je  ne  veux  |).is  (jnc 
nx's  plaintes  j)arliculieres  ol)scurcissent  les  pul)li(jues.  Et  au  reste 
nKindés-moy,  tout  au  plus  test  fjue  pourrés,  de  vos  nouvelles.  Geste 
servira  pour  nions'  de  Ciervant  et  pour  vous.  Je  ne  luy  escris  j)onït, 
j)ar  ce  (pie  je  Pcstinie  absent. 

Mons"^  le  niareschal  de  Matignon  uTa  laict  dire  par  quehpies  uns 
de  mes  serviteurs,  et  diverses  fois,  que  tous  ces  remuëmens  pour- 
royent  [)ien  enfui  retomber  sur  moy,  et  que  j'avois  à  y  penser.  Dites- 
le  à  n^ons'  de  Believre,  et  prencs  advis  de  luy,  si  vous  le  devés  dire 
au  Roy  mon  seigneur,  car  cela  me  semble  importer.  Mais  ne  laites 
en  cest  article  que  ce  qu  il  trouvera  bon 

[HENRY.] 

[  1585.   VERS  LE   COMMENCEMENT  D'AVRIL.  J 

Cop.  —  B.  R.  Suppl.  fr.  Ms.  1009-4.  (Ex.lr.  du  cabinet  de  Joly  de  Fleury,  procureur  général,  par 

Tabbé  de  l'Écluse.  ) 

[A  MON  COUSIN  MONS»*  LE  MARESCHAL  DE  MATIGNON.] 

Mon  Cousin,  Avec  la  commodité  qui  se  présente  du  s"^  de  Combes, 
présent  porteur,  estant  venu  en  ceste  ville  pour  ses  affaires,  j'ay  bien 
voulu  par  luy  vous  taire  entendre  ce  que  j'eusse  plus  tost  faict  par 
aultre  voye,  sans  ma  maladie  :  c'est  l'entière  affection  et  desvotion 
que  j'ay  au  bien  des  affaires  et  service  du  Roy,  et  à  tout  ce  qui  ap- 
partient à  la  conservation  de  sa  grandeur  et  dignité  et  d'y  employer 
ma  vie  et  tout  ce  qui  est  en  mon  pouvoir  contre  le  reste  de  ses  en- 
nemys  et  de  son  Estât,  qui  ont  les  armes  en  mains  contre  luy\  si  tant 
est  qu'il  luy  plaise  à  nVbonorer  de  ses  commandemens  et  en  cela  se 

'   Les  princes  lorrains  avaient  jeté  le         presque  en  même  temps  aux  mains  de  la 
masque  :  Verdun,    Toul ,   Châlons  ,    Mé-         Ligue, 
zieres,  Angers,  Orléans,  Dijon  ,  tombèrent 
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servir  de  moy;  ne  voulant  en  ceste  occasion  desfaillir  en  mon  lidele 
devoir  à  l'endroict  de  Sa  Majesté,  vers  laquelle  j'avois  desjà  despesché 
pour  le  nnesme  eiïect,  jà  çoit  que  en  semblables  occasions  qui  se  sont 
présentées  depuis  trois  ou  quatre  ans,  Sa  Majesté  n'a  trouvé  bon  de 
voir  ni  de  ouïr  ceulx  que  j'ay  envoyez  devers  elle ,  le  tout  par  l'ar- 
tifice de  ses  ennemis,  J'ay  craint  aussi  d'incommoder  ses  aflaires,  ce 
qui  me  fait  m'adresser  à  vous,  mon  Cousin  ,  tant  pour  estre  de  ses 
plus  fidèles  serviteurs  et  des  principaulx  officiers  de  sa  couronne, 
que  pour  la  confiance  que  j'ay  de  vostre  bonne  volonté  envers  moy, 
afin  de  faire  entendre  à  Sa  Majesté  ma  droicte  intention  et  l'olfre 
Irez  humble  que  je  luy  fais.  Sy  vous  verrez  ce  qui  est  à  propos , 
pour  la  façon  comme  je  me  doibs  gouverner,  comme  aussy  pour  ad- 
viser  si  en  ce  nouveau  mouvement  que  j'ay  entendu  estre  actuelle- 
ment à  Bordeaux  ^,  j'ay  quelque  moyen  de  vous  ayder  pour  le  ser- 
vice de  Sa  Majesté,  pour  lequel  et  pour  le  bien  de  l'Estat,  il  vous 
fault  estre  vray,  ainsi  que  le  dict  sieur  de  Combes  vous  dira  plus 
particulièrement:  lequel  je  vous  prie  de  croire  de  ce  qu'il  vous  dira 
de  ma  part,  et  faire  tousjours  trez  certain  estât 

De  vostre  trez  afTectionné  cousin  et  trez  bon  amy, 

HENRY. 


*  Les  ligueurs  avaient  pratiqué  assez 
d'intelligences  dans  cette  ville  importante 
où  résidait  alors  le  maréchal,  pour  y  opé- 
rer un  commencement  de  soulèvement; 
on  élevait  déjà  des  barricades,  et  M.  de 
Vaillac,  gouverneur  du  château  Trompette, 
avait  promis  de  livrer  ce  fort  au  duc  de 
Guise.  Malignon,  par  sa  présence  d'esprit 
et  son  adresse,  déjoua  toutes  ces  menées 
séditieuses.   Il  apaisa  les   troubles  de  la 


ville ,  et  fit  arrêter  Vaillac ,  qu'il  obligea 
de  lui  rendre  le  château  Trompette  pour 
le  conserver  au  Roi.  Henri  III  en  remer- 
cia le  maréchal  par  une  lettre  en  date  du 
3  mai  suivant.  Quant  à  cette  lettre  du  roi 
de  Navarre,  nous  l'avons  datée  du  com- 
mencement d'avril,  parce  que  lui-même 
en  parle  dans  celle  qu'il  écrivit  aux  magis- 
trats de  Bordeaux ,  le  3  du  même  mois ,  et 
qui  est  imprimée  ci-après,  p.  29. 
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1585.  —  !••■■  Avnii,. 

Oiijr.  —  Hililiotli.  imper,  de  Saiiil-IVUTsIxjur;;,  Ms.  '.)l.'5,  Irttrn  ii°  Gq.  Copie  Ir.in.'Miiitc  p.'ir 
.M.  Allier,  coirespoïKlnnl  du  luinisli  rc  de  riuslruclioii  publicjue. 

AU  UOY,  MON   S()IJVK1\AIN   SKIGNKUU. 

Monsoignciir,  Sur  les  advl.s  que  j'avoi.s  eu  des  menées  et  pra- 
tiques que  aulcuns  faisoient  contre  vostre  service,  en  quoy  ils  s'ai- 
(loient  de  Ferrau,  je  le  lis  mener  en  Bearn,  où  j'cstois,  pour  essayer 
à  en  tirer  et  descouvrir  la  vérité.  Ce  que  j'ay  essayé  de  faire,  non 
pas  en  lui  faisant  son  procès,  mais  le  faisant  interroger  par  aulcuns 
des  miens.  En  quoy,  Monseigneur,  je  n'ay  janiais  pense  entreprendre 
en  aulcune  sorte  survostre  auctorité,pour  laquelle j'empioyeray  tous- 
jours  ma  vye  et  tontz  mes  moyens;  et  est  un  faict  qui  est  de  si  petite 
conséquence,  qu'il  ne  mérite  que  Vostre  Majesté  y  pense  ne  s'en 
donne  peine  en  ce  temps.  Je  suis  tout  prest  de  le  faire  renvoyer  en 
l'une  de  mes  maisons  pour  en  faire  ce  qu'il  plaira  à  Vos*tre  Majesté 
me  commander,  ne  désirant  sinon  luy  rendre  obéissance  en  toutes 
choses  suivant  mon  devoir.  Il  estoit  comme  mon  domestique,  estant 
à  ma  femme.  C'est  pourquoy  je  ne  fis  beaucoup  de  difficultés  de  le 
faire  amener  vers  moy  en  Bearn,  n'estimant  point  que  pour  cela 
Vostre  Majesté  en  fust  entrée  en  aulcun  mescontentement,  ainsy  que 
j'ay  faict  plus  particulièrement  entendre  au  sieur  président  Brulart, 
et  le  desplaisir  que  j'aurois  de  faire  chose  qui  fust  désagréable  à 
Vostre  Majesté.  Sur  lequel,  à  cette  cause,  me  remectant  et  suppliant 
Vostre  Majesté  me  continuer  l'honneur  de  vostre  bonne  grâce,  je 
supplieray  aussi  Nostre  Seigneur  la  vouloir, 

Monseigneur,  conserver  longuement  et  très  heureusement  en  par- 
faicte  santé.  A  Montauban,  ce  premier  d'avril  i  585. 

Vostre  très  humble  et  très  obéissant  sujet 
et  serviteur, 

HENRY. 
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1585.  —  3  AVRIL. 

Orig.  —  Arch.  municip.  de  Bordeaux.  Copie  transmise  par  M.  le  secrétaire  général  de  la  ville. 
A  MESS"^  LES  MAIRE  ET  JURATZ  DE  LA  VILLE  DE  BOURDEAULX. 

Mess'%  Je  vous  ay  desjà  adverty  par  le  s""  de  Lezignan  des  advis 
que  j'avoys  de  toutes  partz  de  ces  nouveaulx  evenemens  et  des  com- 
mandemens  que  j'avoys  du  Roy.  Maintenant  nous  voyons  le  mal  con- 
tinuer, et  les  autheurs  sur  le  poinct  d'exécuter  plusieurs  entreprinses, 
desquelles  j'ay  mandé  les  particularitez  à  mon  cousin,  mons""  le  ma- 
reschal  de  Matignon  ^  et  commandé  au  s""  de  Lambert,  présent  por- 
teur, vous  dire  de  ma  part.  J'attens  nouvelles  de  Sa  Majesté  et  ce 
qui  luy  plaira  estre  faict,  dont  je  vous  donneray  incontinent  advis; 
vous  asseurant  que  j'apporteray  la  vye  et  les  moyens  que  Dieu  m'a 
donnez  pour  le  bien  de  son  Estât  et  de  son  service.  Ce  pendant  je 
vous  prie  veiller  à  vostre  conservation ,  et  me  tenir  adverty  de  ce  que 
jugerez  en  estre  digne,  mesme  de  ce  qui  vous  touche  en  gênerai  et 
en  particulier,  pour  m'y  employer  avec  aultant  d'affection  que  vous 
sçaurez  désirer,  ainsy  que  vous  dira  ce  dict  porteur  :  sur  lequel  nous 
remettant,  prions  Dieu  vous  avoyr.  Mess",  en  sa  saincte  et  digne  garde. 
Escript  à  Lectoure,  le  iij'=  jour  d'avril  1 585. 

Vosire  bien  bon  aniy, 
HENRY. 

'  Il  s'agit  très-probablement  des  détails  lettre  adressée  au  maréclial,  était  chargé 
que  le  sieur  de  Combes,  porteur  de  la         de  lui  donner  de  vive  voix. 
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ifxsr).  —  /|  wiui,.  —  Vr 

Ori^.  —  \iili    lie  M.  le  riiinlf  M.  C.  de  Mcsloii.  Kiivoi  de  M.  le  sc<  r(''lnirc  p/'iiérnl  du  départr-riirnl 

«In  lîi  (iirdiido. 

AU  S"   DE  MELON. 

Mollon,  Vous  voyez  coiunic  les  cflcclz  suyvenl  les  bniictz  qui  oril 
(•oiini,  et  que  noz  enncmys  s'appresfcnt  à  nous  faire  du  mai.  Je  vous 
jjiie,  ne  Taillez  d'advertir  tous  les  noslies,  qui  sont  es  environs  vostre 
({uartier,  qu'ilz  se  retirent  dans  les  villes  qui  fiennent  pour  nous;  et 
regardez  d'cnipescher  que  nos  soldatz  ne  prennent  party  avec  les 
aulties.  Advertissez  uioy  souvent  de  tout  ce  qu'aprendrez.  Et  à  tant 
prieray  Dieu  vous  avoyr  en  sa  saincte  garde.  Escript  à  Nerac,  ce  nij^avril 
i58.5. 

Vostre  bon  inaislre , 

HENRY. 


1585.  —  à  AVRIL.  — 11°'^ 

Ori^.  —  Arcli.  de  M.  le  baron  de  Scorbiac,  à  Montauban.  Copie   transmise  par  M.  Gustave  de 
Clausade,  correspondant  du  ministère  de  l'Instruction  publique. 

A  MONS"  DE  SCORBIAC, 

CONSEILLER    DU    ROV    MON    SEIGNEDR,    EN    S.\    COUR    DE    PARLEMENT    DE    THOLOUZE 
ET    CHAMBRE    DE    LA    JUSTICE    ESTABLYE    EN   LANGUEDOC. 

Mons"^  de  Scorbiac,  L'affection  que  je  sçay  que  vous  portez  non 
seulement  à  ce  qui  vous  est  recommandé  de  ma  part,  mais  à  ce  qui 
est  de  la  justice,  faict  que  je  vous  escris  la  présente  pour  vous  pryer 
de  favoriser,  pour  l'amour  de  moy,  le  s""  de  Peyrecave  au  procez  qu'il 
a  pendant  pardevant  vous  contre  le  s""  de  Montcaut,  lequel  je  sçay 
estre  porté  par  les  catholiques.  Faictes  luy  donc  paroistre  l'affection 
que  je  me  prometz  de  vous,  en  bonne  et  briefve  justice,  et  je  recong- 
noistray  le  plaisir  qu'il  aura  receu  de  vous,  en  aultre  endroict,  d'aussy 
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bon  cueur  que  je  prie  Dieu  vous  avoir,   Mons""  de  Scorbiac,   eu  sa 
saincte  garde.  De  Leyioure,  le  inj*=  d'avril  i585. 

Vostre  bien  bon  amy, 
HENRY. 


[  1585.  VERS  LE    5   AVRIL.  ]  —  ï'"''. 

Cop.  — B.  R.  Suppl.fr.  Ms.  1009-3. 
Imprimé. —  Mémoires  de  nivssire  Philippes  de  Mornaj,  etc.  t.  I,  p.  ^i  i,  éd.  de  1624,  iii-/i". 

[A  LA  ROYNE  D'ANGLETERRE.] 

^  Madame ,  Je  croy  que  vous  aurez  esté  advertie  des  grands  remuë- 
mens  qui  se  sont  faicts  en  ce  royaume ,  depuis  quelque  temps ,  par 
ceulx  de  la  maison  de  Guise  et  de  leurs  adherens;  desquels  je  n  es- 
time estre  besoin  de  vous  escrire  les  particularités,  parce  que  vous 
les  aurés  sceûes  de  plus  prés.  Leurs  prétextes  sont:  qu'il  n'y  ait  plus 
aultre  religion  en  ce  royaume  que  la  Romaine  ;  que  le  Roy  mon  sei- 
gneur, pour  l'asseurance  d'icelle  après  sa  mort,  nomme  et  déclare  un 
successeur  catholique  romain  ;  et  y  entremeslent  quelques  aultres  ar- 
ticles, pour  gratifier  le  peuple,  concernans  la  reformation  de  l'Estat.En 
ceste  tragœdie  ils  se  servent  du  nom  et  de  fauthorité  de  monsieur  le 
cardinal  de  Bourbon ,  mon  oncle  ^,  duquel  ils  ont  abusé  la  vieillesse ,  et 
le  font  qualifier  premier  prince  du  sang^  et  présomptif  héritier  de  ceste 


'  «Faite  par  M.  Duplessis.  »  [Mém.  de 
Mornay.  ) 

■  Mézeray  dit  du  duc  de  Guise  :  «  Parce 
f|u  il  n'avoit  aucun  droit  de  luy-inême  de 
se  mesler  des  affaires  du  royaume,  il  crut 
(juil  esloit  à  propos  de  se  servir  de  Char- 
les, cardinal  de  Bourbon.  Pour  cela,  il 
l'entesta  de  ceste  opinion,  qu'il  estoit  l'hé- 
ritier présomptif  du  royaume,  comme  es- 
tant plus  proche  d'un  degré  que  le  roy 
de  Navarre  son  neveu,  la  représentation, 
disoit-ii ,  n'ayant  point  lieu  en  ligne  trans- 
versale. Tellement  que    ce  bon  homme 


haïssoit  son  neveu  comme  son  rival ,  et 
aimoit  le  duc  de  Guise  comme  un  puissant 
amy,  qui  luy  aidoit  à  faire  valoir  son  droit.  » 
[Abrégé  chroriol.) 

^  «  Nous, Charles  de  Bourbon,  premier 
prince  du  sang,  »  tel  est  le  litre  que  prend 
ce  cardinal  dans  sa  fameuse  déclaration 
donnée  à  Pcronne  le  dernier  jour  de  mars 
i585.  Ce  fut  le  premier  manifeste  bien 
authentique  de  la  Ligue,  dont  les  décla- 
rations précédentes,  dépouinrues  de  signa- 
tures ,  n'avaient  pas  produit  tout  l'effet 
qu'en  attendaient  les  Guises. 
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coiiroiUH' ,  en  (|ti()\  j'av  rmUMcsl  (|ii('  Vostrc  M.'>|(î.stô  jX'nl  nssés  juger. 
lui  ;ia^('  où  ilcsl,  cl  où  csl  l(>  Hoy  mon  scigîHMit",  vous  cousidorcrés, 
Mailauie,  ([ucllc  aj)j)an'U("('  il  y  ilovoit  avoir  j)Oui-  Uiy  de  pensera  la  suc- 
cession. Mais  j'espère  (jue  Dieu  conservera  longueinenl  le  Roy  mon 
dicl  seigneur,  pour  aneanlii  leurs  entreprises  el  survivre  leurs  prelen- 
fions.  Le  ])is  est  ,  Madame,  (pie  le  roy  d'Espa^^ne,  cpii  de  longtemps 
s'est  iniaijiné  la  monarchie  de  la  Chrestienté,  es!  aiiliieur  et  chef  de 
cesle  conspiration;  ce  (pu  nous  doiht  estrc  tout  manifeste  par  le  se- 
cours dMionnnes  qu'il  leur  envoie,  par  les  grandes  sommes  qu'ils  ont 
(lislril)U(3es  en  diverses  parts  en  monnoye  d'h^spagne,  qui  ne  peuvent 
sortir  de  leurs  moïens,  et  par  le  département  des  charges  de  l'ariud'C 
(ju'ils  prétendent  mettre  au\  champs,  en  laquelle  chascun  des  plus 
grands  a  beaucoup  moindie  charge  qu'il  n'eust  voulu  prétendre  en 
une  armée  roïale  en  France.  Vostre  Majesté  donc,  selon  sa  prudence, 
peut  juger  à  quoy  tend  ce  remuement,  et  si  ce  n'est  pas  un  effect  de 
la  ligue  générale  que  le  Pape  a  pratiquée  entre  les  princes  et  poten- 
tats qui  luy  adhèrent,  de  laquelle  le  roy  d'Espagne  soit  le  chef,  s'es- 
tans  le  Pape  et  luy  accordés  ensemble  pour  s'aider  l'un  l'aultre;  le 
Pape,  pour  parvenir  au  recouvrement  de  son  authorité  entre  tous  les 
Estats  Chrestiens,  par  le  moïen  du  roy  d'Espagne;  le  roy  d'Espagne, 
pour  atteindre  au  sommet  de  la  grandeur  qu'il  s'est  promise,  aux  des- 
pens  de  ses  voisins,  sous  ombre  de  restablir  le  Pape  el  remettre  l'E- 

*  Le    Roi    avait  Ircnlc-lrois   ans  el   le  «  dent  ne  soit  jamais  turabé  en  ma  pensée  , 

cardinal  de  Bourbon  était  dans  sa  soixante-  u  pour  me  sembler  eslongné  du  discours 

deuxième  année.  Au  reste,  il  y  avait  long-  «  de  la  raison,  toutefois  si  le  malheur  nous 

temps  que  Henri  III  s'apercevait  du  rôle  «en  vouloit  tant  que  cela  advinst,  je  ne 

qu'on  voulait  faire  jouer  au  cardinal.  On  «vous  mentiray  point.  Sire,  que  je  pense 

peut  voir  dans  le  journal  de  l'Estoile ,  au  «  qu'il  m'appartiendroit  et  non  pas  à  mon 

)"  septembre  i584,  avec  quelle  finesse  il  «  nepveu  ,  et  serois  fort  résolu  de  ne  luy 

le  railla  de  ces  prétentions,  sur  lesquelles  «pas  quitter.»   Lors  le  Roy   se  prenant 

il  l'interrogea.  Le  prélat,  après  beaucoup  à  soubsrire  et  luy  frappant  sur  l'espaule, 

d'hésitations,  de  proleslalions  et  d'excuses,  «Mon  bon   amy,  dit-il,  le  Chastelet  vous 

forcé  enfin   de  répondre  :  «Sire  (luy  va-  «le  donneroit,  mais  la  Cour  vous  l'oste- 

"  il  dire),  puisque  vous  le  voulés  et  me  «  roit;  »  el  à  l'instant  s'en  alla,  se  moquant 

u  le  commandés,  encores  que  cest  acci-  de  luy.» 
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glise  Romaine  en  son  entier.  J'espère,  Madame ,  que  le  Roy  mon  sei- 
gneur sçaura  bien  considérer  leurs  intentions,  et  jusques  où  elles  vont, 
pour  y  apporter  les  remèdes  convenables,  tels  qu'à  la  vérité  ils  sont 
en  sa  main,  quand  il  les  voudra  desployer.  Cependant,  parce  qu'en 
ceste  conspiration,  pour  abuser  du  zèle  qu'il  a  à  sa  religion  et,  par  ce 
moien,  le  rendre  moins  animé  contre  eux ,  et  destourner,  s'ils  peuvent, 
tout  l'orage  contre  moy,  ils  m'ont  voulu  prendre  pour  prétexte  de  leurs 
armes  et  pour  subject  de  leurs  desseins,  vous  pouvés  juger,  Madame, 
si  j'ay  à  regarder  à  mes  affaires ,  ne  pouvans  iceux  s'agrandir  qu'à  mes 
despens,  ni  parvenir  à  leur  but  que  par  dessus  mes  ruines.  En  ce  be- 
soing  doncques,  Madame,  j'ay  recours  à  Vostre  Majesté,  de  laquelle 
j'ay  receu  tant  de  démonstrations  d'amitié  et  de  bonne  volonté  en 
mon  endroict,  que  je  me  promets  sans  doubte  d'en  toucher  les  effects, 
si  les  affaires  sont  amenées  au  point  que  plusieurs  choses  passées  nous 
donnent  occasion  de  craindre.  Je  sçay.  Madame,  cp.ie  la  conservation 
de  la  vraye  Religion ,  qu'il  nous  fault  laisser  à  nostre  postérité ,  vous 
touche  vifvement  au  cœur.  Je  sçay  que  l'accroissement  du  roy  d'Es- 
pagne, et  l'authorité  de  ceux  qu'il  employé  à  troubler  le  Roïaume,  ne 
vous  peut  estre  que  très  suspecte;  et  je  m'ose  confier,  Madame,  que 
quand  ces  considérations  cesseroient,  encor  ne  voudriés-vous  pas  voir 
ny  la  ruine  ny  la  diminution  d'un  prince  tant  dedic  à  vostre  service 
que  je  suis,  et  qui  désire,  en  partie,  me  conserver  et  maintenir  pour 
vous  en  faire.  Au  reste.  Madame,  je  vous  diray  que  je  ne  fus  jamais 
plus  résolu  de  m'opposer  aux  pernicieuses  intentions  de  ceux  qui 
veulent  troubler  nostre  repos,  que  je  suis  à  présent,  et  n'y  veis,  grâces 
à  Dieu,  jamais  les  gens  de  bien  plus  affectionnés  de  m'y  aider  et  se- 
conder. Tellement  que  j'ay  de  quoy  espérer,  avec  l'aide  de  Dieu,  qu'ils 
ne  se  trouveront  jamais  plus  empeschés  ni  plus  reculés  de  leurs  des- 
seings. La  faveur  de  Vostre  Majesté,  survenant  à  toutes  ces  bonnes  vo- 
lontés, parferoit  le  surplus.  Et  parce  que  j'espcrc  depescher  plus  am- 
plement à  Vostre  Majesté,  je  me  contenteray  pour  ceste  heure  de  vous 
baiser  très  humblement  les  mains,  etc. 

[  HENRY.  ] 
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I  1585.  —  vi;hs  i.k  5  .wmi..  |  —  11"". 

Cop.  —  B.  H.  Snppl.  fr.  M.s.   100'.»-.'). 
linpriiT»'.  —  Mémoires  de  mrssirr  l'Iiilippvs  de  Mornay,  seigneur  du  l'iessis  Marli .  etc.  t.  I,  p.  421, 

l'diùoii  (le  I  O2  'i,  iii'/i". 

Al    nOY  D'KSCOSSK. 

'  MonsuMii  mon  rr(M(\  Voii.s  ;iiirés  sceii  les  grands  remuëiiiens  (jui 
se  lonl  en  ce  Royaume.  Us  prolestent  ouvertement  que  c'est  contre 
moy  et  contre  la  relij^ion  dont  nous  fai.sons  profession,  de  laquelle  ils 
ont  conjiu'c  la  mine.  Par  là  voyés-vous  (jue  ce  sont  eiïecis  de  la  lij^ue 
generalle  du  Pape  et  de  quelques  princes  et  estats  qui  lui  adhèrent, 
(jui  commencent  par  nous,  pour  achever,  si  Dieu  le  leur  vouloit  per- 
mettre, sur  tout  le  reste.  J'espère  que  Dieu  nous  fera  la  grâce  de  nous 
en  bien  deflendre,  et  qu'en  ceste  commune  cause  nous  serons  se- 
couru de  ceux  qui  y  ont  interest,  et  particulièrement  de  vous,  en  ce 
que  nos  ailaires,  pour  la  distance  des  lieux,  peuvent  s'entrayder.  Mais 
surtout,  Monsieur  mon  frère,  je  vous  prie  que  nous  advisions  tous 
de  nous  unir  estroittement  ensemble,  et  que  nous  monstrions  au 
moins  autant  de  concorde  et  de  liaison  à  nostre  conservation ,  qu'ils 
en  apportent  à  nostre  ruine;  mesmes,  veu  la  profession  que  nous  fai- 
sons d'une  plus  vraye  et  j)lus  sincère  religion  que  la  leur.  Je  désire 
surtout  de  vous  voir  parfaictcmenl  uny  avec  la  royne  d'Angleterre, 
pour  le  bien  commim  des  deux  Estats;  et  me  resjouy  en  mon  cœur, 
quand  j'entends  que  les  choses  en  sont  en  bon  train.  Nous  sommes 
en  un  temps  qu'il  fault  céder  les  petites  considérations  aux  grandes, 
et  les  particulières  aux  publiques-,  et  nos  interests  à  la  gloire  de 
Dieu,  par  lequel  nous  regnons,  et  à  la  conservation  de  son  Eglise,  pour 
laquelle  il  nous  a  mis  le  glaive  en  main.  Au  reste.  Monsieur  mon 
frère,  je  vous  prie  de  faire  un  entier  estât  de  moy  etxle  tout  ce  qui 
en  peut  dépendre  :  et,  remettant  le  surplus  sur  le  sieur  de*'*,  je  fmiray, 

'  «  Faille  par  M.  du  Plessis.  »  (iWm.  t/e  ^  Fâcheuse   allusion   à   la  captivilé  de 

Mornay.  ^  Marie  Stuart. 
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Monsieur  mon  frère,  en  priant  Dieu  qu'il  veuille  vous  conserver  lon- 
guement dans  une  très  parfaite  santé. 


[  HENRY.  ] 
1585.  —  6  AVRIL. 

Orig.  —  B.  R.  Fonds  Béthune,  Ms.  8824,  fol.  io4  recto. 
A  MON  COUSIN  MONS«  DE  MATIGNON, 

MARESCHAL    DE    FRANCE. 

Mon  Cousin,  Avant  l'arrivée  et  retour  du  sieur  de  Lesignan  devers 
moy,  je  m'estoys  délibéré  de  me  contenir  de  la  façon  qu'il  m'a  pro- 
pozé,  et  ay  esté  fort  ayse  d'avoyr  trouvé  vostre  advis  conforme  à  mon 
intention.  J'ay  bien  donné  charge  à  quelques  ungs  de  mes  serviteurs 
de  parler  aux  soldatz  des  lieux  et  endroictz  où  ilz  avoient  quelque 
créance,  et  leur  donner  espérance  de  quelques  charges,  afm  d'empes- 
cher  que  les  ligueurs  n'en  pratiquassent  aucuns.  Toutesfoys  ilz  n'en- 
treprendront ny  ne  feront  chose  qui  ne  se  rapporte  à  la  volunté  et 
intention  du  Roy  mon  seigneur,  à  laquelle  je  suis  tout  résolu  de  me 
conformer  entièrement  et  à  voz  bons  advis,  lesquelz  je  vous  prie  me 
vouloir  continuer,  en  attendant  que  nous  nous  puissions  veoir  pour 
en  mieux  communicquer  par  ensemble;  ce  qui  ne  sçauroit  estre  si 
tost  que  je  le  désire  :  vous  priant  de  regarder  au  plus-tost  le  lieu  et 
la  commodité  la  plus  propre  pour  nostre  entre\Tie.  J'ay  donné  charge 
au  s'^  de  la  Vallade  de  vous  faire  entendre  certaines  choses,  tant 
pour  le  faict  du  gênerai  que  de  mon  particulyer.  Je  vous  prie  de  m'y 
estre  favorable,  en  continuant  les  effectz  de  vostre  amityé,  et  croyre 
que  vous  m'obligerez  de  plus  en  plus  à  vous  faire  paroistre  la  myenne 
en  ce  que  Dieu  m'en  donnera  le  moïen,  de  mesme  affection  que  je 
le  prie  vous  avoyr, 

Mon  Cousin,  en  sa  tressaincte  et  digne  garde.  De  Nerac,  ce  vj^jour 

d'avril  i  585. 

Vostre  bien  afectionné  cousin  et  asseuré  ainy, 

HENRY. 
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'.le  \on.s  ptyc  de  cioirc  liuiicl  de  la  Vall;i(lo  de  l'asscMiiaiico  cl  roii- 
linualioii  de  mon  amilv»',  <'l  de  la  conriancc  (juc  |'ay  en  vous  de  toiilcs 
choses. 

1585.  —  8  AViuL. 

Orig.—  B.  H.  Fonds  B.'llinnc,  Ms.  8850  ,  fol.  33. 
Coj).  —  B.  H.  .Suj)!)!.  fr.  Ms.  lOO'J-'i. 

A  MON  COUSIN  MONS"  DE  MATIGNON, 

MARESCHAL    DE    FRANCE. 

Mon  Cousin,  J'ay  esté  adverty  que  le  s"^  de  Gyversac  dresse  des  coni- 
paignées  dans  Villefranche  de  Perigord  et  Beivez  *  qu'il  a  saisie,  el 
que  Bourg  va  tous  les  jours  à  Moissac,  dont  il  se  faict  fort  pour  gar- 
der le  passage  et  la  rivière  pour  les  ligues.  Il  se  faict  encores  plu- 
sieurs menées  es  divers  lieux  dont  on  me  donne  chaque  jour  advis, 
tellement  que  nous  verrons  enlin  l'ennemi  s'accroistre  et  se  fortifier 
petit  à  petit;  en  sorte  que  ce  qui  seroit  aisé  de  rompre  en  son  com- 
mencement donnera  de  la  peine  et  nous  fera  du  mal  en  son  accrois- 
sement. Sur  quoy  je  vous  diray  qu'il  me  semble  qu'il  vauldroi 
beaucoup  mieulx  y  apporter  quelque  remède,  que  de  laisser  gagnier 
pied  à  pied  sur  nous,  comme  ils  le  feront  pour  certain,  voyant  nostre 
négligence.  Ceulx  de  Florence^  ont  receu  quelques  hommes  qui  disent 
apertement  qu'ils  tiennent  pour  mess"^  de  Guise.  Advisons,  je  vous 
prie, mon  Cousin,  que  ces  commencemens,  à  nostre  veu  et  sceu,  n'ac- 
croissent la  hardiesse  d'entreprendre  et  d'exécuter  plus  licentieuse- 
ment,  et  me  mandés  si  pouvés  juger  et  penser  que  nous  puissions 
faire ,  pour,  selon  cet  advis,  m'y  conduire  et  gouverner.  Et  à  tant  prie- 

'  Ce  post-scriptum  est  de  la  main  du  roi. 


'  Petite  ville  de  Perigord ,  appelée  aussi  du  Gers) ,  est  celle  dont  le  roi  de  Navarre 

Moncuq  (Dordogne).  s'était  emparé  en   octobre  iSyS,  par  re- 

Cetle  petite  ville  de  l'Armagnac,  nom-  présailles  de  la  défection  de  M.  d'Ussac  , 

mée  plus  souvent  Fleurence  (département  gouverneur  de  la  Réole. 
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ray  Dieu  vous  avoir,  mon  Cousin,  en  sa  trez  saincte  et  digne  garde. 
De  Nerac,  ce  viij''  apvril  i585, 

Vostre  plus  affectionné  cousin  et  meilleur  aniy, 

HENRY. 

[1585.  VERS  LE    1  G   AVRIL  ^] 

Orig.  autographe.  —  B.  R.  Fonds  Béthune,  Ms.  8828,  fol.  Sa  recto. 
Cop.  —  B.  R.  SuppL  fr.  Ms.  1009-4. 

A  MON  COUSIN  MONS'^  LE  MARESCHAL  DE  MATIGNON. 

Mon  Cousin,  Il  me  semble  que  le  temps  et  l'opportunité  n'est 
point  maintenant  de  s'amuser  à  dresser  des  querelles  d'Allemaigne. 
J'appelle  querelle  d'Allemaigne  ce  qu'avés  dict  à  Lambert  touchant 
les  plainctes  et  les  propos  que  je  tenois  de  vous.  Je  ne  scay  qui  vous 
peult  avoir  escript  ni  faict  tels  rapports;  mais  je  sçay  que  je  ne  me 
suis  point  plainct  de  vous  à  personne,  pour  ce  qu'il  n'eust  sceu  m'en 
faire  raison.  Or  à  présent,  laissans  toutes  ces  choses  en  arrière  et 
voyans  l'ennemy  si  librement  et  sans  opposition  continuer  ses  des- 
seings, c'est  à  nous  de  regarder  ensemble  à  ce  qui  est  besoing  pour 
le  service  du  Roy  et,  d'une  commune  main,  y  apporter  le  remède.  Je 
vous  prye  donc,  mon  Cousin,  que  nous  prenions  en  ces  affaires  une 
bonne  et  mutuelle  intelligence.  Pour  laquelle  j'avois  désiré  vous  en- 
trevoir, et  me  mander  ce  qu'estes  d'advis  que  je  fasse,  par  mon  cousin 
le  viconte  de  Meille^,  que  vous  croirés  de  ce  qu'il  vous  dira  de  ma 
part,  comme  fériés 

Vostre  plus  affectionné  cousin  et  meilleur  amy, 

HENRY. 

'  D'aprèsla  note  de  réception,  du  i  ^  avril  son  grand-père ,  le  marquis  de  Trans ,  que 

i585.  la  paix  de  i58o  avait  été  conclue.  Le  vi- 

^  Frédéric  de  Foix,  vicomte  de  Meille  comte  de  Meille,  catholique  comme  tous 

et  comte  de  Gurson ,  fils  aîné  de  Louis  de  les  siens,   ne  fut  pas  moins  dévoué  au 

Foix,  comte  de  Gurson,  et  de  Charlotte  parti  du  roi  de  Navarre,  dont  il  porta  l'é- 

Diane  de  Foix.  Son  père  avait  été  tué  au  lendard  à  la  bataille  de  Coulras. 
service  du  roi  de  Navarre  ;  et  c'était  chez 
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J'îiv  entciidu  i\\\c  c Csl  le  (jiiin/.icstiM'  (iiTon  (loil)l  prcndic  les  ar- 
mes; je  vous  j)rye  ni'envoyer  le  rolle  de  ceiilx  ù  (jui  vous  avés  haillc^ 
dos  commissions,  alin  que  s'il  s'en  trouve  d'autres  (jui  les  lèvent, 
je  leur  fasse  courre  sus. 


1585. 


1  3    AVIUL.  —  I"  . 


Ori^.  —  Bibliotli.    imper,  «le  Sinul-Pc'kTshourg,    Ms.   013,   lettre    ii"   70.  Copie  transmise  par 
M.  Allier,  corrcipoiidant  du  ministère  de  l'inslruclion  publique. 

Imprimé.  —  Suite  des  Lettres  et  Mémoires  de  mcssire  Plùlippes  de  Mornaj.  Amsterdam,   iG5i,  ma', 

Supplém.  j).  27. 

AU  KOY,  MON  SOUVERAIN  SEIGNEUR. 

Monseigneur,  Depuis  que  j'ay  depesché  le  baron  de  Salaignac  vers 
Vostre  Majesté,  sur  les  lettres  qu'il  vous  a  pieu  m'escrire^  les  bruits 


'  La  lellre  de  Henri  III ,  à  laquelle 
répond  celle-ci ,  était  ainsi  conçue  : 

«  Mon  frère ,  Je  vous  advise  que  je  n'ai  pu 
empesclier,  quelque  résistance  que  j'aye 
faicte ,  les  mauvais  desseins  du  duc  de 
Guise.  II  est  armé  ;  tenez  vous  sur  vos  gardes 
et  n'attendes  rien.  J'ay  entendu  que  vous 
estiez  à  Castres  pour  parlementer  avec  mon 
cousin  le  duc  de  Montmorency,  dont  je 
suis  bien  ayse,  alln  que  vous  pourvoyez  à 
vos  alTaires.  Je  vous  envoyeray  un  gentil- 
homme à  Montauban  ,  qui  vous  avertira 
de  ma  volonté. 

"  Vostre  bon  frère, 

«  HENRY. .. 
(  Extr.  des  Mémoires  de  Gaclies,  cités  par 
dom  Vaissète,  Hist.  de  Languedoc ,  1.  XL.) 
«Celte  lettre,  ajoute  Vaissète,  que  le  roi 
de  Navarre  reçut  le  2  3  mars  au  soir,  fit 
beaucoup  d'impression  sur  lui  ;  et  on  re- 
marqua du  changement  dans  son  visage 
le  lendemain,  au  prêche.  » 

Les  événements  devenaient  alors  d'une 
extrême  gravité.  Le  duc  de  Guise,  large- 


ment payé  par  Philippe  II ,  à  la  suite  du 
traité  conclu  entre  eux,  le  3i  décembre 
précédent,  fit  paraître  une  déclaration  où 
la  Ligue,  préparée  dès  1676,  maintenant 
ne  gardant  plus  de  mesure,  depuis  la  mort 
du  duc  d'Alençon  et  l'alliance  des  princes 
lorrains  avec  l'Espagne,  mettait  audacieu- 
sement  à  découvert  ses  prétentions,  «les- 
quelles, dit  Cayet,  se  réduisoient  en  trois 
points,  savoir: 

'<  I.  Pour  restablir  l'église  de  Dieu  en 
tout  le  royaume,  et  s'opposer  aux  héré- 
tiques et  chasser  l'heresie; 

«  II.  Pour  pourvoir  aux  differens  qui 
pourroient  naistre  en  la  succession  de  la 
couronne  de  France  après  la  mort  du  Roy, 
puisqu'il  n'avoit  point  d'enfans; 

«  III.  Pour  faire  sortir  de  la  cour  les 
favoris  du  Roy  qui  abusoient  de  l'aulorité 
royale,  affîn  de  soulager  le  peuple  des  im- 
positions nouvellement  inventées,  n  [Chro- 
nologie novenaire,  édition  de  1608,  fol.  7 
recto. ) 
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de  ce  qui  s'est  remué  en  vos  provinces  de  delà  sont  venus  icy.  Et  en 
celles  mesmes  de  deçà  plusieurs  efïects  ont  paru,  desquels  Vostre 
Majesté  aura  esté  advertye,  qui  ont  donné  certain  tesmoignage  que 
les  desseings  des  perturbateurs  de  vostre  Estât  s'estendent  jusques 
icy.  J'eusse  tasché,  Monseigneur,  d'y  porter  quelque  préservatif  ou 
quelque  remède,  et  sans  doubte  l'eusse  peu  faire,  si  j'eusse  receu 
les  commandemens  de  Vostre  Majesté,  comme  elle  me  faisoit  cest 
honneur,  par  ses  lettres,  de  les  me  faire  espérer  d'heure  à  aultre.  Et 
ce  pendant  ce  que  j'ay  peu  faire,  ce  a  esté  d'exhorter  et  contenir  les 
villes  en  leur  debvoir  vers  Vostre  Majesté,  par  fréquentes  lettres,  et 
de  parler  aux  principaulx  gentilzhommes  de  voz  pays  de  deçà,  qui 
presque  tous  me  sont  venuz  voir,  estans  en  peine  de  ce  qu'ilz  avoyent 
à  faire ,  et  lesquelz  j'ay  trouvez  pleins  de  fidélité  et  d'affection  envers 
le  service  de  Vostre  Majesté,  et  tous  prestz  de  vous  en  faire  une 
bonne  preuve,  quand  Vostre  Majesté  m'aura  commandé  son  inten- 
tion pour  la  leur  faire  entendre.  Croyez,  Monseigneur,  que  nul  n'y 
apportera  plus  de  fidélité  ,  de  diligence  et  d'alfection  que  moy,  en  qui 
toutes  ces  qualitez  sont  nées,  au  lieu  qu'ez  aultres  elles  ne  peuvent 
estre  que  acquises  ou  antées,  et  ne  peuvent  pas  jamays  parvenir  à 
telle  perfection  que  je  les  sens  en  moy.  Et  m'est  ung  juste  regret, 
Monseigneur,  d'estre  réputé  comme  inutile  en  vostre  service,  lors- 
qu'il y  a  si  grand  subject  de  vous  servir,  et  qu'il  est  besoing,  si  ja- 
mais il  fut,  que  soyez  bien  servy.  Et  permettez-moy,  Monseigneur, 
de  dire  plus  :  lorsque  je  voy  Vostre  Majesté  en  commander  d' aultres 
pour  vostre  service,  auxquelzje  ne  feray  point  de  tort  (pour  fhon- 
neur  que  j'ay  de  vous  estre  ce  que  je  suis)  de  dire  qu'ilz  n'y  peuvent 
apporter  tant  d'ardeur  et  d'alfection  que  moy,  c'est  une  naturelle  ja- 
lousye,  que  je  m'asseure  que  Vostre  Majesté  recevra  de  pareil  cueur 
qu'elle  procedde.  Et  ne  celeray  aussy  à  Vostre  Majesté  que  ceulx  de 
la  Religion  qui  voyent  gens  de  guerre  se  lever  de  toutes  partz ,  mesmes 
par  voz  commandemens,  entrent  en  défiance,  et  ne  peuvent  comme 
s'asseurer,  quand  ilz  voyent  que  je  ne  reçoy  aulcun  commandement 
de  Vostre  Majesté  pour  son  service.  Comme  aussy  pas  ung  d'eux  n'est 


K)  LF.TTKKS   MISSIVES 

.ippollô  ;i  co  <(iii  se  |)r(\s('nlo  j)Our  vostrc  service,  ne  |)On\;ms  l.i  pliis- 
|);u  I  (l'iccMilx  s'iiiiaj^inor  ((|iiol{|iic  choiic  f[iic  je  leur  puisse  dire)  que 
\  osire  Majesté  peulf  m'avoir  oublyé,  ou  laissé  en  arrière,  en  la  dislri- 
l)utiou  (le  ses  comniandcniens,  lors([u'il  est  question,  connue  il  luy  a 
j)leu  le  ni'escrirc,  de  son  Estât  et  de  sa  personne  propre,  en  la  vie  et 
conser\a|ion  descjuelz  mil  ne  se  peult  diie  tan!  intéressé  (|ue  tnoy. 
Or,  Monseigneur,  si  puis-je  respondre  à  Vostre  Majesté  de  leur  fidé- 
lité et  affection,  et  qu'ilz  sont  tousprcstz,  an  premier  mot  que  Vostre 
Majesté  me  départira,  de  faire  tout  ce  que  doibvent  très  loyaulx  sub- 
jectz  pour  vostre  service.  Et  vous  supplye.  Monseigneur,  si  j'ay  eu  ce 
bonheur  d'estre  des  premiers  à  advertir  du  mal  '^,  que  je  n'aye  ce 
malheur  d'estre  des  derniers  soubz  vostre  aucthorité  à  le  destruire. 
Ce  pendant,  Monseigneur,  je  m'advance  sur  la  rivière  de  Dordoigne, 
pour  estre  plus  proche  du  mal,  et  plus  préparé  pour  le  remède  , 
quand  Vostre  Majesté  me  fera  cest  honneur  de  me  commander  ses  in- 
tentions. Et  parce  que  le  sieur  de  Rebours ,  qui  a  veu  ce  qui  s'est 
passé  prés  de  moy,  le  vous  sçaura  mieulx  représenter  de  bouche,  j'en 
remettray  sur  luy  les  particularitez ,  et  prieray  Dieu, 

Monseigneur,  vous  donner,  en  très  parfaicte  santé,  très  heureuse 
et  très  longue  vye.  De  Bergerac,  ce  xiij^  d'avril  i  585. 

Vostre  très  humble  et  très  obéissant  sujet 
et  serviteur, 

HENRY. 

•  Dès  l'année  i583  le  roi  de  Navarre         entre  le  roi  d'Espagne  et  le  duc  de  Guise, 
avait  envoyé  Mornay  au  Roi  pour  l'infor-         Voyez  tome  I,  p.  618,  note  1. 
mer  des  négociations  qui  commençaient 
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[1585.—  i3  AVRIL.]  — 11"^ 

Orig.  autographe.  —  Biblioth.  impér.  de  Saint-Pétersbourg,  Ms.  915,  n°  34.  Copie  transmise  par 
M.  Allier,  correspondant  du  ministère  de  l'Instruction  publique. 

A  MONS"  DE  BELLIEVRE. 

Mons'  de  Bellievre,  Voyant  ces  nouveaux  remuemens  s'eschauffer 
de  jour  à  auitre  en  mon  gouvernement,  et  le  peu  d'opposition  qui 
y  a  esté  faicte  jusques  icy,  il  m'a  semblé  que  je  manquerois  à  mon 
debvoir  envers  le  Roy  mon  seigneur,  si  je  ne  luy  donnois  advis  de 
tout  ce  qui  se  passe  par  deçà ,  et  que  je  cognois  importer  à  Sa  Ma- 
jesté, et  par  mesme  moyen  que  je  prodigueray  tousjours  pour  l'exé- 
cution de  ses  commandemens,  partout  où  elle  cognoistra  que  je 
seray  bon  pour  ce  faire  et  qu'elle  me  vouldra  honorer.  De  quoy  je 
vous  prie  luy  respondre  comme  ayant  cognu  la  trez  humble  et  trez 
fidèle  servitude  que  j'ay  envers  Sa  Majesté.  Par  mesme  moyen  j'ay 
donné  charge  au  baron  de  Salignac  de  vous  voir  et  se  condouloir  de 
ma  part  avec  vous  du  déplorable  estât  auquel  les  aucteurs  de  telles 
ligues  veulent  réduire  cest  estât,  et  vous  asseurer  que  leurs  moyens 
se  trouvent  beaucoup  plus  foibles  que  leur  espérance,  si  les  fidèles 
serviteurs  de  Sa  Majesté  s'employent  pour  luy  faire  rendre  l'obéis- 
sance qui  luy  est  deue;  à  quoy  je  n'espargneray  rien.  Je  vous  prie, 
Mons'  de  Bellievre,  faire  tousjours  trez  certain  estât  de  l'entière  ami- 
tié de 

Vostre  plus  affeclionné  et  plus  asseuré  aniy, 

HENRY. 


LETTRES  DE  HENRI  IV. 


'r>  I.KITRKS  MISSIVES 

1  r)8r).  —  19  AVRIL. 

Orig.— B.  R.  Fonds  lU-ll.mic,  Ms.  8850,  fol.  38  rcclo. 
Cop.  —  B.  H.  Suppl.  Ir.  Ms.  lOOy-i. 

A  MON  COliSIN  MONS"  DE  MATIGNON, 

MAHESCIIAI.    I)K    KHANCE. 

Mon  CiOusin,  Cculx  de  Montscgiir  m''ont  faicl  entendre  que,  pour  la 
içarnisoii  ([ii'avés  mise  à  la  Reole,  on  les  a  coniprins  et  ceulx  de  la  dicte 
jiirisdiction  en  la  conlrihulion;  chose  que  je  treiive  eslrange,  veu  que 
la  garnison  du  dicl  Montsegur  n'est  j)oinct  payée,  et  que  ce  seroit  plus 
lost  pour  l'entretenement  d'icelle  qu'on  la  debvroit  lever,  ce  dont 
loutesfois  on  s'est  abstenu  jusqu'à  présent.  A  ceste  cause,  je  vous 
prie,  mon  Cousin,  les  en  voidoir  descharger,  car  aussy  bien  leur  ay-je 
(leffendu  d'en  rien  payer,  et  se  savoir  mettre  les  ungs  et  les  aultres  en 
débat.  Et  m'asseurant  que  vous  y  donnerés  ordre,  je  prieray  Dieu, 
mon  Cousin,  qu'il  vous  tienne  en  sa  saincte  et  digne  garde.  De  Berge- 
rac, ce  xix*^  jour  d'avril  i  585. 

Vostre  plus  affectionné  cousin  et  meilleur  aaiy, 

HENRY. 

1585.   2  0   AVRIL. 

Orig. —  .\rch.  des  Affaires  étrangères,  correspondance  politique,  Mss.  France  ,  u°  xix,  fol.  Sg  recto. 

A  MONS"  DE  S^  GENIEZ, 

GOUVERNEDR    ET    LIEUTENANT-GENERAL    EN    MES    ROYAULME    ET    PAYS    SOUVERAIN. 

Mons"^  de  S*  Gêniez,  ce  n'est  d'aujourd'huy  que  je  recognois  les 
bons  offices  que  vous  me  faictes  journellement  et  le  bon  debvoir  que 
vous  avez  faict  pour  le  regard  de  ma  monnoye  et  notamment  de  l'ad- 
vance  de  moictié  qui  s'en  baille:  de  quoyje  vous  ay  bien  voulu  remer- 
cier par  ceste-cy,  et  vous  asseurer  qu'en  recompense,  si  j'ay  moyen  de 
vous  faire  paroistre  ma  bonne  volonté ,  ce  sera  avec  tant  de  preuve , 
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que  vous  ne  la  revocquerez  jamais  en  doubte.  Ce  pendant  je  vous  prie 
faire  acheminer  au  plus  tost  Semetiere  jusques  à  Nerac,  et  cpi'il  apporte 
les  deniers  advancés,  et  luy  faire  fournir  d'escorte  jusques  à  Eauze, 
pour  la  seureté  des  dictz  deniers;  luy  mandant  de  vous  fournir  la 
somme  de  cinq  cens  escuz,  pour  faire  travailler  aux  pouldres,  atten- 
dant que  j'aye  commodité  de  vous  en  faire  fournir  davantage.  Et  quant 
au  payement  d'un  aultre  quartier  pour  la  garnison  de  Navarreinx,  je 
vous  prie ,  Mons"^  de  S'  Gêniez ,  d'adviser  de  faire  compter  au  plus  tost 
Hereter,  pour  la  recepte  des  biens  ecclésiastiques,  et  Salinis  pour  le 
temporel,  suyvant  la  commission  que  j'en  ay  cy-devant  envoyée  pour 
cest  effect,  parce  qu'on  m'a  asseuré  qu'il  y  a  fondz  suffisamment;  si- 
non je  ne  faudray  d'y  pourveoir  d'ailleurs  au  plustost.  Je  vous  prie 
aussy  me  faire  response  sur  la  proposition  nagueres  faicte  par  Fortin , 
mais  surtout  user  de  diligence  à  faire  acheminer  le  dict  Semetiere  : 
laquelle  je  ne  vous  recommanderay  davantage,  pour  prier  Dieu  vous 
avoir,  Mons"  de  S*  Gêniez,  en  sa  tressaincte  et  digne  garde.  De  Berge- 
rac, ce  xx^  jour  d'avril  i  585. 

Vosire  bien  aiïeclionné  et  assuré  amy, 
HENRY. 

1585.  2  1    AVRIL. 

Orig.  —  Arch.  des  Affaires  étrangères,  correspondance  politique,  Mss.  France,  n°  xix ,  fol.  35  recto. 

A  MONS-^  DE  S^  GEMEZ  , 

GOUVERNEUR    ET    RION    LIEUTENANT-GENERAI.    EN    MON    ROVXUME    ET    PAYS    SOUVERAIN    DE 

BEARN. 

Mons^  de  S*  Gêniez ,  J'ay  fort  particulièrement  entendu  les  poinct.s 
contenus  en  voz  mémoires;  et,  pour  vous  y  respondre  par  ordre  :  je 
trouve  très  bon  la  délivrance  de  mes  monnoyes  soubz  des  conditions 
si  advantageuses,  puisqu'ilz  advancent  la  moitié  de  l'afferme  comp- 
tant; sur  les  quels  deniers  on  vous  envoyé  une  rescription  de  quinze 
cens  livres  pour  les  pouldres  et  salpestres ,  et  une  aultre  de  cinq  cens 
livres  sur  les  deniers  de  mon  domaine,  pour  les  fraiz  des  voïages, 

6. 


Vi  M'/nnKS  MISSIVES 

advcrlis.sfMiicns  ('xlraordiiKiiics  et  autres.  Poiii-  le  rcf^anl  du  ))av<'in('iil 
de  ma  ^uaniisoii  de  iSavarrcius,  il  faul  (juc  les  auditeurs  des  coni|)l(.'.s 
de  Ilerelé  cl  Salinis  y  ])i()("('tlenl  si  exacteuieut.  (|u'il/  relirenl de  <|uoy 
fournir  à  ce  l)es()iii<^  de  ia  tenue  de  mes  Kslalz  en  mon  dict  royaulme 
cl  pais  souverain.  Je  m'en  lepose  entièrement,  sur  vous;  m'asseuranl 
(|ue  vous  n\)l)uu»ltre/  à  leur  représenter  la  nécessité  de  la  saison  où 
nous  entrons,  [à  ccll(>  lin  de  |  lauc  estendrc  le  plus  avant  (pie  se 
|)ouira  eu  leurs  donations.  \  ostre  pres[ence  sera]  utile  en  tous  les 
lieux  de  mon  dict  pays;  mais,  où  vostre  disposition  ne  vous  pourra 
porter,  vous  avez  très  bien  conseillé  ma  sœur  de  commettre,  en  vostre 
absence,  le  s'  de  la  I\o(pie-Benac'  pour  prendre  garde  et  commander 
vers  Pau,  Montane,  Nay  et  Pontac^,  voulant  croyre  qu'il  s'y  conduira 
tousjours  par  voz  advis  et  adresses.  Je  vous  envoyé  la  deflcnce  pour 
empesclier  que  nul  des  gens  de  guerre  ne  s'esloignent  et  sortent  de 
mes  dictz  pays  sans  mon  congé  ,  de  ma  sœur  ou  de  vous.  L'un  et 
Taullre  ne  les  donrez  que  bien  à  propos,  non  plus  que  moy,  qui  ne 
Taccorderay  qu'à  quelques  jeunes  bommcs,  alïin  qu'ilz  s'aguerrissent 
parmy  les  bandes  et  se  rendent  plus  capables  de  me  servir  un  jour  en 
mon  pays;  à  la  conservation  et  conduicte  duquel  je  vous  prie  veiller 
et  exercer  vostre  prudence,  comme  vous  avez  faict  jusques  icy  :  priant 
sur  ce  le  Créateur  vous  avoir,  Mons*"  de  S'  Gêniez ,  en  sa  saincte  et 
digne  garde.  A  Bergerac  ,  ce  xxi'^  jour  d'apvril  i  585. 

Vostre  plus  affectionné  raaistre  et  assuré  amy, 

HENRY. 

^  Des  quinze  cens  livres,  pour  les  pouidres  et  salpestres,  il  suffira 
de  mille,  et  les  autres  cinq  cens,  avec  ceux  qui  sont  pris  sur  mon  do- 
maine ,  seront  pour  les  voyages  et  advertissemens. 

'   Porté  comme  chambellan  dans  l'état  ^  Montaner,  Nay  et  Pontacq,  sont  au- 

de  la  maison  du  roi  de  Navarre,  et  dési-  jourd'liui  trois  chefs -lieux  de  canton  du 

gné  pour  servir  auprès  de  ce  prince  pen-  département  des  Basses-Pyrénées, 

dant  le  troisième  trimestre  de  1  année  1 586.  ^  Post-scriptum  de  la  main  du  roi. 
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1585.  2  4  AVRIL. 

Orig.  —  B.  R.  Fonds  Bélliune,  Ms.  8824,  fol.  107  recto. 

A  MON  COUSIN  MONS"*  LE  MARESCHAL  DE  MATIGNON. 

Mon  Cousin,  J'ay  esté  bien  ayse  d'avoir  entendu  si  particulière- 
ment de  voz  nouvelles  par  mons*"  de  Montaigne  ^  Je  luy  ay  donné 
charge  de  vous  dire  des  miennes  et  vous  asseurer  de  plus  en  plus  de 
mon  entière  amitié.  M'en  remectant  donques  sur  luy,  je  vous  prie- 
ray  de  le  croire  comme  moy-mesmes,  qui  prie  aussy  le  Créateur  vous 
tenir. 

Mon  Cousin,  en  sa  tressaincte  protection.  De  Bragerac,  le  xxiiij^jour 
d'avril  1 585. 

^  Mon  Cousin,  Je  vous  prie  croyre  mons'"  de  Montagne  et  fayre 
estât  que  je  suis  et  veux  demeurer 

Vostre  plus  affectionné  cousin  et  parfaict  amy, 

HENRY. 

1585.  —  26  AVRIL.  -  K 

Orig.  —  Biblioth.  impér.  de  Saint-Pétersbourg ,  Ms.  913 ,  lettre  n°  7 1.  Copie  transmise  par  M.  Allier, 
correspondant  du  ministère  de  l'Instruction  publique. 

AU  ROY,  MON  SOUVERAIN  SEIGNEUR. 

Monseigneur,  Ayant  eu  adviz,  de  divers  endroicts,  des  ligues  et 
conspirations  qui  se  faisoient  contre  vostre  personne  et  Estât;  et 

'  Michel  de  Montagne  ou  Montaigne,  il  remplissait  encore  cette  charge,  qui  le 

chevaher  de  l'ordre  du  Roi,  auteur  des  mettait  en  fréquentes  relations    avec  ce 

Essais ,  fils  de  Pierre  Eyquem  ou  Eighem ,  prince  et  avec  le  niaréclial  de  Matignon  , 

seigneur  de  Montagne,  était  né  au  château  l'un  gouverneur,  l'autre  lieutenant  delà 

de  Montagne,  le  28  février  i533.  Il  fut  province.  11  mourut  au  château  de  Gour- 

élu,  eu  i58i ,  maire  de  Bordeaux,  comme  nay,  le  i3  septembre  1692. 
l'avait  été  son  père,  puis  réélu  en  i583.  "^  Ces  derniers  mots  sont  de  la  main 

A  la  date  de  celte  lettre  du  roi  de  Navarre,  du  roi. 
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voyanl  les  coinriiciK  (iiicns  de  ces  rciimcmcns,  je  (l(M)C'S(liay  vers 
\ Ostic  Majesté  poiii'  la  .sii|)[)lioi-  de  iiriiouorcr  de  ses  cominaiidc- 
lucus  en  (c  ([ii'ollc  jn^aToit  (juc  je  serois  hou  pour  son  service;  j)oiii 
le(|uel  j'employeray  loiisjours  ma  vie  et  tous  mes  moyens,  n'ayant 
rien  ti  cueur  (juc  de  servir  fldellemenl  \  ostre  Majesté  et  me  con- 
lormor  à  ses  volontez  et  eommandemcns.  Lesquciz  attendant,  je 
me  suis  tousjours  depuis  contenu,  encores  que  je  visse,  en  mon 
gouvernement,  faire  levée  de  gens  de  guerre  auprès  de  moy,  sans 
commission,  et  que  je  me  trouvasse  désarmé  entre  les  armes  de  ceux 
(jui  se  demonslrent  ennemis  ouvertz  de  Vostre  Majesté.  Je  n'ay  laissé 
neanlmoings,  suivant  vostre  volonté,  de  recognoistre  ceux  qui  me 
sont  alléctionnez,  pour  les  préparer  et  disposer  à  s'enq)loyer  pour  le 
service  de  Vostre  dicte  Majesté,  lorsqu'il  leur  seroit  commandé,  les- 
quelz  j'ay  trouvé,  grâces  à  Dieu,  en  si  bon  nombre  que,  nonobstant 
les  pratiques  faictes  par  les  solliciteurs  des  Ligues  parmy  toutes  les 
j)rovinces  de  ce  Royaulme,  j'ose  bien  dire  à  Vostre  Majesté  que  lors- 
qu'il luy  plaira  me  commander  de  m'opposer  à  leurs  entreprises,  je 
me  sens  assez  fort  pour  les  rompre.  Ils  s'adressent  à  moy  particulière- 
ment et  à  la  Religion  par  leurs  manifestes  ;  mais  on  cognoist  assez 
que  je  leur  sers  de  prétexte  et  que  leurs  principales  fins  tendent 
droictement  contre  vostre  personne  et  Estât ,  et  que  le  zelle  de  la 
religion  ne  les  a  poulsez  à  entreprendre,  puisqu'ilz  ont  esté  après  à 
practiquer  les  prlncipaulx  de  la  noblesse  et  des  villes  babitées  par 
ceulx  de  la  religion  refformée,  pour  suivre  leur  party,  les  asseurant 
de  leur  bonne  volonté  et  qu'ilz  sçauront  mieux  maintenir  les  edictz 
de  pacification  que  Vostre  Majesté;  mais  nagueres  les  dicts  de  la  Reli- 
gion ,  sur  la  publication  des  manifestes  des  dictz  conspirateurs  et  de 
leurs  menaces  contre  les  ditz  de  la  Religion,  ilz  en  sont  entrez  en  tel 
doiibte  et  desfiance ,  qu'il  m'a  semblé  que  je  ne  leur  debvrois  empes- 
cher  la  garde,  fortification  et  seureté  des  villes  qu'ilz  habitent,  at- 
tendu qu'Uz  sont  toutz  zellez  et  dédiez  à  vostre  service  et  ennemys 
des  Ligues,  ne  recongnoissans  aultre  que  Vostre  Majesté  et  fobeis- 
sance  qui  luy  est  deue,  alnsy  que  freschement  ilz  ont  faict  paroistre 
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au  massacre  d'AletliS  commiz  contre  la  foy  publique  et  la  parole  de  vos 
députez,  et  en  présence  des  commissaires^.  Apres  lequel,  les  dicts  de 
la  Religion  se  sont  contenuz  soubz  l'asseurance  qui  leur  a  esté  don- 
née que  Vostre  Majesté,  qui  ne  veult  que  l'observation  de  ses  edicts, 
et  maintenir  toutz  ses  subjectz  en  paix  et  seureté,  en  fairoit  justice , 
laquelle  ils  requièrent.  Je  sçay,  Monseigneur,  que  beaucoup  n'attri- 
buent pas  ce  que  je  demeure  en  cest  estât  à  l'obéissance  que  je  veulx 
rendre  à  voz  commandemens,  mais  à  une  desfiance  que  vous  avez 
de  moy,  les  aullres  au  peu  d'affection  que  j'ay  à  voz  affaires  et  ser- 
vice; oultre  qui  s'en  pourroit  trouver  qui  l'interpresteroient  à  la  las- 
cheté  de  cœur,  attendu  l'importance  du  faict,  qui  n'a  eu  jusques  icy 
son  semblable  en  la  France,  et  la  liberté  dont  usent  vos  ennemys  de 
s'armer  en  mon  gouvernement  et  à  ma  veue,  et  contre  vos  deffences. 
Ce  qui  me  faict  supplier  Vostre  Majesté  de  me  donner  commission 
pour  lever  un  régiment  de  gens  de  pied,  lequel  se  contiendra  ez  lieux 
circonvoisins  de  celluy  où  est  ma  résidence ,  prest  pour  effectuer  vos 
commandemens,  lorsque  je  les  auray  receuz,  et  ne  les  oultrepas- 
sera  (de  quoy  je  responds  à  Vostre  Majesté),  par  mesme  moyen  voul- 
loir  commander  que  ma  compaignie  tienne  garnizon,  et  à  mon  cou- 
sin le  s""  de  Turenne,  et  aux  s*^^  de  Gondrin  et  de  Fontenilles  de  se 
tenir  avec  leurs  compaignies  prés  de  moy.  Et  parce  que  celle  de  mon- 
dict  cousin  n'est  encores  debout,  luy  voulloir  commander  de  la  dres- 
ser, et  ordonner  qu'elle  face  monstre  au  plus  tost.  J'ay,  au  reste, 
Monseigneur,  donné  charge  aux  s"^*  de  Clervant,  de  Chassincourt  et 
de  Buzenval  de  remonstrer  à  Vostre  Majesté  comme  je  suis  traicté 
en  tout  ce  qui  touche  mon  particulier,  et  nommeement  du  faict 
de  mes  monnoyes,  de  mes  pensions  et  des  deniers  de  la  composition 
de  Perigueux  qui  me  sont  deubz  de  si  long  temps ,  et  lesquelz  le 

'   Le  29  précédent,  à  l'instigation,  di-  à  Alet  par  la  protection  du  duc  de  Mont- 

sait-on,  du  maréchal  de  Joyeuse,  les  ca-  morency. 

tholiques  d'Alet  avaient  massacré  cent  pro-  ^  Le  principal  commissaire  pour  assu- 

testants  de  la  même  ville,  qui,  exilés  à  rer  le  retour  des  exilés  était  Bureti ,  se- 

cause  de  leur  religion,  venaient  de  rentrer  crétaire  du  duc  de  Montmorency. 
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rcccpvour  de  liordcaiix  ne  me  veull  délivrer,  cncores  qu'il  en  ayl 
une  partie  entre  les  mains,  s'il  ne  Iny  est  conunandé  expressément 
par  \()slre  Majesté,  laquelle  je  supplie  d'y  pourvoir  et  laire  les  coni- 
inandcmcns  nécessaires. 

Monseigneur,  je  supplie  Nostre  Seigneur  voulloir  conserver  Vostre 
Majesté  longuement  et  heureusement  en  parfaicte  santé.  A  Bergerac, 
le  xxvj"  d'avril   i  585. 

Vostre  très  hunihic  et  1res  obéissant 
sujet  et  serviteur, 

HENRY. 

'  Monseigneur,  depuis  cette  lettre  escrite,  j'ay  eu  nouvelles  de 
Castres,  comme  on  a  essaye  de  surprendre  la  dicte  ville  par  une  grille 
qui  a  esté  limée  et  levée;  et  les  compaignies  que  le  s*^  de  Cormes- 
son  levé  sont  actes  d'hostilité  contre  ceu.x  de  la  Religion,  et  exercent 
avec  ceste  occasion  leurs  vengeances  et  animositez.  Et  nommeement 
l'un  de  ses  nepveuz  en  a  faict  de  prisonniers,  ainsy  que  le  dict  s"^  de 
Buzenval  fera  plus  amplement  entendre  à  Vostre  Majesté. 

HENRY. 

1585. 26  AVRIL.  —  II-^^ 

Orig. — Biblioth.  impér.  de  Saint-Pétersbourg,  Ms.  913,  lettre  n°73.  Copie  transmise  par  M.  Allier, 
correspondant   du  ministère   de  l'Instruction   publique. 

[AU  ROY.  MON  SOUVERAIN  SEIGNEUR.] 

Monseigneur,  Le  s"^  de  Viette,  maistre  des  requestes  de  vostre 
hostel,  me  faict  entendre  que  pour  s'estre  meslé  des  affaires  de  ma 
tante,  madame  de  Lodunnoys,  combien  que  ce  soit  par  vostre  exprés 
commandement,  quelques  ungs  l'avoient  voulu  reculer  du  service 
qu'il  doiht  et  qu'il  avoit  accoustumé  rendre  à  Vostre  Majesté,  à  cause 
de  son  estât.  Et  d'aultant  que  tel  malheur  ne  luy  peut  astre  arrivé 

'  Le  post-scriplum  porte  dans  le  manuscrit  le  n°  72. 
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que  par  quelques  mauvaises  impressions  qu'on  pourroit  avoir  don- 
nées ,  le  congnoissant  personnage  capable  et  de  service ,  j'ay  prins 
cette  hardiesse  en  faveur  de  ma  dicte  tante,  de  supplier  très  humble- 
ment Vostre  Majesté,  Monseigneur,  d'avoir  agréable  qu'il  exerce  son 
dict  estât,  comme  il  a  fait  cy-devant  et  auparavant  qu'il  se  meslat  des 
affaires  de  ma  dicte  tante ,  puisque  c'est  par  vostre  permission  et  com- 
mandement ce  qu'il  en  a  faict,  qui  ne  luy  doibt  tourner  à  défaveur. 
Je  m'assure  que  Vostre  Majesté  s'en  trouvera  bien  et  fidellement 
servie;  et  augmenterez  la  très  humble  affection  de  ma  dicte  tante  et 
de  moy  pour  prier  Dieu,  après  vous  avoir  très  humblement  baizé 
les  mains,  vous  donner.  Monseigneur,  en  très  parfaicte  santé,  très 
heureuse  et  très  longue  vie.  De  Bergerac,  ce  xxvj^  jour  d'avril  1 585. 

Vostre  très  humble  et  très  obéissant 
subject  et  serviteur, 

HENRY. 


1585. 27  AVRIL. 

Copie  par-devant  notaire.  —  Arch.  de  M.  le  vicomte  de  Puységur.  Communication  de  M.  Gustave 
de  Ciausade,  correspondant  du  ministère  de  l'Instruction  publique. 

A  MONS''  DE  PUYSSEGUR. 

Mons'  de  Puyssegur,  L'on  m'a  faict  entendre  que  vous  vous  en 
estiez  allé  hors  de  ma  ville  de  Lectoure  et  vos  frères  aussy.  Je  ne  sçay 
si  quelqu'un  vous  auroit  off'ensé ,  ou  inventé  quelque  chose  pour  vous 
occasionner  de  vous  en  aller;  et  s'il  est  ainsin,  vous  m'en  advertirés 
et  vous  verres  la  punition  que  j'en  feray.  Cependant  vous  et  les  vostres 
vous  pouvez  asseurer  en  tous  les  lieux  où  j'ay  puissance,  comme  le 
dict  s"  de  Corné  vous  fera  entendre  de  ma  part  :  sur  lequel  me  re- 
mectant,  je  prieray  Dieu  vous  avoir,  Mons'"de  Puissegeur,  en  sa  saincte 
garde.  De  Bergerac ,  ce  xxvij*  avril  1 585. 

Vostre  bien  bon  amy, 
HENRY. 

LETTRES    DE    HENRI    IV.  II.  7 
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1585.  —  3o  AViuL. 

Onu.  —  \rcli.  nnini<i|i.  de  Bordrnux.  (^opir  «rnnsmisc  par  M.  lo  srcr/lairc  c;«'"n('Tal  «Jo  la  villr. 

A  MESS"»  LES  MAIRE  ET  Jl  UATZ  DE  LA  VILLE  DE  BOLUDEAUX. 

Mess",  Par  tant  d'occurenccs  et  d'occasions  qui  se  présentent,  je 
desirerois  vous  faire  plus  souvent  entendre  de  mes  nouvelles,  et  vous 
tesmolgner  le  désir  cl  afl'ection  que  j'ay  à  vostre  bien,  repos  et  con- 
servation. Ce  (juo  ne  pouvant  faire  en  présence,  et  envoyant  nions"^  de 
la  Marsilliere  devers  mon  cousin  mons"^  le  mareschal  de  Matignon,  je 
iuy  ay  reconnnandé  vous  voir  aussy  de  ma  part  et  vous  représenter 
mes  intentions,  avec  quelques  particularitez  convenables  aux  officiers 
que  je  présente.  Je  vous  prie.  Mess",  le  vouloir  bien  ouïr  et  croire , 
et  à  Dieu  qu'il  vous  ayt  en  sa  saincte  et  digne  garde.  De  Bergerac,  ce 

dernier  avril  i  585. 

Vostre  bien  bon  amy, 

HENRY. 

[  1585.  — AVRILS] 
Orig.  autographe.  —  Collection  de  M.  Cintrât.  Copie  transmise  par  M.  Feuillet  de  Conches. 

A  MONS»*  DE  SAINCT  GENYES. 

Mons'  de  Sainct  Genyes,  J'ay  veu  l'ordre  qu'avés  donné  par  delà, 
dont  j'ay  receu  beaucoup  de  contentement.  Puisqu'il  n'y  a  rien  qui 
remue  en  Espaigne,  je  suis  d'advis  que  ma  sœur  ne  bouge,  comme 
je  Iuy  ay  mandé.  Quant  aux  fortifications,  je  pense  qu'il  faudra  perdre 
la  basse-court  pour  sauver  la  maison,  à  plus  forte  raison  le  village.  Je 
vous  prye  m'advertir  souvent  de  tout  ce  que  pourrés  descouvrir  de 
delà,  et  pourvoir  à  tout  ce  que  cognoistrés  estre  nécessaire,  selon  la 
confiance  qu'a  en  vous 

Vostre  bien  bon  maistre  et  meilleur  amy, 

HENRY. 
Date  fournie  par  une  note,  d'une  écriture  du  xvi' siècle,  sur  l'originaJ. 
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1585. 2    MAI. 

Orig.  —  B.  R.  Fonds  Bélhune,  Ms.  8859,  fol.  Sg  recto. 
Cop.  —  B.  R.  Suppl.  fr.  Ms.  1009-4. 

A  MON  COUSIN  MONS«  DE  MATIGNON, 

MARESCIIAL    DE    FRANCE. 

Mon  Cousin,  Je  pense  que  la  Marsilliere ,  que  je  vous  ay  envoyé, 
vous  aura  faict  plaincte  de  la  prinse  d'ung  marchand  de  la  Religion,  qui 
est  d'Escassefort  \  nommé  Léonard  Brimer,  qui  fust  prins  sabmedy 
dernier,  auprès  de  Marmande,  par  le  capitaine  des  Claux  de  Roque- 
brunne;  et  le  tient  encores  prisonnier  sans  qu'il  le  veuille  eslargir, 
qu'il  n'en  ayt  quelque  rançon.  Vous  pouvés  juger  la  conséquence  que 
tels  actes  peuvent  apporter,  qui  me  faict  vous  prier  d'escrire  au  dict 
des  Claux  pour  son  eslargissement  :  ce  que  m'asseurant  que  vous 
ferés,  je  ne  vous  en  diray  aultre  chose,  sinon  que  je  prieray  le  Créa- 
teur, mon  Cousin,  vous  tenir  en  sa  saincte  et  digne  garde.  De  Ber- 
gerac, ce  ij^  de  may  i585. 

Vostre  affectionné  cousin  et  asseuré  amy, 

HENRY. 
1585.  — 8  MAI.  —  I-^. 

Cop.  —  B.  R.  Fonds  des  Cinq-cents  de  Colbert,  Ms.  401 . 

Cop.  —  B.  R.  Fonds  Brienne,  Ms.  208,  fol.  io3  recto. 

Cop.  —  B.  R.  Suppl.  fr.  Ms.  1009-3. 

Imprimé.  —  Mémoires  de  messire  Philippes  de  Mornay,  etc.  t.  I,  p.  4 17,  édit.  in-i".  —  Et  The  Life  of 

Thomas  Egerton,  lord  chanceltor  of  England ,  un  vol.  in-4°,  sans  lieu  ni  date,  p.  In8. 

[  A  LA  ROYNE  D'ANGLETERRE.  ] 

^  Madame,  Puisque  vous  avez  faict  cet  honneur  au  s'  de  Segur 
Pardaillan  de  l'avoir  voulu  choisir  pour  truchement  de  vostre  bonne 

'   Petite  ville  de  l'Agénois,  auprès  de  Marmande,  aujourd'hui  du  département  de 
Lot-et-Garonne. 


'  «  Faite  par  M.  du  Piessis.  »  (  Mém.  de  Mornay. 
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volonir  (Mivcrs  moy,  jo  nr  ponso  poincl  aiissy  vous  en  pouvoir  cn- 
voïor  un  plus  agréable,  pour  supplier  Voslrc  Majesté,  en  ce  hesoing 
cpii  se  présente,  de  m'en  faire  sentir  les  cHects.  11  vous  dira,  Madame, 
ce  (pii  se  passe  en  ce  Royaunic   dont  vous  sçaurés  assés  cognoistrc, 
selon  vostrc  bon  jugement,  que  c'est  la  Ligue  générale,  et  cpii  opère 
aujourd'buy,  sans  doubte  pour  parvenir  à  la  ruine   universelle  de 
nous  tous.  Que  si  Dieu  a  voulu,  Madame  ,  connue  il  semble,  que  la 
France  soit  i'eschafaut  où  ceste  tragédie  aye  à  se  jouer,  au  moins 
espéré -je  que  tous  les  princes  et  estats  vraicment  cbrcstiens  y  res- 
sentiront leur  inlerest,  et  ne  voudront  pas  estre  spectateurs  oiseux 
d'une  action  de  laquelle  le  succès  leur  est  connnun  par  une  consé- 
quence inévitable,  encores  que  les  premières  peines  et  les  premiers 
dangicrs    nous   semblent  en    particulier  appartenir.  J'attends,   Ma- 
dame ,  de  l'amitié  et  bonne  volonté  qu'il  vous  a  pieu  me  promettre , 
le  prompt  secours  qui  m'est  nécessaire  pour  soustenir  les  efforts  qui 
se  présentent;  car  aussy  Vostre  Majesté  tenant  le  premier  lieu  en 
ceste  cause ,  je  me  propose  d'estre  comme  vostre  capitaine  gênerai 
contre  les  ennemis  communs;  lequel,  Madame,  il  importe  à  vostre 
grandeur  et  réputation  de  ne  laisser  abandonné  de  vos  moyens  en  la 
résistance  qu'il  nous  convient  faire  aux  desseins  pernicieux  de  ceste 
Ligue.  Mais,  Madame,  toute  la  chrestienté  attend,  entre  cela,  de 
vostre  prudence  etauthorité,  que  vous  resveilliés  et  exbortiés  tous  les 
princes  et  estats  chrestiens  à  leur  debvoir,  et  le  leur  faciès  vivement 
sentir  et  recognoistre.  Car,   pardonnés-moi  si  je  vous  dy,  Madame, 
qu'il  n'est  raisonnable  que  les  fruicts  et  effects  de  vostre  vertu  demeu- 
rent enclos  et  enfermez  es  bornes  de  l'Angleterre,  puisque  l'odeur  et 
réputation  en  est  jà  parvenue  aux  extremitez  du  monde.  Le  sieur  de 
Segur  vous  dira  Testât  des  affaires  de  ce  Royaume  et  des  miennes ,  les 
dangers  que  je  puis  courir  sans  vostre  appui,  et  les  grands  effects  que 
je  puis  sans  doute  faire,  si  je  sens  vostre  faveur  en  ce  besoing,  et  sur- 
tout combien  les  choses  pressent,  n'y  ayant  retardement  d'un  seul 
jour  qui  ne  nous  puisse  apporter  interest  d'une  sepmaine.  En  somme  , 
Madame,  estant  conservé  par  vous,  je  vivray  aussy  pour  vous,  et 


DU  ROI  DE  NAVARRE.  53 

m'aurés  obligé  à  jamais  à  vostre  service.  Ce  que  désirant  que  vous 
entendiés  plus  particulièrement  par  le  dict  sieur  de  Segur  Pardail- 
lan,  je  vous  supplieray  de  le  croire  comme  moy-mesme  de  tout  ce 
qu'il  vous  fera  entendre  de  ma  part;  ne  luy  estant  besoin  d'aultre  re- 
commandation de  sa  fidélité  et  allection  en  ce  qui  touche  mon  ser- 
vice, que  celle  que  vous  luy  donnés  vous-mesme.  Je  vous  baiseray 
doncques  les  mains  très  humblement,  et  suppHeray  Nostre  Seigneur 
vouloir, 

Madame,  conserver  Vostre  Majesté,  longuement  et  très  heureuse- 
ment, en  très  parfaicte  sancté.  De  Bragerac,  le  vnj^  may  i  585. 

Vostre  très  humble  et  très  affectionné  serviteur 

et  frère , 

HENRY. 

1585. —  8  MAI.-1I"'^ 

Copie.  —  B.  R.  Fonds  Leydet,  liasse  VI.  Exlr.  des  archives  de  Tabbaye  de  Peyraux. 

[A  MONS'^  DE  LONS.] 

Mons'de  Lons\  J'ay  receu  vostre  lettre  et  entendu  ce  que  le  s'  de 
Montancés  -  m'a  rapporté  de  vostre  part.  Je  ne  vous  veulx  pas  nier 
que  l'on  ne  m'aye  dict  que  vous  estiez  un  peu  esloigné  de  l'affection 
que  vous  debvés  porter  au  Roy  et  au  bien  et  conservation  de  cet  Es- 
tât. Toutefois,  vous  ayant  cogneu  vray  François ,  je  ne  l'ay  pas  voidu 
croire  ;  aussy  que  je  me  suis  promis  que  maintenant  vous  le  ferés 
paroistre.  Vous  pouvés  faire  estât  de  mon  amitié  et  vous  asseurer  que, 
s'il  se  présente  occasion  de  la  vous  tesmoigner,  je  m'y  employeray 
de  bien  bonne  volonté,  ainsy  que  j'ay  plus  particulièrement  faict  en- 
tendre au  s'^  de  Montancés  :  sur  lequel  me  remettant,  je  ne  vous  en 

'  Le  tonde  cette  lettre  ne  permet  guère  de  Lons,  marié  en  1571  à  Blanched'Au- 

de  croire  qu'il  s'agisse  ici  de  M.  de  Lons,  busson. 

premier  écuyer  de  la  petite  écurie  du  roi  *  Philibert  de  Bourdeille ,  seigneur  de 

de  Navarre.  Il  y  eût  eu,  sans  aucun  doute,  Montancés,  chevalier  de  l'ordre  du  roi ,  fils 

quelque  chose  de   plus  familier.  Mais  ce  de  François  de  Bourdeille  et  d'Anne  de 

peut  être  François  de  Royère,  seigneur  Talleyrand  de  Grignols. 
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(liiav  (la\;iiilai«;o,  j)Oiir  prier  Dieu  vous  avoir,  Mons""  do  Lons  ,  cii  sa 
sainclc  cl  di^Mic  ^'ardc.  De  Bergerac,  ce  liiiicliesme  jour  de  inay  i  585. 

Voslre  bien  l)f)ii  ;iiuv, 
HENRY. 

1585. —  8  MAi.-IIl"-. 

Cop.  —  B.  R.  Fonds  dos  (linq-ccnts  de  Colhcil ,  Ms.  401  . 

Cop.  _B.  h.  Suppl.  fr.  Ms.  1009-3. 

Imprime.  —  Mémoires  de  mesiirc  Phiitiipcs  de  Mornaj.  etc.  t.  I,  p.  419,  ancienne  édition  in-d". 

El  Thi  Life  of  Thomas  Ei/crion ,  lord  cliancellor  oj  Enyland ,  1  vol.  in-4°,  sans  lieu  ni  date,  p.  4 18. 

[AUX  SEIGNEURS  D'AINGLETERRE'.] 

Mon  Cousin,  Sur  la  naissance  de  ces  grands  remuënnens  qui  ont 
paru  depuis  quelque  temps  en  ce  Royaume,  je  fis  une  depesche  à  la 
Royne  vostre  souveraine,  par  laquelle  je  lui  mandois  les  dangers  que 
je  pensois  estre  à  craindre;  et  à  mesure  que  les  choses  se  sont  ache- 
minées ,  j'ay  veu  croistre  tout  ensemble  les  mesmes  occasions  de 
juste  crainte ,  tellement  que  maintenant  nous  sommes  tout  asseurez 
que  tous  ces  préparatifs  sont  les  vrais  effects  de  la  Ligue  generalle, 
qui  sans  doubte  ont,  dans  peu  de  temps,  à  fondre  et  tomber  sur 
nous.  Vous  estes  si  clayr-voïans ,  et  la  chose  aussy  si  claire,  qu'il  n'est 
besoing  de  vous  dire  icy  que  la  ruine  des  uns  est  un  degré  à  la  ruine 
des  aultres  ;  que  la  Ligue  saincte  nous  a  tous  désignez  et  destinez  à 
un  mesme  sacrifice;  et  que  fambition  de  l'Espagnol,  qui  a  franchi 
tant  de  terres  et  tant  de  mers,  ne  se  pense  rien  au  monde  inacces- 
sible. Tant  y  a,  qu'il  est  temps  désormais  de  penser  aux  remèdes; 
dont  le  premier  est  de  secourir  et  soustenir  promptement  nos  affaires 
de  la  France,  puisqu'il  plaist  à  Dieu  qiie  nous  en  soutenions  les  pre- 
miers efforts;  et  l'aultre  de  rallier  tous  les  princes  et  estats,  qui  font 

'  A  la  suite  de  ce  titre,  l'édition  de  de  cette  lettre  circulaire  (B.  R.  v'  de  Colb. 
Mornay  ajoute  ,  "  Faite  par  M.  du  Plessis,  »  ^01  ) ,  imprimée  par  lord  Egerton  ,  porte 
et  en  marge  :  «  Mutalis  mutandis.  »  La  copie         pour  suscription  «  Au  comte  de  Leicestre.  » 
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mesme  profession ,  ensemble ,  pour  s'opposer  d'un  commun  accord 
à  ceste  conjuration  universelle,  qui  est  faicte  contre  tous.  A  ceste  fin 
j'envoye  le  sieur  de  Segur  vers  la  Royne  vostre  souveraine,  pour  la 
singulière  confiance  que  j'ay  de  luy,  duquel  vous  entendrés  particu- 
lièrement tout  Testât  de  mes  affaires.  Mais  sur  tout,  mon  Cousin,  je 
vous  prie  de  tenir  la  main  que  Sa  Majesté  prenne  une  bonne  resolu- 
tion et  sans  perdre  temps,  parce  que  ce  qui  se  peut  aiseement  sous- 
tenir  avec  médiocre  secours  ne  se  peut  relever  que  difficilement  et 
avec  un  beaucoup  plus  grand;  et  que  telle  est  aujourd'hui  ma  con- 
dition, qu'un  ayde  donné  à  propos  me  donneroit  moyen  d'estourdir 
et  rendre  vains  les  premiers  efforts  de  ceste  Ligue,  dont  il  leur  se- 
roit  mal-aisé  de  prétendre  plus  oultre  cy-aprés.  En  default  de  ce,  au 
contraire,  nous  nous  mettons  en  danger  de  leur  laisser  prendre  pied 
et  gaigner  réputation  par  quelques  bons  succez;  et  vous  sçavés  ,  mon 
Cousin,  combien  en  toute  guerre  peut  la  réputation,  et  quel  préjugé 
font  les  premiers  exploicts ,  s'ils  viennent  à  prospérer,  pour  ceulx  qui 
ont  à  venir  après.  Je  lairray  au  sieur  de  Segur  à  vous  discourir  le  sur- 
plus, dont  je  vous  prie  le  croire  comme  moy-mesme;  seulement  je  vous 
prie  qu'à  ce  coup,  par  vostre  moyen,  je  sente  de  bons  effects.  Et  sur 
ce,  je  prieray  le  Créateur  vous  tenir  en  sa  trez  saincte  protection.  De 
Bragerac,  le  vnj*^  de  may  i  585. 

[  HENRY.  ] 

[1585. VERS  LE   8   MAI.] 

Imprimé.  —  Suite  des  Mémoires  de  messire  Philippes  de  Mornaj,  Supplément,  p.  3o.  Édit.  d'EIzévir, 

i65i  ,  in-4''. 

[A  LA  ROYNE  D'ANGLETERRE.] 

^  Madame , 

Je  vous  renvoyé  le  s'^  de  Segur.  Vous  f  avez  faict  interprète  de  vostre 
bonne  volonté  ;  je  veulx  qu'il  le  vous  soit  de  ma  dévotion  et  service. 

Marnay  nous  apprend  que  cette  lettre        bablemenl,  dans  des  circonstances  aussi 
^tait  de  la  main  du  roi  de  Navarre.  Pro-         graves,  ce  prince,  après  avoir  fait  rédiger 
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11  m'a  redouhlé  le  désir  de  vous  aller  voir,  et  je  m'en  suis  veii  ré- 
solu. Mais  un  mal  lieur  gênerai  s'o|)|)Ose  lousjours  à  mon  heur  j)ar- 
liculier;  et  vous  entcndrés  toutes  choses  par  luy-mesmc.  Faites  estât 
qu'il  sçait  mon  intérieur,  et,  puis  que  nous  sounnes  rcduicts  à  un 
tiers,  (pie  je  ne  vous  en  puis  envoyer  à  qui  ])lus  je  me  lie.  La  sai- 
son est  telle  que  j'ay  besoing  de  mes  amis;  car  il  m'y  va  du  tout, 
cl  n'ay  j)liis  de  temps  à  perdre.  Mais  je  me  tiens  tout  asscuré  de 
vostre  secours  ^,  et  sens  me  redoubler  le  courage.  Je  me  figure  que 
je  combats  pour  vous.  Avec  vostre  faveur  toutes  clioscs  me  sont  pos- 
sibles, voire  faciles.  Conservés-moy,  Madame,  connue  celuy  qui  ne 
se  reserve  que  pour  vous,  et  pour  demeurer  à  jamais  ,  etc. 

HENRY. 
1585. —  10  MAI.— K 

Copie.  —  B.  R.  Fonds  des  Cinq-ccnls  de  Colbert,  Mi.  401. 
Imprimé.  —  The  Life  of  Thomas  Ecjerton ,  lord  chanccUor  of  England,  i  vol.  in-4',  sans  lieu  ni  date, 

p.  57. 

[AU  ROY  D'ESCOSSE.] 

Monsieur. mon  frère,  L'ancienne  alliance  et  l'amitié  très  estroite 
de  noz  maisons,  le  degré  auquel  Dieu  nous  a  constituez  et  la  pro- 
fession commune  de  la  pure  religion,  par  laquelle  Dieu  nous  a  con- 
joincts  d'un  lien  sainct  et  sacré,  m'avoient  cy-devant  donné  une 
grande  affection  de  vous  visiter,  et  entretenir  cy-aprés  avec  vous  une 

une  lettre  par  Mornay,  ne  voulut  pas  s'en  laquelle  ledit  sieur  de  Segur  la  suppliera 

tenir  là,   et  ajouta  encore  celle-ci  pour  bien  humblement  vouloir  assister  ledit sei- 

montrer  à  Elisabeth   toute  l'importance  gneur  Roi  de  Navarre,  de  la  somme  de 

qu'il  attachait  à  cette  nouvelle  mission  de         pour  eslre  envoyée  en  Allemagne , 

Ségur.  et  employée  avec  les  deniers  que  ledit  sieur 

^  Voici,  dans  les  instructions  remises  à  de  Segur  porta  l'an  passé  pour  ledit  sei- 

M.  de  Ségur,  le  passage  qui  a  rapport  à  gneur  Roi  de  Navarre; 

ce  secours:  «L'autre  est  une  armée  navale,  com- 

<'....  a  nécessairement  besoin  de  deux        posée  de grands  vaisseaux,  et 

choses  qu'il  attend  asseurement  de  la  fa-         d'autres médiocres,  avec  les  equi- 

veuretbienveillance  de  ladite  dame  Roine  :  pages  et  artilleries  nécessaires,  etc.  com- 

«  L'une  est  une  armée  estrangere,  pour  mandés  par  capitaines  anglois.  « 
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bonne  correspondance;  mais  maintenant  il  s'en  présente  une  nou- 
velle et  juste  occasion ,  contre  mon  attente ,  par  les  grands  remue- 
mens  qui  se  font  en  ce  Royaume  par  ceulx  de  Guise,  vos  parens  et 
les  miens,  lesquels  protestent  ouvertement  que  c'est  contre  moy  et 
contre  la  religion  dont  nous  faisons  profession,  de  laquelle  ils  ont 
juré  la  ruine.  Ils  sont  aidez  des  deniers  d'Espaigne  ;  ce  sont  des  ef- 
fccts  de  la  Ligue  du  Pape  et  des  princes  et  estats  qui  luy  adhèrent, 
qui  commencent  par  nous  pour  achever  (si  Dieu  le  leur  vouloit  per- 
mettre) sur  tout  le  reste.  J'espère  que  Dieu  nous  fera  la  grâce  de 
nous  en  bien  deffendre,  et  qu'en  ceste  commune  cause  nous  serons 
secourus  de  ceulx  qui  y  ont  interest.  Le  meilleur  moyen  est  que 
nous  avisions  tous  de  nous  unir  estroictement  ensemble  et  que  nous 
monstrions  au  moings  autant  de  concorde  et  de  liaison  à  nostre  conser- 
vation que  le  Pape,  le  roy  d'Espagne  et  les  leurs  en  apportent  à  nostre 
ruine.  La  profession  que  nous  faisons  d'une  plus  vraie  et  sincère  re- 
ligion que  la  leur  nous  y  oblige.  Je  loue  Dieu,  Monsieur  mon  frère, 
d'entendre  que  vous  estes  parfaictement  uny  avec  la  Royne  d'Angle- 
terre; vous  debvez  par  tous  moyens  entretenir  ce  bon  commence- 
ment. Nous  sommes  dans  un  temps  qu'il  fault  céder  les  petites  con- 
sidérations aux  grandes,  et  les  particulières  aux  publiques  \  et  noz 
interests  à  la  gloire  de  Dieu  par  lequel  nous  regnons,  et  à  la  conser- 
vation de  son  Eglise  pour  laquelle  il  nous  a  mis  le  glaive  en  main.  Et 
d'aultant  que  la  debonnaireté  et  clémence  sont  très  requises  aux  Rois 
et  grands  Princes,  je  vous  supplie  rendre  quelque  preuve  de  vostre 
bonté,  en  recevant  en  vostre  bonne  grâce  un  grand  nombre  de  sei- 
gneurs et  gentilshommes  espars  en  divers  royaumes  et  provinces  de 
l'Europe,  et  establissant  entre  vos  subjects  une  bonne  union  et  con- 
corde. Vous  prendrez,  s'il  vous  plaist,  cest  advis,  et  l'aflectionnée 
prière  que  je  vous  en  fais,  en  bonne  part.  Au  reste,  Monsieur  mon 

'  Une  lettre  aniérieurc  rappelle  déjà  de  ne  laissait  pas  apercevoir  toute  l'inconve- 

la  même  manière  au  jeune  roi  d'Ecosse  la  nancc,  était  sans  doute  une  déférence  aux 

captivité  de  sa  mère.  Cette  insistance  sur  instigations  de  la  reine  Elisabeth, 
une  telle  allusion,  dont  l'esprit  de  parti 

LETTRES    DE    HENRI    IV.    II.  8 
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IroK^,  ;t|)r('.s  vous  avoir  prié  de  vouloir-  luire  onlici  rslat  de  inoy  fît 
(ie  r(«  (jui  (\st  vu  mon  pouvoir,  je  ronioUray  au  sieur  de  Segui-,  super- 
rn((Mul;uU  de  ma  uiaison,  allaires  cl  llnances  ,  à  vous  l'aire  entendre 
bien  particidierement  de  mes  nouvelles,  et  roccaslou  de  son  voyance 
vers  vous  et  tous  les  rois  et  princes  proteslans;  Ie({ucl  je  vous  prie 
aussi  vouloir  croire  comme  ma  propre  personne  :  et  sur  ce,  je  prie 
Nostre  Scip^nour  qu'il  luy  plaise, 

Monsieur  mon  frerc,  multiplier  de  j)lus  en  plus  en  vous  ses  sainctes 
grâces,  et  vous  conserver  longuement  et  heureusement.  De  Hra^erac, 
le  x*"  may   i  085. 

[HENRY.] 

1585.  —  lo  MAI.  —  Jl""\ 

Minute  —  B.  R.  Fonds  des  Cinq-cents  de,  Colbert,  Ms.  40 J. 

A  MONSIEIK  LE  DUC  CASIMIR. 

Monsieur  mon  Cousin,  La  crainte  que  j'ay  que  Testât  des  remue- 
mens  nagueres  commencés  en  ce  Royaume,  et  desquelz  je  m'asseure 
que  vous  pouvez  estre  assez  informé,  pour  avoir  esté  couvez  et  escios 
chez  vos  voisins,  ne  tombe  sur  les  Eglises  de  France  et  enfin  sur  moy 
(comme  desjà  en  leurs  escriptz  et  desclarations  ilz  me  prennent  ou- 
vertement à  partie,  et  de  nostre  ruine  ils  prétendent  se  faire  pont  à 
l'invasion  et  dissipation  de  cest  Estât)  me  faict  renvoyer  vers  vous 
mons"^  de  Segur  pour  vous  représenter  de  ma  part  Testât  de  nos  af- 
faires et  vous  préparer  de  bonne  heure  à  me  vouloir  secourir  à  bon 
escient,  selon  la  nécessité  que  j'en  pourrois  avoir,  mectans  à  elfect  la 
bonne  volonté  que  vous  nous  avez  si  souvent  monstrée  et  promise. 
Je  luy  ay  aussi  commandé  de  prendre  son  chemin  par  l'Angleterre , 
tant  pour  la  seureté  de  son  voyage  que  pour  visiter  la  royne  de  ma 
part  et  la  supplier  de  m'assister  de  ses  moyens,  afin  d'estre  plus  ai- 
sément secouru  de  vous.  Je  vous  supplie.  Monsieur  mon  Cousin,  de 
croire  le  s"  de  Segur  comme  moy-mesme ,  en  ce  qu'il  vous  dira  de  ma 
part  et  traictera  avec  vous,  selon  la  charge  et  ample  pouvoir  que  je 
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luy  en  ay  donné,  et  me  l'aire  paroislre  en  cest'occasion,  selon  le  be- 
soing  que  je  double  d'en  avoir  (encores  que  justement  à  ceste  heure 
le  Roy  mon  seigneur  face  contenance  de  se  vouloir  opposer  à  bon  es- 
cient à  ces  remuemens,  nonobstant  les  sollicitations  que  je  sçay  luy 
en  estre  faictes  au  contraire  parles  principaulx  de  son  Royaume),  l'a- 
mitié que  vous  portez  tant  au  bien  de  cest  Estât  que  à  mon  particu- 
lier et  aulx  Esglises  de  ce  Royaume,  J'espère  bien  que  le  voyage  du 
dict  sMe  Segur  ne  sera  infructueux  à  l'Eglise.  Mais  tant  y  a  qu'après 
Dieu,  j'ay  ma  principale  confiance  en  vous,  que  je  sçay  avoir,  Dieu 
mercy,  les  moyens  et  la  volonté,  et  estre  prince  si  zélé  au  bien  des 
Eglises  et  de  cest  Estât,  et  tant  mon  amy,  que  vous  n'espargnerez  à 
nostre  conservation  ny  vostre  personne  ny  vos  moyens,  comme  le 
s'  de  Segur  a  charge  de  vous  en  requérir  plus  particulièrement  de 
ma  part.  Sur  lequel  me  remectant,  je  me  contenteray  de  vous  asseu- 
rer  que  je  suis  entièrement  vostre,  et  que  je  ne  veulx  dépendre  que 
de  vos  bons  escripts  et  advis,  lesquels  je  suivray  toujours  comme  ve- 
nant de  la  part  du  prince  de  ce  monde  que  j'honore  et  estime  le 
plus  :  et  en  ceste  volonté,  après  m'estre  bien  humblement  recom- 
mandé à  vos  bonnes  grâces,  je  prie  Dieu  vous  donner,  Monsieur 
mon  Cousin,  etc. 

De  Bergerac,  le  dixiesme  de  may  i585. 

HENRY. 

[1585.  VERS  LA  MI-MAI.]  — 1"=. 

Imprimé.  —  Suite  des  Lettres  et  Mémoires  de  messire  Philippes  de  Mornay ,  etc.  t.  IV,  Supplément, 

p.  34.  Édit.  d'Elzévir,  i65i  ,  in-/i.°. 

A  MON  COUSIN  MONS"^  LE  MAKESCHAL  DE  BIKON. 

Mon  Cousin,  je  suis  marry  que  les  remuemens  m'ostent  le  plaisir 
que  j'avois  espéré  de  vous  voir.  Cela  mesmes  nous  eust  esté  un  moyen 
de  nous  esclarcir  l'un  l'aidtre  de  plusieurs  choses  qui  importent  au 
service  du  Roy  et  bien  de  cest  Estât.  Je  vous  prie  d'adviser  si  en 
quelque  façon,  sans  interest  de  vostre  santé,  il  se  pourra  recouvrer. 
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Je  ne  sç;>v  ciuoics  (^[iicl  jjrcicxh'  piciiiiciil  l(;,s  .'uilliciirs  de  ces  rcmiië- 
nicns.  Si  ro  sont  leurs  niesconlenlcniens  j)arti(tili('is  (ini  les  ruciicnl, 
ils  no  soni  pas  les  soûls  fjui  on  pouvcnt  proloiidic;  ot  vous  sr.avés  qui 
en  auroyent  bien  de  plus  grandes  occasions  qu'eux.  Mais  j'ay  tous- 
jours  pensé,  mon  Cousin,  que  nous  devions  donner  nostre  interest 
particuher  au  service  de  nosire  |)nn('o  et  hieii  de  noslre  j)alïie,  et 
non  pas  s'engagei- en  une  calainilc  perpétuelle,  j)f)ui- amender  nostre 
condition,  peut-estre  de  |)eu  de  chose.  En  ce  temps  principalement, 
j'estime  que  nous  devons  avoir  ceste  considération,  et  non  seule- 
ment nous  contenir  en  ceste  modération,  mais  y  retenir  les  aultres 
et  y  ramener  ceux  qui  s'en  seroyent  destournez,  s'il  est  possible.  Et  je 
sçay  que  vostre  authorité  peut  beaucoup  envers  plusieurs,  et  qu'elle 
n'y  sera  espargnée ,  si  vous  vous  pouviés  despartir  en  beaucoup  de 
lieux.  Comme  je  vous  voy  nécessaire  icy,  aussi  vous  desirerois-je  à  la 
Court  et  par  tout,  pour  assister  d'ayde  et  de  conseil  Sa  Majesté,  sur 
les  affaires  qui  se  présentent;  car  estant  officier  de  ceste  couronne, 
et  principalement  l'estant  tel  que  vous  estes ,  vostre  présence  y  se- 
roit  très  nécessaire.  Mais  soit  que  vous  y  alliés,  ou  que  vostre  in- 
disposition vous  retienne  encor  quelque  temps  chez  vous,  je  vous 
prie  que  je  sçache  souvent  de  vos  nouvelles,  comme  aussyjevous 
feray  tousjours  part  des  miennes.  J'attends  de  jour  en  jour  ce  qu'il 
plaira  à  Sa  Majesté  me  commander,  ainsi  qu'elle  m'avoit  mandé  par 
ses  précédentes.  Mon  Cousin,  faictee  au  reste  tousjours  estât  de  la 
parfaicte  amitié  de 

Vostre,  etc. 

[  HENRY.  ] 

[  1585. VERS  LA  MI-MAI.  ]  — 1^'^ 

Imprimé.  —  Suite  des  Lettres  et  Mémoires  de  messire  Philippes  de  Mornay,  t.  IV,  Supplément,  p.  35. 

Edit.  d'Elzévir,  i65i,  in-4°. 

A  MESS'^^  LES  DÉPUTÉS  DES  PAYS  BAS. 

Mess",  J'ay  esté  très  marry  que  vos  depputez  ayent  trouvé  Testât 
de  ce  Royaume  tel  que  le  Roy  mon  seigneur  n'ait  peu  embrasser  vos 
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affaires,  comme  il  eiist  esté  à  désirer.  Ces  grands  remuëmens  qui  ont 
paru  en  divers  endroicts  en  ont  esté  cause ,  au  commencement  des- 
quels les  meilleurs  ingénieurs  demeurent  en  suspens;  et  les  plus  sages, 
ne  sçachans  quelle  forme  ils  ont  à  prendre ,  estiment  ne  pouvoir  rien 
faire  plus  à  propos  que  de  ne  rien  faire.  Mais  je  ne  fais  poinct  de 
double  que ,  comme  le  Roy  mon  dict  seigneur  aura  connu  où  ils 
tendent  et  d'où  ils  procèdent,  il  reconnoistra,  selon  sa  prudence,  son 
interest  au  nostre,  et  sçaura  Lien  choisir  les  moyens  de  nous  con- 
server, lesquels  vous  sçavés  humainement  estre  en  sa  main.  Le  sieur 
Caluart  vous  dira  qu'à  ceste  fin  je  luy  ay  faict  une  despesche  bien 
expresse  par  le  baron  de  Salignac ,  auquel  aussy  j'ay  commandé  de 
vous  tenir  advertis  du  progrez  de  sa  negotiation.  Et  vous  diray, 
Mess",  que  ce  m'a  esté  un  regret  de  n'avoir  receu  vos  lettres  (par 
lesquelles  vous  me  requeriés  d'intercéder  vers  le  Roy  mon  seigneur 
pour  vos  affaires),  qu'après  qu'ils  ont  eu  une  response  finale  sur 
icelles,  parce  que  le  moyen  m'a  esté  osté  de  vous  faire  paroistre  en 
cest  endroict  ma  bonne  volonté ,  et  peut-estre  aussi  de  vous  en  faire 
toucher  les  effects,  par  le  moyen  de  diverses  ouvertures  que  j'eusse 
peu  faire  à  Sa  Majesté  pour  vostre  secours,  desquelles  je  ne  fais 
point  de  doubte  que  l'une  ou  faultre  luy  eust  esté  agréable.  Pour 
mon  regard,  ce  m'est  un  singulier  contentement  de  cognoistre  par 
vos  lettres  la  correspondance  que  vous  désirés  que  nous  ayons  en- 
semble, qui  nous  est  et  nous  sera  doresnavant  plus  nécessaire  que 
jamais.  Et  quant  au  conseil  et  à  l'aide  que  vos  depputez  ont  requis  de 
moy  par  le  s'  Caluart,  le  conseil.  Mess",  que  je  vous  puis  donner, 
c'est  que  vous  vous  resolviés  et  remettiés  en  Dieu,  qui  a  en  sa  main 
l'issue  de  vos  affaires,  et  duquel  vous  avés  par  cy-devant  tant  de  fois 
esprouvé  le  secours  et  l'assistance  ;  que  pareillement  vous  demeuriés 
de  plus  en  plus  unis  et  liez  ensemble ,  contre  les  praticques  et  me- 
nées de  vos  ennemis ,  qui  ne  tascheront  qu'à  vous  diviser  les  uns  des 
aultres,  pour  avoir  meilleur  marché,  comme  desjà  avés  veu,  d'un 
chascun  à  part;  et  ce  pendant,  que  vous  patientiés  constamment  en  la 
deffense  de  la  vraye  religion  et  de  vostre  patrie,  que  Dieu  semble 
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(icsjà  Nccoiirn"  en  (jiichjnc  laçon ,  (jiiaiil  il  iiuM  au  cœur  de  vostrc  cii- 
lUMuv  (rcnlroprondro  contre  cest  Estai  :  ce  qu'ii  ne  peut  sans  une 
«rrandc  disliachou. 

Va  ([uaul  à  Tayde,  Mess",  je  j)Ciisc  (juc  vous  ne  don])tés  pas  que 
ces  renuiëniens  ne  m'ayent  apporté  plusieurs  nouveaulx  afïaires  qui 
distrayenl  mon  esprit  et  mes  moyens  en  diverses  parts,  et  me  re- 
tranclienl  d'autant  le  pouvoir  de  vous  assister,  encor  que  la  volonté 
m'en  demeure  toute  entière.  Neantmoins  le  s'  de  Uebours,  comme 
vous  dira  le  s*^  Caluart,  au  plus  tost  qu'il  luy  sera  possible,  vous  mè- 
nera deux  mille  hommes  de  pied;  pour  l'acheminement  desquels 
luy  feray  deslivrer  l'argent  qui  luy  sera  nécessaire.  Et  l'ay  d'autant 
plus  volontiers  choisy,  que  le  s'  Caluart  m'a  asseuré  que  vous  aviés 
bonne  opinion  de  luy  et  qu'il  vous  estoit  agréable.  Et  quand  le  temps 
nous  aura  faict  voir  un  peu  plus  clair  es  affaires  de  ce  Royaume,  qui 
ne  peuvent  longuement  demeurer  en  ceste  obscurité,  je  vous  feray 
cognoistre ,  Mess'■^  que  j'estime  vos  affaires  les  miens  propres ,  tant 
en  m'en  rendant  solliciteur  envers  le  Roy  mon  seigneur,  qu'en  vous 
départant  de  mon  particulier  ce  que  Dieu  m'aura  donné  d'amys  et  de 
moyens.  Je  remettray  le  surplus  sur  le  sieur  Caluart,  qui  vous  pourra 
discourir  de  Testât  des  pays  de  deçà ,  etc. 


[  HENRY. 


1585.  —  1 7  MAI. 


Orig.  —  Biblioth.  Impér.  de  Saint-Pétersbourg,  Ms.  915,  lettre  n°  37.  Copie  transmise  par 

M.  Allier,  correspondant  du  ministère  de  l'Instruction  publique. 

Cop.  —  B.  R.  Suppl.  fr.  Ms.  1009-4. 

Imprimé.  —  Mémoires  de  messire  Philippes  de  Mornav,  seigneur  du  Plessis  Marli,  etc.  t.  I,  p.  4i  4. 

Edit.  de  La  Forest,  1625,  in-4°. 

Al'  ROY,  MON  SOUVERAIN  SEIGNEUR. 

^  Monseigneur,  J'ay  receu  celle  qui  a  pieu  à  Vostre  Majesté  m'es- 
crire  du  vuj^  de  ce  mois.  Je  vous  supplie  très  humblement,  Monsei- 

'   «  Dressée  par  M.  du  Plessis.  »  {Mein.  de  Mornay.  ) 
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gneur,  croire  que  je  n'ay  ny  n'auray  jamais  rien  plus  proche  que  To- 
beissance  de  vos  commandemens ,  quand  niesmes  il  iroit  de  ma  propre 
vie.  Mais  aussy  m'asseuré-je,  Monseigneur,  que  vous  n'entendes  pas 
que  ceulx  qui  ont  entrepris  contre  votre  Estât,  attentent  tout  ce  qu'il 
leur  plaira,  impuneement,  et  moins  encor  qu'ils  abusent  de  la  très 
humble  obéissance  que  je  vous  désire  rendre,  à  ma  ruine,  et  peut- 
estre  aussy  à  vostre  dommage.  Ils  ne  cèlent  point  en  tous  leurs  dis- 
cours ,  tant  publics  que  privez ,  qu'ils  sont  armez  pour  exterminer  vos 
très  humbles  subjects  de  la  Religion,  et  que  particulièrement  ils  en 
veulent  à  ma  personne  ;  encor  que  toutes  personnes  d'entendement 
ont  assés  de  quoy  juger  que  ce  ne  leur  est  qu'un  prétexte  pour  ache- 
miner leurs  desseins  contre  l'Estat  de  Vostre  Majesté.  Tous  les  jours 
aussy  se  descouvrent  entreprises  sur  les  villes  habitées  par  les  dicts 
de  la  Religion;  et  plusieurs  maisons  de  gentils-hommes,  en  diverses 
provinces,  ont  esté  par  eux  violemment  saisies;  et  tout  Iraischement 
ils  ont  assailly  mon  chasteau  de  l'Isle  en  Jourdan,  où  les  eschelles  et 
quelques  armes  sont  demeurées  pour  preuve  de  l'entreprise.  Vostre 
Majesté,  Monseigneur,  peut  considérer  si  ces  occasions  ont  esté  sulïi- 
santes  pour  mettre  en  allarme  vos  dicts  subjects  de  la  Religion,  et 
pour  les  faire  penser  à  leur  conservation  ;  mesmes  quand  ils  ont  veu 
que  les  troupes  des  perturbateurs  se  levoient  et  marchoient  partout 
ouvertement,  sans  contredict,  et  qu'elles  passoient  à  leurs  portes, 
sans  qu'il  leur  fust  permis  de  s'opposer,  et  sans  que  d'ailleurs  on  leur 
donnast  aulcun  empeschement,  comme  si  elles  eussent  esté  sacrées. 
Ce  nonobstant.  Monseigneur,  j'y  ay  donné  tel  ordre,  préférant  peut- 
estre  l'obéissance  de  vos  commandemens  au  besoin  de  vostre  service, 
que  jusques  icy  il  n'a  bougé  personne  des  dicts  de  la  Religion,  sui- 
l'asseurance  que  je  leur  ay  donnée  que  Vostre  Majesté  sçauroit  bien 
pourveoir  à  la  repression  de  ses  ennemis,  et  à  leur  conservation  tout 
ensemble.  Ce  qui  les  a  mis  principalement  en  peine,  Monseigneur, 
et  qui  est  une  difficulté  que  je  ne  leur  puis  bonnement  souldre,  c'est 
la  voix  commune,  mesmes  de  vos  principaulx  officiers  es  villes  et  pro- 
vinces de  deçà,  qui  ne  feignent  de  dire  que  ces  troubles  se  pacifie- 
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roiil  à  leurs  dcspcMis,  vl  rclonihcroiil  ('[iliii  (Icssiis  Iciiis  testes;  (jiic 
les  clioscs  tMi  soiil  (l('.s-|à  si  av.inl ,  (iiTils  les  lonl  Lcnir  comme  faiclos 
(M  concluos.  (iC  (|iii  Iciii  csl  (raiiiliiiil  plus  aisé  (I(î  croire,  (ju'ils  ne 
xoKMil  anlciine  opposilion  aux  desseins  des  dicLs  pertiir])al('U)s,  cl  (iiie 
(railleurs  ilssçavenl  (|ii(',  de  loiil  ce  (jui  s'est  Iraicté  ou  pourparlé  jus- 
<[ues  icy  avec  les  dicls  de  la  Li^ue,  je  n'en  ay  aulcune  communication 
ny  cognoissance  de  la  part  de  Vostre  Majeslé,  ny  de  ses  ministres  de 
deçà,  des(juels  je  pense,  pour  ce  regard,  avoir  à  me  plaindre;  moy, 
loutesfois,  Monseigneur,  à  Tombre  diKjuel  vos  ennemis  cerchent  la 
ruine  do  vostre  Estât,  et  cpii,  plus  ([u'aulcun  aultre,  doibs  ressentir  la 
mienne  en  la  vostre.  Et  ne  vous  celeray,  Monseigneur,  que  des-jà  le 
bruit  est  partout  qu'on  leur  consent  la  revocation  de  vostre  edict  de 
pacification;  ce  (jue  j'ay  bien  de  la  peine  à  les  empescher  de  croire, 
leur  remonstrant  qu'il  n'y  a  pas  d'apparence  que  Vostre  Majesté  vou- 
lust  contenter  des  estrangers  aux  despens  des  princes  qui  ont  cest  hon- 
neur de  le  toucher  de  si  prés ,  ny  rachepter  la  paix  avec  ceux  qui 
troublent  vostre  Estât,  au  dommage  de  ceulx  qui  ne  désirent  que 
trainer  leur  vie  sous  l'obéissance  de  vos  edicts.  C'est  pourcpioy.  Mon- 
seigneur, pour  retenir  et  contenir  plus  aiseement  vos  dicls  subjects  de 
la  Religion,  j'ay  pensé  de  les  occuper  en  leur  permettant  de  reparer 
et  fortifier  leurs  villes  :  ce  qui  se  faict  en  la  plupart  des  lieux,  non 
seulement  sans  contraincte,  mais  mesme  de  gré  à  gré,  et  avec  l'allé- 
gresse du  peuple  et  des  circonvoisins,  qui  pensent  travailler  pour  la 
conservation  de  leurs  propres  vies;  et  avec  tel  ordre,  au  reste,  et  si 
peu  de  foule  d'un  chascun,  que  je  m'asseure  que  Vostre  Majesté,  en 
estant  bien  informée,  en  auroit  contentement. 

A  ce  propos,  j'ay  à  me  plaindre  à  Vostre  Majesté  d'aulcuns  aux- 
quels vous  avés  donné  charge  de  vous  mener  des  forces  par  delà  pour 
vostre  service,  qui  s'excusent,  ou  de  ne  vous  aller  trouver,  ou  de  ne 
vous  mener  telles  troupes  qu'ils  auroient  promis,  sous  ombre  des  re- 
muëmens  qu'ils  disent  craindre  de  ceux  de  la  Religion.  Je  ne  sçay. 
Monseigneur,  si  ce  seroient  peut-estre  personnes  mal  affectionnées  à 
vostre  service,  telles  que  vous  en  avés  recogneu  assés  d'aultres,  en  ces 
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derniers  remuëmens,  qui  vous  serviront,  ou  avec  moins  de  fidélité,  ou 
avec  moins  d'ardeur  que  vous  n'avés  attendu  d'eux;  mais  j'oseray  encor 
un  coup  vous  respondre  que  de  la  part  de  vos  dicts  subjecls  de  la  Re- 
ligion, il  ne  s'est  fait  jusques  icy  et  ne  se  prépare  pour  fadvenir,  re- 
muement quelconque,  ny  en  gênerai,  ny  en  particulier;  encor  qu'à  la 
vérité  tous  sont  en  ime  juste  allarme,  et  de  ce  qu'ils  voyent  et  de 
ce  qu'ils  oyent;  si  on  n'appelle  remuëmens  quelques  remuëmens  de 
terre,  qui  se  font  pour  leur  deffense,  et  pour  le  regret  qu'ils  auroient 
de  tomber  es  mains  des  ennemis  de  vostre  Estât.  Au  reste ,  Monsei- 
gneur, me  voyant  environné  de  toutes  parts  des  ennemis  de  Vostre 
Majesté ,  j'ay  mandé  prés  de  moy  ma  compagnie ,  pour  estre  plus  prés 
à  vous  faire  service,  quand  je  recevray  vos  commandemens;  au  paye- 
ment de  laquelle  je  supplie  très  humblement  Vostre  Majesté  vouloir 
commander  qu'il  soit  pourveu,  comme  aussy  au  payement  des  garni- 
sons des  villes  de  seureté  de  cesie  province,  selon  qu'il  pleut  à  Vostre 
Majesté  le  leur  accorder  dés  le  dixiesme  décembre;  lesquelles,  depuis 
ce  temps,  n'ont  receu  qu'un  mois,  et  dés  lors  leur  en  esloit  dcu presque 
une  année.  J'aurois  regret.  Monseigneur,  qu'à  faulte  de  payement, 
elles  fissent  quelque  desordre;  désirant  au  contraire  que  tout  ce  que 
je  suis  et  que  je  puis  soit  un  exemple  d'obéissance  et  de  debvoir  en 
tout  ce  qui  concerne  le  contentement  particulier  de  Vostre  Majesté, 
et  le  bien  de  vostre  service.  Et  pour  ce.  Monseigneur,  je  supplie  très 
humblement  Vostre  Majesté  de  m'y  ayder,  en  commandant  les  expé- 
ditions nécessaires  à  nos  dictes  fins. 
Monseigneur, 
Je  finiray  en  suppliant  le  Créateur  qu'il  donne  à  Vostre  Majesté 
bonne  et  longue  vie,  et  prospérité  en  tous  ses  affaires.  De  Berge- 
rac, le  xvij*^  de  may  i585  ^. 

Vostre  très  humble  et  très  obei&sant 
subjecl  et  serviteur, 

HENRY. 

'  D'après  les  comptes  de  sa  pelite  écurie,  le  roi  de  Navarre  séjourna,  telle  année, 
à  Bergerac,  du  i"  au  2  5/nai. 

LETTHES    DE    HENRI    IV.  II.  Q 
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Orig.  —  \rrli.  (If  M.  le  romtn  M   {'..  de  Moslon.  Fnvoi  de  M.  le  secrétaire  général  du  (léiiarlcineni 

de  la  (iironde. 


AU  S"  DE  MESLON 

Meslon,  Pour  adviscr  aux  moyens  de  pourvcoir  à  la  garnison  de 
Montsegur,  je  vous  prie  ne  faillir  de  me  venir  demain  trouver  à  dis- 
ner  à  Caslillon,  où  je  seray.  Et  n'estant  cestc  à  autre  fin ,  prieray  Dieu 
vous  avovr  on  sa  saincte  garde.  A  Sainctc  Foy,  ce  xxvij"  de  may  i  585. 

Vostre  1)011  maistn;  et  ariiy, 
HENRY. 


[1585.  — 3o  MAI'.] 

Cop.  —  B.  R.  Fonds  Liydel ,  liasse  II.  Hisl.  ms"  de  Jacques  Nompar  de  Taunionl,  maréclial  de  la 

Force,  fol.  i4  verso. 

Imprimé.  —  Histoire  universelle  du  sieur  d'AuBiGNÉ.  I"  partie,  t.  II,  liv.  V,  chap.  vi,  p.  427. 

lit  Mémoires  authenUques  de  Jacques  Nompar  de  Cauniont ,  duc  de  la  Force ,  etc.  publiés  par  le  marquis 

DE  LA  Grange.  Paris,  i843,  in-8°,  t.  I",  p.  44- 

DISCOURS  DU  ROI  DE  NAVARRE  AUX  PRINCIPAUX  SEIGNEURS  DE  SON 

PARTI. 

Si  j'eusse  cru,  mes  amis,  que  les  affaires  qui  se  présentent  n'en 
eussent  voulu  qu'à  ma  teste;  que  la  ruine  de  mon  bien,  la  diminu- 


'  L'histoire  du  duc  de  la  Force  el  d'Au- 
bigné  placent  ce  discours  en  1  585  ,  et  ap- 
prennent qu'il  lut  prononcé  à  Guilres, 
près  Coutras.  Il  est  évident  que  ce  fut  peu 
de  temps  après  les  manifestes  de  la  Ligue. 
Or  je  trouve  ,  dans  les  comptes  originaux 
de  la  dépense  du  roi  de  Navarre,  que  ce 
prince  soupa  et  coucha  le  29  mai ,  et  dîna 
le  lendemain  ,  à  Guitres. 

D'Aubigné  expose  ainsi  quelle  fut  l'oc- 
casion de  ce  discours  et  de  la  délibération 
qui  s'ensuivit  ;  Les  réformés  étaient  «  agi- 


tez de  deux  opinions  contraires ,  qui  mi- 
partissoient  les  esprits  de  leurs  chefs.  On 
leur  mandoit  de  la  Cour  que  ce  seroil 
une  grande  prudence  à  eux  de  ne  s'esmou 
voir  point  dans  l'esmotion  des  autres;  que 
demeurans  paisibles  ils  condamnoient  les 
armes  de  la  Ligue  ;  que  ce  seroil  un  brave 
trait  s'ils  faisoient  couler  leurs  gens  de 
guerre  dans  les  trouppes  du  Roi  ;  et  plus- 
tost  s'ils  faisoient  prendre  le  nom  des  com- 
pagnies à  des  catholiques ,  bien  que  leurs 
inférieurs qu'ils  verroient  le  Catho- 
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tioii  de  mes  interests  et  de  tout  ce  qui  m'est  le  plus  cher,  hors  l'hon- 
neur, vous  eust  apporté  tranquillité  et  seureté,  vous  n'eussiez  point 
eu  de  mes  nouvelles ,  et  avec  l'advis  et  l'assistance  de  mes  serviteurs 
particuhers,  j'eusse,  aux  despens  de  ma  vie,  arresté  les  ennemiz. 
Mais  estant  question  de  la  conservation  ou  de  la  ruine  de  toutes  les 
églises  refformées,  et  par  là  de  la  gloire  de  Dieu,  j'ay  pensé  devoir  dé- 
libérer avec  vous  de  ce  qui  vous  touche.  Ce  qui  se  présente  le  premier 
à  traicter  est,  si  nous  devons  avoir  les  mains  croisées  durant  le  dé- 
bat de  nos  ennemis,  envoïer  tous  nos  gens  de  guerre  dedans  les  ar- 
mées du  Roy,  sans  nom  et  sans  authorité ,  qui  est  une  opinion  en  la 
bouche  et  au  cœur  de  plusieurs;  ou  bien,  si  nous  debvons  avec  armes 
séparées  secourir  le  Roy  et  prendre  les  occasions  qui  se  présenteront 


lique  ruiné  par  le  Catholique ,  et  que  ion 
ne  pourroit  les  accuser  d'ambition ,  quand 
aucune  compagnie  ne  porteroit  le  nom 
d'un  RelTormé.  Celte  nouveauté  se  rendit 

agréable  à  plusieurs et  comme  elle 

passoit  de  paradoxe  en  délibération ,  le 
roi  de  Navarre  qui,  finissant  l'assemblée  de 
Monlauban,  avoit  demandé  un  nouvel  en- 
voi de  depputez  par  touttes  les  provinces , 
lesreceulen  ce  temps-là,  et  donna  rendez- 
vous  à  Cuistres ,  prés  Coutras  ,  à  tous  les 
chefs  du  parti.  Tous  s'estans  rendus  en 
ce  lieu,  l'assemblée  fut  convoquée  un  ma- 
lin, en  une  grand'  salle  du  prieuré,  où 
furent  commandez  d'assister  quelques 
mestres  de  camp  ;  si  bien  que  cet  amas  es- 
loi  t  de  soixante  lestes.  » 

D'Aubigné,  après  le  discours  du  roi  de 
Navarre,  donne  celui  du  vicomte  de  Tu- 
renne  ,  qui  fut  contraire  à  la  prise  d'armes 
des  protestants.  Cette  opinion  réunit  les 
voix  des  vingt  membres  de  l'assemblée 
qui  séparaient  Turenne  de  d'Aubigné;  car 
c'est  lui-même  que  cet  historien  désigne 
ici,  comme  en  d'autres  endroits,  sous  le 
litre  d'un  mestre  de  camp,  u  II  eschappa 


au  roi  de  Navarre ,  ajoulc-t  il ,  sur  Ja  lin  du 
discours  du  mestre  de  camp  ,  de  s'escrier  : 
«  Je  suis  à  lui.  »  Telle  estoit  lors  l'ardeur 
de  ce  jeune  prince.  Ces  mots,  joints  avec 
les  raisons  de  la  dernière  harangue,  fit 
que  le  reste  de  l'assemblée  souscrivit  à  la 
dernière  opinion  ,  fortifiée  de  quelques 
exemples  qu'apporta  le  Plessis-Mornay,  et 
après  lui  le  prince  de  Condé.  » 

Les  mémoires  du  maréchal  de  la  Force, 
que  vient  de  publier  M.  le  marquis  de  la 
Grange ,  présentent  ici  une  singulière 
contradiction  avec  ceux  de  d'Aubigné.  Le 
même  discours  que  s'attribue  celui-ci  est 
allribué,  dans  l'ouvrage  nouvellement  im- 
primé ,  à  la  Force.  Le  texte  de  ce  discours 
est  pareil,  et  l'effet  soudain  qu'il  produisit 
est  également  raconté ,  bien  qu'avec  moins 
de  vivacité  que  par  d'Aubigné.  Quant  au 
tilre  de  meslre  de  camp,  il  n'y  a  point  de 
doute  sur  le  personnage  que  d'Aubigné 
désigne  ainsi  ;  car  il  dit  dans  ses  mémoires 
(page  107,  édilion  d'Amsterdam,  lySi, 
in-12):  «  C'est  moi  qui  dans  mon  histoire 
m'y  suis  désigné  sous  le  nom  d'un  mestre 
de  camp.  » 
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pour   iiosirc   itllcruiisscmcnl .   \  oilii    sur  (|iioy    je    mi  je   im   cli.i.scmi   de 
reste  coiU|>aigiiic  xotiloii   doimer  son  .ulvis  sans  ])arliciilicre  passion. 

[1585.— 3o  MAI.] 

Orig.  auloi^raplio.  —  B.  R.  Fonds  IVlliunc,  Ms.  H828,  fol.  7  recto. 
Cop.  —  B.  R.  Suppl.  fr.  Ms.  1009-'i. 

A  MON  COUSIN  MONS"  LE  MAUESCHAL  DE  MATIGNON. 

Mon  Cousin,  Je  vous  envoyé  le  s'de  Merle  pour  vous  dire  comme  je 
pars  ce  jourd'luiy  pour  aller  voir  monsieur  le  Prince,  qui  s'advance 
à  Monlguyon  \  avec  lequel  je  ne  demeureray  qu'un  jour.  Si  vostre 
commodité  vous  pouvoit  permectre  de  venir  à  Libourne,  je  vous  ver- 
rois  à  mon  retour,  et  croy  qu'il  en  reussiroil  beaucoup  d'utilité  au 
service  du  Roy.  Vous  me  manderez,  s'il  vous  plaist,  de  voz  nouvelles 
par  ce  gentilhomme.  Je  suis  adverty,  de  bonne  part,  que  depuis  le 
partement  du  s*^  de  Cornusson,  les  affaires  ne  se  portent  pas  si  bien 
à  Toulouse;  que  les  ligueurs  y  parlent  librement,  et  que  l'un  des 
plus  apparens  a  tenu  des  propos  fort  suspectz.  Il  seroit  besoing  que 
le  Roy  y  pourveust.  Je  remets  le  surplus  sur  la  créance  du  dict  s'  de 
Merle,  que  vous  croirez  de  la  part  de 

Vostre  plus  afFectionné  cousin  et  meilleur  amv, 

HENRY. 

1585.  —  6  JLI^.-P^ 

Orig.  —  B.  R.  Fonds  Béthune,  Ms.  8859,  fol.  43  recto. 
Cop.  —  B.  R.  Suppl.  fr.  Ms.  1009-4. 

A  MON  COUSIN  MONS"  DE  MATIGNON, 

MARESCIIAL    DE    FR.\NCE. 

Mon  Cousin,  Estant  deu,  du  reste  du  quartier  de  janvier,  à  mes 
gardes,  la  partie  de  treize  cens  soixante  six  escus  ou  environ,  je  vous 

'  Les  comptes  de  la  dépense  du  roi  de         qui  fixe  la  date  de  cette  letlre  et  le  lieu 
Navarre  constatent  son  départ  de  Guitres         oii  elle  fut  écrite, 
et  son  arrivée  à  Montguyon  le  3o  mai  ;  ce 
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ay  bien  voulu  faire  ceste-cy  pour  vous  prier  la  vouloir  faire  acquictei- 
incontinent.  C'est  si  peu  de  chose,  que  je  m'asseure  que,  employant 
votre  crédit  et  auctoritc  pour  l'amour  de  moy,  elle  le  sera.  Ce  que  me 
promectant,  je  ne  vous  en  diray  davantaige,  que  pour  prier  Dieu 
vous  avoir,  mon  Cousin,  en  sa  trez  saincle  et  digne  garde.  De  Cas- 
tillon,  ce  vj*"  de  juing  i585. 

Vostre  plus  affeclionné  cousin  et  meilleur  amy, 

HENRY. 

1585.  — 6  JUIN.  — H"^^ 

Orig.  —  B.  R.  Fonds  Béthune,  Ms.  8857,  fol.  84  recto. 
A  MON  COUSIN    MONS^'  DE  MATIGNON, 

MAKESCUAL    DE    FRANCE. 

Mon  Cousin,  Ceulx  de  la  Religion  qui  sont  demeurés  à  Florence 
m'ont  faict  de  grandes  plainctes  de  ce  que  la  compagnie  du  capitaine 
Caillonet,  qu'avez  mise  en  garnison  dans  la  dicte  ville,  est  la  plus 
part  logée  chez  eulx,  tellement  qu'il  n'y  a  pas  dix  logis  des  catholiques 
qui  n'en  soyent  exempts.  Qui  est  cause  que  je  vous  envoyé  ce  porteur, 
le  capitaine  Loursian  ,  qui  est  de  ma  compaignie ,  pour  vous  faire  en- 
tendre les  particularitez  de  ce  mauvais  traictement  ;  ayant  luy  mesme 
le  dict  capitaine  Caillonet  logé  chez  luy  et  chez  son  frère.  Il  vous  dira 
aussy  comment  ceulx  de  la  dicte  Religion  ne  sont  admis  à  faire  la 
garde  comme  les  aultres,  et  que  ceulx  des  troupes  d'Agen  et  aultres 
soldats  de  la  Ligue  ont  leur  entrée  et  sortie  libre  dans  la  dicte  ville. 
Tellement  qu'il  semble  que  la  dicte  compagnie  soit  pour  entretenir 
mesfiance  et  division  plus  tost  que  l'union  qui  doibt  estre  entre  con- 
citoyens ,  et  que  ce  soit  à  ceulx  de  la  Religion  qu'on  en  veuille  plus- 
tost  qu'aux  ennemis  de  l'Estat  et  à  ceulx  de  la  Ligue.  Partant,  je  vous 
prie,  mon  Cousin,  y  pourveoir  et  oster  ce  bigarrement,  faisant  exemp- 
ter ce  dict  porteur,  pour  estre  de  ma  compaignie ,  et  sur  tout  de 
mettre  quelque  règlement  entre  les  soldats,  qui  vivent  à  discrétion. 
J'en  ay  parlé  plus  particulièrement  au  s'  de  Montaigne  ;  qui  me  gar- 
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(IriM  (le  NOUS  m  l;iii('  l;i  prcsciilc  j)lus  lonj^iic,  (iiic  nom  j)i  ici  Dmmi 
vous  avoii-,  mon  (ioiisin,  en  sa  Iroz  sainclc  et  digne  garde.  De  S"  l'oy, 
ce  vj"  jour  de  |ning  1.585. 

Vostre  plus  adeclionné  cousin  (;l  moillcur  arriN, 

HENRY. 

[   1  585.  VEUS    LE   8  JUIN.  '  ] 

Orig.  aiilograplic.  —  B.  R.  Fonds  Béthunc,  Ms.  8828,  fol.  1 1  recto. 
Cop.  ~  B.  R.  Sii])pl.  fr.  Ms.  1009-1. 

.\  MON  COUSIN  MONS-^  LE  MARKSCHAL  DE  MATIGNON. 

Mon  Cousin,  La  Marsiliere  vient  d'arriver  tout  présentement,  ainsv 
(|ue  je  vous  faisois  ce  mot  de  lettre,  qui  sera  seulement  pour  vous 
dire  que  les  compagnies  de  Palandras  et  Roger  vont  à  Bourg,  et  qu'il 
me  seiuble  qu'il  seroit  bon,  premier  qu'elles  y  arrivassent,  de  les 
rompre  et  delTaire.  Au  reste,  je  vous  prie,  mon  Cousin,  d'autant 
que  vous  m'aimes,  donner  ordre  que  les  garnisons  des  villes  de  seu- 
reté  touchent  argent,  car  il  n'est  plus  possible  de  les  tenir  ainsy.  Je 
despescheray  vers  vous,  dedans  un  jour  ou  deux,  pour  vous  faire  res- 
ponse  de  ce  que  La  Marsiliere  a  apporté.  Ce  pendant  je  vous  prie, 
mon  Cousin,  faire  tousjours  certain  estât  de 

Vostre  plus  affectionné  cousin  et  parfaict  aniy, 

HENRY. 

'   Voyez  la  note  sur  la  lettre  du  i5  juin,  au  même  maréchal. 
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[1585.  —  io  JUIN.]  —  K 

Orig.  autographe.  —  CoHeclion  de  M.  F.  Feuillet  de  Concbes. 

Cop.  —  B.  R.  Suppl.  fr.  Ms.  100<J-4. 

Et  Biblioth.  de  Carpenlras,  Mss.  de  Peyresc.  Registre  XLl ,  vol.  II,  fol.  280  verso.  Envoi  de  .M.  le 

préfet  de  Vaucluse. 
Imprimé.  —  En  tête  de  la  Déclaration  du  Roy  de  Navarre  sur  les  calomnies  publiées  contre  luy  és- 
protestaiions  de  ceux  de  la  Licjue  qui  se  sont  cslevez  en   ce   Royaume,  Ortés,  i585,  petit  in-8°, 
pages  3  et  4- 
Mémoires  de  messire  Pliilippcs  de  Mornaj,  sei(jneur  du  Plessis  Marli.  etc.  Edit.  de  1624,  in-4",  t-  1, 

p.  465. 
Mémoires  de  la  Ligue,  t.  I ,  p.  174,  édit.  de  1768,  Amsterdam,  in-4°- 

AU  ROY,  MON  SOUVERAIN  SEIGNEUR. 

^  Monseigneur,  Vostre  Majesté  aura  veu  comme  ceulx  qui  se  sont 
nagueres  eslevés  en  ce  Royaume  m'ont  pris  à  partie  en  leurs  protes- 
tations,  et  par  toutes  sortes  de  calomnies  ont  tasché  en  icelles  de 
me  rendre  suspect  à  Vostre  Majesté,  odieux  à  tous  les  ordres  et  es- 
tats  de  ce  Royaume  ^,  et  en  mauvaise  odeur  envers  tous  les  princes, 
estats  et  nations  de  la  chrestienté.  C'est  pourquoy.  Monseigneur, 
j'ay  pensé  de  vous  envoyer  la  déclaration  cy  joincte  ^,  escripte  et  si- 
gnée de  ma  main,  qui  vous  sera  présentée  par  les  sieurs  de  Clcrvant* 


'  En  marge  de  l'édition  de  Mornay  : 
><  Dressée  par  M.  du  Plessis.  » 

"  Le  cardinal  de  Bourbon  disait  en 
propres  termes,  dans  son  manifeste  du 
3i  mars  précédent,  qui  fut  répandu  à 
profusion  :  «  Les  subjects  ne  sont  tenus  de 
reconnoistre  ny  soustenir  la  domination 
d'un  prince  dévoyé  de  la  foy  catholique,  el 
relaps.  » 

'  Cette  déclaration,  outre  l'édition  ori- 
ginale, citée  ci-dessus,  est  imprimée  à  la 
suite  de  la  présente  lettre,  dans  les  mé- 
moires de  la  Ligue  et  dans  ceux  de  Mor- 
nay, et  contient  33  pages  in-A°.  Elle  fui 
donnée  à  Bergerac,  le   lo  juin  i585,  ce 


qui,  avec  la  date  de  la  suivante,  permet 
de  dater  celle-ci  d'une  manière  certaine. 
''  L'instruction  remise  à  M.  de  Clervant , 
sur  celte  déclaration ,  porte  :  «  Il  est  besoin 
de  présenter  la  déclaration  du  roi  de  Na- 
varre au  Roi,  signée  et  escrite  de  sa  main. 
Mais  premier  que  s'en  desaiair,  en  faut  re- 
tenir une  copie  bien  nette  et  bien  ortho- 
graphiée, sans  autre  esgard  à  l'orthographe 
dudit  seigneur  roi  de  Navarre ,  et  s'il  est 
possible  signée  de  notaires,  attestans  l'a- 
voir prise  sur  l'original,  escrit  et  signé  de 
la  main  du  roi  de  Navarre,  puis  sur  icelle 
prendre  les  copies  qui  seront  distribuées 
tant  dedans  que  dehors  le  Royaume.  » 
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ot  (le  (Ihasslncourl  ,  liujucllc  je  supplie  lies  liimil)l('iii(înl  \  oslre  Ma- 
jesli'  vouhnr  liro  (\c  poliul  en  ])()lnct,  ri  on  iccllc  se  rej)r('S('iil(M'  dc- 
vaiil  les  v(Mil\  mes  achons  cl  (los|)()rl(Mn('ns  j)asscz,  escjiicls  je  m'as- 
scMirc  (|ii(>  Id'il  ('(ptil;il)l('  (le  Voslifî  Majcslô  ne  remarquera  rnie 
lidcliU'  et  inlogrité.  Nul,  Monseigneur,  n'a  \eu  j)lus  profondément  ny 
plus  claireuienl,  soil  aux  eauses  soll  aux  ellects,  ([ue  Voslre  Majesté 
luesuie.  Va  pourtant  euc()r(>  (pu*  je  désire  sur  toul  salisfairc  à  voslre  iu- 
jj[ement,  si  me  conllc-je  ^  que  ce  m'est  chose  fort  aisée  à  l'endroict  de 
\  ostre  Majesté.  Mais  parce,  Monsoigneiu',  que  le  venin  de  ces  ca- 
lounues  se  va  respandant  par  toutes  les  veines  de  ce  Royaume,  et 
mesme  de  la  Chrestienlé,  en  tant  qu'ils  peuvent,  en  quoy  mon  hon- 
neur et  réputation  souffrent  un  interest  incroyable'',  j'ay  à  supplier 
très  humblement  Vostre  Majesté  de  me  faire  tant  de  faveur  que  de 
trouver  bon  que  j'envoye  la  susdicle  déclaration  à  toutes  vos  cours 
de  parlement^  et  aultrcs  corps  notables  de  ce  Royaume,  vers  les- 
quels principalement  ils  ont  tasché  de  me  desnigrer  et  diffamer; 
aussy  que  Voslre  Majesté  me  fasse  cest  honneur  de  commander  à  ses 
ambassadeurs  de  la  présenter  à  tous  les  princes  chrestiens,  ses  amis 
et  alliés,  avec  les  lettres  que,  soubs  le  congé  de  Vostre  Majesté,  je 
me  deslibere  leur  escrire;  m'asseurant  que  Vostre  Majesté  ne  pour- 
roil  li'ouver  que  très  estrange,  luy  estant  ce  que  je  suis,  et  avec  le 
courage  que  j'ay,  que  je  passasse  sous  silence  les  énormes  blasmes 
dont  ils  chargent  mon  honneur,  que  j'oseray  dire  ne  pouvoir  estre 
taché  sans  quelque  interest  de  Vostre  Majesté  ^,  Je  l'en  supplie  donc 

'   L'édilion   de   Mornay    ajoulc   ici  les  *  Celle  fin  est  ainsi  donnée  dans  les 

mois  d'autre  part,  qui  ne  se  trouvent  ni  Ménaoires  de  Mornay,  où  la  lettre  fut  sans 

dans  le  précieux,  autographe  de  M.  Feuillet  doute  imprimée  d'après  une  minute  que  le 

de  Couches,  ni  dans  lédilion  princeps  de  roi  de  Navarre  avait  modifiée  en  la  copiant: 

i585,  dont  M.  Monmerquc  possède  un  «J'en  supplie  donc  Ires  humhlemenl  et 

exemplaire.  de  toute  mon  affection  V.  M.  Et,  remettant 

'    Au  mot  incroyable  de  l'original  auto-  le  surplus  sur  les  sieurs  de  Clervant  et  de 

graphe  et  du  texte  imprimé  contemporain,  Chassincourt,  que  je  supplie  V.  M.  croire 

fédition  de  Mornay  substitue  le  mot  no-  de  ma  part,   comme   elle  me  feroit  cet 

iabh.  honneur  de    me  croire  moi -mesme,  je 

'  Voyez  la  lettre  suivante.  finirai,  etc.  » 
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très  humblement  et  de  toute  mon  affection;  et,  remettant  le  surplus 
sur  les  sieurs  de  Clervant  et  de  Chassincourt,  je  supplie  Voslre  Ma- 
jesté les  croire  comme 

Vostre  très  humble  et  très  obéissant  subject 
et  serviteur, 

HENRY. 
1585. —  10  JUIN.  — 1^^^ 

Cop.  —  Biblioth.  de  Tours,  ancien  manuscrit  des  Cannes,  coté  M,  n°  50,  Lettres  historiques,  p.  288. 

Communiqué  par  M.  le  préfet. 

Cop.  —  B.  R.  Suppl.  fr.  Ms.  1009-3. 

Imprimé.  —  Mémoires  de  messire  Philippes  de  Mornay,  etc.  t.  I,  p.  807,  édition  de  1624,  in-d*. 

A  MESSIEURS  DE  LA  COUR  DE  PARLEMENT. 

^  Messieurs ,  J'ay  tousjours  fort  désiré  d'approuver  mes  actions  à 
vos  bons  jugemens,  auxquels  je  défère  tant  que  je  m'estimeray  heu- 
reux de  vous  en  avoir  pour  juges,  et  me  sens  beaucoup  deschargé 
quand  je  me  propose  que  je  vous  ay,  pour  la  plus  grande  partie,  pour 
tesmoings.  C'est  pourquoy  aussi ,  me  voyant  calomnié  diversement  es 
protestations  de  ceulx  qui  depuis  quelques  mois  se  sont  eslevez 
contre  le  service  du  Roy  mon  seigneur  et  le  repos  de  cest  Estât,  j'ay 
pensé  de  vous  envoyer,  avec  son  bon  plaisir,  une  déclaration  que  je 
luy  ay  faict  présenter  escripte  et  signée  de  ma  main ,  en  laquelle 
j'ay  tasché  de  représenter  tous  mes  desportemens,  et  laquelle,  Mes- 
sieurs, je  vous  prie  vouloir  lire  de  poinct  enpoinct,  et  garder  en  vos 
registres,  attachée  à  la  présente,  en  tesmoing  de  ma  fidélité  envers 
le  Roy  mon  seigneur,  et  de  mon  affection  à  la  tranquilité  de  cest 
Estât,  et  en  condemnation  à  ceulx  qui  me  calomnient.  Les  vous  ap- 
prouvant, Messieurs,  je  les  tiens  pour  approuvez  au  surplus  de  ce 
Royaume ,  duquel  vous  estes  et  les  yeulx  et  les  juges  ;  et  ne  pense 
avoir  besoing  d'aultre  approbation,  encore  que  mes  ennemis  ayent 

*  En  marge  :  «  Faite  par  M.  du  Plessis.  " 
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pris  la  peine  de  laire  glisser  le  venin  de  leur  blasine  (oiilic  inoy, 
jus(pies  aux  moindres  veines  el  libres  de  ce  Royaume.  Et  pour  ce, 
Messieurs,  je  vous  j)rie  de  toute  mon  alTcction  de  les  vouloir  consi- 
dérer exactement.  Au  reste ,  croyés  que  ce  que  j'offre  de  rachepter  au 
prix  de  mon  sang  piopre  la  calamité  de  cestKstat,  et  la  misère  (jue, 
par  ceste  guert'C ,  souffriroient  tous  les  estats  de  ce  Royaume,  je  le 
fais  d'une  abondance  d'affection ,  et  d'un  vif  sentiment  que  j'ay  de  tous 
leurs  maulx.  Dieu  le  sçait,  Messieurs,  qui  voit  le  fond  de  mon  cœur, 
auquel  ils  ne  peuvent  pas  aussi  cacber  le  leur;  qui  me  sçaura  bien 
garder  de  leurs  complots.  Et  je  le  supplie  en  ces  evenemens,  Mes- 
sieurs, vous  avoir  en  sa  très  saincte  et  digne  garde.  De  Bergerac,  ce 
x'=  de  juin  i  685  ^, 

Vostro  Ires  alTectionné  el  plus  asseuré  aniy, 

HENl^Y. 
1585.  —  10  JUIN.  —  Iir°^ 

Urig.  —  B.  R.  Fonds  des  Cinq-cents  de  Colbert ,  Ms.  401 . 
Imprimé.  —  Tlie  Life  of  Thomas  Egerton  .  lord  chancellor  oj  Enyland.  i  vol.  in-  4°  sans  indication 

de  lieu  ni  date,  pag.  429. 

A  MONS^  DE  SEGUR, 

MON    CONSEILLER    ET    SCPERINTENDANT    DE    MA    MAISON,    AFFAIRES    ET    FINANCES. 

Mous'  de  Segur,  Depuis  vostre  partement,  les  affaires  n'ont  pas 
leceu  beaucoup  de  changement.  Ceux  de  la  Ligue  continuent  à  ra- 
masser le  plus  d'hommes  qu'ilz  peuvent;  leurs  entreprinses  réus- 
sissent en  peu  de  lieux,  et  leurs  effects  sont  encore  foibles.  Ma 
femme  se  fortifie  le  plus  qu'elle  peut  à  Agen^  Cependant  mess"  de 
Guyse  ne  demonstrent  pas  avoir  grande  affection  à  la  paix,  pour  la- 

-  Celle  date  est  fournie  par  la  copie  du  de  Mornay,  la  lettre  n'est  ni  datée  ni  si- 
manu.scril  de  Tours.  Dans  les  mémoires        gnée. 


'  Celle  princesse  se  préparait  à  la  guerre  contre  son  mari.  Voyez  ci-après,  lettre  de 
i585,  20  août,  P,  note  2. 
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quelle  laRoyne  a  faict  de  si  grandes  offres,  que  le  Roy  luy  a  mandé 
de  s'en  retourner;  et  dit-on  qu'il  s'estoit  condescendu  à  la  revoca- 
tion de  nostre  edict  :  qui  seroit  bien  nous  tailler  de  la  besongne  pour 
le  reste  de  nos  vies;  qui  est  cause  que  nous  avons  de  tant  plus  à 
regarder  à  nous,  et  que  je  vous  prye,  Mons""  de  Segur,  avoir  en  re- 
commandation tous  noz  affaires,  qui  requièrent,  comme  pouvez  pen- 
ser, vostre  diligence  et  affection  accouslumée.  H  y  a  sept  ou  huit 
jours  que  le  s""  de  Champernon  est  arrivé  icy,  dont  j'ay  esté  fort 
ayse,et  d'entendre  ce  qu'il  m'a  rapporté  de  la  bonne  volonté  de  sa 
maistresse^.  J'ay  donné  charge  àmons'  de  Clervant  de  vous  envoyer 
la  desclaration  que  j'ay  faicte  pour  la  présentera  la  dicte  dame,  ayant 
envoyé  l'original  au  Roy,  escript  et  signé  de  rna  propre  main.  Il  est 
besoing  qu'en  fassiez  faire  plusieurs  doubles  pour  les  distribuer  à 
tous  pays,  princes  et  estats,  avec  une  lettre  dont  je  vous  envoyé  la 
teneur.  Changez  les  termes  qu'il  fauldra  changer,  selon  l'adresse. 
Nous  avons  esté,  monsieur  le  Prince  et  moy,  trois  ou  quatre  jours  en- 
semble avec  mons'  de  Rohan,  mons'  le  comte  de  la  Rochefoucault 
et  bonne  compagnie ,  à  Montguyon  et  à  Coutras  ',  en  espérance  de 
voir  le  mareschal  de  Matignon,  qui  avoit  promis  de  se  trouver  à  Li- 
bourne,  dont  il  s'est  excusé  sur  la  cholique;  de  sorte  que  n'avons 
peu  conférer  avec  luy  des  choses  qui  concernent  le  service  du  Roy, 
comme  il  estoit  bien  nécessaire.  Ce  sera  pour  une  aultre  fois.  Ce 
pendant  je  vous  prie  que  j'aye,  le  plus  souvent  que  pourrez,  de  vos 
nouvelles;  attendant  lesquelles  prieray  Dieu  vous  avoir,  Mons'  de 
Segur,  en  sa  saincte  et  digne  garde.  De  Bergerac,  le  x^  juin  i  585. 

Vostre  bon  maistre  et  affectionné  amy, 
HENRY. 

^  La  reine  d'Angleterre,  dont  M.  de  Champernon  était  ambassadeur. 
'  Du  3i  mai  au  k  juin. 
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1585.—  i3 


JUIN. 


Ori^.    —    \rrli.    dr    M.   lo    comte   II.   C.    de   Mcslon.   Envoi    de    M.    In    secrétaire    général    du 

déportenjcnt  de  la  Gironde. 

A  MONS"   MESLON. 

GOUVERNEUR    DE    MONSEGUR. 

Mons'  Mcslon,  lîycr  inons'^  de  Matignon  m'accorda,  à  nostre  entre- 
vue, le  payement  d'iing  moyspoiir  les  garnisons  des  places  de  seureté, 
avecqiic  promesse  que  dans  six  jours  ensuivans  il  y  seroit  satisfaict. 
\'ous  ne  ferés  faulle,  incontinent  la  présente  receue,  de  vous  achemi- 
ner à  Bordeaux  pour  toucher  des  trésoriers  les  dicts  deniers,  suivant 
le  commandement  qu'ilz  en  auront  du  dict  s"  de  Matignon.  De  quoy 
vous  nous  tiendrez  adverty  et  du  debvoir  que  l'on  y  aura  faict.  Sur 
ce,  je  prie  Dieu,  Mons*"  Meslon,  vous  avoir  en  sa  saincte  et  digne 
garde.  Escrit  à  Cleirac,  le  xiij^  juin  i  585. 

Vostre  bien  bon  et  meilleur  amy, 
HENRY. 


[1585.  —  i5  JUIN.] 

Orig.  autographe.  —  B.  R.  Fonds  Béthune,  Ms.  8828,  fol.  38  recto. 
Cop.  —  B.  R.  Suppl.  fr.  Ms.  1009-4. 

A  MON  COUSIN  MONS"  LE  MARESCHAL  DE  MATIGNON. 

Mon  Cousin,  J'ay  entendu  ce  que  vous  m'avez  mandé  de  la  prise 
de  Bourg  par  les  rebelles  ^  ;  c'est  chose  que  j'ay  prévue  et  dont  j'ay 

'  Quelque  temps  auparavant,  le  roy  de  Lectoure,  constatée  par  les  comptes  de  sa 

Navarre  avait  donné  avis  au  maréchal  de  dépense,   et  son  départ  pour   cette  ville, 

cette  entreprise  sur  Bourg,  par  une  lettre  qu'il    annonce  ici   comme   immédiat.   Il 

que   nous  avons  placée  vers  le  8  de  ce  partit  de  Nérac  le  i5  au  malin,  et  arriva 

mois.  Quant  à  celle-ci,  la  date  résulte  du  le  soir  à   Lectoure.    Il  y  resta   jusqu'au 

rapprochement  entre  l'arrivée  du  prince  à  surlendemain  17. 
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donné  quelques  fois  des  advis  et  mesme  de  leurs  pratiques  et  me- 
nées qui  se  dressoient,  au  sceu  d'un  chascun  ;  à  quoy  on  eust  bien  pu 
pourvoir  autrement  qu'on  n'a  faitjusques  icy.  Je  vais  à  Lectoure  pour 
parlera  la  noblesse  et  les  tenir  en  leur  devoir  pour  le  service  du  Roy, 
de  là  je  m'aprocheray  de  vous,  pour  avoir  vos  bons  advis  et  sages 
conseils,  et  servir  en  tout  ce  que  je  pourray  aux  affaires  de  Sa  Ma- 
jesté^ et  au  bien  de  son  Estât.  En  quoy  je  suis  résolu  de  prodiguer 
ma  vie  et  tous  mes  moyens  avec  la  fidélité  que  je  dois.  Je  vous  prie, 
mon  Cousin,  me  mander  le  plus  souvent  que  vous  pourrés  de  vos 
nouvelles  et  faire  tousjours  très  certain  estât  de 

Vostre  plus  affectionné  cousin  et  parfait  aniy, 

HENRY. 

[  1585.  VERS  LA  MI-JUIN.  ] 

Cop.— B.  R.  Suppl.  fr.  Ms.  1009-3. 
Imprimé.  —  Mémoires  de  messire  Philippes  de  Mornaj,etc.  t.  I,  p.  5o8  ,  ancienne  édition  in-4° 

A  LA  ROYNE  D'ANGLETERRE. 

^  Madame,  Je  ne  doubte  point  que  les  protestations  de  ceulx  qui 
se  sont  eslevés  nagueres  en  ce  Royaume  contre  le  service  du  Roy 
mon  seigneur  ne  soyent  venues  en  vos  mains  ;  esquelles  ils  me  ca- 
lomnient diversement,  et  ont  tasché  de  faire  glisser  leur  venin  contre 
moy  par  tous  les  endroicts,  non  de  ce  Royaume  seulement,  mais 
mesme  de  la  Chrestienté.  C'est  pourquoy  j'ay  pensé  estre  de  mon 
devoir  d'envoyer  une  déclaration  contre  leurs  calomnies  au  Roy, 
mon  dict  seigneur,  escripte  et  signée  de  ma  main,  laquelle  avec  son 
bon  plaisir  j'ay  faict  aussy  présenter  à  toutes  les  courts  de  parlement 
de  ce  Royaume.  Et  par  mesme  moyen,  parce  que  je  vis  en  la  lu- 
mière du  monde,  et  désire  approuver  mes  actions  à  un  chascun,  me 

*  L'alliance  publique  de  Henri  III  avec  la  Ligue  ne  se  fit  que  le  mois  suivant. 


'  En  marge  :  «  Faite  par  M.  du  Plessis.  » 
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suis  rcsdlii  (le  l'envoyer  h  tous  le»  princes  du  ia  (llircstienlé,  (pie 
je  j)rie  de  IouUî  mon  .dVcclion  la  vouloir  cxactonient  considérer  de 
poinci  en  poincl.  Kt  parce  (pie  parliculiereinent  ils  m'avoienl  taxe; 
d'avoir  negolié,  ces  dernières  ann(3es,  par  la  légation  du  sieur  de  Sc*- 
guj',  siiperiiileiulenl  de  ma  maison,  avec  partie  des  susdicts  princes 
Taisant  profession  de  luesme  religion,  choses  prejudiciiibles  au  l\oy 
mon  seigneur,  à  Testât  de  ce  Royaume,  et  au  repos  de  ceulx  qui  font 
profession  de  la  religion  Callioli(pie  Romaine  en  iceluy,  je  les  prie 
lous  de  se  ressouvenir,  si  onc  je  leur  ay  proposé  ou  faict  proposer 
chose  sembhd^le;  et  de  ce  cpi'ils  en  cognoissent  véritablement,  en  re- 
quiers une  attestation  escriptc  et  signée  de  leur  main,  pour  icelle  re- 
présenter au  Roy  mon  dict  seigneur,  et  en  rassemblée  des  estats  de 
ce  Royaume,  en  tant  que  besoing  seroit.  Je  m'adresse  à  vous  particu- 
lièrement. Madame,  comme  à  celle  au  jugement  de  la(juelle  je  justi- 
fieray  volontiers  tous  mes  desportemens,  et  (jui  sçait  aussy,  autant 
qu'aucun  aultre,  quels  ont  esté  mes  desseings  et  mes  intentions,  non 
en  la  susdicte  légation  seulement,  mais  en  tout  le  cours  des  affaires 
que  j'ay  eu  à  manier,  suppliant  très  humblement  Vostre  Majesté  de 
garder  ma  susdicte  desclaration ,  et  en  authoriser  la  vérité  et  droic- 
ture,  ainsy  que  plus  amplement  fera  entendre  le  sieur  de  Segur,  etc. 

[HENRY.] 
1585.  —  1 7  JUIN. 

Orig.  —  Arch.  de  M.  le  comte  Henri  de  BoulTard  de  Gandels.  Envoi  de  M.    Moquin-Tendon , 
professeur  à  la  faculté  des  sciences  de  Toulouse. 

A  MONS"^  DE  LA  GARRIGUE. 

Mons"  de  la  Garrigue,  J'ay  donné  ordre  au  s""  Constant  de  vous 
veoir  de  ma  part  et  vous  prier  de  ma  part  de  tenir  la  main  à  la  forti- 
fication de  vostre  ville,  et  exhorter  les  magistrats  et  consuls  d'icelle, 
et  aultres  vos  concitoyens  d'y  avoir  le  cœur,  et  user  du  temps  et  des 
occasions  pour  cest  effect  et  pour  la  conservation  et  seureté  com- 
mune. Ce  (jue  m'assurant  que  vous  ferez ,  suivant  le  zèle  et  dévotion 
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que  vous  avés  tousjours  nionstrée  avoir  au  bien ,  je  prieray  Dieu  vous 

tenir,  Mons'  de  la  Guarrigue,  en  sa  saincte  garde.  De  Lectoure,  ce 

xvij**  juing  1  585. 

Vostre  meilleur  amy, 

HENRY. 
1585.  —  28  JUIN. 

Orig.  —  B.  R.  Fonds  Dupuy,  Ms.  407,  fol.  8  recto. 
Cop.  — B.  R,  Suppl.  fr.  Ms.  1009-3. 

A  MONS-^  DE  SEGUR, 

MON    CONSEILLER,    SURINTENDANT    DE     MA    MAISON,    AFFAIRES    ET    FINANCES. 

Mons'  de  Segur,  Je  suis  fort  estonné  que  depuis  vostre  partement 
je  n'ay  eu  de  voz  nouvelles.  Qui  faict  que  je  metz  ceste-cy  au  hasard, 
laquelle  j'envoye  à  mons'  de  Clervant  pour  vous  faire  tenir  ;  et  luy 
mande  vous  advertir  de  tout  ce  qui  se  passe  aux  lieux  où  il  est  du 
costé  de  deçà.  Nous  vivons  en  incertitude ,  attendans  la  resolution  de 
la  guerre  ou  de  la  paix ,  et  toutesfois  bien  asseurez  que  l'ung  et 
l'aidtre  ne  nous  peuvent  apporter  que  du  mal.  Le  mareschal  de  Ma- 
tignon n'advance  gueres.  Ceulx  d'Agen  commencent  à  courir.  Ma 
femme  dict  qu'estiez  venu  à  Nerac  exprés  pour  l'enlever  et  mener 
prisonnière  à  Pau,  avec  plusieurs  aultres  propoz  de  mesme  ^  Mons"^ 
et  madame  de  Duras  triumphent,  et  ne  croiriez  les  insolens  propoz 
dont  ils  usent.  Nostre  patience  dure  tant  qu'elle  peut;  Dieu  veuille 
qu'elle  puisse  continuer  :  et  le  prie  vous  avoir,  Mons""  de  Segur,  en  sa 
très  saincte  et  digne  garde.  A  Lectoure,  ce  xxvii]*^  j^i^^g  i  585. 

Vostre  bien  affectionné  maistre  et  amy. 
HENRY. 


'  Tout  en  consenlanl  à  reprendre  .sa  contre  lui;  clic  fut  aidée  par  madame  de 

femme ,  le  roi  de  Navarre  ne  lui  avail  pas  Duras,  qui  fil  partager  ses  ressenlimenfs  à 

caché  son  mépris.  Celte  princesse  ne  tarda  son  mari, 
pas  à  ourdir  toutes  sortes  de  machinations 
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1585.  —  '2'j  JUIN. 

Oria. Arrh.  (le  M.   I<"   coinlp    Henri    de    Boiifliinl   de  (iaiidcls.  Envoi   de  M.    Mo(juin-Tundon  , 

professeur  à  la  faculté  des  sciences  de  Toulouse. 

A  MONS"  DE  LA  GAimiGDE. 

Mon.s'  de  la  Garrigue,  Je  suis  bien  ayse  du  soin  qu'avez  prins  à  in- 
duire et  exhorter  mess"  de  Caslres  à  se  rorliiier  el  munir  contre  l'in- 
jure du  temps  et  les  desseins  de  nos  adversaires.  Mais  pour  auitant 
que  l'avarice  ou  la  négligence  trouve  quelques  fois  plus  de  lieu  aux 
cœurs  des  citoïens  que  la  raison,  il  est  besoin  les  solliciter  vifvement; 
quoy  qu'ils  s'arrestent  quelques  fois  à  des  excuses  légères,  comme  de 
n'avoir  personne  qui  s'entende  à  des  fortifications.  Vous  avés  prés 
de  Castres  plusieurs  gentils-hommes,  coustumiers  du  mestier  de  la 
guerre,  qui  ne  sont  poinct  ignorans  de  cest  art.  Les  appelant  et  pre- 
nant leurs  advis,  vous  y  pourrés  pourveoir.  Si  j'avois  quelqu'un  en 
main,  propre  pour  cest  elTect,  je  le  vous  envoirois.  Je  vous  remercie 
de  l'advertissement  que  m'avés  donné  pour  les  Bibels.  Je  vous  prie 
continuer  en  l'affection  que  m'avés  tousjours  desmontrée,  laquelle 
je  recognoistray,  aydant  Dieu,  que  je  prie  vous  avoir,  Mons"^  de  la  Guar- 
rigue,  en  sa  saincte  et  digne  garde.  ALectoure,  le  xxix^  juin  1080. 

Vostre  bien  bon  amy, 
HENRY. 

1585.  —  3o  JUIN. 

Ori(».  —  Arch.  des  Affaires  étrangères ,  correspondance  politique,  Mss.  France,  n°  xix,  foi.  36  reclc 

A  MONS"»  DE  S^  GENIEZ, 

MON  GOUVERNEUR  ET  LIEUTENANT  GENERAL  EN  MES  ROYAULME  ET  PAYS  SOUVERAIN. 

Mons'  de  S*  Gêniez,  Je  vous  renvoyé  le  petit  Arnauit  et  ceulx  qui 
ont  amené  la  pouldre ,  lesquelz  ont  fort  bien  faict  leur  debvoir.  Je 
vous  advise  que,  depuis  que  je  ne  vous  ay  veu,  je  n'ay  appris  aultres 
nouvelles,  sinon  que  mon  cousin  mons'  le  mareschal  de  Matignon  a 
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pris  le  fort  que  mons"^  de  Lansac  avoit  faict  faire  au  Bec  d' Ambés  ' .  Il 
y  avoit  force  gens  dedans  qui  ne  rendirent  point  de  combat.  Il  y  en 
eut  seulement  six  de  tuez,  vingt  de  noyés  et  quarante  de  prisonniers. 
Mon  dict  cousin  m'a  envoyé  le  capitaine  Roux  pour  m'en  advertir. 
C'est  luy  qui  a  faict  le  plus  grand  effort,  avec  vingt  harquebusiers 
que  je  luy  avois  baillés^.  J'ay  aussy  esté  adverty  que  mons"  de  la 
Valette^,  s'en  allant  en  Piedmont,  a  deffaict  un  régiment  de  la  Ligue. 
Voilà  comme  leurs  affaires  s'advancent  tous  les  jours.  C'est  tout  ce 
que  vous  aurez  de  moy  pour  ceste  heure;  priant  Dieu,  Mons"  de 
S*  Gêniez,  qu'il  vous  ayt  en  sa  saincte  garde.  De  Lectoure,  ce  dernier 
jour  de  juin  i585. 

Vostre  bien  affectionné  maistre  et  meilleur  ainy, 

HENRY. 


'  Ambez,  ou  le  Bec-d'Ambez,  au  con- 
fluent de  la  Garonne  et  de  la  Dordogne , 
à  trois  lieues  au  nord  de  Bordeaux. 

*  Madame  Catherine  de  Navarre ,  gou- 
vernante de  Béarn ,  écrivit  sur  le  même 
sujet,  à  M.  de  Saint-Geniès,  une  lettre  où 
elle  donne  des  détails  encore  plus  circons- 
tanciés que  ceux  de  la  lettre  du  roi  son 
frère. 

«  Mons"^  de  S'  Génies ,  Il  vient  de  venir 
un  laquais  du  Roy  mon  frère ,  par  qui  il 
escrit  que  1g  mareschal  a  prins  le  Bec 
d'Ambés ,  en  a  tué  et  noyé  et  prins  qua- 
rante-deux, dont  Guabayet  en  est,  qui  a 
tant  de  fois  voullu  tuer  le  Roy  mon  frère. 
La  compagnie ,  qui  csloit  de  la  Ligue ,  où 
il  avoit  envoyé  de  ceux  de  sa  compagnie 
et  Parabelle,  s'est  venu  rendre  à  luy  avec 
promesse  de  ne  retourner  plus  à  Agcn, 
oii  Ton  a  beaucoup  de  nécessité.  Il  est 
venu  un  de  mes  gens  de  Tours,  qui  dit 
que  ceux  des  Ligues  estoient  prés  d'Or- 
léans, et  font  tous  les  maux  qui  se  peuvent 
dire.  J'espère  que  leur  méchanceté  les  fera 


périr.  Si  je  sçay  d'autres  nouvelles,  je  ne 
fauldray  les  vous  mander.  Le  Roy  mon 
frère  me  mande  tous  les  jours  que  je  ne 
parte  pas  d'icy  qu'il  ne  le  me  mande.  A 
Dieu,  mons'  de  S'  Génies,  je  suis  et  seray 
tousjours 

«  Vostre  bien  affectionnée  et 
assurée  amye, 

«CATHERINE  DE  NAVARRE.» 

(Orig.  autographe.  Collection  de  M.  F.  Feuillet  de  Conches.) 

^  Bernard  de  Nogaret,  seigneur  de 
la  Valette,  fds  de  Jean  de  Nogaret,  sei- 
gneur de  la  Valette,  et  de  Jeanne  de  Saint- 
Lari,  né  en  i553,  était  le  frère  aîné  du 
duc  d'Épernon.  Il  fut  chevalier  des  ordres 
du  Roi,  gouverneur  du  marquisat  de  Sa- 
luées ,  du  Dauphiné ,  de  Lyon  et  de  Pro- 
vence, mestre  de  camp  de  la  cavalerie  lé- 
gère et  amiral  de  France.  Il  mourut,  le 
23  février  i  692 ,  des  suites  d'un  coup  de 
feu  à  la  tête,  reçu  treize  jours  auparavant 
au  siège  de  Roquebrune. 


LETTRES  DE   HENRI   IV. 
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1585. 1*^  JCILLET. 

Orig.   —   Arrh.   (le   M.   Ip   comte  H.   ij.    de    Meslon.    Kiivui    (le   M.    I<;    secrétaire  gén<^ral    du 

d(!purU-iiient  de  la  (liroiidt*. 

A  MESLON, 

(JOIJVKRNEI'K     l)K    I.  A    XH.I.F.    DK     MONTSF.GUK. 

Meslon,  Sitost  que  j'entendy  par  le  cappitaine  Roux  la  defTaicte 
que  mon  cousin  nions""  le  mareschal  de  Matignon  leit  au  Bec  d'Ambez 
(qui  m'avoyt  esté  envoyé  par  mon  dict  cousin  pour  m'en  apporter  la 
nouvelle),  je  luy  escrivy  touchant  Gaharret  et  le  luy  recomnian- 
day.  Je  m'asseure  que  pour  Tamour  de  nioy,  et  de  ce  qu'il  a  cy-de- 
vant  attenté  à  ma  personne ,  qu'il  ne  le  lairra  eschapper.  Vous  pouvez 
vous  asseurer  que  je  feray  tout  ce  qu'il  me  sera  possible  à  ce  qu'il 
n'en  soit  quitte  à  si  bon  marché  K  Je  vous  prye  m'advertyr  de  ce  que 
vous  recongnoissez  importer  mon  service  à  Nerac,  où  j'espère  me 
rendre  demain,  et  ne  laisser  passer  aucune  occasion  ;  faisant  estât 
de  nioy,  qui  sur  ce  prie  Dieu  vous  avoyr,  Meslon ,  en  sa  saincte  et 
digne  garde.  De  Lectoure,  ce  premier  jour  de  juillet  i  585. 

Vostre  bien  bon  raaistre  et  amy, 
HENRY. 

1585. A  JUILLET.— P*". 

Ong.  —   Arch,    de  M.    le   comte   H.  C.  de   Meslon.    Envoi   de   M.   le   secrétaire    général   du 

département  de  la  Gironde. 

A  MESLON. 

GOUVERNEUR    DE    MONSEGUR. 

Meslon,  Le  faict  pour  lequel  je  m'acheminay  icy  a  si  heureuse- 
ment succédé ,  Dieu  mercy,  qu'il  n'est  besoing  que  vous  ameniez  voz 
trouppes.  Ramenez  les  incontinent,  et  faictes  travailler  à  bon  escient 

^   Le  bruit   avait   d'abord  couru    que        lettre  de  madame  Catherine  de  Navarre ,  à 
Gabarret  avait  été  tué.  Voyez  ci-dessus  la        la  date  du  3o  juin  i585. 
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aux  fortiffications.  Si  ceulx.  de  la  Ligue  ne  font  mieulx  que  ce  qu'ils 

ont  faict  jusques  icy,  je  leur  conseille  que  ilz  ne  s'en  meslent  point. 

Le  cappitaine  GeofFre,  caddet  de  la  Rainiere,  et  son  enseigne,  y  ont 

esté  tuez,  et  trente  ou  quarante  soldatz  sur  la  place,  et  le  reste  noyé, 

se  pensantz  sauver  par  eaue.  Et  la  présente  n'estant  à  aultre  fin,  je 

ne  vous  la  feray  plus  longue,  pour  prier  Dieu  vous  avoyr,  Meslon, 

en  sa  saincte  et  digne  garde.  De  Thonneinx,  ce  inj^  jour  de  juillet 

1.585. 

Vostre  meilleur  maistre  et  aray, 

HENRY. 


[1585. 4  JUILLET.]  — II'"^ 

Orig.  autographe,  —  B.  R.  Fonds  Béthune,  Ms.  8828,  fol.  87  recfo. 
Cop.  —  B.  R.  Suppl.  fr.  Ms.  1009-4. 

A  MON  COUSIN  MONS«  LE  MARESCHAL  DE  MATIGNON. 

Mon  Cousin ,  Je  suis  extresmement  ayse  de  quoy  vostre  santé  vous 
a  permis  de  venir  jusques  en  ces  quartiers  de  deçà,  premier  que  de 
passer  en  Gascogne ,  où  j'ay  nécessairement  à  faire  ;  y  allant  toutes- 
fois  bien  marry  de  ne  vous  avoir  pu  voir  auparavant,  si  ceste  com- 
modité ne  se  fust  présentée.  Et  prévois  que  nostre  entrevue  sera  d'au- 
tant plus  à  propos,  pour  le  service  du  Roy,  que  on  fait  courir  le  bruit 
que  je  dois  asteure  prendre  les  armes,  ce  que  vous  conoistrés  estre 
faux,  tant  par  les  effects  que  par  ce  que  vous  en  entendrés  de  moy- 
mesmes.  Je  vous  prye  donc,  mon  Cousin,  vous  treuver  demain,  qui 
est  mecredy,  à  disner  ou  un  peu  auparavant,  à  Toneins,  où  nous  pou- 
rons  parler  ensemble  sept  ou  buit  beures  \  et  vous  en  retourner  en- 
cores  coucber  à  Marmande.  Je  me  rendray  au  dict  lieu  de  bon  matin  ; 
et  vous  puis  asseurer  que  je  passeray  la  rivière  avec  plus  de  conten- 

'  Le  dîner  était  alors,  et  resta  long-  lion,  «  Apprés  avoir  ouy  messe  dans  l'e- 
temps,  à  dix  heures  du  matin  au  plus  tard.  glise  collégiale  du  moustier  neuf  (disent 
En  1621  .Louis  XIII,  passant  à  Saint-Emi-         les  registres  municipaux),  et  après  avoir 
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tomcnl,   tiprôs  nous  avoir  vu-.  Cv.   pendanl  je;  vous  j)ryo   croire  (jiio 
v<^us  srrôs  le  Iros  h\cu  venu,  cl  (juc  je  .suis  enliercincnl 

Voslre  plus  alTeclionné  cousin  cl  plus  parfaicl  amy, 

IlKNllY. 

1585.  —  8  .Kii.i.ET. 

Orig.  —  H.  U.  Fonds  des  Cinq-cents  de  Colbcrl,  Ms.  401. 
Imprimé.  —  Tlir  Life  nj  Thomas  Etjrrtoii ,  lord  chanccUor  of  EiujlanJ ,  i  vol.  in-4°,  sans  indication  de 

lieu  ni  do  date,  p.  43o. 


A  MON  S"*  DE  SEGUR, 

MON   COiNSElLLER,   SUniNTENDANT   DE  MA   MAISON,   AFFAUVES   ET   FINANCES. 

Mons"^  de  Segur,  Je  vous  avois  escripl  environ  le  huit  ou  neufiesme 
du  passé ,  à  la  Roine  d'Angleterre  et  à  tous  nos  amys  de  delà ,  et  vous 
mandois  le  contentement  que  j'avois  receu  par  l'arrivée  du  sieur 
Champcrnon;  mais  le  gentilhomme  nommé  Serillac,  que  j'avois  de- 
pesché,  et  ses  paquets  ont  esté  prins  à  Saint  Laurens  des  Eaues^  par 
les  troupes  du  marquis  d'Elbeuf  ^.  Depuis,  j'ay  receu  vostre  lettre  du 


disné,  quitta  Saint -Émilion  vers  les  dix 
heures  du  matin.  » 

■  Les  comptes  manuscrits  originaux  de 
la  dépense  du  roi  de  Navarre  constatent 
deux  séjours  de  ce  prince  à  Tonneins  en 
juillet  i585.  Les  deux  fois  il  y  dîne;  mais 


la  seconde,  qui  est  le  19,  il  retourne  cou- 
cher à  Modaillan ,  près  d'Agen  ,  par  con- 
séquent sur  la  même  rive  que  Tonneins  ; 
tandis  que  le  4,  retournant  coucher  à  Né- 
rac ,  il  avait  la  Garonne  à  traverser. 


'■  Saint -Laurent- des -Eaux,  bourg  de 
l'Orléanais ,  dans  l'élection  de  Beaugency, 
aujourd'hui  du  département  du  Loiret. 

^  Charles  de  Lorraine ,  fils  de  René  de 
Lorraine ,  marquis  d'Elbeuf ,  et  de  Louise 
de  Rieux ,  comtesse  de  Harcourt ,  né  le 
18  octobre  i556,  était  cousin  germain  du 
duc  de  Guise.  Il  portait  déjà  le  titre  de  duc 
d'Elbeuf,  son  marquisat  ayant  été  érigé 


en  duché  dès  i58i;  mais  le  roi  de  Na- 
varre le  désigne  ici  sous  le  titre  qu'il  avait 
porté  jusque-là.  Le  duc  d'Elbeuf  était 
comte  de  Harcourt,  de  Lillebonne  et  de 
Rieux,  pair  de  France  ,  chevalier  des  or- 
dres du  Roi.  Il  eut  les  charges  de  grand 
écuyer  et  grand  veneur  de  France ,  et  mou- 
rut en  i6o3. 
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dlxiesme,  ayant  esté  trez  ayse  d'entendre  de  voz  nouvelles,  pourvu 
que  vostre  disposition  soit  à  présent  meilleure  que  ne  mandez.  Je 
crois  que  les  sieurs  de  Clervant  et  de  Cliassincourt  vous  auront  tenu 
adverty  de  tout  le  cours  du  marché,  pour,  selon  iceluy,  passer  vos 
négociations;  mais  maintenant  Ton  me  mande  que  tout  est  conclud 
contre  nous.  C'est  une  mauvaise  rétribution  de  l'obeïssance  et  fidélité 
qu'avez  rendue;  mais,  loué  soit  Dieu,  il  ne  faut  pas  perdre  courage. 
J'avois  dressé  une  desclaration  que  j'ay  envoyée  au  Roy,  escripte  et 
signée  de  ma  main;  j'ay  envoyé  le  double  à  la  Royne  d'Angleterre 
pour  luy  estre  présenté  par  vous,  et  luy  escrivois  sur  ce  subject.  Or 
voyant  la  difficulté  qui  pourra  estre  doresnavant  à  vous  mander  de 
mes  nouvelles,  j'ay  advisé,  pour  plus  grande  seureté,  vous  depescher 
le  s""  de  Merle ,  présent  porteur,  exprés ,  doubtant  aussy  si  serez  en- 
cores  par  delà  pour  porter  et  présenter  la  dicte  desclaration  à  la  dicte 
dame.  Il  sera  bon  qu'en  reteniez  une  copie  bien  correcte,  pour  sur 
icelle  faire  plusieurs  doubles  et  les  disperser  la  part  que  jugerez  estre 
convenable.  Je  n'ay  rien  entendu  de  ce  que  m'escrivez  touchant  les 
électeurs  de  Saxe  et  de  Brandebourg^.  Si  leurs  docteurs  viennent, 
ils  seront  les  trez  bien  receus.  Je  vous  prie  diligenter  vos  affaires 
pour  passer  oultre,  et  joindre  les  moyens  ordinaires  et  asseurez  aux 
extraordinaires.  Lesdicts  sieurs  de  Clervant  et  de  Chassincourt  vous 
tiendront  adverty  par  ce  porteur  mesme  :  sur  la  suffisance  duquel 
me  remettant,  prieray  Dieu  vous  maintenir  en  sa  trez  saincte  et  digne 
garde.  A  Nerac,  le  viij*^  jour  de  juillet  i585. 

Excusez-moy  si  je  ne  vous  escris  de  ma  main;  j'ay  tant  d'affaires 
que  je  n'ay  pas  le  loisir  de  me  moucher.  La  haste  de  nos  cnnemys 
est  aussy  grande  à  nous  nuire  que  leur  perfidie  et  méchanceté^.  Vous 
loueriez  beaucoup  nostre  resolution,  si  la  voyiez;  nous  sommes  prou 
pour  nous  desfendre;  amenez-nous  de  quoy  les  battre.  Soyez  diligent  ; 

Jean  Georges,  iils  de  Joachim  II  et  de  mourut  \e  8  janvier  i  698.  Jl  envoya,  en 

Madeleine  de  Saxe,  né  le  11   septembre  iSqi.  "n  secours  à  Henri  IV,  dont  il  fut 

1 52  5 ,  succéda  à  son  père ,  dans  l'élecloral  toujours  l'allié, 

de  Brandebourg,  le  ?>  janvier  i^-ji,    et  *  Dans  un  mémoire  présenté  à  la  reine 
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(les  ii.ivirrs  (îl  (les  Ijoiiimcs  nous  soiil  nécessaires.  A  Dieu,  Mous'  de 
Semir,  asseiirez  Tort  la  Royne  qu'oile  n'a  un  j)lus  iulolc  serviteur  au 
monde  (|ue  '' 

\  oslrc  Irez  afleclioniK'  inaistn'  cl  patfaicl  arn>, 

HKNHY. 


I  585.  9   JUILLET. 

Orig. —  Arrli.  de  M.  le  comte  II.  C  de  Mesloii.  Envoi  de  M.  le  secrétaire  p^nérnl  du  département 

de  la  Gironde. 


A    MESLON. 

Mcslon,  J'ay  receu  votre  lettre.  Quant  au  premier  poinct  touchant 
Gabarret,  je  pense  qu'il  se  sauvera;  il  n'y  a  remède,  veu  la  disposi- 
tion des  aflaires.  Quant  à  ceulx  de  Duras,  je  trouve  tout  bien  ;  faictes 
ce  que  vous  pourrez.  Au  surplus,  regardez  à  bien  fortiffier  Montsegur 
et  à  le  munyr  de  vivres  le  plus  que  pourrez,  car  toutes  choses  sont 
tournées  contre  nous.  Il  faut  regarder  à  noz  afiaires.  Je  prye  Dieu 
qu'il  vous  ayt,   Meslon,   en  sa  saincte   et  digne  garde.  A  Nerac,  ce 

ix'  juillet  i585. 

Vostre  bon  maistre , 

HENRY. 

Elisabeth ,  vers  la  même  époque  ,  et  con-  qu" elles  vont  par  heures  et  par  minutes , 

serve  en  manuscrit,  M.  de  Ségur  exprime  au  lieu  qu'elles  couloient  cy- devant  par 

Irès-vivement   aussi  la   rapide  succession  ans  et  par  mois.  »  (B.   R.  Cinq-cents  de 

des  événements ,  qui  commandait  cette  ac-  Colbert ,  Ms.  4o  i .  ) 

tivité  extraordinaire  :  <(  Au  reste,  dit  l'am-  '^  Tout  ce  qui  suit  la  date  est  de  la  main 

bassadeur  en  terminant,  les  afiFaires  de  la  du  roi. 

chrestienté  sont  aujourd'huy  en  tel  poinct. 
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op. 


[  1585.  —  1  o  JUILLET  ^  j  —  I"; 

Orig.  autographe. —  Biblioth.  de  TArsenal ,  recueil  d'autographes  détachés. 
Cop.  —  B.  R.  Fonds  des  Cinq-cents  de  Coibert ,  Ms.  16 ,  fol.  2  1 4  verso. 
Biblioth.  Ambrosienne,  Ms.  D.  460.  Communication  de  M.  Catena,  préfet  de   la  biblio- 
thèque. Envoi  de  M.  le  consul  général  de  France  à  Milan. 


AU  ROY,  MON  SOUVERAIN  SEIGNEUR. 

Monseigneur, 

Encores  que  depuis  le  commencement  de  ces  troubles  je  me  sois 
contenu  soubs  i' obéissance  des  commandemens  de  Vostre  Majesté, 
luy  gardant  la  fidélité  que  je  doy,  et  que,  soubs  i'asseurance  qu'elle 
m'a  donné  de  ne  rien  faire  à  mon  préjudice  ni  de  ses  edicts,  je  n'aye 
rien  entrepris  contre  ses  annemis,  afin  qu'elle  eust  pius  de  moyan  de 
discerner  leurs  prétextes,  comme  il  luy  a  pieu  m'escrire;  toutesfois, 
nonobstant  les  très  humbles  remonstrances  qui  luy  ont  esté  faictes 
et  réitérées,  comme  si  on  vouloit  condamner  quelqu'un  sans  l'ouïr, 
j'entends ,  Monseigneur,  qu'on  a  faict  la  paix  et  sans  moy  et  contre 
moy.  On  s'est  joinct  à  vos  ennemis  pour  ruiner  vos  serviteurs,  vos 
plus  fidèles  subjects  et  ceux  qui  ont  cest  honneur  d'estre  vos  plus 
proches  parens.  Qui  plus  est,  on  a  partagé  vos  fi)rces,  vostre  aucto- 
rité ,  vos  deniers ,  pour  rendre  ceulx-là  plus  forts ,  qui  sont  armés 
contre  vous^,  pour  leur  donner  plus  de  moyan  de  vous  faire  eulx- 


'  Le  roi  de  Navarre  «  écrivit  au  Roi ,  le 
lo  juillet,  pour  se  plaindre  à  ce  prince  de 
son  association  avec  les  ligueurs.  »  (  Dom 
Vaissète,  Histoire  générale  de  Languedoc , 
l  XLI.) 

'  Henri  III,  après  quelque  velléité  de 
résistance ,  efFrayé  de  l'attitude  menaçante 
de  la  Ligue,  venait  de  donner  de  pleins 
pouvoirs  à  sa  mère  pour  traiter  avec  les 
chefs  de  ce  parti.  Ce  fut  le  7  de  ce  mois 
que  Catherine    de    Médicis   conclut  avec 


eux,  à  Nemours,  un  accord  qui  rétablis- 
sait partout  la  religion  catholique,  retirait 
aux  religionnaires  les  libertés  et  les  droits 
que  leur  avaient  assurés  les  divers  édits  de 
pacification  ,  bannissait  leurs  ministres , 
supprimait  les  tribunaux  mi-parlis ,  don- 
nait aux  princes  ligués  des  gardes  pour 
leurs  personnes,  l'argent  et  les  places  de 
sûreté  qu'ils  demandaient.  Or  «  ils  vou- 
loient  avoir  en  leur  puissance ,  dit  Mathieu, 
les  villes    (le   Chaalons,  Thoul ,  Verdun, 
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iinvsnics  l.i  loy.  Cv  «(ne  |<>  lioiivc  huMi  (\nv  cl  j)rc,s(|ii('  insdppoi  laMc. 
roiilcsfoi.s,  Mnij.soi^rnoui-,  je  no  puis  (jiiicl.er  encore  l'espérance  que 
j'ay  lousjours  eue  en  la  bonté,  justice  el,  amour  de  Vostre  Majesté  en- 
vers ses  serviteurs,  ses  suhjccls  et  son  Estât.  J'attends  (pi'elle  nie  de- 
(  lare  sur  ce  sa  volonté,  à  laquelle  je  mettray  peine  de  me  confornMîr 
;nil,inl  ([iic  se  pourra  estendre  la  vie  mesme  de 

Vostro  1res  luimblc  et  lies  «tlHîissanl  suhjccl 
et  serviteur, 

HENRY. 

Je  vous  supplie  très  humblement,  Monseigneur,  commandcj  que 
ma  déclaration  soit  imprimée,  et  me  permettre  que  je  puisse,  par  ce 
moyan,  faire  connoistre  à  chascun  quelle  est  mon  intention. 


[  1585. 


lO    JUILLET.  1  —  II" 


Cop.  —  B.  R.  Fonds  des  Cinq-cenls  de  Colbert,  Ms.  16,  fol.  ai  4  rcclo. 

Cop.  —  Bibliotli.    Ambrosiennc,  Ms.  D.  460.  Communication  de  M.  Catena ,  préfet  de  la  biblio- 

tbèque.  Envoi  de  M.  le  consul  général  de  France  à  Milan. 

[A  LA  ROYNE.  MERE  DU  ROY  MON  SEIGNEUR.] 

Madame , 

Je  m'estoie  tousjours  tant  reposé  sur  le  soing  et  travail  continuel 
que  Vostre  Majesté  prend  pour  le  bien  et  conservation  de  cest  Estât, 


Sainct-Dizier,  Reims,  Soissons.le  cliasteau 
(le  Dijon ,  la  ville  et  le  cliasteau  de  Beaune , 
Rue  en  Picardie,  Dinan  et  Conquel  en  Bre- 
tagne. Le  Roi  paya  deux  cens  un  mil  six 
escus  deux  tiers,  pour  les  gens  de  guerre 
esirangers  qu'ils  avoient  levez,  les  deschar- 
gea de  cent  six  mille  trois  cens  quarante  es- 
cus huict  sols  trois  deniers ,  qu'ils  avoient 
pris  aux  reccptes  générales,  et  cent  mille 
escus  pour  basfir  une  citadelle  à  Verdun, 
outre  l'entretenement  des  gardes  d'arque- 


busiers à  cheval ,  qu'il  donna  a  tous  les 
princes  de  cette  ligue.  »  (  Histoire  des  der- 
niers troubles  de  France,  1.  1,  fol.  23  recto, 
édition  de  i6o6,  in -8".)  Ce  désastreux 
traité  fut  signé  de  Catherine  de  Médicis, 
du  cardinal  de  Bourbon ,  du  cardinal  et  du 
duc  de  Guise,  et  du  duc  de  Mayenne.  Les 
lettres  patentes  données  en  conséquence, 
malgré  l'opposition  du  Parlement,  furent 
enregistrées  le  1 8  juillet  suivant,  en  lit  de 
justice. 
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que  je  m'asseurois  que  en  ce  dernier  traicté  elle  n'arresteroit  rien  au 
préjudice  des  edlcls  de  pacification  ny  de  celuy  qui  n'a  jamais  eu  rien 
plus  cbier  que  la  fidélité  et  l'obéissance  des  commandemens  de  Vos 
Majestés.  Ceulx  que  j'ay  par  delà  vous  ont  laict  les  tics  liumbles  re- 
monstrances  que  la  justice  et  raison  requeroit.  Ce  nonobstant,  j  en- 
tends que  la  paix  est  faicte  sans  moy  et  contre  moy;  ce  que  je  trouve 
bien  dur  et  qu'il  faille  que,  pour  estre  demouré  fidèle  au  service  de 
mon  Roy,  on  joigne  maintenant  ses  forces  à  celles  de  ses  ennemis 
pour  me  vouloir  ruiner.  Toutesfois,  je  ne  pense  poinct,  Madame,  que 
ce  soit  fintencion  de  Vostre  Majesté,  et  attendray  sur  icelle  qu'elle  me 
déclare  la  volonté  du  Roy  et  la  sienne,  à  laquelle  je  mectray  peine 
de  me  conformer  aultant  que  le  bien  de  cest  Estât  et  les  services  de 
Vos  Majestés,  qui  me  sont  plus  cbieres  que  la  vie,  le  pourroient  re- 
quérir. 

Vostre  très  humble  et  ires  obéissant  fils,  subject 
et  serviteur, 

HENRY. 

1585. l5    JUILLET. 

Imprimé.  —  Hist.  gén.  de  Languedoc,  par  dom  Vaissète,  t.  V,  preuves,  col.  298. 

[A  MESS''^  LES  CONSULS  DE  CASTRES.] 

Mess",  Par  ce  que  j'ay  sceu  que  ceux  qui  sont  auteurs  des  ligues 
et  conspirations  n'agueres  dressées  contre  la  personne  du  Roy  mon 
seigneur  et  TEstat  de  la  France,  et  se  sont  eslevez  en  armes  soubs 
divers  prétextes,  qui  à  la  fin  ont  forcé  et  contrainct  le  Roy,  mon  dict 
seigneur,  abusant  de  sa  bonté  et  de  l'afTection  qu'il  a  au  repos, 
comme  de  leur  accorder  leur  injuste  demande,  j'ay  bien  voulu  vous 
en  advertir  par  la  présente,  et  pour  l'affection  particuHere  que  j'ay 
en  vostre  endroict,  vous  prier  de  penser  à  vostre  seureté  et  conser- 
vation ,  et  vous  fortifier  et  munir  de  ce  qui  vous  est  nécessaire  contre 
les  dicts  desseings  et  entreprinses  des  dicts  conjurez,  sans  y  obmettre 
aulcune  cbose.  J'ay  donné  le  mesme  advis,  non  seulement  à  ceuLv 
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(ini  sont  dans  l'estcndiie  de  mon  ^oiivcrncincnt ,  mais  aiissv  a  Ions 

aultrcs  que  je  pense  en  avoir  hesoing,  nryscnlanl  ohligô,  tant  jjoin 

le  degré  que  je  liens  en  ce  Royaume,  que  pour  rintercst  que  j'ay  au 

hicii  de  cest  Estai ,  et  à  la  manutention  des  lois  l'ondamentaies  d'ice- 

luy,  (jue  aussy  pour  la  protection  de  cculx  de  la  Religion,  y  ayant  esté 

legitimeujent  appelé;  et  sur  tout  ce  dessus,  vous  aurez  recours  à  mon 

cousin,  moni/  le  duc  de  Montmorency,  pour  recevoir  ses  commande- 

mens,  et  ses  bons  et  sages  conseils  et  advis'  :  ce  que  m'asseurant  que 

vous  ferez ,  ne  vous  en  diray  davantage ,  si  ce  n'est  pour  vous  asseu- 

rer  de  plus  en  plus  de  ma  bonne  volonté  en  vostre  endroict;  et  prie 

le    Créateur  vous  tenir.  Mess",   en  sa  saincte  et  digne  garde.   Le 

w^  juillet  i585. 

Vostre  meilleur  et  asseuré  aniy, 

HENRY. 


[1585.  2  1    JLILLET^.]  — K 

Cop.  —  B.  R.  Fonds  Dupuy,  Ms.  137,  p.  i66. 
Cop.  —  Bibiioth.  (le  Tours,  ancien  raaDuscrit des  Cannes ,  coté  M,  n"  50,  Lettres  histont^aes ,  p.  i65. 

Communiqué  par  M.  le  préfet. 

Cop.  —  B.  R.  Suppl  fr.  Ms.  1009-3. 

Imprimé. —  Mémoires  de  messire  Pliilippes  de  Mornay,  t.  1 ,  p.  524;  éd.  de  1624,  in-4'. 

A  MESSIEURS  DES  LIGUES  SUISSES. 

2  Magnifiques  Seigneurs,  Vous  aurez  entendu  les  remuëmens  na- 
gueres  suscitez  en  ce  Royaume  par  ceuk  de  la  maison  de  Guise, 
pretendans  fextirpation  de  la  religion  reformée,  et  tendant  par  icelle 
à  la  subversion  de  l'Estat;  ce  qui  avoit  aussy  esté  très  bien  recognu 

'  La  gravité  des  événements  établit  dès  Montmorency  l'union  la  plus  intime,  à  la- 
lors  entre  le  roi  de  Navarre  et  le  duc  de         quelle  ils  durent  leur  salut. 


'  Cette  date  est  donnée  par  le  manus-        «Faite  par  M.  du  Plessis  et  envoyée  par 
crit  de  Tours.  M.  de  Calignon.  » 

'  En  marge  de  l'édition  de  Mornay  : 
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par  le  Roy  mon  seigneur^,  lequel  les  auroit  déclarez  rebelles  et  cri- 
mineuk  de  leze-majesté,  auroil  commandé  à  tous  gouverneurs,  lieu- 
tenans  generaulx ,  etc.  de  leur  courre  sus  par  armes,  et  à  ceulx  de  ses 
courts  de  parlement  de  les  poursuivre  en  leurs  vies,  biens  et  honneurs 
par  toutes  rigueurs  de  justice.  Ce  nonobstant.  Magnifiques  Seigneurs, 
partie  l'appréhension  de  leurs  forces,  qu'on  luy  faict  concevoir  mali- 
cieusement plus  grandes  qu'elles  ne  sont,  partie  la  haine  invétérée  de 
la  vraye  religion,  en  laquelle  les  mauvais  conseillers  de  Sa  Majesté  se 
sont  trouvez  d'accord  avec  eux,  ont  reduict  le  Roy  à  ce  poinct,  de 
faire  des  conditions  très  préjudiciables  et  à  son  Estât  et  à  tous  ses 
plus  fidèles  subjects  :  à  sçavoir  que  son  Edict  de  pacification  demeure 
cassé  et  rompu,  et  ceulx  de  la  religion  reformée  non  seulement  privez 
de  tout  exercice  d'icelle,  mais  mesme  bannis  du  Royaume,  en  cas 
qu'ils  ne  la  veuillent  abjurer.  C'est,  Magnifiques  Seigneurs,  une  paix 
que  je  m'asseure  que  vous  trouvères  bien  dure,  puisqu'elle  m'est 
convertie  en  guerre  ouverte  ;  mesme  quand  vous  considererés  quel 
lieu  je  tiens  en  ce  Royaume,  et  quels  ils  y  sont  :  à  sçavoir,  eux  issus 
d'une  maison  estrangere,  moy  premier  prince  du  sang,  et  premier 
pair  de  France  ;  quels  aussy  ont  esté  leurs  desportemens ,  et  quels  les 
miens  :  eux  et  leurs  partisans,  de  gaieté  de  cœur,  ayant  voulu  forcer 
le  Roy  contre  son  serment,  sa  foy  et  ses  edicts  à  forcer  les  consciences 
de  ses  bons  et  loyaux  subjects;  moy  et  ceulx  de  la  Religion  n'ayant 
rien  plus  désiré  que  de  vivre  en  toute  obéissance,  selon  la  religion 
que  Dieu  nous  a  inspirée,  sous  le  bénéfice  de  sa  foy  et  des  edicts 
de  paix.  Or  sont  les  choses,  Magnifiques  Seigneurs,  reduictes  à  tel 
poinct,  que  malaisément  se  peuvent-elles  desmesler  sans  guerre,  ny 
ceste  guerre  finir,  si  les  bons  voisins  n'y  apportent  la  main,  sans  la 
dissipation  de  cest  Estât.  Car  oultre  que  c'est  nature  à  un  chascun  de 
se  deffendre,  ce  m'est  à  moy  un  debvoir  et  une  nécessité  de  deffendre 
cest  Estât,  à  la  ruine  duquel  ils  aspirent  de  tout  leur  pouvoir.  Je 
m'adresse  donc  à  vous,  Magnifiques  Seigneurs,  comme  à  bons  voisins, 

'  «J'ai  grand  peur,  avait  dit  Henri  III,         hasardions  fort  la  njcsse.  »  (Cayel ,  Chro- 
qu'en  voulant  perdre  la  presche  nous  ne         nologie  novenaire,  fol.  8  verso.) 


#" 
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pour  \  ;ip|)()rlci  l(*  remède,  ooiiixoiis  ;i(l\('rlir  à  ce  (|iie,  sons  oiiil)r(! 
(le  hoime  lo\.  ne  sovés  liiisli-e/,  en  voslrt^  l)iileii  ce  (juo  vous  aiiiiés  en 
nilenlion  de  seeourir  le  lloy  et  son  Ivslal  conlre  les  conspirateurs;  ce 
(pi'on  voudrolt  aujourd'luiy,  sous  Tauctorité  d'icenix,  eniployer  contre 
la  Ki'ligiou,  le  service  du  Iioy,  et  le  repos  de  Tlistat.  Et  desjù,  Ma- 
gniTupies  Seigneurs,  ])Ouvcs-vous  remarquer  la  nuitation  survenue  par 
ce  traicté  de  paix,  au  «jrand  préjudice  de  voslre  alliance  avec  la  France, 
eu  ce  qu'ayant  secouru  indiflercmmentic  Roy,  connue  vous  avés  faict, 
(ant  d'une  que  d'aullre  Religion,  ce  nonobstant,  cculx  de  la  Religion 
sont  licenciez,  et  les  aultres  retenus  comme  si  vous  n'estics  pas  éga- 
lement bons  allies  de  ceste  couronne;  ou  plustost  pour  nionstrcr  évi- 
demment qu'on  en  cerche  la  ruine  (à  laquelle  on  sçail  que  ne  voulés 
servir)  et  non  le  bien  :  et  en  ce  pareillement,  qu'ayant  le  Roy  receu 
en  son  allience  et  protection  la  ville  de  Genève,  et  partie  en  vostre 
contemplation,  comme  l'on  sçait,  ils  rol)ligcnt  à  s'en  despartir,  sous 
ombre  d'erreur  ou  hérésie  ;  Genève  touteslois,  de  laquelle  on  cognoist 
l'importance  pour  la  conservation  de  tout  vostre  pays,  qu'il  est  appa- 
rent qu'ils  n'ont  voulu  excepter  de  l'alliance,  que  pour  la  raison  de  la 
Religion  qui  vous  est  à  tous  commune,  mais  pour  l'exposer  àl'ennemy 
commun  que  cognoissés ,  et  pour  luy  ouvrir  la  porte  de  vos  pays  par 
ce  moyen.  C'est  à  vous,  JVIagniliques  Seigneurs,  pour  l'alTection  que 
vous  portés  au  Roy,  à  cest  Estât,  à  la  maison  de  France,  et  à  la  vraye 
religion,  qui  vous  a  este  toujours  chère  et  précieuse  par  sur  tout\ 
de  penser,  selon  vos  prudences,  aux  moyens  de  destourner  ces  mal- 
heiu's,  desquels  j'ay  aussi  donné  charge  au  sieur  de  Callgnon,  pré- 
sent porteur,  de  vous  discourir  au  long.  Et  sur  ce.  Magnifiques 
Seigneurs,  que  je  désire  approuver  mes  actions  à  un  chascun,  à  vous 
singulièrement,  que  je  tiens  pour  meilleurs  et  plus  asseurez  amys  de 
cest  Estât,  je  vous  envoyé  par  luy  copie  de  la  desclaration  qu'ay 
faict  présenter  au  Roy,  escripte  et  signée  de  ma  main,  par  laquelle 

*  Charles  IX  s'est  servi  de  celte  expression  dans  ces  vers  à  Ronsard  : 

•  Il  faut  suivre  ton  Roy,  qui  t'aime  par  sus  tous. 
Pour  les  vers  qui  de  toy  coulent  braves  et  dous.  • 
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vous  pourrés  juger  et  du  tort  qu'on  me  faict  et  de  Tequité  de  mes 
intentions  :  et  pour  ce,  me  remettant,  tant  sur  la  dicte  déclaration 
que  sur  ce  quil  vous  dira  pour  vous  esclarcir  plus  amplement,  je 
vous  prieray,  Magnifiques  Seigneurs ,  de  le  vouloir  croire  en  tout  ce 
qu'il  proposera  et  traictera  de  ma  part ,  et  supplieray  Dieu ,  etc.^ 

[  HENRY.  ] 

1585. 2  1    JUILLET. ll'"^ 

Cop.  —  Bibliothèque  Ambrosienne,  Ms.  D.  460.  Communication  de  M.  Catena,  préfet  de  ia  biblio- 
thèque. Envoi  de  M.  ie  consul  général  de  France  à  Milan. 

Cop.  —  Biblioth.  de  Tours  ,  ancien  manuscrit  des  Carmes,  coté  M ,  n"  50 ,  Lettres  kistomjues,  p.  i  58. 

Communiqué  par  M.  le  préfet. 

Cop.  —  Biblioth.  de  La  Rochelle,  Mèin.  hist.  Mss.  de  Baudoyn,  membre  du  corps  de  ville  en  1689. 
Transcr.  de  M.  Délayant,  bibliothécaire.  Envoi  de  M.  le  préfet. 

Cop.  —  B.  R.  Suppl.  fr.  Ms.  1009-4. 

Imprimé.  —  Mémoires  de  du  Plessis-MornaY,  t.  I,  p.  5 19. 

Et  Mémoires  de  la  Licjue,  t.  I,  p.  176,  édition  de  17 58,  Amsterdam  ,  in-4°. 

AU  ROY,  MON  SOUVERAIN  SEIGNEUR. 

'  Monseigneur,  Dés  que  les  autheurs  de  ces  nouveaux  remuëmens 
eurent  faict  paroistre  les  effects  de  leur  mauvaise  volonté  envers  vostre 
Majesté  et  vostre  Estât,  il  vous  pleust  m'escrire  le  jugement  que  vous 
faisiés,  à  très  bon  droict,  de  leurs  intentions  :  que  vous  cognoissiés, 
quelque  prétexte  qu'ils  prissent,  qu'ils  entreprenoient  sur  vostre  per- 
sonne et  sur  vostre  couronne,  qu'ils  vouloient  s'acroistre  et  grandir 
à  vos  despens  et  à  votre  dommage,  et  ne  pretendoient  que  la  totale 
ruine  et  dissipation  de  vostre  Estât.  G'estoient  les  mots  de  vos  lettres. 
Monseigneur;  et  me  faisiés  cest  honneur,  en  recognoissant  la  conjonc- 
tion de  ma  fortune  avec  celle  de  Vostre  Majesté,  d'adjouster  expres- 
sément qu'ils  pourchassoient  ma  ruine  avec  la  vostre,  et  la  mienne 

'  «Fut  escrit  sur  mesme  subjet  à  di-         Royaume,  en    niesnie  substance."   fil/or- 
vers  princes  tant  dedans  que  dehors  du         nav.  ) 


Faite  par  M.  du  Plessis.  » 
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rcMtcs,  Monsoi^iMMii ,  à  la(|iU'llL'  il  Iciii  csloil  inal-.u.so,  (icspeiidaril 
(If  vosire  ^'landi'ur  comme  je  lais,  de  parvenir,  (jue  par  la  voslre.  lui 
cesle  ((ualilé  donc.  Monseigneur,  il  vous  avoil  pieu  eonnnander  à  vos 
gouverneurs,  licutcnans-generaulx,  hailiils,  seneschaulx  et  aullres 
vos  olliciers,  de  leur  courre  sus,  comme  à  rejjelles  et  perturbateurs 
du  repos  public.  A  toutes  vos  courts  de  parlement  aussi  furent  en- 
voyées vos  declaralions  veiifiécs  en  icelles,  j)ar  lesquelles  ds  sont 
desclarez  criminculx  de  leze-majeslé  ;  et  de  là  sont  ensuivis  plusieurs 
arrests  solennels,  et  en  conséquence  des  dicts  arrests  (juelques  exé- 
cutions très  importantes  en  divers  endroicts  de  ce  Uoyaiune,  pour 
marcpie  exemplaire  de  leur  rébellion  et  conspiration  contre  l'Estal, 
et  du  jugement  que  Vostre  Majesté  et  vostre  conseil,  et  vos  courts  de 
parlement  avoient  faict  de  leurs  desseings.  Ce  nonobstant,  Monsei- 
gneur, Vostre  Majesté,  selon  sa  clémence  naturelle,  avoit  trouvé  bon, 
et  m'auroit  faict  cest  honneur  de  le  m'escrire,  de  les  ramener  à  leur 
devoir  par  doulceur,  m'auroit  aussi  commandé  de  me  contenir  en 
patience  pour  vous  donner  le  loisir  de  mieulx  distinguer  et  faire 
cognoistre  à  vos  subjects  combien  estoient  différentes  les  causes  qui 
les  mouvoient  et  leurs  prétextes  :  chose  à  Vostre  Majesté  assez  cognuë, 
mais  qu'il  estoit  nécessaire  de  faire  cognoistre  à  vostre  peuple ,  lequel , 
soubs  la  faulse  ombre  de  religion,  ils  avoient  voulu  desvoyer  de  leur 
devoir.  A  vostre  commandement,  Monseigneur,  Vostre  Majesté  se 
peut  ressouvenir  avec  quelle  patience  j'ay  acquiescé  et  obeï  jusqu'à 
présent-,  et  n'ignore  toutesfois,  selon  sa  prudence  et  équité,  les  justes 
occasions  qui  soUicitoient  et  importunoient  à  tous  momens  ma  pa- 
tience, me  voyant  pris  à  partie  par  les  ennemis  de  Votre  Majesté,  qui 
declaroient  tout  ouvertement  n'avoir  d'aultre  but  que  ma  ruine;  me 
voyant  en  bute  à  leurs  attentats  et  entreprises ,  sans  oser,  pour  la 
révérence  que  je  voulois  rendre  à  vos  commandemens,  tant  soit  peu 
me  remuer,  les  voyant  passer,  et  devant  mes  yeulx,  et  presque  entre 
mes  mains,  armez  contre  vous,  animez  contre  moy,  tous  les  jours 
tentant  quelque  entreprise,  ou  sur  les  places  de  mon  gouvernement, 
ou  sur  mes  maisons,  ou  sur  moy-mesme,  sans  vous  pouvoir  faire  le 
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service  que  roccasion  me  presentoit,  sans  aussi  m'en  ressentir,  comme 
la  nature  et  la  raison  eussent  voulu.  J'ay  pris,  Monseigneur,  pour 
toute  raison  et  toute  loy,  vostre  seule  volonté.  J'ay  ployé  et  ma  na- 
ture et  mon  debvoir,  et  presque  ma  réputation,  soubs  vos  comman- 
demens;  et  d'aultant  plus.  Monseigneur,  que  Vostre  Majesté  me  faisoit 
cest  honneur  de  me  promettre  tousjours  et  par  toutes  ses  lettres, 
d'avoir  en  recommandation  mon  interest  comme  le  sien;  de  n'ac- 
cepter ny  octroyer  rien  au  préjudice  de  son  edict  de  paix,  qu'elle 
vouloit  estre  irrévocable  ;  de  maintenir,  en  iceluy  et  selon  iceluy,  in- 
difleremment  tous  vos  subjects  :  ce  que  vostre  Majesté  m'auroit  répété 
souvent  en  ses  lettres,  que  je  garde  escriptes  de  sa  main,  et  qu'elle 
auroit  promis  et  asseuré  aux  sieurs  de  Clervant,  de  Chassincourt  et 
aultres ,  faisant  mes  affaires  prés  de  sa  personne ,  comme  aussi  la  Royne , 
vostre  mère,  tant  de  bouche  que  par  lettre. 

Et  maintenant.  Monseigneur,  quand  j'oy  dire  tout  à  coup  que  Vostre 
Majesté  a  traicté  une  paix  avec  ceulx  qui  se  sont  eslevés  contre  vostre 
service,  à  condition  que  vostre  edict  soit  rompu,  vos  loyaux  subjects 
bannis,  les  conspirateurs  armez,  et  armez  de  vostre  force  et  de  vostre 
authorité  contre  vos  très  obeissans  et  fidèles  subjects,  et  contre  moy- 
mesme,  qui  ay  cest  honneur  de  vous  appartenir,  qui  depuis  le  temps 
que  j'ay  pensé  participer  à  vostre  bonne  grâce,  ne  pense  l'avoir  esloi- 
gnée  que  par  patience  et  par  obéissance  ;  je  laisse  à  juger  à  Vostre  Ma- 
jesté en  quel  labyrinthe  je  me  trouve ,  et  quelle  espérance  me  peut 
plus  rester  qu'au  desespoir,  J'ay  faict  ouverture  à  Vostre  Majesté,  en  la 
déclaration  qui  luy  a  esté  présentée  de  ma  part,  des  plus  équitables 
offres  qui  se  peuvent  faire  pour  la  paix  publique  et  générale,  pour 
vostre  repos,  et  pour  le  soulagement  de  vos  subjects.  S'il  est  question 
de  la  Religion  (mais  quelque  bouclier  qu'ils  en  facent,  c'est  le  poinct 
qui  moins  leur  touche  au  cœur),  j'ay  acquiescé  à  un  concile  libre;  si 
des  seuretcz,  qu'ils  n'ont  certes  pas  subject  de  demander,  j'offrois  de 
quitter  et  mon  gouvernement,  et  toutes  les  places  que  je  tiens,  à 
condition  qu'ils  fissent  le  semblable ,  pour  ne  retarder  la  paix  de  cest 
Estât.  Si  c'est  moy  qu'ils  cerchent,  ou  si,  sous  mon  ombre,  ils  trou- 
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l)l(Mit  ce  l»o\;uini(';  .s.ins  (juc  Nosltc  l\I;i|('sl(''  en  soil  en  jx'iiic,  i'ay 
r(M[iiis  (jiK^  (('sic  (nicrcllc  soil  (Icshiilliic  (Tciix  h  nioy,  cl,  pour  ;il)ro£'Or 
l;i  miscrc  |)iil)li(|iic,  (\v  leur  personne  à  l;i  mienne.  Je  in(^  snis  en 
sonnne,  onlire  rap|)arcnee  de  raison,  el  tout  sentiment  do  natnre, 
aecomod/'  à  Ions  les  commandcmens  de  Vostrc  Majesté.  J'ay  vouin, 
onlire  le  dehvoir  el  nonol)slant  la  disproportion  de  nos  degrez  et 
(jnalilez,  ni'esgaler  à  mes  inférieurs  pour  racliepter  de  mon  sang  tant 
(le  malheurs,  nTesgaler  à  cenlx  que  Vostre  Majesté  mesme  avoit  pro- 
noncé rebelles'-.  Si  j'ay  ce  malheur  et  je  ne  le  veulx  encore  croire, 
que  Vostre  Majesté  passe  oultre  en  la  conclusion  de  ce  Iraicté,  no- 
nobstant telles  conditions  et  submissions,  rompant  son  edict,  armant 
les  rebelles  contre  son  Estât,  contre  son  sang,  contre  soy- mesme, 
je  desploreray  de  tout  mon  cœur  la  condition  de  Vostre  Majesté  ; 
vous  voyant  forcé  (pour  ne  vous  vouloir  servir  de  ma  fidélité)  à  la 


^  Voici  le  passage  de  sa  déclaration ,  que 
rappelle  ici  le  roi  de  Navarre,  el  qui  pro- 
duisit le  plus  grand  effet,  comme  on  le 
voit  dans  tous  les  écrits  du  temps,  u ....  Sup- 
plie Ires  luimblemenl  et  de  toute  son  affec- 
tion Sa  Majesté,  qu'iiluy  plaise  ne  trouver 
estrange  l'offre  que  présentement  il  fait  à 
M.  de  Guyse ,  puisqu'ils  l'ont  pris  à  partie 
en  leurs  prétextes  et  que  le  dit  sieur  de 
Guyse  commande  en  leurs  armées  :  que 
ceste  querelle,  sans  que  plus  avant  tous 
les  ordres  et  estats  de  ce  Royaume  ayent 
à  en  souffrir,  et  sans  y  entremettre  armée 
domestique  ny  estrangcre,  qui  ne  pourroit 
estre  qu'à  la  ruine  du  pauvre  peuple,  soit 
vuidée  de  sa  personne  à  la  sienne,  un  à 
un,  deux  à  deux,  dix  à  dix,  vingt  à  vingt, 
plus  ou  moins,  en  tel  nombre  que  le  dit 
sieur  de  Guyse  voudra,  avec  armes  usitées 
entre  chevaliers  d'honneur.  Et  pour  le  re- 
gard du  lieu,  s'il  le  désire  en  ce  Royaume, 
supplie  1res  humblement  Sa  Majesté  luv 
laire  cet  honneur  de  le  vouloir  nommer  : 


et  OLi  il  auroit  ce  Royaume  pour  suspect, 
luy  offie  de  se  trouver  en  tel  autre  lieu, 
hors  ce  dit  Royaume  ,  que  le  dit  sieur  de 
Guyse  voudra  choisir  et  qui  soit  de  seur 
accez,  non  suspect  ny  aux  uns  ny  aux  au- 
tres. Honneur  certes,  veu  la  disproportion 
et  inégalité  de  leurs  personnes  et  degrez, 
telz  que  chascun  cognoist,  que  le  dit  sieur 
de  Guyse  devra  embrasser  et  racheter  par 
tous  moiens  :  heur  aussi ,  que  le  dit  sieur 
Roi  de  rsavarre  et  monseigneur  le  Prince 
son  cou.sin  achèteront  de  leur  sang  très 
volontiers  ,  pour  racheter  le  Roy,  leur  sou- 
verain seigneur,  des  travaux  et  peines  qu'ils 
luy  brassent,  son  Estât  de  trouble  et  con- 
fusion, sa  Noblesse  de  ruine,  tout  son 
peuple  de  misère  et  calamité  extrême.  » 
Edition  de  i585,  pages  A6  et  àj-  Le  duc 
de  Guise  s'excusa  respectueusement,  avec 
remerciement  de  l'honneur  qui  lui  était 
fait,  mais  qu'il  ne  pouvait  accepter,  parce 
qu'il  soutenait  la  cause  de  la  religion  et 
non  une  querelle  particulière. 
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totale  ruine  de  vostre  Estât;  les  calamitez  aussi  de  ce  Royaume,  aux- 
quelles en  vain  pourra-t-on  espérer  fin  qu'en  sa  fin  propre,  estant 
tout  cognu  à  un  chascun,  par  la  preuve  de  vingt  ans  et  plus,  que  ce 
qu'ils  prétendent  est  un  vain  effort,  et  leur  bastiment  une  ruine;  me 
consoleray  cependant  en  mon  innocence,  en  mon  intégrité,  en  mon 
affection  envers  Vostre  Majesté  et  son  Estât,  qu'il  n'aura  tenu  à  moy 
que  je  n'aye  sauvé,  par  mon  péril,  de  ce  naufrage,  mais  surtout  en 
Dieu,  protecteur  de  ma  justice  et  loyaulté,  qui  ne  m'abandonnera 
en  ce  besoing,  ains  me  doublera  le  cœur  et  les  moyens  contre  tous 
mes  ennemis,  qui  sont  les  vostres.  Et  je  le  supplie, 

Monseigneur, 
qu'il  vous  doint  un  bon  conseil,  vous  assiste  de  sa  force  en  ces  affaires, 
et  me  doint  la  grâce  de  vous  rendre  le  service  que  je  vous  doibs  et 
désire  toute  ma  vie,  et  conserve  Vostre  Majesté,  Monseigneur,  lon- 
guement et  très  beureusement,  en  très  parfaite  santé.  A  Bergerac, 
ce  xxj^  juillet  i585^. 

Vostre  très  humble,  très  obéissant  et  très  fidelle  subject 
et  serviteur, 

HENRY. 

[   1585.  2  1    JUILLET.]   —  III'"*^. 

Orig.  —  Bibliothèque  de  l'Arsenal,  recueil  d'autographes. 

A  LA  ROYNE,  MÈRE  DU  ROY  MON  SEIGNEUR. 

Madame,  Sur  les  remuemens  qui  ont  esté  naguaires  faictz  par 
ceulx  qui  se  sont  eslevez  en  armes  contre  l'Estat  et  la  paix  publique, 
vous  avez  peu  entendre  quelle  a  esté  ma  patience  et  l'obéissance 
que  j'ay  rendue  aux  commandemens  de  Vos  Majestés,  encores  que 
je  cognusse  que  j'estois  fobject  et  le  but  des  entreprises  de  mes 
ennemys,  et  que  j'eusse  beaucoup  de  justes  occasions  de  rompre 
ma  pacience.  Mais  la  révérence  que  je  voulois  rendre  à  vos  volontez 

^  Cette  date,  qui  manque  dans  Mornay,        crils  de  Baudoyn  portent  «  à  Nérac,  le  i.^) 
est  donnée  par  le  manuscrit  de  Tours  et        juillet.  » 
par  la  copie  envoyée  de  Milan.  Les  manus- 
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ol  coininaïKlcinciis  m'a  toiisjoiirs  retenu,  jnsques  à  laisser  passer 
devant  nies  yciiK  l)('aucoii|)  de  clioscs  contre  mon  debvoir  et  ma 
re|)nlalion.  Le  Uoy  m'a  laict  cesl  honneur  de  me  promettre,  par 
toutes  les  lettres  (|u'il  luy  a  pieu  m'escripie,  ([u'il  aurolt  en  recom- 
mandation mon  interesl  connue  le  sien,  d'auitant  qu'ils  pourchas- 
soicnt  ma  ruine  comme  la  sienne;  qu'il  n'oclroyeroit  rien  au  préju- 
dice (le  son  edi(  I  de  paix,  lequel  d  vouloil  eslrc  irrévocable,  n'ayant 
aultre  but  que  de  maintenir  indiiïeremmenl  tous  ses  subjelz  eu  paix. 
Contre  tout  cela,  j'entends  maintenant  que  Vos  Majestés  ont  liaiclé 
une  paix  avec  les  auteurs  des  ligues  et  conspirations,  à  condition 
(pie  vostre  edict  soit  rompu;  une  grande  partie  des  subjets  de  ce 
Uoyaulme,  et  bons  François,  bannys,  et  les  conspirateurs  armés  de  la 
force  et  auctorité  du  Uoy  contre  euix  et  contre  moy-mesme,  qui  ay 
cest  honneur  de  luy  appartenir  de  si  prés,  et  qui  tiens  tel  degré 
en  ce  Royaulme,  que  je  suis  tenu  de  m'opposer  à  la  ruyne  de  la  cou- 
ronne et  maison  de  France ,  de  tout  mon  pouvoir,  contre  ceuix  qui 
la  vouldroient  entreprendre.  Si  on  allègue  le  prétexte  de  religion  , 
je  me  suis  soubmys  à  ce  que  tous  les  princes  chrestiens  ont  tous- 
jours  taict;  si  on  parle  de  l'Estat  et  des  seuretés,  vous  avez  veu  les 
offres  que  j'ay  faictes  par  ma  déclaration,  jusques  à  rachapter  de 
mon  sang  et  de  ma  vye  le  mal  et  la  misère  dont  cest  Estât  est  me- 
nacé. Que  si,  nonobstant  telles  submissions,  il  plaict  au  Roy  rompre 
son  edict  de  paix,  armer  ces  dicts  rebelles  contre  son  sang,  contre 
soy-mesmes,  je  desploreray  de  tout  mon  cueur  la  condition  de  Vos 
Majestez;  je  me  consoleray  en  mon  innocence,  m'asseurant  que 
Dieu,  qui  est  protecteur  de  ma  justice  et  loyaidté,  ne  m'abandon- 
nera point  et  me  redoublera  le  cueur,  les  forces  et  les  moyens  pour 
résister  à  tous  mes  annemys,  qui  sont  lesannemys  mesmes  de  Vos  Ma- 
jestés ,  lesquelles  je  supplie  Nostre  Seigneur  vouloir  conserver  et  vous 
faire  cognoistre,  Madame ,  que  je  suis  et  désire  demeurer  pour  jamais 

Vostre  ires  humble,  très  obéissant  et  très  ûdeile  ûls, 
subject  et  serviteur. 

HENRY. 
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Orig.  —  Arcli.  royales  de  Saxe.  Cop'C  transmise  par  M.  le  ministre  d'clat,  baron  Lindenau. 

'  ILLUSTRISSIMO  PRINCIPI,  DOMINO  AUGUSTO,  SACRl  ROMANI  IMPERIl 
ARCHI-MARESCALCHO  ET  ELECTORI,  DUCI  SAXONIyE.  ETC. 

Illustrissime  Princeps  et  Consanguinee  carissime,  Retulit  nobis  il- 
iustris  dominus  Jacobus  Segurius  Pardilianus,  legatus  noster  carissi- 


'   Traduction  : 

À  L'ILLUSTRE  PBINGE  ET  SEIGNEUB,  AUGUSTE, 
GRAND-MARÉCHAL  ET  ELECTEUR  DU  SAINT- 
EMPIUE  ROMAIN,  DUC  DE  SAXE,  ETC. 

M  Très-illustre  Prince  et  très-cher  Cousin, 
Le  sieur  Jacques  de  Ségur-Pardaillan ,  si  ho- 
norablement connu,  notre  très -cher  am- 
bassadeur, nous  a  rapporté  combien  vous 
êtes  zélé  pour  l'union  de  l'église  chrétienne, 
et  avec  quelle  bienveillance  vous  l'avez  reçu 
lui-même,  tant  par  amour  pour  l'église  de 
Dieu  que  par  l'amitié  dont  vous  nous  ho- 
norez, lorsqu'il  vous  a  exposé  en  notre 
nom  le  projet  d'union  qui  nous  a  paru  le 
plus  convenable.  Certes,  il  ne  pouvait  rien 
nous  arriver  de  plus  satisfaisant  ni  de 
plus  agréable.  Rappelez-vous,  très-illustre 
Prince,  quelles  furent  alors  les  communi- 
cations que  vous  fit  notre  ambassadeur  et 
quel  était  notre  sentiment.  Elle  a  éclaté 
enfin  en  ce  royaume,  après  être  restée  dans 
l'ombre  si  longtemps  ,  elle  a  éclaté ,  dis-je, 
cette  conjuration  si  funeste  aux  églises 
chrétiennes.  Dès  son  principe  ,  le  cardinal 
de  Bourbon,  notre  oncle  paternel ,  trompé 
par  des  menées  artificieuses,  la  couvrit 
d'un  vain  nom;  mais  elle  était  en  réalité 
conduite  par  les  Guises  ;  le  Pape  attisait  le 
feu,  l'Espagnol  leur  prêtait  son  appui  et 
^nenail  le  branle,  les  autres  dissimulaient 


habilement  leurs  projets.  Maintenant  les 
choses  en  sont  venues  à  ce  point  que  le 
Roi  lui-même  se  déclare,  bon  gré  malgré, 
le  chef  de  cette  ligue ,  formée  pour  la  ruine 
et  la  destruction  de  toutes  les  églises  qui 
se  sont  soustraites  au  pouvoir  papal.  Vous 
saurez  ,  très  -  cher  Cousin  ,  les  détails  de 
toute  cette  affaire  par  notre  ambassadeur. 
Les  principaux  objets  de  cette  ligue  sont  : 
qu  en  tous  lieux  son  autorité  s'appuiera 
du  concile  de  Trente  ;  qu'on  ne  lais- 
sera aucun  accès  à  la  religion  réformée  ; 
que  Roi ,  princes  ,  nobles ,  grands ,  parle- 
ments, magistrature,  villes,  etc.  tous  en- 
fin et  chacun  en  particulier  jureront  sou- 
mission aux  décrets  du  concile  de  Trente  ; 
en  outre,  qu'on  désignera  un  successeur 
au  trône  de  France  qui  ne  soit  pas  héré- 
tique, comme  ils  disent,  mais  dévoué  à 
l'église  romaine,  car  c'est  en  cette  qualité 
qu'ils  tâchent  de  nous  priver  de  notre  droit 
de  succession  à  la  couronne.  Très-illustre 
Prince,  vous  voyez  facilement  où  cela  tend; 
la  chose  parle  d'elle  même.  C'est  par  tous 
ces  artifices  que  le  Pape  consolide  son  au- 
torité, depuis  longtemps  chancelante,  c'est 
au  moyen  des  conventions  de  cette  alliance 
de  Trente,  que  l'Espagnol  usurpe,  pièce 
à  pièce,  la  souveraineté  du  monde  chré- 
tien. Par  ce  traité,  commencé  et  conclu 
depuis  plusieurs  années  entre  le  Pape  et 
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mus,  (juain  hone  crga  Ecclosi.Tc  chrislianic  concordiam   silis  aflccti, 
(juam  l)c!ii('volc  cliam  ipsuiii,  nosiro  noniinc ,  coiicordiic  ralioncni , 


l'Espagnol ,  sous  prolcxlc  d'un  concile  uni- 
versel ,  ils  convinrenl  clo  se  prêter  un  ap- 
pui cl  un  secours  mutuels  :  l'un  pour  éta- 
blir sa  tyrannie ,  l'autre  pour  s'emparer  de 
la  domination  de  l'univers  chrétien.  Ils  es- 
pèrent, au  niovon  de  cette  ligue  ,  atteindre 
ce  qu'ils  ont  déjà  tenté  avec  trop  de  succès 
dans  plusieurs  pays,  mais  moins  heureu- 
sement essayé  dans  ce  vaste  et  puissant 
royaume.  Personne  n'ignore  le  danger  que 
porte  avec  lui  un  pareil  exemple  ,  et  il  est 
bien  reconnu  que  c'est  au  prix  de  leur 
sang  que  les  églises  de  France  ont  empê- 
ché, pendant  plusieurs  années,  la  fureur 
papale  de  déborder  de  toutes  parts.  Quant 
à  l'ambition  espagnole,  elle  n'est  retenue 
que  par  la  France ,  comme  par  un  obstacle 
élevé  entre  elle  et  sa  proie  :  cet  obstacle 
une  fois  brisé,  que  n'oseront  pas  les  Espa- 
gnols ,  eux  dont  nous  voyons  les  yeux  avides 
tournés  vers  l'Allemagne ,  bien  qu'ils  en 
soient  séparés  par  la  France  entière? 

«Voilà,  très-illustre  Prince  et  très-cher 
Cousin,  les  réllexions  qui  nous  ont  déter- 
miné à  envoyer  de  nouveau  le  sieur  Jacques 
de  Ségur-Pardaillan  auprès  des  très-illustres 
princes  du  Saint-Empire,  mais  surtout  au- 
près de  votre  altesse,  qui,  par  son  éclatante 
piété ,  ainsi  que  par  sa  prudence ,  se  dis- 
tingue de  tous  les  aulrcs.  Le  sieur  de  Ségur 
fera  le  fidèle  récit  des  désastres  qui  ont  eu 
lieu  dans  les  contrées  d'où  il  vient;  il  aura 
soin  de  faire  connaître ,  de  notre  part ,  les 
mesures  qui  nous  paraissent  propres  à  re- 
pousser les  efforts  des  ennemis.  En  outre ,  il 
conjurera  avec  instances ,  en  notre  nom ,  les 
très-illustres  princes  de  n'abandonner  pas 
la  vraie  religion  menacée  dans  le  royaume 


de  France,  ni  môme  ce  royaume  mis  en 
péril  sous  un  tel  prétexte,  non  j)lus  que 
nous  qui  luttons  pour  la  défense  de  l'église 
et  de  la  patrie.  Ces  princes  ne  sauraient 
se  regarder  comme  indifférents  au  succès 
de  notre  lutte,  ou  à  la  catastrophe  de  notre 
ruine.  Sur  tous  ces  points  et  sur  chacun 
des  objets  qui  s'y  rapportent,  je  vous  con- 
jure, très-illustre  Prince,  d'écouter  celui 
qui  va  vous  trouver  de  ma  part,  avec  non 
moins  de  bienveillance  et  d'attention  que 
vous  m'en  accorderiez  à  moi  -  même  ; 
car  il  tient  dans  mon  amitié  une  place 
que  rien  ne  surpasse,  et  est  admis  à  la 
conlidencc  de  tout  ce  qui  me  touche  le 
plus.  La  fureur  des  ennemis  du  nom  chré- 
tien en  est  venue  à  ce  point,  qu'ils  nous 
ont  persécuté  de  la  manière  la  plus  lâche, 
et  qu'ils  cherchent  encore  à  faire  rejaillir 
sur  notre  honneur  la  tache  la  plus  hon- 
teuse et  la  plus  indigne  pour  un  prince. 
Aussi  n'avons-nous  pu,  sans  préjudice  pour 
notre  nom  et  notre  dignité  ,  nous  abstenir 
d'une  légitime  défense.  Nous  avons  adressé 
notre  protestation  au  Roi  de  France  et 
aux  ambassadeurs  des  nations  étrangères 
qui  se  trouvaient  à  la  cour  ;  nous  avons  ré- 
solu de  l'adresser  à  tous  les  princes ,  mais 
particulièrement  à  ceux  qui  se  sont  sépa- 
rés de  l'église  romaine  ;  eux  qu'on  s'efforce 
d'atteindre  à  travers  nos  rangs  et  qu'on 
charge  des  mêmes  outrages  dont  nos  en- 
nemis cherchent  à  nous  accabler.  Mais 
c'est  surtout  à  vous  que  je  m'adresse ,  très- 
illustre  Prince ,  à  vous  dont  l'ardeur  et  le 
zèle  pour  la  propagation  des  véritables  doc- 
trines sont  si  connus  non  -  seulement  de 
l'Allemagne  ,   mais   encore    de  l'univers 
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quae  nobis  visa  est,  proponentem,  pro  vestro  erga  ecclesiam  Dei  zeio 
et  ea  qua  nos  dignamini  amicitia,  exceperitis.  Quo  sane  nihii  nobis 
gratins,  nihil  jucundius  accidere  potuisset.  Recordamini ,  Illustrissime 
Princeps,  quid  tum  a  nostro  legato  propositum,  quid  judicatum  sit. 
Erupit  tandem  in  lioc  regno  quod  diu  latuerat,  erupit,  inquam,  ne- 
fanda  in  cbristianas  ecclesias  conjuratio,  cui  quidem  initio  cardinalis 
Borbonii,  patrui  nostri,  veteratoriis  artibus  decepti,  nomen  inane 
praetextebatur,  sed  rêvera  ducibus  Guisiis  gerebatur,  incentore  Ponti- 
fice,  chorago  et  subministratore  Hispano,  callide  consilia  dissimulan- 
tibus  aliis.  Nunc  vero  eo  res  deducta  est,  ut  Rex  ipse  volens  nolens 
caput  se  illius  fœderis  profiteatur  ad  delendas  ad  internecionem,  quot- 
quot  a  papatu  secesserunt,  ecclesias.  Circumstantias  totius  negotii  ex 
legato  nostro,  Consanguinee  carissime,  intelligetis.  Capita  autem  con- 
jurationis  haec  sunt  :  uti  consilio  Tridentino  ubique  auctoritas  sua 
constet;  reformata  religioni  nullus  sit  locus;  in  concilii  Tridentini 
verba  omnes  jurent  et  singuli,  Rex,  principes,  patricii,  optimates, 
senatus,  magistratus,  civitates,  etc.;  caeterum  designetur  regno  Galliae 
successor,  non  (ut  vocant)  bsereticus,  sed  romanae  ecclesiœ  addictus, 
quo  sane  nomine  nos  jure  successionis  regni  excludere  conantur.  Haec 
quo  spectent,  Illustrissime  Princeps,  facile  videtis;  res  enim  ipsa  per 
se  loquitur.  His  etenim  artibus  Pontifex  gradatim  auctoritatem  suam 
jamjam  labescentem  instaurât;  Hispanus  quoque  monarcbiam  orbis 
christiani  membratim  ad  se  rapit,  ex  Tridentini  illius  fœderis  pactis, 
quo  antc  aliquot  annos,  praetextu  concilii  universalis,  inter  Pontificem 
et  Hispanum  inito  et  percusso ,  mutuam  sibi  opem  et  operam  depacti 

chrétien;  c'est  vous  que  je  prie,  que  je  qui  serait  jamais  en  notre  pouvoir  vous  est 

conjure  d'accueillir    favorablement  cette  acquis  :  veuillez  ,  très  -  illustre  Prince ,  en 

protestation  que  vous  remettra  noire  am-  recevoir  l'assurance.  Sur  ce,  je  prie  Dieu 

bassadeur.  Au  reste,  si  par  nos  services  qu'il  conserve   très -longtemps  votre  al- 

nous  pouvons  être  utile  en  quelque  chose  tesse  en  parfaite  santé.  Donné  à  Nérac  , 

à  votre  altesse,  vous  nous  ferez  le  plus  le  xxv°jour  de  juillet  i585. 

grand  plaisir  en  voulant  bien  nous  em-  .jjg  ^^tre  altesse  le  très-fidèie  cousin 

ployer,  comme  plein  d'affection  et  de  dé-  et  parfait  ami , 

vouement  pour  votre  personne.  Tout  ce  «HENRY.» 
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suiit;  \\\c  ad  lyraïuiKlfiii  suain  stal)ill('ii(lam ,  Un:  ad  Invadnndiiiii  or- 
l)is  i  lu  isliani  priiicipaliiiii.  Ouod  (juidcin  al)  vo  tempon;  in  iiiuiris  re- 
•(ionihiis  piospcio  u'miis,  (>l  iii  lioc  polenlissiino  et  anjplissimo  rof^no 
mmiis  pi'osjxMc  (culalimi,  iii  luic  se  conjiirallone  jani  consecuturo» 
oxisllinanl.  Excn)])lum  hoc  (jiiaiii  sil  ploniiin  pcriculi,  neino  noscit; 
nec  igiiotiini  ost  galllcas  lîcclesias  sangiilnis  sui  dispeiidio,  ponldi- 
ciani  rabiein  m-  longe  lateque  cxundarel,  inultos  jam  annos  saitem 
rohibnlssc;  liis])anican)  porro  ciipldltaleiii  una  Gallla,  quasi  interme- 
dio  (jnodam  aggere,  colidjeri  :  que  semel  perrupto,  quid  non  ausuros 
putomns  Hlspanos,  quos,  vel  Gallia  intermedia,  Germanlae  inhiantes 
vidoannis  -^ 

llxc  duni  cogitaniiis,  Illusirissimc  Princcps  et  Consangnlnoe  ca- 
rissime,  niillendus  deniio  visus  est,  lum  ad  illuslrissimos  principes 
Sacri  Iniperii,  tum  maxime  ad  Celsitudinem  vestram ,  cujus  inclita 
pielas,  pariter  et  prudcntia  satis  superquc  omnibus  perspecla  est, 
D.  Jacobus  Segurius  Pardillanus,  qui  et  ea  quœ  sese  exeruerunt,  ex 
quo  reversus  esl,  fideliter  referat,  et  de  iis  quœ  ad  conatus  hostiuni 
retundendos  usui  osse  videantur,  nostro  nomine,  accurate  conférât; 
ad  hœc  vero  ilhistrissimos  principes  nostro  nomine  roget  et  ol^tes- 
tetur,  ne  puriorem  religionem  in  hoc  regno  gallico  periclitantem  , 
ne  hoc  ipsum  regnum ,  ejus  praetextu  ,  in  discrimen  vocatum,  ne  nos 
quoque  in  ecclesiae  patriseque  defensione  laborantes  deserant;  ad  quos 
procul  dubio  et  laborum  nostrorum  fructus  et  cladium  nostrarum 
iuctus  aliquatenus  pertineat.  Hune  igitur,  Illustrissime  Princeps,  de 
iis  omnibus  cœterisque  quœ  eo  spectant  meo  nomine  vos  adeuntem 
obsecro  bénévole  et  attente,  non  minus  quam  me  ipsum  audiatis  : 
€ui,  ut  cariorem  in  meis  habeo  neminem,  ita  etiam  carissima  quœ- 
que  omnialubens  committo.  Quoniam  autem  hostium  nominischris- 
tiani  eo  usque  rabies  provecta  est,  ut  nos  indignissime  vexarent  ho- 
norique  nostro  turpissimam  et  indignissimam  principe  viro  labem 
aspergere  conentur,  non  potuimus  sine  nominis  nostri  et  dignitatis 
jactura  legitimam  defensionem  prœtermittere;  quam  quidem  cum 
Régi  Galliarum  et  legatis  exterarum  gentium ,  qui  in  comitalu  erant 
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regio,  obtulerimus,  princlpibus  etiam  cunctis  offerre  decrevimus, 
tum  vero  his  maxime  qui  ab  ecclesia  romana  secesserunt,  qulque  per 
latus  nostrum  petuntur,  iisdemque  plane  contumeliis  onerantur  qui- 
bus  nos  laedere  sunt  bostes  conati.  Vobis  vero  maxime,  Princeps  Il- 
lustrissime, cujus  in  propaganda  vera  docirina  studium  et  zelus,  non 
tantum  Germaniœ,  sed  universo  orbi  cbristiano  sunt  plane  perspecta, 
quam  ut  aequo  animo  ex  nostro  legato  suscipiatis,  etiam  atque  etiam 
rogamus  et  petimus.  Caeterum  si  qua  in  re  Gelsitudini  vestrœ  inser- 
vire  nostris  ofTiciis  possimus ,  gratissimum  feceritis,  si  nobis,  tanquam 
vestri  amantissimis  vobisque  conjunctissimis,  uti  volueritis;  si  quid, 
inquam,  in  nobis  est  aut  unquam  erit  quod  Gelsitudini  vestrae  aliqua- 
tenus  prodesse  possit,  id  totum,  Illustrissime  Princeps,  vestrum  pu- 
tabitis.  Deum  precor  ut  Gelsitudinem  vestram  quam  diutissime  inco- 
lumem  tueatur.  Datum  Neracii,  xxv°  die  julii,  anno  MLXXXV. 

Vestrae  Celsitudinis  fidelissimus  consaoguineus 
et  inlimus  amicus, 

HENRICUS. 

1585.  25  JUILLET.   —  I^"^ 

Orig.  —  Arch.  royales  de  Saxe.  Copie  transmise  par  M.  le  ministre  d'état,  baron  Lindenau. 

•  ILLUSTRISSIMO  PRINCIPI  ClIRISTIANO,  DUCI  SAXONI/E,  ETC. 

Illustrissime  Princeps,  Frater  et  Gonsanguinee  carissime,  Ad  nos 
rediit  dominus  Jacobus  Segurius  Pardilllanus  ex  ea  legatione  quam 


'  Traduction  : 

.vu  TRÈS-ILLUSTRE    PRINCE   CHRISTIAN  ,   DUC 
DE  SAXE. 

«  Très-illustre  Prince  ,  notre  très-cher 
Frère  et  Cousin,  Le  sieur  Jacques  de  Ségur- 
Pardaillan  est  de  retour  de  l'ambassade 
dont  nous  l'avions  chargé  auprès  des  rois, 
()rinces  et  états  attachés  au  culte  de  la  re- 
ligion réformée.  Prévoyant,  avec  tous  les 
hommes  prudents,  les  machinations  que 
tenteraient  nos  ennemis  contre  les  églises, 


nous  nous  étions  décidé  à  envoyer  cet  am- 
bassadeur, dans  l'espoir  d'apaiser  complè- 
tement et  pour  toujours  les  sujets  de  dis- 
cordes nés,  en  ces  derniers  temps,  entre 
les  églises ,  ou  du  moins  les  calmer  en  par- 
tie ,  en  attendant  le  moment  où ,  par  le 
moyen  de  libres  conférences ,  il  serait  pos- 
sible d'apporter  un  remède  définitif  à  un 
si  grand  mal.  Nous  sommes  en  effet  loin 
d'ignorer  les  projets  des  ennemis  du  nom 
chrétien;  pour  nous  perdre,  ils  se  servi- 


10^ 
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jussu  noslro  ad  rogos  cl  principes  ca'lcrosqiic  ordincs  puriorcm  drx  - 
triiiaiii    proiliciilos    suscopcral.    Kjiis    lc«^alionis  in.slilulœ  finis  eral. 


lonl  c^'aliMiRMil  et  (le  nos  ini|>rii(U'rices  cl 
(le  noire  négligcnco.  M.  de  Ségur  nous 
a  nj^pris,  depuis  son  relour,  combien  nos 
desseins  avnieni  trouvé  d'apiMohalion , 
soil  auprès  du  prince,  père  de  voire  al- 
tesse, soil  auprès  de  vous-niènie,  el  jamais 
nous  n'avons  reçu  de  nouvelle  plus  lieu- 
reuse  el  plus  agréable. 

Mais,  pendant  que  nous  tenons  conseil 
avec  nos  amis ,  en  examinant  les  meilleurs 
moyens  de  faire  réussir  des  desseins  si  bien 
commencés ,  fruits  d'une  si  sainte  résolu- 
tion, voici  que  les  ennemis  del'égHse,  con- 
jurés pour  sa  perte ,  non  plus  furtivement , 
conuiie  naf!;uère,  mais  ralliés  au  grand  jour 
el  employant  la  force  ouverte,  développent 
contre  tous  ceux  qui,  dans  ce  royaume, 
professent  le  culte  réformé,  leurs  projets 
deslrucleurs ,  et  cberclicnt  à  en  assurer  le 
succès  par  une  licence  excessive  et  par  le 
mépris  de  tous  les  droits.  Qu'ils  attentent  à 
notre  vie,  à  nos  dignités,  à  nos  biens ,  cela 
nous  est  commun  avec  tous  les  vrais  chré- 
tiens ;  mais  ce  qui  nous  est  particulièrement 
réservé,  c'est  que  ,  d'après  les  déclarations 
de  leurs  écrits  publics,  ils  nous  regardent 
comme  déchu  de  tout  droit  de  succéder  au 
trône  de  FVance,  parce  que  nous  avons 
abandonné  l'église  romaine.  Ils  prétendent 
que,  comme  hérétique ,  nous  n'avons  plus 
aucun. droit  de  monter  au  trône  et  de  gou- 
verner ce  royaume.  La  prudence  de  votre 
altesse  devine  facilement  quel  est  le  but  de 
celte  conduite  criminelle  et  impie  :  c'est, 
après  nous  avoir  exclu  du  gouvernement, 
de  s'emparer,  par  la  plus  grande  des  ini- 
quités,  de  ce  royaume  qu'ils  dévorent  de- 
puis longtemps  dans  leur  pensée,  et  en- 


suite d'inonder  de  maux  l'église  de  Dieu. 
Qui  ne  sent  tout  le  préjudice  qu'un  tel  pro- 
jet, venant  à  réussir,  causerait  aux  droits 
de  tous  les  princes  vraiment  pieux  !  Si  nous 
sonunes  exclu  de  notre  droit  d'hérédité 
et  de  succession ,  pour  avoir  abandonné 
l'église  romaine  et  renoncé  à  ses  abus , 
qui  des  princes  chrétiens  sera  à  l'abri  de 
pareils  actes  d'injustice?  Qui  d'entre  eux 
pourra  compter  sur  la  transmission  de  sa 
couronne  à  ses  descendants  ?  Que  n'osera- 
t-on  pas ,  s'il  est  libre  à  chacun  des  partisans 
du  pontife  de  Rome  de  s'emparer,  nous 
vivant  el  ayant  des  héritiers ,  de  nos  biens , 
de  notre  héritage  ?  Personne  ne  peut  douter 
que  si,  dans  un  royaume  riche  et  puissant 
comme  la  France,  une  pareille  iniquité 
était  consommée,  la  fureur  de  nos  enne- 
mis ,  ne  connaissant  plus  de  bornes ,  ne 
s'attaquât  aux  autres  princes  chrétiens. 

Ces  motifs  nous  ont  décidé  à  envoyer 
de  nouveau  M.  de  Ségur  comme  ambas- 
sadeur en  Allemagne,  pour  y  exposer  aux 
princes  et  aux  ordres  divers  de  chaque  état 
les  justes  causes  qui  nous  ont  forcé  de  re- 
courir aux  dernières  extrémités.  Sentant 
qu'aujourd'hui  ce  n'est  plus  un  seul  en- 
nemi, mais  la  tourbe  cruelle  de  tous  les 
partisans  du  pontife  de  Rome  qui  me- 
nace notre  vie  et  cherche ,  à  travers  notre 
flanc ,  à  frapper  de  mort  l'église  de  Dieu , 
résolu ,  comme  nous  le  sommes,  à  nous  op- 
poser, avec  la  protection  divine,  à  la  puis- 
sance et  aux  fureurs  de  nos  ennemis ,  et 
notre  cause  étant  d'ailleurs  celle  de  tous 
les  princes,  nous  n'hésitons  plus  à  implo- 
rer le  secours  de  tous  les  vrais  serviteurs 
de  Dieu.  Nous  ne  doutons  pas  qu'ils  ne  re- 
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quoniam  satis  prudenlibus  viris  erat  perspectum  quid  in  perniciem 
omnium  ecclesiarum  mollrentur  liostes,  ut,  in  tempore,  universae  dis- 
cordial  enatœ,  noslro  hoc  seculo,  ex  ecclesiis  fundilus  tolierentur,  vel 
certe  ad  tenipus  conquiescerent,  donec  per  liberum  concilium  Imic 
tanto  malo  aliquid  adferri  posset  remedii.  Non  enim  nos  fugiebant  vel 
latebant  liostium  nominis  Cliristiani  consilia,  qui  ad  nos  universos 
tollendos  nostra  etiani  vellcnl  abuti  vel  imprudentia  vel  socordia.  Nos- 
trum  autem  consilium  quantopere  lUustrissimo  Celsitudinis  vestra; 


gardent  notre  cause  comme  la  leur  propre, 
et,  qu'instruils  par  l'exemple  de  nos  en- 
nemis, qui  unissent  tous  leurs  eflorts  pour 
ruiner  l'église  du  Christ ,  tous  les  bons  et 
zélés  partisans  de  l'Evangile  ne  réunissent 
aussi  leurs  forces  pour  proléger  les  gens 
de  bien  et  les  innocents  opprimés  ;  et,  au 
besoin,  qu'ils  n'hésitent  point  à  exposer 
tous  leurs  biens  pour  entre  tenir  l'Eglise 
dans  sa  splendeur  et  la  mettre  à  l'abri  de 
toute  attaque.  Comme  le  soin  de  celle  Eglise 
et  la  juste  défense  des  bons  ne  sont  pas 
les  deux  moindres  objets  du  zèle  de  votre 
altesse,  nous  avons  recommandé  et  donné 
pour  instructions  à  M.  de  Ségur  de  lui 
demander  de  quel  genre  de  secours  elle 
pourra  disposer  dans  l'intérêt  de  la  cause 
commune  de  l'Eglise.  Nous  sommes  trop 
convaincu  de  sa  piété  et  de  sa  sagesse, 
pour  douter  qu'elle  ne  fasse  généreuse- 
ment tout  ce  qui  lui  sera  possible  en  notre 
faveur.  La  rage  des  ennemis  du  nom 
chrétien  étant  montée  au  point  qu'ils  ne 
cessent  de  nous  persécuter  de  la  manière 
à  la  fois  la  plus  indigne  et  la  plus  impu- 
dente, et  cherchent,  par  tous  les  mo\cns  , 
à  nous  couvrir  des  insultes  les  plus  hon- 
teuses et  les  plus  offensantes  pour  un 
prince,  nous  avons  cru  ne  pouvoir,  sans 
manquer  à  la  dignité  de  notre  nom,  omettre 
de  publier  noire  défense.  Déjà  nous  avons 
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présenté  cet  écrit  au  Roi  de  France  et  aux 
ambassadeurs  étrangers  qui  résident  à  sa 
cour.  Nous  nous  sommes  décidé  aussi  à 
en  faire  part  à  tous  les  princes,  surtout  à 
ceux  qui  ont  abandonné  l'église  deKome, 
que  l'on  attaque  en  nous  attaquant,  et  sur 
lesquels  retombent  les  outrages  que  l'on 
nous  fait.  Vous  surtout,  très-illustre  Prince, 
dont  l'amour  et  le  zèle  pour  la  propagation 
delà  vraie  doctrine  sont  connus,  non-seu- 
lement en  Allemagne  ,  mais  dans  tout  le 
monde  chrétien,  nous  vous  supplions  ins- 
tamment de  l'agréer  lorsqu'elle  vous  sera 
remise  par  noire  ambassadeur. 

«  Le  sieur  de  Ségur  fera  du  reste  con- 
naître à  votre  altesse  tout  ce  qui  con- 
cerne l'état  de  nos  affaires ,  les  projets  pour 
le  maintien  de  nos  droits  et  de  notre  di- 
gnité ,  et  les  moyens  que  nous  avons  adop- 
tés pour  repousser  les  ruses  et  les  violences 
de  nos  ennemis.  Nous  la  prions  d'ajouter 
pleine  foi  à  tout  ce  qu'il  lui  dira  comme 
si  c'était  nousmême.  Que  votre  altesse, 
très -illustre  Prince  et  très -cher  Cousin, 
continue  à  jouir  d'une  heureuse  santé,  et 
que  le  Tout- Puissant  la  conserve  très-long- 
temps dans  un  étal  prospère.  Donné  à  Né- 
rac,  le  i  5' jour  de  juillet  i585. 

«De  votre  altesse  le  très-cher  frère, 
cousin  et  entier  amy, 

«HENRY.» 
là 


nai  (Miti  \()l)is(|ii('  |)lii(n('i"il ,  ex  diclo  doiiiiiK»  Scj^iirio,  diiin  .id  nos  icdi- 
r«'l,  iiilcllt'MMitis  ;  ([uo  saiic  lulid  n()l)i.s  gralms ,  iidid  |iic.iin(liMs  acci- 
dcir  poliiisscl. 

Scd  pccc,  diim  ciim  iioslris  conlcrinuis  cl  cogilamns  (|uil)ii,v,  me- 
(iiis  res  tain  l)cno  mcliouta  et  sanclc  proposila  ad  cxilum  iis(jue  pnr- 
diici  |)os:>ct ,  non  )ain  pcr  cnnirulos,  ni  antca.sod  apeita  vi  ronjnrali 
in  pernicloni  ccclcsur,  liostes  ronsilia  .sna  do  lollcndls  in  lioc  rogno 
cunctis  ([ni  |)inani  religioncni  prolîtcntnr  oxplicanl,  cacjue  pcr  suni- 
niuni  liccntiani  conlra  fas  onnic  exseqni  conantnr.  llœc  sane  ciun  re- 
li(jnis  verc  clirislianis  snnl  connnnnia,  qnod  vilae  nostrae,  honoribus, 
lorliniis  insidiantnr.  Scd  hoc  ad  nos  vcrc  cl  privatlm  altinet  quod,  ut 
scriplis  edilispublicc  sunt  proleslali,  jndicandi  simns  c  jure  excidisse 
succcssionis  regni,  quia  ab  ccclcsia  Komana  scccsserimus,  ideoque 
in  nnnicro  liaberi  debcamus  baerclicornm ,  quibus  nullns  ad  régna 
capessenda  principatusque  obtinendos  aditus  patere  debeat.  Hicc  au- 
lem  impia  et  scelerata  agcndi  ratio  qno  spectel  ignorare  non  potest 
Celsiludinis  vestrae  prudentia,  scilicet  ut,  nobis  exclusis,  regnnni  tan- 
lum,  qnod  duduni  animo  devoraverunt,  per  summam  injustitiam  oc- 
cupent, quobberinsin  ecclesiam,  ilbs  aucloribus,  genus  omne  maJo- 
1  Lini  inundet.  Tuni  vcro  qualc  pra^judicinni  omnibus  piis  principibus 
adlcratur  quis  ignorare  potest?  Nam  si  ideo  baircditatis  ctsncccssio- 
nis  jure  excludimur  quod  ecclesiam  Romanam  deseruimus,  ejusque 
abusibus  renunciaverimus,  quis  inter  principes  ab  injustitia  hostium 
tutus  erit,  aut  quis  de  transmittenda  ad  posteros  haireditate  certus 
erit?  dum  vel  nobis  viventibus,  vel  pupillis  relictis  haeredibus,  via 
erit  aperta  culvis  e  pontificiis,  nostra  invadendi  et  nos  ex  nostris  sedi- 
bus  eiiturbandi.  Si  etenim  in  amplissimo  potentissimoque  regno  Gal- 
liarum  istud  iniquitatis  evicerint,  quin  eorum  rabies  reliquos  ordines 
sit  impetitura  nemo  dubitare  potest. 

HcT  causae  nos  impuierunt  ut  dictum  dominuni  Segurium  rursum 
in  Germaniam  ablegaremus,  qui  principibus  reliquisque  ordinibus  ex- 
ponercl  quam  justis  de  causis  ad  extrema  remédia  nobis  fuerit  recur- 
rendum.  Quoniam  vero  non  unum  hostem  sentimus,  sed  omnium 
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pontificioruni  conjurationem  acerbissimam  noslnini  capiil  pclerc  cl 
perjugulum  nostrum  ecclesiam  Christl  excidere  conantiir;  quorum  po- 
tentiœ  tamen  et  libldini ,  Deo  ita  nos  bene  adjuvante,  nos  opponere  sta- 
tuerimus  ;  quandoquidem  omnibus  est  communis  causa ,  ideo  etiam  ab 
omnibus  vere  Deum  invocantibus  auxilium  etopem  imploramus,  quos 
non  du])itamus  itadetoto  boc  negotlojudicaturos,  ut  ad  se  etiam  per- 
tinente atque  hostium  exemplo  ita  edoctos  fore  ut,  quemadmodum 
illi  omnia  sua  ad  evertendam  ecclesiam  conferunt,  ita  sint  boni  et 
Evangebi  amantes  suas  vires  conjuncturi,  ad  bonos  et  innocentes  tuen- 
dos  et  ad  sartam  tectamque  conservandam  ecclesiam,  omnia  luben- 
tissime  collaturi.  Cum  autem  vobis  non  mediocriter  curae  sit  Ecclesia 
Dei  etbonorumjustissimadefensio  commendata,  dicto  domino  Segu- 
rio  in  mandatls  dedimus  ut  vestrœ  Celsitudinis  etiam  opem  operamque 
expetcret,  quibus  nobis,  bac  in  communi  Ecclesiœ  causa,  subvenire 
velitis.  De  vestra  autem  pietate  et  prudentia  ita  sumus  persuasi,  ut 
non  dubitemus  quin  pro  virili  quicquid  in  vobis  erit  sitis  lubentis- 
sime  collaturi.  Quoniam  autem  hostium  nominis  Cbristiani  eo  usque 
rabies  provecta  est,  ut  nos  indignissime  et  impudentissime  vexarent 
honorique  nostro  turpissimam  et  indignam  principe  viro  labem  asper- 
gere  conentur,  non  potuimus,  sine  nominis  nostri  et  dignitatis  jactura, 
legitimam  dcfensionem  pnetermittere  ,  quam  quidem  cum  Régi  Gal- 
liarum  et  legatis  exterarum  gentium  qui  in  comitatu  erant  regio  obtu- 
ierimus,  principibus  etiam  cunctis  offerre  decrevimus,  tum  vero  bis 
maxime  qui  ab  Ecclesia  Dei  secesserunt,  quique  per  latus  nostrum  pe- 
tunturiisdemque  plane  contumeliis  onerantur,  quibus  nos  lœdere  sunt 
hostes  conati.  Vobis  vero  maxime,  Princeps  Illustrissime,  cujus  in  pro- 
paganda  vera  doctrina  sturlium  et  zelus  non  tantum  Germaniœ  sed 
universo  orbi  Chrlstiano  sunt  plane  perspecta,  quam  ut  a?quo  animo 
et  legato  nostro  suscipiatis,  etiam  atque  etiam  rogamus  et  petimus. 

Cœteriun  quœ  ad  statum  nostrum  attinent  nostraeque  dignitatis 
conservationem  ,  et  hostium  artes  et  vimapertam,  ex  dicto  nostro  le- 
gato intelligetis;  cul  a  vobis  petimus  ut  fidem  habere  velitis  perinde 
ac  si  ipsi  prœsentes  voblscum  ageremus.  Valeat  Celsitudo  vestra,  II- 

i4. 
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hishissmu"  PriiK  ops  et  (lonsaiigiiiiioc  carissimc,  voscpic  Dons  Opli- 
mus  Maxiinus  diulissimc  sosj)ilcs  tueatur.  Datum  Ncrari,  xxv  dlo  julli , 
anno  MDIAWV. 

Vcstr.T  Olsiliulinis  consanguineus  carlssiinus  alque 
inliinus  amicus  el  fralcr, 

IIEMUCUS. 

1585.  2i)  JUILLET.   lir"^ 

Ori^.  —  B.  R.  Fonds  des  Cinq-cents  de  Colberl ,  Ms.  4G1 . 

.lOllANM  IIP,  SI  IXIOUMM,  GOTTITOIUJM,  VANDALOUl  M  REGI.  ETC.  * 

-  Rccorclatur,  Sercnissime  Princcps,  Consanguince  carlsslme  ac 
l'rater  observandissimc ,  A  cstra  Picgia  Scrciiitas,  quicl  vobis  anno  su- 


'  L'adresse  de  la  lettre  esl  :  «  Serenis- 
siino  ac  polenlissimo  principi  et  domino 
.fohanni  111°,  Suecorum,  Goltliorum,  Van- 
dalorum  ,  etc.  Régi,  magno  principi  Fin- 
landiae,  Carcliae,  Ingria;,  el  Solonlia;  Rullie- 
norum,  Estoniaîque  Livonum ,  etc.  duci, 
Consanguineo  nostro  et  Fralri  observan- 
tissimo.  »  Et  la  suscriplion  en  lèle  de  la 
lettre  :  «  Henricus,  Dei  gralia,  Navarrorum 
Rex,  hîeres  Galliae ,  primusque  regii  san- 
guinis  princeps,  serenissimo  ac  polenlis- 
simo principi  D.  Joanni ,  eadem  Dei  gralia , 
Suecormn,  GoUhorum  ,  Vandalorumque 
Régi,  magno  principi  Finlandiae,  Careliae, 
Ingriae,  et  Soluntia;  Rulhenorum,  Eslo- 
niaeque  Livonum ,  elc.  » 

*  Cette  lettre  peut  être  traduite  ainsi  : 

«À  JEAK  m,  ROI  DE  SDÈDE,  DES  GOTHS  ET 
DES  VANDALES,  ETC. 

«  Sérénissime  Prince,  très-cher  Cousin  et 
Irès-honoré  Frère,  votre  sérénité  royale  se 
rappelle  ce  que  notre  ambassadeur,  le 
sieur  Jacques  de  Ségur-Pardaillan ,  vous  a 
déclaré,  en  notre  nom ,  l'année  dernière, 
et  combien  nous  redoutions  que  les  Eglises 


chrétiennes  ne  tombassent  bientôt  dans 
les  plus  grands  dangers.  A  peine  étail-il 
de  retour  auprès  de  nous  que  tout  à  coup 
et  avec  grand  fracas  a  éclaté  en  France  ce 
complot  dont  nous  dénoncions  depuis  plu- 
sieurs années  les  sourdes  machinations.  En- 
fin il  y  a  quelques  mois  que  les  adhérents 
au  concile  de  Trente,  les  ennemis  conju- 
rés pour  la  ruine  de  l'Eglise  chrétienne, 
ont  couru  aux  armes.  Ils  ont  abusé  de  la 
simplicité  de  vieillard  du  cardinal  notre 
oncle,  et  les  Guises  ont  été  réellement  les 
chefs  et  les  meneurs  du  complot  ;  le  Pape 
en  a  élé l'auteur,  l'Espagnol,  l'instigateur  : 
el ,  comme  ils  le  proclament  dans  les  écrits 
qu'ils  ont  publiés ,  ils  ne  déposeront  point 
les  armes  jusqu'à  ce  que  le  Roi  Très-Chré- 
tien ait,  dans  la  France  entière,  sanc- 
tionné les  décrets  du  concile  de  Trente , 
jusqu'à  ce  que  tous  et  chacun  en  particu- 
lier, mais  les  princes  surtout,  aient  juré 
obéissance  à  ces  décrets,  jusqu'à  ce  que, 
sous  prétexte  que  nous  sommes  héré- 
tique, Us  nous  aient  déshérité,  et  qu'ils 
nous  aient  éloquemment  proclamé  indigne 
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pcriori  pcr  legatum  noslrum  D.  Jacobum  Scgurium  Pardilianum , 
noslro  nomine,  significatum  fuerit,  qiiantumque  vereremur  ne  in 


de  la  succession  au  trône ,  bien  que  tout 
le  monde  sache  qu'elle  nous  appartient 
légitimement,  et  qu'ils  ne  le  nient  point 
eux-mêmes.  Et  leur  audace  a  poursuivi 
cet  objet  avec  lant  de  fureur,  que ,  bon 
gré  mal  gré ,  elle  a  entraîné  le  Roi  lui- 
même  dans  leur  parti  ;  aussi  laisse-t-il  au- 
jourd'hui prendre  le  nom  de  parti  royal 
à  ces  mêmes  gens  que  naguère,  dans  ses 
édits,  il  flétrissait  du  nom  de  criminels 
d'élat.  Quant  à  nous  et  à  tous  ceux  qui 
font  profession  de  la  Religion,  nous  qu'il 
engageait  à  la  sécurité,  qu'il  exhortait  au 
nom  de  la  foi,  maintenant  il  nous  con- 
damne, il  nous  proscrit,  il  nous  fait  une 
guerre  acharnée.  Ce  n'est  qu'en  abjurant 
la  Religion  et  en  faisant  profession  de  pa- 
pisme ,  qu'il  nous  est  donné  de  conserver 
nos  honneurs,  notre  vie,  nos  dignités. 
Prince,  mon  très-honoré  Frère ,  votre  sé- 
rénité royale,  selon  sa  prudence,  verra 
bien  où  cela  tend.  Le  Pape  établit  sa  ty- 
rannie ;  l'Espagnol ,  au  moyen  des  dé- 
sastres et  de  la  ruine  du  royaume  de 
France,  se  fraye  un  chemin  pour  s'empa- 
rer de  la  monarchie  de  l'univers  chrétien; 
la  maison  de  Lorraine ,  et  particulièrement 
les  Guises,  dont  tout  le  monde  connaît 
depuis  longtemps  les  prétentions  au  trône 
de  France,  s'efforcent  par  des  noms  falsifiés 
et  des  titres  mensongers,  de  ravir,  d'arra- 
cher pièce  à  pièce  ce  dont  ils  ne  peuvent 
s'emparer  en  entier. 

«Votre  sérénité  royale  n'ignore  certes 
pas  ce  que  nous  avons  à  faire.  Il  est  hors 
de  doute  qu'il  s'agit  ici  de  l'existence  de 
l'Eglise,  de  l'existence  du  royaume,  de 
l'existence  de  la  patrie  ;  qu'il  s'agit  de  notre 


propre  existence  et  de  la  dignité  de  toute 
notre  maison.  Vous  avez  appris  quelle  est 
la  nature  et  la  gravité  des  malheurs  qui 
nous  menacent;  nous  vous  prions  donc  ins- 
tamment de  daigner  vous  informer  au- 
près de  noire  ambassadeur  quels  sont  les 
remèdes  à  y  opposer.  Nous  les  réclamons 
uniquement  de  votre  prudence ,  de  votre 
intéi'êt  affectueux,  et  nous  les  attendons 
avec  confiance.  Votre  piété  viendra  au  se- 
cours de  l'Eglise  en  péril;  votre  prudence 
s'opposera  à  l'Espagnol ,  qui  depuis  long- 
temps prétend  arriver  à  la  monarchie  uni- 
verselle parle  bouleversement  du  royaume 
de  France  ;  votre  bienveillance  viendra  en 
aide  à  un  prince  qui  vous  est  très-attaché, 
à  votre  très-respectueux  frère;  afin  que 
l'on  ne  voie  pas  l'Antéchrist  triompher  du 
Christ ,  afin  que  la  domination  de  l'inso- 
lent Espagnol  ne  s'étende  pas  plus  loin  ; 
afin  que  nous  qui  combattons  pour  l'cglise 
du  Christ,  pour  la  liberté  de  tous,  pour 
les  lois  de  la  patrie  ,  pour  noire  droit  par 
conséquent,  nous  ne  soyons  pas  réduit 
aux  dernières  extrémités,  ou  entièrement 
écrasé  au  moyen  de  cette  criminelle  con- 
juration ,  secondée  parles  artifices  du  Pape 
et  par  le  parti  espagnol.  Vous  réprimerez 
les  tentatives  impies  et  criminelles  de  la 
maison  de  Guise,  qui  dévore  déjà  du  re- 
gard non-seulement  le  royaume  de  France , 
mais  encore  plusieurs  autres  royaumes 
chrétiens;  et,  ce  qui  touche  tous  les  rois, 
vous  conserverez  les  héritiers  légitimes  et 
en  particulier  les  enfants  de  France;  vous 
tâcherez  que  les  serviteurs  ne  privent  pas 
les  enfants  de  la  famille  du  domaine  de 
leurs  aïeux  et  de  leur  antique  patrimoine. 
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iiiaxitiK»  |)(Mi(Mil;i  l)i('Vi  KcclcsiiC  (ilnisli.in.i-  iih  i(lriiiit ;  vi\  ;i(l  nosic 
versus  uial  ciini  (IcrepL'iitc  (MU|)il  ciim  smnmo  ira^'orc  in  Gallia  (jdod 
hiscc  suj)0ri()ril)us  aimis  pcr  cuniculos  slnii  |)ra'S(rnliol)niinis.  Ad  ar- 
ma scilicol  conciiiTcrunl,  jain  anlc  allquot  inciises,  Tridcnlini  con- 
cilii  fœdcrali,  cl  m  pcruii  iciu  l'xdcsi.T  Chrisliaruc  lïoslcs  conjurai!. 
(.arduialis  (jindcin  paliiii  iiosiii  s(Mnli  siniplicilalc  al)ulontes,  scd  rê- 
vera principihus  (>l  (huihus  conjuralioiiis  Lolliarculs,  auclorc  Ponli- 
lico,  ini|)uls()re  llls])aiu),  non  pruis,  iil  j)ul)lice  edilisscriplls  jacliiant, 
arma  dcposlluros,  cpiam  (^lirlslianisslmus  Rex  conclllimi  Tridenti- 
num  lu  umvcrsa  (jallla  sanxerll,  ([uam  m  cjus  verl)ajuravcrint  om- 
nes  ctsiugiili,  prœserlim  vcro  principes,  et  quam  nos  ipsos,  liœreticos 
prœtexlu,  cxhœredaverint,  regnique  successione  quam  ad  nos  jure 
pcrtincrc  omnes  noverunt,  nec  ipsi  difïitentur,  diserte  indignum 
pronuntiaverint.  Enim  vero  tanto  suo  furore  haec  consecuta  est  au- 
dacia,  ut  ipsum  Regem,  volentem  nolentem,  in  suas  partes  pertraxe- 
rit,  et  quos  puLllcls  scriptis,  perduelllonis  nomlnc,  damnabat,  nunc 


«  La  lureur  des  ennemis  du  nom  chrélicn 
en  est  venue  au  point  qu'ils  lious  ont  per- 
sécuté de  la  manière  la  plus  indigne  et  la 
plus  lâche,  el  qu'ils  ont  essayé  de  faire  re- 
jaillir sur  notre  honneur  la  tache  la  plus 
honteuse  et  la  plus  ignominieuse  pour  un 


sont  parfaitement  connus  de  l'univers  chré- 
tien; nous  vous  prions,  nous  vous  conju- 
rons de  recevoir  favorablement  cette  décla- 
ration des  mains  de  notre  envoyé.  Quant 
au  reste,  sérénissime  prince,  vous  en  se- 
rez plus  amplement  informé  par  cet  am- 


prince.  Aussi  n'avons-nous  pu ,  sans  préju-  bassadeur,  le  sieur  Jacques  de  Ségur-Par- 

dice  pour  notre  nom  et  notre  dignité,  nous  daillan.  Nous  désirons  et  nous  demandons 

abstenir  d'une  légitime  défense;  nous  l'a-  que  vous  lui  accordiez  la  même  confiance 

vous  présentée  au  Roi  de  France  et  aux  am-  que  vous  auriez  pour  nous ,  si  nous  étions 


bassadeurs  des  nations  étrangères  qui  se 
trouvaient  à  la  cour;  nous  avons  résolu  de 
la  présenter  à  tous  les  princes,  mais  sur- 
tout à  ceux  qui  se  sont  retirés  du  sein  de 
l'église  romaine,  eux  que  l'on  cherche  à 
atteindre  à  travers  nos  rangs ,  eux  que  l'on 
charge  des  mêmes  outrages  dont  nos  en- 
nemis s'efforcent  de  nous  accabler;  mais 
c'est  à  vous  surtout  que  je  m'adresse,  sé- 
rénissime prince,  dont  l'ardeur  et  le  zèle 
pour  la  propagation  des  vraies  doctrines 


près  de  votre  personne.  Que  votre  sérénité 
royale,  roi  très-puissant,  nous  commande 
et  attende  de  nous  tout  ce  qui  peut  dé- 
pendre d'un  frère  très-respectueux  et  qui 
vous  est  très -attaché.  Que  votre  sérénité 
royale  se  conserve  en  santé.  Donné  à  Né- 
rac,  le  2  5  juillet  i585. 

«De  votre  sérénité  royale  le  très-fidèle 
frère  et  entier  ami , 

.  HENRY. . 
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regias  partes  usurpare  sinat,  nos  vcro  et  reliquos  pietatls  professores, 
quos  niiper  sccuros  esse  jubebal,  et  Fidei  noniine  prœdicabat,  nunc 
daninet,  proscribat  et  crucnto  Marte  persequatur,  nec,  nisi  pietatis 
abjura tione  et  papismi  professione,  hononim,  vitœ,  facultatum  ,  dis- 
crlnien  eflugere  concédât. 

Quo  baec  spectent  Serenitas  vestra  Regia ,  o  Princeps  et  Frater 
observantissime  ,  pro  sua  prudentia  pervidebit.  Pontifex  instaurât 
suam  tyrannidem,  Hispanus  per  ruinam  et  stragem  rcgni  Gallici  viain 
sibi  munit  ad  invadendam  totius  orbis  christiani  monarcbiani  ;  Lo- 
tharena  domus,  atque  ipsi  Guisii,  quos  pridem,  ementitis  titulis  et 
falsis  nominibus ,  rognum  Gallicuni  affectare  omnes  sciunt,  quod 
integrum  rapere  non  possunt ,  diriperc  et  membratim  discerpere 
meditantur.  Hic  quid  nobis  faciendum  sit  Serenissimus  Rex  non  igno- 
rât; agitur  enim  procui  dubio  de  statu  Ecclesiae,  de  statu  Rcgni,  de 
statu  Patriœ,  agitur  et  de  statu  nostro ,  toliusque  nominis  nostri  di- 
gnitate.  Audiit  vestra  Regia  Serenitas  quae  (jualiaque  nobis  inala  ini- 
mineant.  A  vobis  vero  errixe  petimus  ut  etiam  a  iegato  nostro  remédia 
intelbgere  dignetur;  quae  a  vestra  pietate,  prudentia,  benevoientia , 
expelimus  unice  et  porro  certissime  expectamus.  Accuret  Ecclesiae 
periclitanti  pietas  vestra  ;  occuret  Hispano  ,  monarcbiam,  per  regni 
Gallici  eversionem ,  pridem  aflectanti ,  vestra  prudentia  ;  succuret 
etiam  principi ,  vestri  observantissimo  fratri ,  vobis  conjunctissimo  , 
benevoientia  vestra,  ne  Anticbristus  de  Cbristo  triumphare  videatur, 
ne  Hispani  insolentis  dominatus  latins  grassetur,  ne  et  nos  pro  Cbristi 
Ecclesia,  pro  communi  libertate,  pro  legibus  patriis,  pro  jure  utique 
nostro  discertantes ,  per  istam  nefariam  conjurationem,  artibus  ponti- 
ficiis  et  partibus  Hispanicis  suffultam,  aut  in  angustias  redigamur, 
aut  plane  opprimamur.  Lotbarenaî  domus  quae  jamdudum,  non  re- 
gnum  Gallicum  modo,  sed  alia  multa  régna  Cbristiana  animo  devo- 
raverunt,  impios  et  sceleratos  conatus  opprimetis;  quodquc  regum 
omnium  est  proprium ,  légitimes  haeredes  ipsosque  Gallici  regni  li- 
bères conservabitis,  efficietisque  ne  servi  fdios  familias  avito  solo  et 
prisca  haeredilate  excluant,  imo  ejiciant. 


112  LETTRES  MISSIVES 

(JuoMKiin  aulcrn  hosliiim  nomiius  (  liristiani  eo  u.squc  rabies  pro- 
vccta  csl ,  iil  nos  iiidi^nissimc  et  impudciilissimc  vcxarent,  ijonori(jiie 
iiostro  lurpissimam,  et  indi^iiam  principe  viro,  labenn  aspcrgere  co- 
nanlur,  non  polnlniussnie  numinis  nosiri  cl  dignilalis  jaclnra,  iogiti- 
niani  clclonsioneni  pralcMinillerc,  (pjani  quidem  cuin  rcgi  Galliarum, 
et  le^alis  exicranim  gcnliuni  ([ul  in  coniilatu  erant  rcgio  obtulcrinius, 
|)rlncl])ibus  eliani  cnnclls  ollerre  decrcvinuis,  luin  vero  bis  maxime 
(jtii  ab  Kcclcsia  Homana  secesserunt ,  quique  per  lalus  noslrum  j)c- 
luntur,  lisdemqiie  phme  conlumeliis  onerantur,  quibus  nos  iœdere 
hostes  sunt  conall.  Yobis  vero  maxime,  Princeps  Serenissime,  cujus 
in  pro])a«^anda  vera  doctrina  studium  et  zelus  universo  orbi  cliris- 
liano  sunl  plane  perspccta,  quam  ut  tequo  animo  ex  iegato  nostro 
suscipiatis,  etiam  atque  ctiam  rogamus  et  petimus.  Cetera,  Serenis- 
sime Princeps,  ex  D.  Jacobo  Segurio  Pardiliano,  Iegato  nostro,  ple- 
nius  intelligctis.  Huic  eandem  quam  nobis  ipsis  fidem ,  si  priesentes 
essemus,  adbibcri  cupimus  et  postulamus,  Vestra  autem  Regia  Sere- 
nitas,  Rex  potentissime,  a  nobis  quœcumque  a  conjunctissimo  et  ves- 
tri  observantissimo  fratre  piobcisci  possunt,  et  imperato  et  expectato. 
Valeat  Régla  Serenitas  vestra.  Datum  Neraci ,  xxv°  die  jubi  MDLXXXV. 

Regiae  veslrœ  Serenilatis  fidelissimus  frater 

et  intimus  ainicus, 

HENRICUS. 

[  1585.  JUILLET  ^] 

Orig.  autographe.  —  Collection  de  M.  F.  Feuillet  de  Couches. 

A  MONS«  DE  S^  GENYES. 

Mons"^  de  S^  Genyes,  Je  fais  faire  quelques  levées  de  gens  de  pied 
de  par  deçà  sur  les  occasions  qui  se  présentent;  et  pour  ce  qu'aulcuns 
capitaines  m'ont  demandé  qu'il  leur  fust  permis  d'en  tirer  du  Bearn 
quelques  uns,  je  les  ay  tous  renvoies  à  vous,  et  s'ils  vous  vont  trou- 

'  Cette  dalc,  qui  a  été  ajoutée  anciennement  sur  l'original,  s'accorde  bien  avec  les 
événements  d'alors. 
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ver  pour  ceste  occasion,  vous  leur  permettrés  d'en  prendre  certain 
nombre  et  mesme  à  Parabere^  celuy  qu'il  vous  baillera  par  roole.  Ils  se 
rendront  par  ce  moïen  tant  plus  capables  de  me  faire  service ,  et 
apprendront  à  ne  sortir  du  païs  sans  mon  congé  ou  de  mon  lieutenant 
gênerai  ;  et  à  Dieu. 

Vostre  bien  afTectionné  maistre  et  plus 
parfaict  amy, 

HENRY. 

[1585. FIN   DE   JUILLET.] 

Orig.  autographe.  —  Collection  de  M.  F.  Feuillet  de  Conchcs. 

A  MONS"^  DE  S^  GENIES. 

MON    LIEUCTENANT  GENERAL. 

J'ay  veu  le  mémoire  que  m'avés  envoyé.  Je  trouve  l'ordre  qu'aviés 
donné ,  pour  le  faict  du  bail  des  soldats ,  aux  capitaines  forain.s ,  fort 
beau,  mais  non  propre  pour  ce  temps  icy,  me  semblant  que  si  eus- 
siés  suivy  ce  que  je  vous  en  ay  mandé,  vous  eussiés  mieulx  faict,  et  y 
avoit  plus  de  moyen  de  les  retenir  en  obeyssance,  et  moy  eusse  esté 
mieulx  servy,  car  il  ne  fust  party  personne  sans  congé.  Les  Espagnols 
envoyent  les  bisongnes^  aux  garnisons  pour  les  dresser;  mais  moy,  à  ce 
commencement,  j'ay  affaire  des  meilleurs  hommes,  pour  les  promener 
par  la  Guyenne.  Je  ne  frustre  pas  Bearn  de  leur  défense;  je  tiens 
trop  cher  mon  dict  pays,  et  ce  qui  y  est,  pour  le  laisser  desgarny  au 
besoin.  J'espère  vous  voir  dans  dix  jours  et  donner  ordre  à  tout  ce 
que  nous  aviserons  estre  nécessaire.  Je  vous  meneray  un  faiseur 
d'artifices  à  feu.  Je  crois  que  vous  aurés  eu  maistre  Hervé  que  je  vous 
ay  envoyé.  J'attends  les  canonnières  de  jour  à  aultre.  Si  n'avés  receu 

^  Probablement  Jean  de  Beaudéan,  seigneur  de  Parabère,  qui  fut  lieutenant  général 
au  gouvernement  de  Poitou. 


'  Ce  mot,  emprunté  de  l'espagnol,  et  qui  n'est  plus  usité  en  France,  se  disait  des 
nouvelles  recrues,  comme  on  dit  aujourd'hui  un  conscrit. 

LETTRES    DE    HENRI    IV.  II.  l5 


n/i  M'/i  I  iu:s  MissiVK.s 

la  (lospcsilio  dos  six  nulle  cscus,  il  laiill  (lu'clk'  ait  esté  pi i.se  j)ar  les 
chemins,  l'ailcs  faire  force  pouldres.  Vous  anrés  entendu  j)ar  les 
lettres  que  j'ay  escrites  h  madame  la  comtesse  ^  comme  j'ay  trouvé 
nions'  de  Montmorency  tiez  résolu  au  party.  Je  n'ay  poinct  mandé 
des  nouvelles  quemons'  de  Clervans  nous  a  apportées,  pour  le  danger 
des  chemins.  Je  travaille  plus  qu'il  n'est  croyahle  à  préparer  des 
saulces  à  nos  ennemis,  que  je  m'asseure  qu'ils  ne  s'en  lécheront 
poinct  les  lipes.  A  Dieu,  Mons"^  de  Sainct  Génies;  c'est 

Vostre  Irez  afleclionné  maistre  et  plus  parfaict  amy, 

HENRY. 

[1585.  VERS  LE   COMMENCEMENT  DUOIT.]  —  I"*. 

Orig.  autographe.  —  Biblioth.  impér.  de  Saiut-P(5tersbourg,  Ms.  914 ,  n°  i3.  Copie  transmise  par 
M.  Allier,  correspondant  du  ministère  de  l'Instruction  publique. 

AU  ROY,  MON  SOUVERAIN  SEIGNEUR. 

Monseigneur,  Je  me  suis  plainct  à  Vostre  Majesté  de  ce  que  la 
paix  s'est  faicte  avec  nos  ennemis  sans  moy  et  contre  moy  \  combien 
que  je  ne  luy  aye  rendu  que  toute  obéissance;  toutefois  j'en  atten- 
dois  la  desclaration  que  Vostre  Majesté  m'en  feroit  par  escript,  la- 
quelle je  suis  encore  à  recevoir.  Je  supplie  trez  humblement  Vostre 
Majesté  me  faire  cest  honneur  de  me  la  despartir,  et  croire  ce  que 
la  Marsilliere ,  présent  porteur,  fera  entendre  à  Vostre  Majesté, 
comme  ceiuy  qui  est 

Vostre  Irez  humble  et  trez  obéissant  subject 
et  serviteur, 

HENRY. 

*  La  comtesse  de  Gramonl.  Voyez  ci-après  la  lettre  du  7  décembre  i585,  note  1. 


'  Voyez  la  lettre  du  10  juillet  i585,  V 
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[1585.  VERS  LE  COMMENCEMENT   D'AOÛT.]  —  11'°''. 

Orig.  autographe.  —  Biblioth.  impér.  de  Saint-Pétersbourg,  Ms.  914,  n"  12.  Copie  transmise  par 
M.  Allier,  correspondant  du  ministère  de  l'Instruction  publique. 

A  LA  REYNE,  MERE  DU  ROY  MON  SEIGNEUR. 

Madame,  Je  me  suys  plaint  de  ce  que,  pour  recompense  de  ma 
fidélité  et  de  mon  obéissance,  l'on  a,  par  une  paix,  tourné  ia  guerre 
contre  moy.  Touttefoys  je  n'en  ay  encore  receu  aucune  déclaration 
par  ecript  de  Vos  Majestés,  estans  passés  tant  de  jours  depuis  que 
tout  est  arresté.  Je  vous  supplye  très  humblement,  Madame,  si  mon 
malheur  ne  doibt  estre  accompagné  de  mespris,  me  vouloir  faire  en- 
tendre vos  intentions  et  croire  ce  que  la  Marsilliere  vous  pourra  re- 
monstrer  de  la  part  de  celuy  qui  ne  peult  estre  aultre  que 

Vostre  très  humble  et  très  obéissant  subject 
et  serviteur, 

HENRY. 


[1585.  —  1 1  AOÛT^J 

Ong.  autographe.  —  B.  R.  Fonds  des  Cinq-cents  de  Colbert,  Ms.  401 . 

A  MONS"^  DE  SEGUR. 

Mons"^  de  Segur,  Vous  aurez  sceu  toutes  nouvelles  par  le  s"^  de  Mont- 
martin  que  j'espère  que  Dieu  aura  conduict  jusques  à  vous.  J'ay  un 

'  Cette  date  précise  nous  est  fournie  par  n'est  que  vous  ne  vistes  jamais  personne 
la  lettre  d'envoi  du  secrétaire  du  Pin  ,  qui  si  résolu  comme  il  est.  Je  voy  d'autre  part 
sera  ici  le  meilleur  commentaire  de  celle  les  cueurs  redoubler  à  ungchascun  depuis 
de  son  maître.  la  publication  de  ce  1res  cruel  cdict  et  avoir 

cogneu  que  nosire  patience  et  obéissance 

oA    MONSIEUR    DE    SEGUR.  .        .,,  ,  , 

nousnuist.  JN  actendezen  vous  aucun  chan- 

"  Monsieur,  gement  ne  autre  résolution  que  celle  que 

>■'  Je  ne  puis  rien  adjouster  à  la  lettre  que         vous  recevez  par  la  lel Ire  de  no.slrc  maistre. 

le  roy  nostre  maisire  vous  escript,  si  ce        Dieu  certainement  favorisera  la  justice  de 

i5. 


1 1(^ 


LK/n  HKS   MISSIV  KS 


«Mand  ( onlcMiloiiKMil  de  vos  lal)('iir.s  de  l<)iis,(!l  no  vous  ennuyés  pas 
s'ils  no  j)n»<luIs(Mil  leurs  Irulcis  tout  aussy  tost;  je  s(.;ay  l)icn  (pu;  voslic 
poine  non  est  moindre,  et  vous  pouvez  croyrc  que  je  ne  vous  en  sçav 
pas  nioings  de  gré  aussy.  J'ay  senty  la  ])enodiction  de  Dieu  juscjuos 
icy  évidemment.  A  mesure  que  nos  anemis  doubleront  leurs  elTorts, 
comme  la  saison  les  y  convie,  je  m'asseurc  qu'il  nous  redoublera  sa 
faveur  et  noslre  courage.  Ce  pendant  le  secours  de  noz  amis  viendra 
à  temps  pour  mettre  en  confusion  nos  anemis.  Aides  tous,  l'un  l'aultre, 
à  faire  (nie  n'y  perdions  aulcun  moment,  et  aimés  moy  tousjours, 
Mons'  de  Segur,  connue 

Vostre  affectionné  raaistre  et  asseuré  amy, 

HENRY. 


noslre  cause,  lequel  je  supplie  vous  vou- 
loir. 

Monsieur, 

conserver  longuement  et  1res  heureuse- 
ment en  très  parfaicle  santé.  De  Saint-Paul 
(le  l'Amiale,  le  xj'  d'aoust  i585. 

«  Vostre  très  humble  et  1res  fidèle 
serviteur, 

D. 

tt  Monsieur,  Je  vous  suplie  vous  souvenir 
de  ce  que  je  vous  dy  à  vostre  partement.  » 

Dans  les  interlignes  de  cette  lettre  s'en 
trouve  une  autre  toute  secrète ,  écrite  en 
encre  dite  de  sympathie ,  et  dont  l'opération 
convenue  avec  l'ambassadeur  avait  rendu 
les  caractères  visibles. 

«  Moiisieur,  Quelques  bruictz  que  vous 
oyez  courir  et  quelques  nouvelles  que  vous 
entendiez  qu'on  envoyé  des  députez  vers 
le  Roy  nostre  maistre  pour  traicter  de  la 
paix,  ou  que  la  Royne  mesmes  y  vienne 


nous  trouver,  ne  croyez  point  qu'on  face 
de  paix  ;  car  on  est  résolu  à  ce  coup  de 
mectre  fin  à  noz  travaulx  et  à  la  perfidie 
de  noz  ennemys,  et  ne  quicter  jamais  les 
armes  qu'on  ne  les  ayt  exterminez,  et  de 
ne  conclure  paix  que  parl'advis  des  princes 
chrestiens  qui  se  joindront  avec  nous.  Il 
les  y  fault  embarquer  le  plus  qu'on  pour- 
ra ei  faire  des  colonies  en  ce  royaulme 
de  ceux  qui  y  voudront  venir,  afin  que  ilz 
soyent  recompensez  et  accommodez.  Nous 
aurons  des  princes  catholiques,  noz  païens, 
qui  se  joindront  à  nous.  Il  y  a  beaucoup 
de  catholiques  qui  ont  aperçu  les  desseings 
de  noz  annemys  et  leur  ambition  et  fausses 
menées,  qui  nous  ayderont.  Mais  noslre 
confiance  est  en  Dieu ,  qui  bénira  vos  la- 
beurs et  favorisera  la  j  ustice  de  nostre  cause. 
Le  prince  a  grande  espérance  en  vous  et 
en  l'aflection  qu'il  cognoist  que  vous  luy 
portez.  Je  vous  suis  très  ildele  serviteur  à 
jamais.  » 
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1585.  —  i4  AOÛT. 

Orig.  — Collection  de  M.  l'abbé  Sentis,  à  Auch. 
A  MONS'^  DE  FONTENILLES', 

CHEVALIER   DE    L'ORDRE    DU    ROY    MON    SEIGNEUR,    ET    CAPITAINE 
DE    CINQUANTE    HOMMES    D'ARMES    DE    SES    ORDONNANCES. 

Mons""  de  Fontenilles,  J'ay  esté  très  marry  de  l'acte  qui  a  esté  faict 
à  mons""  de  Fosseries  ^  vostre  frère,  d'autant  que  je  le  tiens  pour  une 
pure  volerie ,  qui  a  si  mal  rencontré  que  d'estre  eschue  à  l'endroict 
de  ceux  que  je  cognois  m'estre  affectionnés  comme  vous  et  les  vos- 
tres.  J'ay  mandé  à  Bissan  de  ne  faillir  de  me  venir  trouver  lundy  à 
Lectoure  et  de  m'amener  tous  les  chevaux  qu'il  a  pris.  J'y  doneray 
un  tel  ordre  que  vostre  frère  ne  perdra  aucune  chose.  Sur  ce,  je 
vous  prieray  de  faire  toujours  certain  estât  de  mon  amitié  et  le  Créa- 
teur vous  tenir,  Mons'  de  Fontenilles,  en  sa  saincte  et  digne  garde. 

De  Montauban,  ce  xiv*^  d'aoust  i  585. 

Vostre  afFectionné  et  asseuré  amy, 
HENRY. 


'  Philippe  de  la  Roche,  baron  de  Fon- 
teniHes  ,  seigneur  de  Casléra-Leclourois, 
etc.  gentilhomme  ordinaire  delà  chambre 
du  Roi  en  i565,  chevalier  de  l'ordre  en 
i568,  et  capitaine  de  cinquante  hommes 
d'armes  des  ordonnances  en  iSôg,  iîls 
aîné  de  Manaud  de  la  Roche  et  de  Cathe- 
rine de  Benque.  Il  mourut  en  lôgA- 

'  Le  baron  de  Fontenilles  eut  cinq  frè 
res  :  Odet  de  la  Roche ,  Jean-Antoine  de 
la  Roche ,  auteur  de  la  branche  de  Gensac , 
Bertrand  de  la  Roche,  Jacques  et  Jean- 
Marc  de  la  Roche ,  ces  deux  derniers  che- 
valiers de  Malte.  D'après  cette  lettre,  un 


des  trois  premiers  aurait  été  connu  ,  en 
1 585,  sous  le  nom  de  Fosseries,  qui  aurait 
pu  être  le  nom  d'un  des  onze  iiets  possédés 
alors  par  cette  famille.  Néanmoins  les  titres 
nombreux  formant  la  généalogie  de  M.  le 
marquis  de  la  Roche  Fontenilles  ne  don- 
nent point  de  renseignement  sur  le  fief  de 
Fosseries.  Il  ne  se  trouve  pas  non  plus  de 
seigneur  de  Fosseries  dans  les  messieurs 
de  Fontenilles  de  la  maison  de  Saint-Nec- 
taire. Quant  au  personnage  à  qui  s'adresse 
celle  lettre,  il  ne  peut  être  que  Philippe 
de  la  Roche. 


ILS  LK'l'l'lUvS   MiSSIVIvS 

[  1585.  VKIIS   I.A    MI-AOT  I  '.  I 

Ong.  nulograplic.  —  (lollrclioii  de  M.  Liliri  ,  iiiciiihrc  de  1  liislilui. 

A  I.A   IU)YM:,  MKUK  1)1    IIOY  MON  SKIGNELK. 

Madame,  J'ay  cnlcndu  par  M'  l'abbé  DalJ)ene *  ce  que  vous  luy 
avés  roinmandé  de  me  dire,  et  rassourance  ([u'il  vous  plaist  me 
donner  de  vostre  l)onne  volonté  et  alleclion  natiuelle  envers  nioy. 
Donl  je  ne  veux  faillir  de  remercier  très  liumhlemenl  par  luy-mesmes 
Vostre  Majesté,  et  vous  dire  que  je  m'assure  que,  tout  ainsy  que  vous 
avés  pris  beaucoup  de  peine  pour  Iraitter  et  faire  paix  avec  des  es- 
trangers  qui  s'estoient  cslevez  en  armes  contre  le  Hoy,  au  préjudice 
de  la  paix  et  repos  puJjlic,  et  de  l'Estat  et  maison  de  France,  aussy 
n'aurés  vous  moindre  soin  des  enfans  de  la  maison.  Car  encores. 
Madame,  que  je  ne  mérite  que  vous  preniés  ceste  peine,  je  croy  que 
j'en  suis  plus  digne  que  ceux  pour  qui  vous  l'avés  prise,  et  que  vous 
savésbien,  par  vostre  prudence,  rechercher  les  moyens  d'une  paix 
generalle,  si  nécessaire  à  ce  Royaume.  Je  ne  doute  point  aussy  que 
vous  ne  me  gardiés  tousjours  une  si  bonne  volonté ,  que  vous  ne  trou- 
vères mauvais  que  j'oppose  une  juste  défense  à  la  violence  qui  a  esté 
par  eux  faite  au  Roy,  pour  se  faire  accorder  leurs  injustes  demandes, 
qui  ne  tendent  qu'à  la  dissipation  de  cet  Estât  et  à  ma  ruine  parti- 
culière. Laquelle  j'empescheray  par  tous  moyens,  [et  m'elForceray  ^  ] 
me  garder,  autant  que  je  pourray,  d'offenser  Vostre  Majesté,  de  la- 
quelle j'attendray  de  recepvoir  tous  bons  advis,  conseils  et  offices, 
comme  de  ma  souveraine  dame  et  mère;  comme  aussy  je  m'asseure 
que  Dieu  favorisera  ma  juste  cause.  Et  pour  n'ennuyer  Vostre  Majesté, 

'  D'après  la  noie  de  réceplion  ,  au  dos  mu,  en  i588,  à  l'évêché  d'Albi,  et  mourut 

de  la  lettre  :  «  Arrivée  le  xxvij""  d'aoust.  »  le  8  février  i6o8.  Il  a  laissé  plusieurs  ou- 

'  Alfonse  d'Eibene  ou  Delbene,  fils  de  vrages  de  généalogie  et  d  histoire. 
Barthélémy  d'Eibene,  noble  florentin,  et  ^  Ces  mots  ne  sont  point  dans  l'origi- 

de  Clémence  Bonacorsi ,  était  abbé  de  Mai-  nal,  où  le  sens  présente  ici  une  lacune 

zières  ,  en  Bourgogne,  et  l'un  des  agents  que  nous  avons  cherché  à  remplir  de  celte 

favoris  de  Catherine  de  Médicis.  Il  fut  pro-  manière. 


DU  ROI  DE  NAVARRE.  !19 

je  remeltray  le  surplus  à  la  suffisance  du  dict  s"^  abbé,  auquel  il  vous 
plaira  adjouster  foy,  et  me  tenir  lousjours  pour 

Vostre  1res  humble  et  très  obéissant  subject, 
fils  et  sei'viteur, 

HENRY. 


1585.  —  19  AOÛT. 

Orig.  —  B.  R.  Fonds  des  Cinq-cents  de  Colbert,  Ms.  401. 
Imprimé. —  The  Life  of  Thomas  Egerton,  lord  chancellor  ofEngland,  1  vol.  in-4°,  sans  indication  de 

lieu  ni  date,  p.  43i. 

MONS'^  DE  SEGUR, 

CONSEILLER    EN    MON    CONSEIL    PRIVÉ    ET    SUPERINTENDANT    DE    MA    MAISON    ET    FINANCES. 

Mons""  de  Segur,  Depuis  dix  ou  douze  jours  j'ay  faict  une  seconde 
entrevue  avec  mon  cousin  mons*^  de  Montmorency,  qui  est  joinct  et  lié 
avec  moy  trez  etroictement  et  indissolublement.  J'ay  prins  beaucoup 
de  resolutions  par  son  advis  et  conseil,  lesquelles  j'ay  bien  voulu  vous 
faire  entendre  incontinent,  et  le  but  de  mes  intentions  et  volontez ,  par 
le  moyen  de  mons"^  de  Clervant,  tant  pour  la  confiance  que  j'ay  de  luy 
que  pour  le  moyen  qu'il  a  de  me  servir  par  delà  en  plusieurs  en- 
droicts.  Il  vous  fera  entendre  plusieurs  particularitez  dont  il  est  be- 
soing  que  vous  soyez  au  vray  informé,  et  dont  je  vous  prie  le  croire 
comme  moy-mesme ,  et  suivre  tant  que  vous  pourrez  mes  intentions. 
Vous  serez  par  luy  instruict  de  ce  qui  se  passe  à  la  Court,  qui  vous 
apportera  quelque  plus  grande  lumière  en  la  disposition  et  conduicte 
de  noz  affaires.  Vous  lui  communiquerez  ce  que  vous  avez  faict  et 
négocié,  et  advancerez  la  capitulation  le  plus  promptement  que  vous 
pourrez  (si  desjà  ne  l'avez  faicte) ,  afin  qu  il  me  vienne  retrouver  pour 
me  rapporter  Testât  et  certitude  de  toutes  choses,  si  toutefois  il  n'est 
nécessaire  par  delà,  selon  les  occurences  et  occasions  à  moy  inco- 
gneues  qui  se  peuvent  présenter.  Je  trouve  bon  que  vous  vous  dé- 
partiez es  les  charges  à  quoy  un  chascun  de  vous  sera  propre,  afin 
d'accélérer  nos  affaires,  et  que  rien  ne  demeure;  m'asseurant  bien 
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que  vous  n'aurez  perdu  Icinps  cl  ([uo.  Dieu  aura  favorisé  le  /.el(î  que 
je  sçais  cjne  vous  avez  à  son  service  et  au  bien  el  prospérité  (rime  si 
juste  cause,  coinuie  aussy  je  ne  (loul)te  poincl  que  la  dévotion  (pic 
vous  avez  au  uiicii  particulier  ne  vous  ait  poussé  à  tenter  et  enqjloyer 
tous  les  moyens  (jue  vous  aurez  jugé  estre  possibles  pour  le  bien  de 
mes  affaires  (de  quoy  je  ne  seray  poinct  ingrat  en  votre  endroict) ,  ce 
qu'il  vous  fault  espérer  et  attendre  de  la  bonté  de  Dieu,  luy  servant 
fideienicnt.  Sur  tout  usez  de  célérité;  advancez  la  ca])itulation;  celle 
qui  l'ut  laicte  aux  derniers  troubles  estoit  trouvée  bonne,  il  fauldra 
essayer  de  l'avoir,  si  vous  ne  la  pouvez  avoir  meilleure.  Faictcs  la 
plus  grande  levée  que  vous  pourrez  de  Reistres,  mettez  peine  d'avoir 
le  plus  de  Suisses  qu'on  pourra  et  peu  de  Lansquenets;  embarquez- 
y  des  jeunes  princes  volontaires  et  affectionnez;  prenez  des  meilleurs 
et  plus  expérimentés  cbefs,  colonels  et  capitaines;  bastissez  une  se- 
conde armée  dés  cestc  beurc,  par  le  moyen  du  roy  de  Danemarck  et 
princes  cbrestiens  qui  ont  interest  en  nostre  conservation  et  à  la  pros- 
périté de  nostre  guerre,  importante  à  toute  la  cbreslienté.  Faictes  en 
sorte  que  monsieur  le  duc  Casimir  prenne  la  charge  et  commende- 
ment  gênerai  de  l'armée  estrangiere,  luy  représentant  l'importance 
de  cette  guerre,  plus  grande  que  d'aultres  qu'on  ait  vues  de  ce  siècle. 
S'il  ne  peut  y  venir  en  personne  (de  quoy  j'aurois  un  trez  grand  re- 
gret), priez-le  de  ma  part  d'employer  ses  moyens,  crédit  et  auctorité 
pour  tout  ce  qui  nous  est  nécessaire,  soit  de  colonnels,  d'artillerie  et 
de  pouldre ,  soit  pour  le  règlement  des  vivres  et  observations  des  re- 
glemens  militaires.  J'ay  faict  entendre  au  dict  sieur  de  Clervant  quel- 
ques particularités  que  je  désire  que  vous  suivyez  etaffectuyez,  si  ce 
n'est  que,  pour  quelque  aultre  raison  et  occasion  que  nous  n'enten- 
dons, vous  jugiez  par  ensemble  qu'il  ne  seroit  utile  ne  à  propos  de 
le  faire.  Il  y  va  de  tout;  et  fault  à  ce  coup  que  tous  les  gens  de  bien 
s'employent  pour  mettre  fm  à  noz  travaux  et  aux  desseins  et  perfidie 
des  ennemis  de  Dieu  et  nosties,  ainsy  que  le  dict  sieur  de  Clervant 
vous  dira  plus  particulièrement.  Sur  la  suffisance  et  fidélité  duquel 
jne  remettant,  je  vous  prieray  seulement  de  parachever,  suivant  le 


DU  ROI  DE  NAVARRE.  121 

pouvoir  que  vous  avez,  et  nous  faire  voir  bientost  les  efîects  de  voz 
labeurs,  et  au  reste  faire  tousjours  estât  de  ma  bonne  volonté  et  af- 
fection en  vostre  endroict.  Je  m'asseure  que  Dieu,  protecteur  des 
siens,  bénira  noz  affaires  et  favorisera  nostre  innocence  et  la  justice 
de  nostre  cause,  à  la  confusion  de  ses  ennemis.  Je  le  prie  vous  tenir, 
Mons'  de  Segur,  en  sa  très  saincte  protection.  De  Montaulban,  le  xix 
aoust  1  585. 

^  Mons""  de  Segur,  je  vous  recommande  noz  affaires;  j'ay  telle  con- 
fiance en  vostre  zèle  envers  Dieu  et  en  vostre  bonne  affection  envers 
moy,  que  vous  ferez  beaucoup,  et  que  nous  en  verrons  bientost  les 
effects  ;  asseurez-vous  toujours  de  mon  amitié,  et  aimez 

Vostre  bien  affectionné  maistre  et  parfaicl  amy, 

HENRY. 


[1585.  VERS  LE    2  G    AOÛT.]  — l'^. 

Orig.  —  B.  R.  Fonds  Béthune,  Ms.  8794,  fol.  iSg  recto, 

A  MON  COUSIN  MONS"  DE  MYOSSENS. 

Mon  Cousin ,  Je  retourne  de  Montauban  ^  et  m'en  vois  trouver  les 
ennemiz  pour  m'opposer  à  leurs  desseings,  qui  ont  esté,  jusques  à 
ceste  heure,  plus  remplis  de  paroles  que  d'efifect.  Je  vous  prie,  à 
ceste  cause,  de  me  venir  trouver  avec  ma  compagnie  droit  à  Nerac, 
où  je  in'en  voys.  Mais  je  vous  prie  que  ce  soit  en  diligence,  car  j'es- 
père que  nous  verrons  bien  tost  l'armée.  J'escrips  à  mons"*  de  S'*^  Cou- 

'  Ce  posl-scriplum  est  de  la  main  du  roi ,  qui  l'a  écrit  ainsi  avant  sa  signature ,  et  avant 
la  formule  dont  la  signature  est  précédée. 


'  Le  roi  de  Navarre  resta,  ce  mois -là,  il  l'annonce  dans  celle  lettre,  probable- 

à  Montauban  jusqu'au  19.  Du  24  jusqu'à  ment  écrite  de  Lecloure,  le  20. 
la  fm  du  mois  il  séjourna  à  Nérac,  comme 

LETTRES  DE    HENRI   IV.  II.  l6 
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lombe  poni-  qu'il  vous  uicno  les  coin|)aguons.  l"'ailes-luy  louir  ma 
lettre  et  (jue  je  vous  voie  le  plus  tost  ([ue  pourrés.  A  Dieu,  mon  Cou- 
sin, croyés  (pie  je  ne  seiay  jamais  (pic 

Voslrc  \)]p.u  alTecliomu';  inaislrcî  cl  amy, 

IIKNRY. 

Je  vous  veux  bien  advertir  comme  j'ay  defaict  trois  compagnies  de 
la  Ligue,  où  de  deux  cens  hommes  cpi'ils  estoient  il  ne  s'en  est  sauvé 
que  huit.  Il  est  vray  que  nous  y  avons  perdu  rjuehjues  gens  et  ([uatre 
de  mes  gardes  Idessés.  Ils  estoient  menés  par  de  ceux  (jue  mons""  de 
Duras  '  vouloit  envoyer  en  Bearn. 

[1585.— 20   AOÛT  ^]  — H'"". 

Orig.  autographe.  —  B.  R.  Fonds  Bélhune,  Ms.  8828,  fol.  i\  rocto. 
Cop.  —  B.  R.  .Siippl.  fr.  Ms.  1009-'i. 

A  MON  COUSIN  MONS"  LE  MARESCHAL  DE  MATIGNON. 

Mon  Cousin ,  Je  suis  venu  en  ceste  ville  de  Lectoure ,  où  ma  venue 
a  esté  bien  à  propos  pour  y  pourvoir,  car  il  y  avoit  beaucoup  d'entre- 
prises dessus.  Ceste  nuict,  ceulx  d'Agen  ont  essayé  de  surprendre 
Samesard'^  qui  est  à  mons*^  de  Raillac,  à  mi-chemin  d'icy  et  d'Agen.  Ils 
ont  laissé  des  armes  et  des  chevaux,  et  là  dedans  ils  sont  tous  catho- 
licques.  Ils  se  sont  fortifiés  et  retranchés  au  passage  d'Agen,  de  sorte 
(jue,  sans  nombre  de  gens,  on  ne  les  pourroit  avoir.  A  mon  retour  de 
Bearn  j'espère  parler  à  eux.  Belsunce  prist  hier  soixante  quatorze  ar- 

'  Les  mauvaises  dispositions  de  la  reine  dit  Faurin  ,   s'élant  retirée  à  Agen  avec 

Marguerite,  dont  on  a  vu  les  premiers  in-  de  la  cavalerie  et  de  l'infanterie,  vers  le 

dices  dans  la  lettre  du  lojuin  i585,  III"",  i"  août,  lit  la  guerre  au  roi  son  mari.  » 

venaient  d'éclater.  «  La  reine  de  Navarre  ,  [Journal  des  guerres  de  Castres.) 


'  Les  comptes  de  la  dépense  du  roi  de  '  Saint-Mezard,  aujourd'hui  village  du 

Navarre  constatent  son  arrivée  à  Lectoure         département  du  Gers,  près  Lectoure. 


le  20  août  i585. 
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quebouses  de  Milan  qu'on  leur  amenoit  de  Tholose  par  eau,  et  desfit 
quinze  soldats  qui  les  conduisoient.  Sans  doute  ils  avoient  dessein  de 
remuer  la  Gascogne;  et  ne  me  repens  pas  d'y  estre  venu.  Je  vous  prye 
me  mander  de  vos  nouvelles  le  plus  souvent  que  vous  pourrés,  car 
il  est  besoin  que  j'en  sache  et  que  vous  en  ayés  des  miennes.  Aimés 
tousjours 

Vostre  plus  allectionné  cousin  et  parfaict  amy, 

HENRY. 

Le  capitaine  Belsunce  vient  d'arriver,  qui  dit  [que]  ceulx  de  Va- 
lence^, qui  est  à  une  lieue  de  la  Magistère*,  onL  cinq  compagnies 
d'Agen  dedans  leur  ville.  Les  habitans  tiennent  un  fort  et  ne  peuvent 
supporter  de  voir  manger  leur  bien.  Ils  disent  que  s'ils  ont  comman- 
dement de  vous  de  les  chasser,  ils  le  feront;  et  avec  l'aide  du  capitaine 
Belsunce  ils  les  tailleront  en  pièces.  Sans  doute  ce  seroit  un  bel  effect, 
si  vous  le  trouvés  bon.  Je  vous  prie,  mon  Cousin,  leur  envoyer  vostre 
commandement  au  plus  tost. 

1585.—  28  AOÛT. 

Cop.  —  B.  R.  Fonds  Harlay,  Ms.  n°  236-10  nouveau,  pièce  laS. 
A  MONS'^  DE  FLEURY', 

CONSEILLER   DU    ROV    MON  SEIGNEUR,   ET  AMBASSADEUR  DE  SA  MAJESTE  AU   PAYS  DES  LIGUES. 

Mons"  de  Fleury,  Je  me  suis  fort  resjouy  du  rapport  qui  m'a  tous- 
jours  esté  faict  de  voz  bons  et  louables  comportemens  au  faict  de 
vostre  charge  pendant  les  remuemens  naguère  advenus  en  ce  Royaume, 

^  Valence -d'Agénois    est    devenu    un  "  La  Magistère  en  Agénois  est  du  même 

chef-lieu  de  canton  du  département   de         département. 
Tarn-et-Garon  ne. 


'  Henri  Clausse ,  seigneur  de  Fleury-  gneur  de  Marchaumont,  de  Fleury,  etc. 
en  -Bierre  ,  de  Moléon ,  de  la  Chapelle-  secrétaire  des  finances  sous  Henri  II ,  et 
la-Reine,  fils  aîné  de  Cosme  Clausse,  sei-        de  Marie  Burgensis,  fille  du  premier  mé- 

16. 


12/1  I.F/r'l'KKS   MISSIVES 

ot  (Missp  l)ion  (losirô  (\\\v  le  lioy  mon  scij^iiour  cust  csIc'î  niissi  lidclc- 
iihmU  s(m\v,  l.iiil  |)ro.s  de  sa  pcrsoiiiio  (juaillcurs,  iii'ns.souianL  (jue  si 
cela  (Mi.sl  cslr,  les  choses  n'en  lussent  venu  là  on  elles  sont.  Qnoy 
(jii'il  en  soil,  le  j)en  de  snceez  (|ii\)nl  en  vos  lahenrs,  connue  aussy  de 
beauconj)  d'anltrcs  gens  de  hien,  (jiu  y  apporloieni ,  cliascnn  pour  son 
regard,  niesnie  zele  et  aflcction  que  vous,  ne  vous  dolht  j)oni(l  faire 
perdre  courage  ni  dcslourncr  de  ce  bon  chemin  ;  mais  pinstost,  connue 
je  m'assenre  (pic  vous  n'avés  rien  faict  de  cela  fpTavec  jugement, 
vous  dcbvés  aussi  tesmoigner  k  tout  le  monde  à  l'advenij",  par  une 
suite  respondante  à  ce  connnencement-là,  que  vous  estes  exempt  de 
passion,  et  n'avés  aultrc  but  que  le  service  du  Roy  mon  seigneur, 
conjoinct  avec  le  bien  de  son  Estât.  Pour  mon  regard,  pour  ce  que 
j'aime  vostre  honneur  et  réputation,  je  vous  en  prie,  et  d'employer 
l'auctorité  que  vous  donne  vostre  charge  et  les  grâces  que  vous  avés 
receues  de  Dieu,  à  un  si  bon  elTect.  Asscurés-vous  aussy,  encores  que 
vostre  bonne  conscience,  en  l'acquict  de  vostre  debvoir,  vous  doibve 
estre  un  suffisant  salaire,  que  Dieu  ouvrira  encore  quelque  jour  les 
yeux  du  Roy  mon  seigneur,  en  telle  sorte  qu'il  recognoistra  vostre 
fidélité  à  son  service  et  au  bien  de  ce  Royaulme.  Et  quant  à  moy, 
j'auray  d'aultant  plus  d'occasion  de  vous  continuer  l'amitié  et  bonne 
volonté  que  je  vous  porte,  pour  vous  en  faire  sentir  les  effects  selon 
les  moyens  que  Dieu  me  donnera,  comme  j'ay  donné  charge  au 
s"^  de  Clervant  de  vous  faire  entendre  plus  particulièrement  de  ma 
part.  Ce  pendant  je  prie  Dieu  qu'il  vous  ait,  Mons"^  de  Fleury,  en  sa 
saincte  et  digne  garde.  A  Montauban,  ce  xxvnj^  d'aoust  i58o. 

Vostre  bien  afTectionné  et  meilleur  amy, 

HENRY. 

decin   de  François  I" ,  fut  conseiller  du  de  grand  maître  des  eaux  et  forêts  pour  y 

Roi,  gentilhomme  de  sa  chambre,  et,  en  substituer  six  maîtres  parliculiers.  M.  de 

1667,  grand  maître  enquêteur  et  général  Fleury,  en  iSgS,  fut  rétabli,  par  Henri  IV, 

réfonnaleur  des  eaux  et  forêts  du  Royaume.  dans  cette  charge,  qu'il  exerçait  encore  en 

Henri  III  lui  confia  plusieurs  ambassades  1609. 
importantes;  mais  il  supprima  sa  charge 


DU  ROI  DE  NAVARRE. 


25 


[1585.  VERS  LE   3o   AOUT.  ] 

Orig.  autographe.  —  Biblioth.  impér.  de  Saint-Pétersbourg,  Ms.    914,    n"    il.   Copie  transmise 
par  M.  Allier,  correspondant  du  ministère  de  l'Instruction  publique. 

[AU  ROY,  MON  SOUVERAIN  SEIGNEUR.] 

Monseigneur,  Je  penserois  ofFencer  la  suffisance  de  mess'*  de  Le- 
noncourt\  de  Poigny  et  président  Brulard^,  si  je  voulois  par  cette 
lettre  discourir  et  faire  entendre  à  Vostre  Majesté  ce  qui  s'est  passé 
entre  eux  et  moy  ^.  Je  suis  bien  marry  que  je  ne  me  suis  accommodé 


'  Philippe  de  Lenoncourt ,  conseiller 
d'état ,  commandeur  des  ordres  du  Roi , 
qualricme  fds  de  Henri  de  Lenoncourt, 
baron  de  Vignori,  comte  de  Nanteuil,  etc. 
et  de  Marguerite  de  Broyés,  fut  successi- 
vement évoque  de  Chàlons  en  i  55o,  évoque 
d'Auxerre  vers  i562,  cardinal  en  i586, 
archevêque  titulaire  de  Reims  en  i588. 
Il  mourut  en  1691.  De  Thou  dit  que 
Henri  III  le  choisit  pour  cette  négocia- 
tion ,  comme  ayant  été  fort  aimé  d'Antoine , 
roi  de  Navarre. 

"^  Nicolas  Brulart,  marquis  de  Sillcry, 
seigneur  de  Puisieux,  etc.  fils  aîné  de 
Pierre  Brulart  et  de  Marie  Cauchon,  dame 
de  Sillery,  lut  successivement  conseiller 
au  parlement  en  i568,  président  aux  en- 
quêtes en  i58/i,  maître  des  requêtes  en 
i588,  ambassadeur  des  rois  Henri  III  el 
Henri  IV,  dans  les  années  iSSg,  iSqS  et 
1699,  garde  des  sceaux  en  160/j ,  chance- 
lier de  France  et  de  Navarre  en  1607.  Il 
mourut  en  iG2A- 

Lestoile  rapporle  que  MM.  de  Lenon- 
court, de  Poigny  et  Brulart  étaient  accom- 
pagnés de  deux  théologiens  de  Sorbonne, 
Jean  Prévost,  curé  de  Sainl  -  Severln  ,  el 


Jacques  Cueilley,  curé  de  Saint-Germain. 
En  même  temps  le  duc  de  Mayenne  pré- 
parait son  armée.  Ce  qui  donna  lieu  au 
mot  de  la  duchesse  d'Ui^ès  à  Henri  III  : 
«  Que  le  roi  de  Navarre  n'avoit  qu'à  pré- 
parer sa  conscience ,  et  que  sa  conversion 
ne  seroit  pas  longue,  puisqu'à  la  suite  du 
confesseur  on  envoyoit  le  bourreau.  » 

Les  ambassadeurs  étaient  arrivés  à  Né- 
rac  le  2  5  août. 

^  De  Thou,  qui  est  cniré  en  d'assez 
grands  détails  sur  cette  négociation,  a 
conservé  la  réponse  du  roi  de  Navarre  au 
discours  de  M.  Lenoncourt,  pour  l'enga- 
ger à  changer  de  religion,  dans  l'intérêt 
de  la  succession  au  trône,  le  cas  échéant, 
et  de  suspendre ,  au  moins  pendant  six 
mois,  tout  exercice  de  la  religion  réformée. 

«Après  ce  discours,  le  roi  de  Navarre 
répondit  aux  ambassadeurs,  qu'il  étoit  in- 
hniment  redevable  à  S.  M.  des  favorables 
dispositions  où  elle  étoit  à  son  égard,  et 
des  témoignages  honorables  qu'elle  vou- 
loil  bien  lui  en  donner  :  qu'au  reste  il  étoit 
sensiblement  mortifié  de  ce  que  ce  prince 
n'avoit  pas  mieux  aimé  accepter  ses  ser- 
vices, comme  il  l'anroit  fait  s'il  eut  été 
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(Ml  loiih  S  les  clioscs  (jifils  iiiOiil  proposées  de  la  pari  de  Voslro  Ma- 
jesk',  pour  la(jii('llo  v.l  son  conlcntonHMil  jo  voiildrols  accoinniodor  cl 
em])loyor  ma  vio  propre;  mais  je  nu\  jjiomcls  lanl  do  sa  bonté  cl 
|)r  iidcnc  ('  (pTcllc  en  trouvera  les  occasions  ralsonnal)les.  Je  luvn  re- 
mellray  doncques  sur  lesdils  sieurs  députez  de  Vostre  Majesté,  pour 
ne  Tennuyer  de  ])lus  longue  lettre;  et  la  su|)|)Iieray  trez-huniblemenl 
de  me  vouloir  «'o<;noislre  el  leiur  jK)ur 

Son  Irez-humbie ,  Irez-obeissant  cl  Irez-fidele 
subjccl  el  servi  leur, 

IIENUV. 


mieux  conseille,  que  de  se  livrer  au  caprice 
de  gens ,  qu'il  regardoit  avec  raison  comme 
ennemis  de  sa  personne  el  de  son  Etal,  ef 
de  leur  prêter  même  des  armes  par  sa  trop 
grande  bonté,  pour  l'obliger  à  entreprendre 
malgré  lui  la  guerre  la  plus  injuste;  qu'il 
remercioit  Sa  Majesté  du  soin  qu'elle  pa- 
roissoit  prendre  do  son  salut;  mais  que, 
comme  il  étoil  persuadé  de  sa  prudence  et 
de  sa  droiture,  il  la  prioil  de  faire  réflexion 
s'il  V  auroit  de  la  justice  ou  de  l'honneur 
pour  lui,  d  abandonner  par  des  motifs  de 
crainte  ou  d'espérance  une  religion  dans 
laquelle  il  avoit  été  élevé,  et  où  il  n'avoit 
encore  reconnu  aucune  erreur  ;  qu'il  avoit 
toujours  fait  son  capital  du  soin  de  sa  cons- 
cience; que  son  salut  éternel  lui  étoit  plus 
cher  que  (out  le  reste,  et  qu'il  éloit  prêt  à 
lui  sacrifier  tous  les  honneurs  de  la  terre 
et  toutes  les  couronnes  du  monde  ;  que 
cependant  il  ne  refuseroit  pas  de  se  faire 


instruire,  el  de  changer,  s'il  eloit  dans  le 
mauvais  chemin;  non  plus  que  de  se  sou- 
mettre a  la  décision  d'un  concile  libre , 
comme  il  l'avoit  souvent  déclaré  ;  que  pour 
ce  qui  éloit  des  villes  de  sûreté  accordées 
aux  prolestans,  il  éloit  inutile  de  leur  en 
demander  la  restitution  dans  un  tems  ou 
on  ne  pourroit  les  accuser  d'injustice 
quand  ils  en  demanderoient  de  nouvelles, 
afin  de  pouvoir  se  mettre  à  couvert  des  fu- 
reurs de  la  guerre  ,  pour  laquelle  les  en- 
nemis du  repos  public  faisoient  de  si  grands 
préparatifs  ;  qu'enfin  il  importoit  peu  pour 
la  tranquillité  de  l'Etat  qu'il  suspendît  pour 
un  tems  l'exercice  de  la  religion  protes- 
tante ,  et  qu'elle  avoit  jette  en  Finance  des 
racines  trop  profondes ,  à  l'abri  des  précé- 
dens  édits,  pour  pouvoir  espérer  que  ce- 
lui que  les  factieux  venoient  d'extorquer 
de  S.  M.  fût  capable  de  l'exterminer  ainsi 
en  un  instant."  [Hist.  univ.,  1.  LXXXI. ) 
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1585. —  3o  AOÛT. 

Orig.  —  B.  R.  Fonds  des  Cinq-cents  de  Colbert,  Ms.  401 . 

A  MONS"^  DE  SEGUR, 

CHEF    ET    SURINTENDANT    DE    MA    MAISON,    AFFAIRES    ET    FINANCES. 

Mons'  de  Segur,  Il  me  tarde  de  sçavoir  vostre  arrivée  en  Alle- 
magne, m'asseurant  qu'on  s'apercevra  bientost  après  du  fruict  de  vos 
labeurs.  Je  vous  envoyé  un  mémoire  par  lequel  vous  verrez  la  charge 
que  m'ont  exposé,  de  la  part  du  Roy  mon  seigneur,  mess"^  de  Lenon- 
court,  de  Poigny  et  Brulart,  avec  lesquels  je  n'ay  voulu  entrer  en  au- 
cun traicté,  bien  qu'ils  m'en  ayent  pressé  et  sollicité  instamment; 
m'ayant  offert  de  faire  approcher  la  Royne  jusques  à  Champigny. 
Je  vous  prie  faire  entendre  le  tout  à  ceulx  que  vous  cognoissez  estre 
besoing,  pour  les  exciter  de  plus  en  plus  à  nostre  secours,  et  effacer 
le  bruict  qu'on  pourroit  semer  au  contraire.  Nos  places  se  munissent 
et  fortifient  en  extrême  diligence  ;  le  courage  et  la  volonté  accroist 
de  jour  à  aultre  à  ceux  de  nostre  party.  Faites-moi  sçavoir,  je  vous 
prie,  de  voz  nouvelles,  à  mesure  que  voz  poursuictes  succéderont; 
proposez-vous  incessamment  la  diligence,  et  considérez  le  fruict  que 
toutes  les  Eglises  en  recevront,  etmoy  en  particulier,  qui,  trez  per- 
suadé du  zèle  que  vous  portez  à  ce  qui  me  touche ,  prieray  Dieu  vous 
assister,  conseiller  et  conduire,  et  vous  donner,  Mons'  de  Segur,  en 
santé,  longue  vie.  A  Nerac,  ce  xxx''  aoust  i585. 

Vostre  Irez  affectionné  maistre  et  parfaict  amy, 

HENRY. 

'  Je  vous  prye  envoyer  la  copie  de  ceste  depesche  à  mons'  de  Cler- 
vant,  afin  qu'il  s'en  serve  à  mesme  effect,  si  d'avanture  celle  que  je 
luy  fais  d'ailleurs  ne  luy  estolt  rendue. 

'  De  la  main  du  roi. 
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[  I  r)85. Vi;il,s   I.A    I  IN    D'AOÎT  '.  ]  1"". 

!in|irmK.  —  Mèmoiivs  de  inessiir  Plalippcs  de  Muiniiy,  de.  l.  IV,  Suppl.  |>.  /j/j;  <;dil,  d(.-  lOji,  iii-i°, 

[A   DIVERS  PRINCES'.] 

Monsieur,  Je  pense  que  vous  aurés  esté  sufTisamment  informé 
de  ces  nouveaul\  reniuëniens  que  ceulx  de  la  maison  de  Lorraine 
ont  suscitez  depuis  quelques  mois  en  ce  Royaume;  prétendant  sans 
doubte  pai-  iceulx  la  ruine  et  discipalion  de  cest  Estât;  sans  laquelle 
ils  S(,;avent  très  bien  qu'ils  ne  peuvent  parvenir  à  leurs  imaj^inations. 
Ce  sont  choses,  Monsieur,  que  j'estime  vous  estre  cogneuës;  car  il 
n\i  pas  tenu  à  eux  qu'ils  n'en  ayent  abbreuvé  toute  la  Chrestienté. 
Et  pour  ce,  ne  m'est  besoing  de  les  vous  déclarer  plus  spécialement. 
Tant  y  a,  qu'à  l'occasion  des  sus-dicts  remucmens,  de  quelque 
prétexte  qu'ils  se  soyent  voulu  couvrir,  ils  ont  este  recognus  et  dé- 
clarez par  le  Roy  mon  seigneur,  criminels  de  leze-majesté  et  pertur- 
bateurs de  son  Estât.  Et  en  ceste  qualité  a  ordonné  à  tous  ses  lieu- 
tenans  generaulx,  courts  de  parlement  et  officiers,  de  leur  courre 
sus,  tant  par  force  ouverte  que  par  rigueur  de  justice,  dont  sont 
ensuivis  quelques  exploicts  d'armes  et  plusieurs  arrests  dans  ses 
courts  souveraines;  et  partie  d'iceulx  ont  esté  mesmes  exécutez.  Vous 
avés  aussi  esté  bien  adverty,  Monsieur,  comme  entre  leurs  prétextes 
ils  m'avoient  directement  pris  à  partie  à  divers  titres.  Chose  non 
nouvelle  de  leur  part,  ayant  de  long  temps  ceulx  de  ceste  maison 
travaillé  à  la  ruine  des  princes  du  sang  de  ce  Royaulme,  entre  les- 
quels je  tiens  aujourd'huy  le  premier  lieu.  Et  aussi  esperé-je  que 
vous  .aurés  entendu  les  protestations  que  j'ay  faictes  au  Roy  mon 
dict  seigneur,  par  certaine  déclaration  que  je  luy  ay  envoiée,  escripte 
et  signée  de  ma  main,  pour  leur  oster  toute  occasion  de  le  troubler. 
Ils  objectoient  la  religion  dont  je  fais  profession  :  y  ayant  esté  nourri 
et  instruict  dés  ma  jeunesse,  j'estime,  Monsieur,  que  nul  ne  doibt 

'   Date  fournie  par  Mornay.  dillon  de  Mornay  ajoute  en  marge  :  «  Ma- 

'  Au  titre  de  cette  lettre  circulaire,  l'é-         tatis  niutaiidis,  par  M.  de  Clervant.  » 
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requérir  de  rnoy,  quà  leur  appétit  je  force  ma  conscience.  Mais  je 
me  suis  soumis  à  un  concile,  que  j'ay  prié  Sa  Majesté  de  moyenner, 
promettant  d'acquiescer  à  ce  qui  y  sera  dict.  Ils  proposoient  aussi 
quelques  griefs  touchant  l'administration  de  cest  Estât;  je  m'en 
suis  remis  à  une  assemblée  des  trois  Estats,  selon  les  statuts  de  ce 
Royaume,  quand  il  plaira  au  Roy  mon  seigneur  la  convoquer.  Au 
reste,  Monsieur,  de  ce  qu'ils  pretendoient  contre  mon  particulier, 
pour  oster  Sa  Majesté  de  peine,  je  l'ay  requise  très  instamment  de 
nous  laisser  demesler  ceste  querelle,  ou  de  leurs  forces  aux  miennes, 
ou,  pour  abbreger  la  misère  du  peuple,  de  ma  personne  à  celle  du  sieur 
de  Guise,  ou  de  plus  à  plus,  comme  il  voudra,  soit  dedans  soit  de- 
hors ce  Royaume,  en  lieu  de  libre  accez,  nonobstant  l'inégalité  et 
disproportion  qui  est  trop  manifeste  entre  nous.  Je  pense.  Mon- 
sieur, que  vous  jugerés  toutes  ces  offres  équitables,  ne  pouvant,  à 
mon  advis,  faire  plus  chrestiennement  que  de  me  sousmettre  au  ju- 
gement de  l'Eglise  en  ce  qui  concerne  ma  religion;  ny  plus  raison- 
nablement que  de  me  ranger  aux  loix  et  statuts  de  ce  Royaume,  en- 
core que  ce  n'est  aux  estrangers  d'en  cercher  la  reformation;  ny  plus 
honorablement  que  de  descendre  au-dessous  de  moy  pour  m'esgaler 
à  eux,  estant  mesme  déclarez  ennemis  de  cest  Estât,  et  se  décla- 
rant les  miens,  comme  ils  ont  faict  de  gayeté  de  cœur.  Nonobstant, 
Monsieur,  pendant  que,  pour  contenter  le  Roy,  je  supporte  tout  en 
patience,  sans  prendre  les  armes  (lors  toutesfois  que  les  armes  se 
remuent  de  toutes  parts  autour  de  moy),  ils  ont  tant  gaigné ,  partie 
par  l'ostentation  de  leurs  forces,  et  partie  par  la  collusion  d'aulcuns 
leurs  adherens  qui  estoient  demeurez  prés  du  Roy,  qu'ils  ont  forcé 
et  conlrainct  Sa  Majesté  à  une  paix  avec  eux,  qui  m'est  convertie  à 
guerre  ouverte ,  et  sans  double,  si  Dieu  n'y  pourvoit  par  sa  clémence, 
en  ruine  inévitable  à  cest  Estât;  une  paix  faicte  avec  les  estrangers  au 
dommage  des  princes  du  sang;  avec  la  maison  de  Lorraine,  aux  des- 
pens  de  la  maison  de  France;  avec  les  rebelles,  aux  despens  des  plus 
obeïssans;  avec  les  perturbateurs,  aux  despens  de  ceux  qui  ont  ra- 
cheté la  paix  publique  par  toutes  les  offres  qu'ils  ont  peu,  comme 

LETir.ES    DE    IIKNRI    IV.  II  17 
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citvssus.  \'a  par  là ,  ju}jj«''s,  Monsiour,  coinl)ioi)  elle  m'osl  insiij)orlal)le, 
voyant  aujoiird'lmv  l<*s  armes  mises  on  la  main  rlos  (mnomis  de  cesl 
Ivstal  ot  les  miens,  sous  le  nom  du  lioy,  duquel  toulcslois  je  scay  que 
les  vœux  c\  les  soupirs  comballent  ])Our  moy  contre  eux,  encore  que 
j'en  voye  les  bras  avec  eux  et  contre  moy. 

Or,  Monsieur,  à  une  Icdle  violence,  faiclc  au  Uoy,  n)on  souverain 
seigneur,  l'aictc!  à  sa  maison,  à  cest  Estât,  et  à  moy-mesme,  je  me  suis 
délibéré  de  m'opposer  de  tout  mon  cœur;  et  à  ceste  lin  rallier  au- 
près de  rnoy,  selon  le  lieu  que  je  tiens  en  ce  Royaume,  tous  les  bons 
et  vrays  François,  sans  acception  ny  exception  de  la  Religion,  n'es- 
lanl  aujourd'huy  question  icy  que  de  la  défense  de  l'Estat  contre 
l'usurpation  de  l'eslranger.  Me  confie  aussi  que  tous  les  bons  alliez 
et  fidèles  amis  de  ceste  couronne  considéreront  le  droict  et  la  néces- 
sité de  la  juste  cause  que  je  prends,  et  ne  m'abandonneront  en  cest 
endroict.  Mais  parlicidiercment.  Monsieur,  je  m'adresse  à  vous,  du- 
quel je  cognois  l'affection  envers  le  Roy  et  son  Estât,  m'asseurant 
(|ue  vous  desployerés  et  employerés  volontiers  vostre  pouvoir,  auc- 
torité  et  moyens  pour  reprimer  les  perturbateurs  et  leurs  desseings; 
sçachant  bien  aussi  combien  il  importe  à  tous  princes  et  estats  de 
ne  laisser  tels  exemples  d'usurpation  à  la  postérité,  et  combien  sur 
tout  à  tous  les  estats  et  princes  de  la  Cbrestienté,  de  ne  permettre 
la  mutation  qu'ils  entreprennent  en  un  tel  Royaume,  qui,  depuis  tant 
d'années  et  de  siècles,  tient  en  contrepoids ^  toute  l'Europe.  Or  ce-cy 
me  suffira.  Seulement,  parce  que  je  désire  fort  que  mes  actions  vous 
soyent  cognuës  et  approuvées,  je  vous  prie,  Monsieur,  de  prendre  la 
peine  de  voir  ma  déclaration  susmentionnée  ,  et  celle  que  depuis  j'ay 
faicte  sur  la  paix  particulière  conclue  avec  les  perturbateurs ,  au  pré- 
judice de  la  paix  et  foy  publique  \  Et  sur  ce,  Monsieur,  etc. 

[  HENRY.  1 


«  Ce  mol  n'est  pas  pour  tous.  »  [Note        et  protestation  du  Roy  de  Navarre,  de  mon- 
de Mornay.  )  sieur  le  prince  de  Condé  et  monsieur  le  duc 
''  C'est  la  pièce  intitulée  :  Déclaration        de  Montmorency  sur  la  paix  faicte  avec  ceux 
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1585. VERS  LA  FIN  D'AOÛT. 


Il" 


Imprimé.  —  Notice  ItistorKjue  sur  lu  ville  et  le  canton  de   Valréas,  par  Ad.  AuBiiNAS.  Paris,   i838, 

in-i8,  p.  1  54- 

[A  MONS"  DU  POET.  ] 

Mons"  du  Poët\  Parce  que  vous  voyez  le  déplorable  estât  auquel 
ce  Royauime  est  reduict,  à  cause  des  ligues  et  conspirations  faictes 
contre  la  personne  du  Roy  et  de  son  Estât,  il  n'est  besoin  de  vous 
le  représenter  par  lettre;  seulement  je  vous  prieray,  comme  aussy 
tous  ceulx  qui  me  sont  affectionnez,  d'adviser  tous  les  moyens  con- 
venables pour  le  service  du  Roy  et  le  mien,  afm  de  les  employer,  se- 
lon que  l'occasion  s'y  présentera,  pour  nous  opposer  aux  ligueurs, 
qui  feront  remuemens  et  entreprinses ;  et  au  reste  aimés  tousjours 

Vostre  meilleur  maistre  et  plus  asseuré  amy, 

HENRY. 

de  la  maison  de  Lorraine ,  chef  et  princi-  sède  l'édition  de  ce  manifeste  imprimée  , 
paux  auteurs  de  la  Licjue,  au  préjudice  de  en  i585,  à  la  Rochelle,  jouxte  la  copie 
la  maison  de  France.  M.  Monmerqué  pos-         Imprimée  à  Ortés. 


'  «  Louis  de  Marcel  Blein  ,  baron  du 
Poet,  seigneur  de  Barry  Mornans,  Saou, 
Châteauneuf  de  Mazau ,  etc.  chevalier  de 
l'ordre  du  Roi,  chambellan  d'Henry,  roi 
de  Navarre ,  le  2  5  décembre  1 584  ;  con- 
seiller d'état  d'épée,  gouverneur  de  Mon- 
télimart,  et,  le  3o  janvier  iSgS,  lieu- 
tenant général  au  marquisat  de  Saluées , 
fui,  dans  le  Midi,  l'un  des  chefs  les  plus 
remarquables  du  parti  calviniste.  Il  ne  se 
passa,  dans  ces  guerres,  aucune  action 


importante  à  laquelle  il  ne  prît  part.  Son 
expérience  fut  souvent  consultée  par  les 
hommes  les  plus  éminents  du  parti  :  Mont- 
brun,  Lesdiguières,  Calvin,  Henri  IV.  Plu- 
sieurs des  lettres  qui  lui  furent  écrites  par 
ces  différents  personnages  sont  aujour- 
d'hui entre  les  mains  de  M.  d'Alissac  de 
Valréas ,  l'un  des  derniers  héritiers  qui 
aient  recueilli  les  biens  de  la  maison  du 
Poet.  ii  (Aubenas ,  Notice  histor.  sur  la  ville 
et  le  canton  de  Valréas,  p.  i53  et  suiv.) 
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[  1585.  VKHS  LE   MOIS  DK   StPTEMIJIŒ.  ]  —  1". 

Cop.  —  Arcli.  (le  fumillc  de  M.  le  marquis  «le  la  Grange. 

[A  MON  S'  DE  LA  FORCE.] 

Mons'  de  la  Force  ,  Ayant  entendu  que  le  s' Dumeyne  esloil  presl, 
je  hiy  fis  une  lettre  à  la  liastc,  et  vous  en  ay  envoyé  une  semblable, 
afin  devons  faire  entendre  mon  intention.  Un  de  vos  gens  vient  d'ar- 
river icy;  je  vous  prie,  ne  nous  desunissons  point;  la  Ligue  menace 
et  se  veut  a])procher  de  nous;  ne  soyons  point  ennemis  de  nous- 
mesmes;  laissons  pour  quelque  temps  nostre  particulier,  et  asseurés- 
vous  que  vous  n'avés  point  au  monde  un  meilleur  amy,  qui  vous  est 

et  sera  tousjours 

Vostrc  Irez  affectionné  maislre  et  parfaicl  amy, 

IIEMIY. 

[1585. VERS  LE  MOIS  DE  SEPTEMBRE.] 11"^ 

Cop'.  —  B.  R.  Fonds  Lcydet,  Méni.  niss.  sur  Geoffroy  de  Vivans,   p.  76. 

[A  MONS«  DE  VIVANS.] 

iVIons"^  de  Yivans ,  Je  vous  prie  croire  que  je  treuve  les  advis  que 
vous  me  donnez  bons  et  conformes  à  ceulx  que  j'ay  de  la  Court  et 
d'ailleurs  ;  et  me  ferez  fort  grand  plaisir  de  continuer.  Et  ne  vous  sou- 
ciez de  ceulx  qui  les  trouvent  mauvais  ;  ce  sont  ceulx  qui  sont  marris 
de  quoy  on  voit  trop  clair.  Ils  ne  s'en  adressent  pas  à  moy,  car  je 
cognois,  grâces  à  Dieu,  ce  qui  est  bon.  Faictes  tousjours  entier  es- 
tât de 

Vostre  meilleur  et  plus  asseuré  amy, 

HENRY. 


'  CeUe  lettre,  ainsi  que  plusieurs  des         l'indiquent  les  mots,  de  la  propre  main, 
autres  à  M.  de  Vivans,  fut  copiée  par  l'abbé        joints  alors  à  sa  copie. 
Leydet  sur  l'original  autographe,  comme 
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1585.  lO    SEPTEMBRE. 

Orig. —  Arch.  du  château  de  Poyanne.  Copie  transmise  par  M.  le  baron  Méchin. 

[A  MONS"*  DE  POYANNE.] 

Mons'"  de  Poyanne,  Ayant  entendu  que  le  capitaine  Gonse  avoit 
prins  deux  de  vos  chevaulx,  j'en  ay  esté  bien  marry,  luy  ayant  mandé 
qu'il  ne  faille  de  les  rendre  incontinent;  et  ne  l'en  quicte  pour  cela, 
car  je  le  casseray.  Or  je  vous  envoie  ce  porteur,  qui  est  de  mes 
gardes ,  avec  ceste  lettre,  pour  vous  dire  que  je  ne  veulx  souffrir  que 
vous  qui  estes  de  mes  amys,  ne  ceulx  qui  dépendent  de  vous,  reçoi- 
vent desplaisir  d'aulcuns  des  miens;  et  vous  feray  paroistre  que  j'ay  en 
reconnoissance  ceulx  que  j'aime  comme  vous.  Et  sur  ce,  je  prieray  le 
Créateur,  Mons*"  de  Poyanne,  vous  tenir  en  sa  saincte  et  digne  garde. 

De  Navarrens,  ce  x^  septembre  1 585. 

Vostre  bien  bon  et  asseuré  amy, 
HENRY. 

Je  vous  prie  me  mander  si ,  estant  arrivé  au  Mont  de  Marsan,  je  vous 
pourray  voir  en  quelque  lieu  en  la  campagne,  pour  vous  dire  des 
choses  qui  importent  au  service  du  Roy. 

1585.  12    SEPTEMBRE. 

Cop.  —  B.  R.  Fonds  Leydet,  Mém.  mss.  sur  Geoffroy  de  Vivans,  p.  76. 

[A  MONS«  DE  VIVANS.] 

Mons"^  de  Vivans,  Avant  que  vostre  homme  arrivast,  celuy  de  Mon- 
taulban  avoit  prins  toute  la  pouldre  qui  se  pouvoit  retirer  d'icy,  mais 
j'en  ay  envoyé  quérir  prés  d'icy  sept  huict  quintals.  Je  feray  conduire, 
si  on  les  apporte  avant  mon  partement  ;  sinon ,  envoyant  dans  quinze 
ou  vingt  jours  la  Barrière  ou  aultre  homme  de  qualité,  mons'  de 
S*  Génies  en  fera  dehbvrer  quinze  quintals,   moyennant  qu'on   la 
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p.ivi'  complaiil  ('/,  inaiiis  du  inaislic  poiildiicr,  aliii  (jirou  ,'iil  inoycri 
(le  loiiinhu cr  celle»  (|u\)n  lirera  du  magasin.  Le  prix  est  de.  soixanle- 
dix  livres  le  (|innlal,  mais  aussi  elle  est  Irez  i)onne  el  bien  scche.  J'es- 
jxMc  j)arlir  dans  deux  ou  Irois  [jours]  avec  rarlillerie  ([lie  j'amène 
d'icy.  S'il  arrive  (|uel(|ue  chose  de  nouveau  en  vos  (juarliers,  adres- 
sez vos  lettres  par  le  Mont  de  Marsan,  et  sur  ce ,  Mons\  clc De 

Navarreins,  ce  xi)*"  sej)leni])rc  1585. 


HENRY. 


[1585.  l"  OCTOBRE.] 

Orig.  —  B.  R.  Fonds  BélLune,  Ms.  8828,  fol.  8  recto. 
Cop.  —  B.  H.  8uppl.  fr.  Ms.  1009-^. 

.\  MON  COUSIN  MONS''  LE  MARESCHAL  DE  MATIGNON 

Mon  Cousin ,  J'ay  donné  charge  à  Lambert  de  vous  voir  de  ma 
part  et  vous  dire  Testât  asseuré  que  je  fais  de  vostre  amictié;  et  vous 
prier  de  faire  estât  de  moy  et  de  ce  qui  est  en  mon  pouvoir.  Je  me 
haste,  le  plus  que  je  puis,  pour  m'approcher  de  vous,  afin  d'avoir 
ce  bien  de  vous  veoir.  Je  m'en  voy  à  Tartas,  où  je  seray  deux  ou  trois 
jours,  pour  recevoir  mes  hommages;  et  de  là  je  passeray  au  Mont 
de  Marsan  pour  aller  à  Casteljaloux,  où  nous  nous  pourrons  veoir 
et  à  Nerac ,  avec  toutes  les  commodités.  Je  vous  feray  sçavoir  de  mes 
nouvelles  et  du  jour  que  nous  serons  ensemble  ^  Aimez  tousjours 

Vostre  phis  affectionné  cousin  et  plus 

parfaict  amy, 

HENRY. 

'  L'extrait  d'une  lettre  de  Henri  III  à  Bruslart  vous  envoyent  la  response  a  ce 

Matignon ,  rapporté  dans  la  vie  de  ce  ma-  qu'ils  m'ont  mandé  que  mon  frère  le  Roy 

réchal,  elles  détails  qu'ajoute  le  biographe  de  Navarre  a  faict  à  ce  que  je  leur  avois 

sont  le  commentaire  nécessaire  de  cette  commandé  luy  faire  entendre  de  ma  part, 

lettre-ci,  et  en  déterminent  la  date  :  afin  que  selon  cela  vous  donniez  ordre  à 

mes  affaires,  et  regardiez  à  les  conduire 

«  Fin  d'une  lettre  du  Roy.  gj^gj  ^^^   ^^^,3   estimerez  estre  pour  le 

«Les  sieurs  de  Lenoncourt,  Poigny  et        mieux.  Je  collige  de  la  façon  de  parler  de 
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1585. 1  O    OCTOBRE. 

Orig.  autographe.  —  Arch.  du  Royaume,  sect.  Ijist.  Série  INI,  dossier  Saint-Ours. 

A  MONS«  DE  LA  BOURLIE. 

Mons"^  (Je  la  Bourlie,  Envoyant  mon  cousin,  mons'  le  vicomte  de 
Tiirenne,  par  delà  pour  y  assembler  mes  serviteurs,  je  vous  ay  voulu 
faire  ce  mot  pour  vous  prier  vous  trouver  au  lieu  qu  il  vous  mandera 
et  au  temps  que  vous  sçaurez.  Il  vous  dira  aussi  comme  j'espère  vous 
voir  en  bref,  et  donner  tel  acheminement  à  mes  affaires,  que  je  m'as- 
seure  y  voir  en  brief  l'issue,  avec  autant  d'utilité  et  contentement  que 
sçaurions  désirer;  à  quoy  participeront  tous  les  gens  d'honneur  qui 


mondit  frère  qu'il  n'a  point  d'envie  de  se 
faire  catholique,  mais  qu'il  tend  à  se  rendre 
le  plus  fort,  pour  m'induireou  contraindre 
à  embrasser  son  party.  Partant  il  est  besoin 
de  conlreminer  ce  dessein  sans  nous  arres- 
ter  au  traisté  qu'il  demande  à  faire  avec  la 
Reyne  ma  mère ,  estant  résolu  de  ne  souffrir 
point  d'autre  religion  que  la  catholique  : 
tant  pour  la  satisfaction  de  ma  conscience 
que  pour  couper  les  racines  aux  factions 
qui  troublent  mon  Estât.  Et  je  connois  bien 
que  mon  dict  frère  est  trop  engagé  avec 
ceux  de  sa  religion ,  sur  lesquels  il  fonde 
toute  son  espérance  el  grandeur,  et  qu'il  n'y 
aura  ordre  de  le  rendre  capable  de  cette  dé- 
libération que  par  force  :  moyen  de  quoy 
ne  laissez  point  perdre  d'occasions,  et  me- 
nez avec  vous  toutes  mes  forces  qui  seront 
en  Guyenne,  sans  vous  arrester  aux  belles 
paroles  de  mon  dict  frère.  Car  ce  pendant 
qu'il  n'est  travaillé  en  son  gouvernement, 
il  employé  ses  forces  contre  ceux  de  Tou- 
louzc  et  autres  mes  serviteurs  de  ce  pays- 
là,  et  il  ne  sera  pas  aisé  de  reprendre  ce 
qu'il  aura  à  sa  dévotion  :  c'est  pourquoy  il 
faut  sans  retardement  l'empescher  d'entre- 


prendre sur  mes  places  de  mon  dict  pays.  » 
u  Le  reste  de  cette  lettre  n'est  deschiffré  que 
par  endroicts,  mais  il  est  aisé  à  connoistre 
que  le  Roy  negotioit  du  même  temps  avec  le 
duc  de  Guise,  chef  des  Ligueurs,  et  avec 
le  roy  de  Navarre,  chef  des  Huguenots  : 
et,  selon  mon  jugement,  il  escrivit  cecy  au 
mareschal  lorsqu'il  se  vit  comme  résolu 
de  s'unir  avec  les  Ligueurs,  désespérant 
de  pouvoir  résoudre  le  roy  de  Navarre  de 
se  rendre  catholique.  Le  mareschal ,  sui- 
vant les  ordres  de  la  Cour,  assembla  ses 
troupes ,  et  le  roy  de  Navarre  ne  doutant 
point  qu'il  n'eust  ordre  de  luy  faire  la 
guerre ,  pour  ne  pas  rompre  ouvertement 
et  arrester  le  mareschal ,  luy  escrivit  qu'il 
esloit  fort  desplaisant  que,  pour  une  légère 
occasion,  l'on  se  fust  brouillé  avec  les  siens 
en  Languedoc,  que  devant  recevoir  des 
hommages  à  Tartas ,  il  n'avoit  pu  y  mettre 
ordre;  qu'il  se  rendroit  à  Casteljaloux  le 
vingtiesme  du  mois  et  qu'il  le  prioit  de  s'y 
trouver,  afin  de  résoudre  avec  luy  de  ce 
qu'il  faudroit  faire  pour  le  service  du  Roy. 
Le  mareschal  escripvit  au  Roy  qu'il  avoil 
accepté  cette  entrevue.  »   (  P.  1 62  et  suiv  ) 
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m  asM.slciil  (Il  SI  jiisU^  cause.  L'assciuance  tJ'Kîj'ay  ([uc  Icrus  ce  (luc 
vous  (lira  nuwi  dicl  cousin,  comme  de  reclief  je  vous  en  ])ric,  me 
Icia,  api'cs  vous  avoir-  asscuié  de  mon  ainilK',  |)ru-|- Dieu  ,  Mous''  i\v 
la  Hourli(\  (ju'il  \()us  ail  en  sa  sainclc  garde.  C'est 

Vostrc  bien  aiïoclionné, 
IIFARY. 
Du  Mont  de  Marsan,  ce  x*"  octobre  i  585. 


1585.  11    OCTOBRE.— I"=. 

Cop.  —  Bil)lioUi.  de  Tours,  ancien  manuscrit  des  Carmes,  coté  M ,  n°  50 ,  Lettres  hislonqufs,  p.  174. 

Communique^  par  M.  le  préfet. 

Cop.  —  Arch.  Strozzi,  à  Florence. 

Cop.  —  B.  R.  Suppl.  fr.  Ms.  1009-3. 

Cop.  —  Musée  britannique,  Biblioth.  Lansdownc,  art.  17.  Envoi  de  M.  l'ambassadeur  de  France 

à  Londres. 

Imprimé  à  la  suite  de  la  Déclaration  du  Roy  de  Navarre,  de  monsieur  le  Prince  de  Condè  et  de  mon- 
sieur le  duc  de  Montmorency,  etc.  La  Rochelle,  i585,  in-8°,  p.  28.  — Mémoires  de  Mornay,  t.  1, 
p.  576;  édition  de  1624,  in-4°. 


A   MESSIEURS  LES  GENS  TENANS  LA  COURT  DE  PARLEMENT  POUR 

LE  ROY.  A  PARIS. 

Messieurs,  Je  ne  désire  aultres  juges  que  vous,  de  tout  ce  qui  s'est 
passé  depuis  ces  derniers  remuëmens.  Car  vous  avés  peu  voir  en 
combien  de  sortes  les  ennemis  de  cest  Estât  et  les  miens  ont  tenté 
ma  patience;  avés  aussi  veu  combien  le  respect  du  Roy  et  le  bien 
de  ce  Royaume  ont  eu  de  pouvoir  sur  moy  pour  me  retenir  en  ma 
juste  douleur.  Cependant  il  en  est  advenu  (et  je  m'asseure  que 
vous  recognoissés  tous  le  tort  qui  m'y  est  fait  )  que  les  ennemis  du 
Roy  et  du  Pioyaume  sont  auctorisez  et  armez  contre  moy;  tellement 
qu'il  fault  que  ma  patience  et  mon  obéissance  portent  la  peine  de 
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leur  rébellion,  et  que  Testranger  soit  contenté  aux  despens  du 
domestique,  et  le  serviteur,  de  l'enfant  de  la  maison.  C'est  chose, 
Messieurs,  qui  m'est  à  la  vérité  très  dure.  Mais  j'ay  Dieu  pour  pro- 
tecteur, la  France  pour  juge,  vous  tous  pour  tesmoings,  le  Roy  mon 
seigneur  (car  je  n'en  puis  doubler)  pour  approbateur  de  ma  sincé- 
rité. Je  plains  le  mal-heur  de  cest  Estât;  mais  Dieu  sçait  à  qui  en  est 
la  coulpe,  et  leur  en  sçaura  donner  la  peine.  Je  plains  les  calamitez 
du  peuple;  mais  on  sçait  qui  a  troublé  la  paix,  de  gayeté  de  cœur,  et 
quelle  nécessité  m'est  imposée  de  me  garder.  C'est  en  vain ,  Mes- 
sieurs, que  je  vous  repeterois  les  conditions  que  j'avois  proposées. 
Vous  les  avés  veuës,  et  sçavés  assez  si  elles  meritoient  qu'on  y  eust 
quelque  esgard.  Ne  me  reste  plus  que  de  vous  supplier  tous,  par  le 
serment  que  vous  devés  à  la  France,  de  vous  opposer  par  vostre  au- 
ihorité  à  la  conjuration  que  vous  voyez  à  sa  ruyne.  Au  moins  n'assis- 
tés de  vostre  auctorité  un  si  pernicieux  dessein;  au  moins  favorisez 
de  vos  vœux  ceulx  qui  veulent  employer  leur  vie  pour  empescher  la 
misère  et  dissipation  de  cest  Estât.  Je  ne  veulx  et  ne  requiers  de 
vous  que  ce  que  vous  jugerés  selon  vos  consciences.  Si  ma  cause  est 
juste,  je  désire  que  vous  l'approuviés;  si  elle  est  injuste,  ordonnés. 
Messieurs,  ce  que  vous  penserés  estre  de  vostre  debvoir  et  du  bien 
de  cest  Estât.  Dieu  m'est  pour  tesmoin  que  je  suis  et  ay  esté  fidèle 
au  Roy,  que  j'aime  la  France,  que  j'honore  les  gens  de  vertu  qui  la 
maintiennent,  que  je  pleure  la  confusion  et  la  calamnité  que  j'y  voy 
entrer  en  tous  estats.  Je  le  prie,  Messieurs,  qu'il  vous  assiste  de  sa 
vertu,  vous  que  j'ay  tousjours  tenuz  pour  colonnes  de  ce  Royaume, 
à  ce  que  puissiez  en  ces  esbranlemens  avoir  la  louange,  comme  plu- 
sieurs fois,  d'avoir  soustenu  et  appuyé  le  corps  de  cest  Estât.  Et  j'es- 
père aussi  qu'il  me  fera  la  grâce  d'y  servir  si  bien  le  Roy  mon  sei- 
gneur, et  d'y  estre  si  bien  servy  de  bons  François,  amateurs  de  sa 
couronne,  que  je  luy  feray  voir,  en  peu  de  temps,  la  fm  de  ses  enne- 
mis et  le  repos  de  ses  subjets;  à  quoy  je  n  espargneray  ny  mon  sang 
ny  ma  vie.  Sur  ce  donc. 

Messieurs,  je  feray  fm,  priant  Dieu  de  vous  avoir  en  sa  très  saincte 

LETTRES    DE    HENRI    IV.  II.  l8 


\/ 
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•jardo  cl  nrolcil  loii.  Du  Mciiil   de  \I;ii  sar) ,  <  c  iim/.hsmic  ioiii    d  (»<  Inhr»' 

i5(S.V. 

Noslrc  plus  ;ill(!(-li(»iiiic  (I  plus  asseun;  ainy, 

l5Sr).  I   I    OCTOHIUi.   —  II'"". 

(!<)j)  --  iiihiiulli.  (le  Tours,  ancinn  nianusrril  des  Cnrmrs,  col/'  M,  n"  50,  I.rltrrs  hislori<iurs,  p.  46. 

()ointnuniqu<'-  par  M.  le  préfet. 

Cop.  —  Miis/'o  l)riianiiiipic.  l5il)liolli.  Iians(iu\Ync ,  art.  17.  Ejivoi  de  M.  l'ambassadeur  de  France 

ik  Londres. 

(lop.  —  Arch.  Slrozzi ,  à  Flon-ncc. 
Cop.  —  B.  R.  Suppl.  fr.  Ms.  1000-3. 
Imprimé  à  la  suite  de  la  Declamlion   du  lioy  de  Navarre,  de  monsirur  la  prince  de  Condè ,  et  de 
monsieur  Ir  duc  de  Montmorency,  etc.  La   Rochelle,  1585,   iii-8°,   [).   3i. —  Mémoires  île  messirc 
l'hilijïpis  de  Mornay,  etc.  l.  1 ,  p.  571. 

lîrrucil  />,  à  Lu.Tcmhourij  (dans  le  llccued  A,  B,  C).  —  '759,  iii-12,  page  i3i. 

A  MESS'-  DE  LA  FACULTÉ  DE  THEOLOGIE  DU  COLLEGE  DE  SORBONNE. 

Me.ss".  Je  m'adresse  volontiers  à  vous  es  afiaires  dont  e.st  au- 
jourd'huy  question,  comme  à  ceulx  qui  faites  profession  particulière 
d'avoir  l'œil  que  l'Eglise  ne  reçoive  ou  souffre  aulcun  dommage. 
Vous  aurés  considéré  ces  remuëmens  derniers  de  ceulx  de  la  maison 
de  Guise,  fondez  sur  ])lusieurs  prétextes  bien  divers,  mais  finalement 
qui  se  sont  reduicts  et  retranchez  à  un ,  à  sçavoir  de  remettre  à  son 
entier  l'Eglise  Catholique,  et,  à  ceste  iin,  m'exterminer  et  ceulx  qu'ils 
prétendent  hérétiques.  Et  la  force  et  violence  a  esté  telle  qu'il  s'en 
est  ensuivy  au  plus  près  de  leur  intention.  Or  je  ne  veux  point 
douter  que ,  selon  vostre  prudence ,  vous  n'ayés  cogneu  (jue  leur  but 
est  autre  qu'ils  ne  dient.  C'est,  soubs  le  manteau  de  la  Pœligion ,  d'a- 
voir les  armes  en  main  pour  ruiner  les  premiers  de  la  maison  de 
France,  et  se  faire  voye  à  l'usurpation  de  cest  Estât.  Mais  je  désire, 
Mess"^,   que  vous  jugiés,  pour  le  faict  mesme   de   la  Religion,   qui 

'  En  marge  de  cette  lettre  et  de  la  lelire  et  de  la  suivante,  dont  les  nom- 
suivante,  dans  les  Mémoires  de  Mornay  :  breuses  reproductions  offrent  quelques  va- 
Faile  par  M.  du  Plessis.  riantes ,   nous  avons  suivi  de  préférence 

■  N'ayant  pas  les   originaux    de  celte  1  édition  originale  de  i585. 
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d'eux  ou  de  nioy  ouvre  un  plus  beau  chemin  pour  réunir  l'Ef^lise,  el 
lever  le  schisme  qui  depuis  un  si  long  tem])s  nous  met  en  peine.  J'ay 
esté  nourry  en  une  religion  que  j'estime  saincte  et  vraye  ;  et,  que 
j'en  fasse  profession  de  cœur,  n'est  besoing  de  tesmoignages  ;  autre- 
ment j'eusse  bien  sceu  esviter  tant  de  maulx  qu'il  m'a  fallu  souffrir, 
auxquels  naturellement  on  ne  prend  pas  plaisir.  Aultrement  aussi 
j'eusse  bien  sceu  mesnager  la  bonne  grâce  du  Roy  et  la  bien-vueillance 
de  son  peuple,  que  après  la  faveur  de  Dieu  je  cognois  m'estre  très 
utile  et  désirable.  Estant  tel,  Mess''%  il  est  par  trop  dur,  et  m'as- 
sure que  le  jugerés  ainsi,  de  requérir  que  sans  aultre  forme  j'aban- 
donne ma  Religion  ,  et  fasse  force  à  ma  conscience  et  à  mon  ame.  Et 
quand  je  serois  si  misérable  que  de  me  forfaire  en  telle  sorte,  à  bon 
droict  serois-je  accusé  de  peu  de  conscience,  à  bon  droict  vous  des- 
fieriés-vous  de  moy  en  toutes  choses,  qui  aurois  manqué  à  ce  que 
j'estimerois  debvoir  à  Dieu,  au  jugement  de  mon  ame  propre.  Ce  qui 
raisonnablement  se  peut  requérir  de  moy,  c'est,  à  mon  advis,  ce 
cpie  j'ai  jà  volontairement  offert,  et  que  tous  les  jours  encore  j'offre. 
C'est,  Mess^'S  d'estre  instruict  en  un  concile  libre  et  légitime,  où  les 
controverses  meuës  au  faict  de  la  Rehgion  soient  bien  debatucs  et 
décidées,  et  d'acquiescer  à  ce  qui  en  sera  dict;  voye,  comme  vous 
savés  très  bien,  pratiquée  de  tout  temps  en  l'Eglise  en  pareil  cas, 
et  par  les  plus  sages  roys  et  empereurs  du  monde;  voie  par  vous. 
Mess",  conseillée  aux  roys  prédécesseurs,  moyennant  laquelle  vous 
avés  sceu  maintenir  contre  plusieurs  usurpations  les  privilèges  et 
droicts  de  FEglise  gallicane;  voie,  en  somme,  que  l'Eglise  en  sa  plus 
grande  vertu,  n'a  onc  refusée  pour  réduire  peu  de  gens  de  basse  con- 
dition, mesme  un  seul  homme,  en  son  giron;  et  que  beaucoup 
moins  doit-elle  ou  rejeter  aujourd'hui  ou  récuser,  qu'il  est  question 
de  plusieurs  millions  d'ames,  de  villes  entières  et  de  grandes  pro- 
vinces, d'un  nombre  infini  de  gens  qualifiez,  mesmes  des  premiers 
princes  du  sang  et  des  plus  proches  de  la  Couronne ,  qui  ne  peuvent 
pas  estre  ny  forcez  qu'à  toute  peine ,  ny  exterminez  qu'en  la  ruine 
de  TEstat,  et  qui,  au  contraire,  s'ils  sont  une  fois  persuadez  par  la 

18. 
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raison  à  rlianf^onioiit ,  pounoicnl  cslro  0(ra.sif)ii  d'imc  lorinn  paix  en 
ce  l^>Naiiin(;,  (111110  soIkUî  rounion  à  ri']<^lis(;  (îalli()li(|iic,  j)ar  le  jjrejiigt; 
(Ir  Iciii  s  personnes,  et  (l'un  siècle  plus  lieur(!nx  ,  non  à  ce  Hoyuuine 
seiilenieni ,  (pu  serolt  un  gî'in  ineslMnai)le,  mais  à  loi  île  la  (ilirestienlé, 
cl  à  loiile  ri'hiroj)e,  (pu  se  resseni  necessairemcnl  des  misères  cl  ca- 
lamilé's  d'un  si  puissant  l-slal. 

C'est,  Mess"^"",  Toilie  (pie  j'ay  laicte  au  Roy  mon  seigneur,  que  je 
vous  répète  en  la  présente,  et  dont  jc  vous  ap])eilc  à  tesmoins  vers 
tous  cju'il  pourra  aj^paiienir,  alin  (pi'il  soit  évident,  et  à  ceux  (pii  vivent 
maintenani ,  cl  à  la  ])osterit(3 ,  (pi'il  n'a  point  tenu  à  moy  que  cest  Estât 
ne  fust  paisible,  aussi  j)eu,  (jue  l'Eglise  ne  lust  rainen(3e  en  sa  ])re- 
miere  union,  paix  et  traufjuillitc;. 

Car,  quant  à  ce  qu'on  allègue  contre  moy,  que  je  suis  hérétique, 
c'est  à  vous.  Mess",  à  leur  apj^rendre  (de  vous  aussi  je  l'ay  appris) 
qu'il  y  a  grand'  diiîerence  entre  hérésie  et  erreur;  que  tous  ceux  (|ui 
tiennent  une  hérésie  ne  sont  pourtant  hérétiques;  qu'hereti({ues  sont 
ceux  proprement  qui  procèdent  par  ambition  ou  par  opiniastreté; 
opiniastreté  qui  ne  peut  tomber  en  moy,  qu'on  n'a  jamais  pris  la  peine 
d'enseigner,  qu'au  contraire  on  a  voulu  rebuter  par  tous  moyens ,  ne 
m'alleguant  pour  toute  raison  que  vive  force;  ambition,  aussi  peu,  qui 
ay  renoncé  au  grand  chemin  de  la  grandeur,  qui  m'estoit  ouvert  par 
la  religion  Catholique  Romaine,  et  ay  pris  le  contrepied,  le  chemin  de 
persécution  et  de  disgrâce ,  persévérant  constamment  en  celle  qu'on 
appelle  et  que  j'estime  Reformée. 

Mais  quand  mesme  ainsi  seroit,  c'est  contre  l'erreur  et  l'heresie  que 
s'assemblent  en  TEglise  les  conciles;  c'est  pour  guérir  les  malades 
que  se  font  les  consultations;  le  chirurgien  ne  vient  au  fer  ny  au  feu 
que  quand  ses  emplastres  sont  trop  foibles.  C'est  un  argument  de  pas- 
sion toute  évidente  de  connnencer  la  conversion  par  la  subversion, 
et  l'instruction  par  la  destruction ,  par  l'extermination  et  par  la  guerre, 
(jui  doit  commencer  par  la  fraternité ,  l'admonition  et  la  douceur. 

Il  ne  suffit  d'alléguer  que  le  concile  de  Trente  ait  esté  tenu ,  qui 
ait  condamné  la  Religion  en  laquelle  je  vis,  qu'ils  appellent  hérésie. 
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Vous  sçavés,  Mess"^',  quel  a  esté  ce  concile,  que  jamais  vous  n'avés 
approuvé,  et  contre  lequel  tout  l'Estat,  et  le  clergé,  et  les  parle- 
mens  de  ce  Royaume  ont  protesté  jà  plusieurs  fois.  Vous  sçavés  aussi, 
quant  il  auroit  esté  légitimement  tenu  et  convoqué,  qu'il  n'empesche 
pas  la  convocation  d'un  aultre,  mesmes  s'il  y  va  du  salut  et  resta- 
blissement  de  telles  personnes  et  d'un  tel  Estât.  Au  contraire  j'ay 
appris  qu'il  fut  ordonné  au  concile  universel  de  Basle,  que  de  dix  en 
dix  ans  il  se  tiendroit  un  concile  pour  empesclier  les  erreurs  qui 
pourroient  s'introduire  en  l'Eglise,  et  à  plus  forte  raison  pour  en 
de  chasser  ceulx  qui  jà  y  seroient  introduicts. 

Jugez  donc  icy,  Mess",  qui  des  deux  parties  a  plus  de  droict,  qui 
des  deux  doit  avoir  plus  de  respect  en  son  droict,  qui  des  deux 
aussi  propose  un  expédient  plus  salutaire  à  cest  Estât ,  plus  favo- 
rable à  l'Eglise.  L'estranger  requiert  que  l'enfant  de  la  maison  soit 
chassé  par  force,  sous  prétexte  d'heresie,  l'estranger  qui  de  long- 
temps trame  d'entrer  en  sa  place;  moy  certes,  Mess'%  bien  que 
par  trop  inégal  à  eux,  sur  les  actions  duquel  ils  n'ont  que  voir,  je 
n'ay  désiré  et  ne  désire  que  d'estre  ouy  en  ma  cause,  d'estre  instruict 
en  un  concile,  de  mieulx  faire,  si  mieulx  je  suis  enseigné.  Quel  ju- 
gerés-vous  le  ])lus  équitable  ?  Et  qu'est-il  donc  de  besoing  d'embraser 
tout  ce  Royaume  ?  Car  qui  doute  que  vous  ayés  à  choisir,  ou  une 
guerre  civile  ou  un  concile  ?  ou  l'extermination  d'une  partie  de  cest 
Estât  par  l'aultre ,  ou  bien  la  réunion  des  deux  partis  de  ce  Royaume 
en  un,  qui  sera  tirée  sans  doubte  en  conséquence  en  toute  laChres- 
tienté.^ 

Or,  Mess'%  je  vous  déclare  encores  pour  la  fin,  que  je  requiers 
et  suis  prest  d'acquiescer  à  un  concile  ;  que  je  suis  tout  prest  d'ouïr 
l'Eglise  en  iceluy;  et  pourtant  ne  puis  estre  réputé  de  vous  pour 
ethnique  ou  publicain.  Vous  déclare  d'abondant,  qu'en  défaut  d'un 
concile  gênerai,  pour  faciliter  les  choses,  je  ne  refuse  un  national, 
comme  souvent  s'est  veu  pratiquer  en  ce  Royaume,  et  par  vostre 
advis  et  conseil  propre. 

Si,  nonobstant  ma  requeste,  on  poursuit,  contre  tout  ordre  de 


\'rl 
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lEglusc,  |)ai  proM  riplions,  mciirhcs  ot  anllres  ii^iicms  cl  haihancs, 
à  CCS  eiKtrmcs  précipitations  <>(  violences,  je  me  délibère  d Opposer 
iiiic  jiivie  (lelTencc;  el  la  inalediclion  en  soil  sur  ((miIx  (pii  oui  troublé 
rest  lisl.il  sou/,  le  lau\  piclexle  de  ri']<^lise.  Je  vous  auray  pour  les- 
iiioius  des  e(piilal)les  coiiditioiis  auvcpiciies  je  me  sonhiuels;  Dieu 
pour  dellcn-seur,  (pu  scaura  debalrc  mon  bon  droiet  (onire  mes  ad- 
versaires: el  lecpu'l  je  prie,  Mess""',  vous  avoir  en  sa  saincle  et  dij^ne 
garde.  Du  Mont  de  Marsan,  ce  unziesme  jour  d'octobre  i585. 

Voslro  bien  alTeclioiiiK-  cl  asscurc  aiii\, 

IlLiNRV. 

1585.  —  26  ocTOiiUL. 

Orii;.  —  Arcli.  des  Allaircs  étrangères.  Correspondance  politique,  Mss.  France,  n°  \i\  ,  loi.  38  recto. 

A  MONS-^  DE  S^  GENIEZ. 

*  J'ay  veu  le  discours  que  m'avez  envoyé  et  Tadvis  que  vous  me  don- 
nés. Je  trouve  bonne  la  saisie  de  Tarhe^.  Je  vous  prie  le  faire  le  plus  tost 
et  par  les  meilleurs  moyens  que  vous  adviserez,  afin  de  couper  cbemin 
aux  dessein<^s  des  autres,  ^'ous  manderez  pour  cest  eflect  les  sieurs  de 
Lons  el  de  Begoles^,  auxquels  j'en  escry.  11  n'est  besoin  d'en  parler  au 
sieur  de  Benac'^^  sinon  après  que  ce  sera  faict.  Je  luy  manderay  que  le 


'  l  ne  partie  de  celle  lettre  est  écrite 
en  chiflres.  On  a  imprimé  en  caractères 
italiques  tous  les  mots  qui ,  dans  l'original , 
sont  chiffrés,  et  qui  ont  été  déchiffrés  et 
lus  en  entier  par  mon  collaborateur,  M.  de 
Fréville.  Ma  préface  expose  le  service  qu'il 
a  rendu  spécialement  à  celle  partie  de 
l'édition. 

^  On  lit  au  dos  de  cette  lellrc  «  Pour 
saisir  Tarbes.  »  Le  texte  indique  que  ce 
projet  avait  été  mis  en  avant  par  M.  de 
Saint-Geniès. 

'  Antoine,  seigneur  de  Bégoles ,  marié 


avant  1 58^  à  Jeanne  de  Bourbon-Lavedan. 
*  Bernard  de  Montaut,  baron  de  Be- 
nac ,  premier  baron  de  Béarn ,  capitaine 
de  cinquante  hommes  d'armes  des  ordon- 
nances, gentilhomme  ordinaire  de  la 
chambre  du  Roi,  sénéchal  de  Bigorre, 
était  le  troisième  fils  de  Jean  Marc  de 
Montaut,  baron  de  Montant  et  de  Bénac, 
et  de  Madeleine  d'Andouins.  L'aîné  de 
ses  frères  avait  été  tué  en  156"  à  la  ba- 
taille de  Saint- Denis;  le  second,  connu 
sous  le  nom  de  vicomte  de  Lavedan , 
épousa  en  1092  une  fdle  de  Saint-Geniès. 
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tout  aura  esté  faict  par  mon  commandement.  Nous  avons  ici  sept 
cens  hommes  en  tous  nos  regimens,  et  n'y  en  a  que  trois  cens  de  Bearn  ;  ce 
qui  me  faict  penser  qu'il  en  est  plus  demeuré  par  delà  que  vous  ne 
pensez  ;  parce  qu'il  n'y  en  a  pas  beaucoup  dans  les  garnisons  de  Marsan 
et  de  Tarlas.  Je  vous  feray  sçavoir  souvent  de  mes  nouvelles.  L'edict 
de  quinze  jours  a  esté  publié;  jamais  on  n'a  ouy  parler  d'une  telle 
cruauté  et  perfidie.  Nostre  cause  en  est  d'aultant  plus  amandée  et  leur 
meschanceté  entièrement  descouverte.  Prions  Dieu  et  faisons  ce  qui 
est  de  nostre  dcbvoir,  usant  des  moyens  qu'il  lui  plaist  nous  donner; 
et  il  les  rendra  confus,  tellement  qu'ilz  enfanteront  le  rebours  de 
leurs  conceptions  et  desseings.  Mandés-moy  de  vos  nouvelles  à  toutes 
occasions.  C'est 

Vostre  trez  affectionné  maistre  et  parfaict  ani), 

HENRY. 
De  Lectoure,  le  xxvj*"  octobre  i585. 

1585.  28    OCTOBRE. 

Orig.  —  Arch.  de  M.  le  baron  de  Scorbiac,  à  Montauban.  Copie  transmise  par  M.  Gustave   de 
Clausade,  correspondant  du  ministère  de  l'Instruction  publique. 

A  MONS"  D'ESCORBIAC, 

CONSEILLER    DU    ROY    MON    SEIGNEUR,    EN    SA    COURT    DE    !'ARLEMEi\T    DE    TIIOLOSE 
ET    CIIAMRRE    DE    LA    JUSTICE    ESTABLIE    À    LISLE    D'ALBIGEOIS. 

Mons'  d'Escorbiac,  Je  vous  envoyé  une  ordonnance  sur  le  faict  et 

il 

règlement  de  la  justice,  laquelle  je  vous  prie  mettre  entre  les  mains 
des  otïiciers  de  Montauban,  afin  de  la  faire  publier,  enregistrer  et 
exactement  observer  comme  il  en  est  besoing,  pour  les  considérations 
y  contenues;  je  vous  recommande  tous  les  affaires  dont  je  vous  ay 
commis  la  cliarge,  pour  y  faire  tout  ce  que  vous  cognoistrés  y  estre  né- 
cessaire pour  le  bien  gênerai  et  mon  particulier,  sans  différer,  à  faulte 
de  quelque  expédition  ,  suivant  l'affection  et  intégrité  que  j'ay  tous- 
jours  cogneue  en  vous.  N'estant  la  présente  à  aultre  fin,  je  prieray 


I  Vi  IJ'/I'I'KKS  MISSIVKS 

DuMi  Nou.s  avoir.  Mous'  (rEMOibiac ,  on  sa  saincle  cl  digne  garde.  A 
Lectoure,  ce  xxviij*"  d'octobre  i585. 

Voslre  meilleur  et  plus  asseuré  amy, 
ilENlW. 

1585.  8   NOVEMUIIE. 

Orig  —  Arcli.  de  funùlle  de  M.  le  vicomte  de  Panât,  membre  de  la  Chambre  des  Députés. 

A  MONS-*  DE  LESTELLE, 

GENTILHOMME    ORDINAinE    DE    MA    CHAMBUE. 

Mous'  de  Lestele,  Je  suis  bien  ayse  que  soyez  achevé  de  guérir. 
Je  vous  prie  faire  passer  voz  compaignces  le  plus  tost  que  pourrez 
vers  Castelmoron;  et,  quant  à  vous,  me  venir  trouver  demain  à  Thon- 
neins  ou  à  Clairac.  Car  il  faull  que  nous  nous  avancions  et  rejoignions 
ensemble  pour  quelque  bel  effect.  Oultre  ce,  j'ay  des  choses  à  vous 
dire  que  je  ne  vous  puis  escrire,  et  quant  à  Targent  vous  aurez  tous- 
jours  part  à  celuy  que  j'auray.  Venez  et  nous  partagerons.  Vous  sça- 
vez  combien  je  désire  vous  gratiffier,  et  rendre  tesmoignage  de  mon 
amytié.  Et  sur  ce,  je  prie  Dieu  vous  avoir,  Mons""  de  Lestele,  en  sa 
saincte  et  digne  garde.  Escript  au  Mas  d'Agenois,  le  \nf  jour  de  no- 
vembre  1 585. 

Vostre  bon  maistre  et  asseuré  amy, 

HENRY. 
'11  se  présente  une  occasion  de  faire  quelque  chose  de  bon. 
'  Ce  post-scriptum  est  de  la  main  du  roi. 
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1585.  1  1     NOVEMBRE. 

Orig.  —  Arcli.  fie  M.  le  baron  de  Scorbiac,  à  Monlauban.  Copie  transmise  par  M.  Gustave  de 
Clausade,  correspondant  du  ministère  de  rinstruclion  publique. 

A  MONS"  D'ESCORBIAC, 

CONSEILLER    DO    ROY    MON    SEIGNEUR,    EN    SA    COURT    DE    PARLEMENT    DE    THOLOSE 
ET    CHAMBRE    DE    LA    JUSTICE    ESTABLIE    A    LISLE    D'ALBIGEOIS. 

Mons'  d'Escorbiac,  J'ay  receii  des  lettres,  plainctes  et  mémoires  de 
mons"^  le  vicomte  de  Gourdon ,  lesquelles  je  vous  envoyé  avec  les 
apostilles  que  j'ay  fai et  mettre  dessus;  par  lesquels  vous  entendrez  mon 
intention.  Je  luy  ay  au  reste  mandé  qu'il  se  devoit  adresser  à  vous 
pour  avoir  Testât  des  contributions,  ainsy  que  vous  pourrez  voir  par 
la  lettre  que  je  luy  escry,  laquelle  il  vous  représentera.  Il  demande 
creue  de  vingt  barquebuziers  à  clieval,  et  de  vingt  autres  harquebu- 
ziers  en  sa  maison  de  Tolzane*.  Je  trouve  tout  bon,  pourveu  que  le 
payement  soit  prins  sur  les  contributions  ;  et  par  ce  qu'il  montera 
beaucoup  pour  satisfaire  à  l'entretenement  tant  des  gens  de  pied 
estant  aux  garnisons,  que  des  gens  de  cheval,  je  trouveray  bon  que, 
nonobstant  qu'il  aye  esté  advisé  de  ne  prendre  que  la  tierce  partie  de 
l'ancienne  taille  pour  les  dictes  contributions,  vous  y  adjoutiez  quelque 
chose  davantaige  pour  les  faire  parvenir  et  esgaler  à  ce  que  monte  le 
dict  entretenement ,  les  estendant  aussy  le  plus  que  vous  pourrez  en 
Rouergue  et  Auvergne;  vous  donnant  pouvoir  de  ce  faire,  et  de 
dresser  les  dicts  estats,  lesquels,  si  besoingest,  je  signeray  à  mon 
retour.  Car,  quant  aux  deniers  royaulx  et  ecclésiastiques,  ils  sont  des- 
tinez aux  frais  des  voyages,  et  d'une  partie  du  secours  des  estrangers, 
pour  lequel  il  est  nécessaire  que  nous  employons  une  partie  de  nostre 
bien,  si  nous  ne  voulons  voir  une  ruine  inévitable  sur  nous.  Je  désire 
que  vous  choisissiez  un  recepveur  pour  faire  la  recepte  à  Figeac,  si 
desjà  n'y  a  esté  pourveu.  Gonstans  a  eu  le  choix,  lequel  vous  est  allé 

'  Toulousanne  en  Quercy,  aujourd'hui  commune  du  département  de  Tarn-et-Ga- 
ronne,  canton  de  Castel-Sarrazin. 

LETTRES    DE    HENRI    IV.    —    II.  IQ 


]f{(S  I.KTTHES  MISSIVKS 

lioiiNci,  |)()iif  liurr  la  chargea  an  dicl  l'ij^oac  ou  au  lîoucrguc.  .le  vous 
recoinmaudc  tous  mes  affaires,  desfjuels  je  nie  remets  en  vous,  pour 
rexperieuce  ([ue  vous  eu  avez,  et  j)Our  l'a(r(U"tioii  et  ll(l(Hil(';  <|U(î  je 
sçay  (jue  vous  apporte/  au  l)ien  de  mon  service.  Sur  ce  ,  je  vous 
prieray  vous  asseurer  de  ma  bonne  volonté  en  vostre  cndroict,  et  le 
(Créateur  vous  avoir,  Mons""  d'Kscorl)iac,  en  sa  saincle  et  di^ne  ^arde. 
Au  Mas  d'Agenois,  ce  xj"  de  novembre  i  585. 

NostiT  iiicillciir  cl  j)lus  asseuré  aniy, 
IIKMW. 

1585.  2  y  NOVEMIJUK.  —  V'. 

Orig.  —  .\rch.  de  M.  le  comte  U.C.  de  Meslon.  Copie  transmise  par  M.  le  secrétaire  général  du 

département  de  la  Gironde. 

A  MONS"^  MESLON, 

GOUVERNEUR    DE    MONTSEGUR. 

Mons""  de  Meslon,  Il  est  besoing  loger  la  compaignie  du  s"  de  Pa- 
vas prés  d'icy,  pour  s'en  servir  si  l'ennemy  approche.  Et  n'ayant  trouvé 
lieu  plus  propre  que  la  ville  de  Montsegur,  ne  faictes  faulle  de  la 
recevoyr  pour  y  tenir  garnison  ,  comme  j'escry  aux  consulz  d'icelle. 
Et  à  tant  prieray  Dieu  vous  avoyr  en  sa  saincte  garde.  De  Bergerac, 

ce  penultiesme  novembre  i  585. 

Vostre  bien  bon  maistre  et  amy, 

HENRY. 

1585.  29   NOVEMBRE. II"^ 

Orig.  —  Arch.  de  M.  le  comte  H.  C.  de  Meslon.  Copie  transmise  par  M.  le  secrétaire  général  du 

département  de  la  Gironde. 

AUX  CAPITAINES  QUI  SONT  SOUBZ  LE  REGIMENT  DU  S«  DE  MESLON. 

Cappitaines  qui  estes  du  régiment  du  s'  de  Melon,  Ayant  ordonné 
le  s""  de  Chouppes  ^  pour  commander  dans  S**  Foy,  et  exécuter  plu- 

'  Pierre  de  Chouppes,  seigneur  de  ce         Navarre,   gentilhomme    ordinaire    de  sa 
Heu ,  conseiller  et  chambellan  du  roi  de         chambre,  fut  gouverneur,  en  divers  temps. 
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sieurs  desseings  contre  noz  ennemys,  pour  la  conservation  de  ceste 
rivière  et  de  tout  ce  païs ,  ne  faictes  faulte  de  faire  tout  ce  qu'il  vous 
commandera,  avec  voz  trouppes,  et  de  luy  obeyr  comme  si  c'estoyt 
à  nous  mesme.  Et  n'estant  la  présente  à  aultre  fin,  prieray  Dieu  vous 
avoyr  en  sa  saincte  et  digne  garde.  A  Bergerac,  ce  penultiesme  de  no- 
vembre i585. 

Vostre  bon  amy, 

HENRY. 


1585.  1"  DÉCEMBRE.  —  V^. 

Cop.  —  Biblioth.  de  Tours,  ancien  manuscrit  des  Carmes ,  coté  M ,  n°  50,  Lettres  historiques,  p.  1 8^. 

Communiqué  par  M.  le  préfet. 

Cop.  —  B.  R.  Suppl.  fr.  Ms.  1009-4. 

Imprimé.  —  Mémoires  de  messire  Philippes  de  Mornay ,  etc.  t.  1 ,  p.  677  ;  édit.  de  1624,  in- 4°. 

AU  ROY,  MON  SOUVERAIN  SEIGNEUR. 

'   Monseigneur, 

J'ay  esté  adverty  de  l'edict  nouveau  contre  vos  subjects  de  la  Re- 
ligion par  les  exécutions  qui  s'en  commencent  des-jà  par  deçà.  Plus 
j'y  vois  d'extrémité  et  de  rigueur,  et  moins  recognois-je  qu'il  soit 
procédé  de  Vostre  Majesté,  quand  je  considère  d'une  part  vostre 
bonté  et  prudence,  d'aultre  part  l' obéissance  et  la  fidélité  que  vos 
subjects  de  la  Religion  vous  ont  rendue ,  très  mal  recognuës ,  s'il 
fauft  que  les  desloyaulx  et  desobeïssans  soient  gratifiez  et  satisfaicts 


des  villes  de  Lusignan  ,  Agen,  Périgueux, 
Castillon,  Sainle-Foy,  Loiidun,  et  maré- 
chal des  camps  et  armées  du  Roi.  Il  épousa 
en  i588  .leanne  de  Scgur-Pardaillan.  C'é- 
tait un  des  braves  capitaines  du  roi  de 
Navarre.  D'Aubigné  cite  plusieurs  de  ses 
exploits.  Il  avait  fait  les  campagnes  du 


prince  de  Condé,  qui ,  suivant  une  expres- 
sion de  d'Aubigné,  l'avait  choisi  pour  lui 
servir  de  miroir  au  combat,  ainsi  que  le 
rappelle  une  lettre  de  l'évéque  de  Poitiers, 
adressée,  le  i5  mai  i635,  à  M.  Du  Chesne, 
historiographe  du  Roi ,  et  conservée  au 
Cabinet  des  Titres  ,  à  la  Bibliothèque. 


Dressée  par  M.  du  Plessis.  «  [Édition  de  Mornay. 
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k  leurs  dospons  Je  sçay,  Monseif^nour,  ([iiels  onl  esté  vos  premiers 
arrosis  el  jii^emens  contre  la  lj<;ue  quand  ils  esloient  li])res,  pre- 
mier (jtie  la  force  el  la  collusion  eussent  ^aigné  sur  eux.  Le  cliange- 
inciil  (jui  s'est  veu  (lc|)uis,  il  nuî  seroit  uial-scanl  de  i'at.tri])iier  à 
vostre  volonté.  Je  Timputc,  Monseigneur,  à  la  violence  des  perturba- 
teurs de  cest  Estât,  et  de  leurs  adherens;  el  tout  le  progrez  qui  s'en 
est  ensuivy,  ou  suivra  cy  après,  Vostre  Majesté  trouvera  bon  que  je 
l'interprète  en  mesnie  sens,  comme  procédant  evideniment  de  uiesme 
cause.  J'ay  veu  aussi,  .Monseigneur,  la  déclaration  du  Pape  contre 
moy.  Ainsi  en  fit  son  prédécesseur  Jules  II,  quand  le  roy  Louis  XII, 
vostre  prédécesseur,  le  sollicita  de  tenir  un  concile  pour  la  reforma- 
tion des  abus  en  l'Eglise.  Il  exposa  son  Royaume  en  proie,  et  délivra 
de  serment  tous  ses  subjects.  Lors  le  roy  mon  bisaïeul,  qui  s'estoit 
adjoinct  au  roy  Louis  en  ceste  saincte  intention,  luy  fut  aussi  joinct 
en  la  proscription  que  publia  le  Pape  ;  sous  prétexte  de  larpielle,  le  roy 
Ferdinand  d'Espagne  se  saisit  violemment  de  son  Estat'^.  Et  mesme 
hasard  couroit  le  roy  Louis  s'il  eust  eu  voisin  assés  puissant  pour 
l'entreprendre.  Le  peuple  françois,  mesmes  le  clergé,  ne  s'esmeu- 
rent  point  de  ces  vents-là.  Ils  sçurent  bien  alléguer  que  ce  Royaume 
ne  dependoit  poinct  des  loix  du  Pape  ;  qu'il  n'avoit  que  voir  en  cest 
Estât;  mesmes  que  l'Eglise  Gallicane  n'avoit  à  le  recognoistre  cpie 
pour  l'ordre.  Et  fut  tenu  un  concile  à  Pise,  non  sous  luy,  mais 
contre  luy,  où  furent  examinées  et  condamnées  ses  actions.  De  moy, 
Monseigneur,  je  ne  suis  au  temps,  et  n'y  veulx  estre,  que  j'aye  à  dé- 
battre ,  si  le  Pape  me  peut  débouter  de  la  succession  de  ce  Royaume 
ou  non.  L'interest  de  ceste  desclaration  vous  touche  proprement,  et 
de  plus  prés;  qui  devés  penser  s'il  est  à  propos,  vous  vivant  et  en 
fleur  d'aage,  qu'un  Pape  s'ingère  au  gouvernement  de  cest  Estât,  et 
à  décider  vostre  succession,  chose  que  nul  onc  de  vos  prédécesseurs 
n'a  tolérée;  chose  que  vos  courts  de  parlement  et  le  clergé  de  ce 
Royaume  ont  de  tout  temps  débattue  et  combattue  ;  chose  qui  va 
plus  avant  et  qui  sert  de  marche  et  de  degré  pour  un  plus  hault 
*  Voyez  ci-dessus,  lettre  du  3i  décembre  \bS^,  V\  note  i. 
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desseing.  C'est,  par  cest  essay,  qui  se  faict  en  ma  personne  soubs  pré- 
texte d'heresie,  de  gagner  ce  poinct  sur  vos  subjects,  qu'il  soit  dict 
et  creu  que  le  Pape  puisse  disposer  de  ce  Royaume ,  pour  dans  quel- 
que temps,  sous  aultre  couleur,  vous  déclarer  incapable  de  régner; 
tout  ainsi  qu'en  une  telle  circonstance  que  celle  où  nous  sommes, 
à  l'instance  de  pareils  perturbateurs,  Chilperic^  Roy  légitime,  fut  de- 
gradé  du  Royaume  par  le  pape  Zacharie.  Le  prétexte  fut  que,  contre 
les  Sarrasins,  il  estoit  besoing  de  princes  belliqueux,  tels  qu'estoient 
les  enfans  de  Pépin,  non  d'un  prince  pacifique,  tel  qu'estoit  le  prince 
légitime.  Et  qui  voudra  garentir  que  ceulx  à  qui  vous  baillés  vos 
armes,  quand  ils  les  auront  affermies  en  leur  main,  n'en  abusent 
contre  vous ,  sous  ombre  peut-estre  que  vostre  bon  naturel  n'aura 
pas  esté  capable  de  toutes  leurs  rages  et  fureurs.»^  Je  diray  un  mot 
pour  faire  cognoistre  à  Vostre  Majesté  leur  passion  précipitée.  Geste 
déclaration  du  Pape  est  de  septembre  S  premier  que  vos  députés 
eussent  rien  negotié  avec  moy.  Si  me  semble-il  qu'ils  dévoient  avoir 
tant  déféré  à  Vostre  Majesté  que  d'attendre  ma  response  et  vostre 
depesche  sur  ce  faict.  Comme  aussi  il  me  déclare,  non  seulement 
hérétique,  mais  relaps  et  incapable  de  plus  recognoistre  l'heresie. 
Quelle  affection  d'instruire!  ains  plustost  quelle  violence  à  me  des- 
truire  !  de  me  vouloir  condamner  premier  qu'ouïr!  de  me  vouloir, 
en  tant  qu'en  luy  est,  fermer  la  bergerie,  luy  qui  doibt  courir  de  tous 
costés,  s'il  est  pasteur,  pour  cercher  la  brebis  esgarée!  luy,  s'il  est  tel 
qu'il  se  dict,  qui  devroit  avoir  le  sein  ouvert,  à  toute  heure  qu'elle 
vient,  pour  la  recueillir  et  la  loger?  Par  là,  jugés.  Monseigneur,  de 


'  C'est  Childéric  II] ,  et  non  Chilpéric. 

*  Du  9  septembre  1585.  Le  parlement 
adressa  au  Roi  une  célèbre  remontrance 
au  sujet  de  cette  bulle,  dont  il  défendit  la 
publication.  Au  resie  la  violence  de  Sixte- 
Quint  fut  plus  utile  que  nuisible  au  roi  de 
Navarre,  qui  Ht  placarder,  le  6  novembre, 
dans  les  rues  de  Kome ,  et  jusqu'aux  portes 
du  Vatican  ,  une  réponse  encore  plus  éner- 


gique, conservée  dans  le  journal  de  l'Es- 
toile.  La  réfutation  de  la  bulle  donna  lieu 
au  fameux  pamphlet  de  François  Motman  : 
Bruluin  fulmen  papœ  Sixd-Quinli  adversiis 
Henricutn,  serenissimum  regem  Navarrœ,  et 
illuslrissimum  Ilenricum  Borbonium ,  prin- 
cipem  Condœum:  una  cum  protestatione  mal- 
tiplicisnuUitatis.  i586,  in-8°et  i6o3,  iu-i  v, . 
Le  texte  de  la  bulle  est  imprimé  en  lèle. 
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riiilciilion  cl  (lu  (IcsscMH^  do  (('ulx  (jiii  oui  soHicilc  «csh'  «'xccinijlc 
Inillc  Ils  \(Mil(Mil  se  l'aiic  voyc  à  vostrc  lestai;  ils  veulent  lover  de 
leur  (  lieiiuii,  ])ai  Ions  les  moyens,  les  obstacles  qui  ieiirnuisenl.  S'ils 
ne  Icndoienl  (ju'à  laclvancenienl  de  la  lioligion,  ds  n)e  voudroient 
(ouNcrtii,  non  suhverlir;  ils  m'ouvriroicnl  à  Tenvi  la  porte  qu'ils  me 
lernieut.  \A  |)our  mon  regard,  je  sçay  que  Dieu  m'aidera;  je  me  fie 
eu  luy,  je  despends  de  son  vouloir;  je  suis  certain  (pi'il  est  garand 
de  mon  droict;  (pi'il  m'assistera  d'amis,  et  me  mettra  au  dessus  de 
ceulx  qui  me  tourmenlent.  Je  plains  Vostre  Majesté,  assiégée  de  ceulx 
qui  ont  conjuré  sa  mort  et  sa  ruine ,  desarmée  pour  les  armer,  et 
pour  les  armer  contre  son  sang,  contre  ses  plus  proches,  contre  ses 
meilleurs  et  plus  loyaulx  subjects.  Dieu  veuille  y  pourvoir,  qui  voit 
nostre  intégrité  et  leurs  menées.  Et  parce  que  j'ay  remis  le  surplus 
de  ce  que  i'aurois  à  dire  à  Vostre  Majesté  sur  le  porteur,  que  je  le 
supplie  croire  comme  moy-mesme,  je  fmiray, 

Monseigneur,  suppliant  le  Créateur  conserver  Votre  Majesté  lon- 
guement et  très  heureusement,  en  parfaicte  santé.  A  Bergerac,  ce 

premier  de  décembre  i  585  ^. 

HENRY. 

[1585.]  1^'  DÉCEMBRE.  —  II'"^ 

Cop.  — Biblioth.  de  Tours,  ancien  manuscrit  des  Carmes,  coté  M,  n°  50,  Lettres  hisioricfucs ,  p.  190. 

Communiqué  par  M.  le  préfet. 
Cop.  —  B.  R.  Suppl.  fr.  Ms.  1009-3. 
Imprimé.  —  Mémoires  de  messire  Phdippes  de  Mornay,  1. 1",  p.  58i  ;  édit.  de  1624.  in-4°. 

A  LA  ROYNE  MERE. 
Madame, 

^  J'ay  sceu  l'edict  qui  a  esté  résolu  contre  moy  et  ceulx  de  la  Reli- 
gion. Je  ne  puis  l'imputer  à  Vos  Majestez,  pour  estre  trop  répugnant  et 

Cette  date  est  fournie  par  le  manuscrit  jesté  sur  le  porteur,  je  la  supplie  le  croire 
de  Tours,  Les  Mémoires  de  Mornay  termi-  comme  moi-mesme,  qui  suis  et  serai  toute 
nent  ainsi:  «Et  parce  que  j'ai  remis  le  sur-  ma  vie,  quelque  mal  qu'on  me  pour- 
plus  de  ce  que  j'aurai  .\  dire  à  Vostre  Ma-  chasse,  etc.  » 

*  «  Faite  par  M.  du  Plessis.  »  {Mémoires  de  Mornay.) 
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à  vostie  naturel  et  à  nostre  mérite.  Je  l'attribue  à  la  force,  à  laquelle 
je  voy  bien  qu'il  nous  en  lault  opposer  une  aultre;  et  je  me  console 
que  ma  conservation  soit  conjoincte  avec  la  liberté  de  Vos  Majesté/. 
Si  ceulx  de  la  Ligue  eussent  esté  poursuivis  de  semblables  rigueurs , 
il  n'en  fust  desjà  plus  de  mémoire.  En  cela  se  voit  la  passion  trop 
évidente,  que  deux  edicts  l'un  sur  l'aultre,  rigueur  sur  rigueur,  se 
soient  faicts  en  peu  de  temps  contre  les  innocens;  contre  les  pertur- 
bateurs on  n'a  procédé  qu'avec  lenteur  et  connivence.  J'ay  un  poinct 
particulier,  Madame,  que  je  vous  supplie  de  remarquer.  Pendant  que 
les  depputez  du  Roy  sont  avec  moy,  et  premier  qu'ils  ayent  eu  ma 
response,  je  suis  déclaré  relaps,  decheu  de  tous  droicts,  mcapable 
d'acquisitions  et  de  successions:  en  somme,  exposé  en  proye  par  la 
déclaration  du  Pape.  Je  ne  crains,  grâces  à  Dieu,  ses  fulminations;  et 
les  Roys  prédécesseurs ,  par  leur  exemple ,  ont  assés  monstre  le  cas  qu'il 
en  fault  faire.  Mais  jugés,  Madame,  si  c'est  pas  trop  entrepris  à  luy 
sur  cest  Estât,  mesmes  du  vivant  d'un  Roy  plein  de  vigueur;  si  c'est 
pas  aussy  vous  faire  tort  et  aimer  vostre  ruine ,  de  troubler ,  en  tant 
qu'il  peut,  les  moyens  d'une  paix  générale,  que  vous  mesmes  par  vostre 
labeur  taschiés  de  procurer  à  ce  Royaume.  Or  Dieu  veuille  que  les 
premiers  efTects  de  cette  déclaration  ne  tombent  sur  le  Roy.  Au 
moins  me  fie-je  en  luy,  Madame,  qu'il  me  donnera  bien  les  moyens 
de  les  destourner  de  dessus  moy.  Puisqu'on  en  est  là,  je  vois  qu'il  y 
va  de  tout  ;  nul  ne  trouvera  estrange  que  j'employe  tous  les  moyens 
que  je  pourray,  pour  me  conserver,  et  ruiner  mes  ennemis.  En  un  tel 
contest,  à  mon  grand  regret,  je  prevoys  de  grandes  misères;  j'ap- 
préhende des  calamitez  sur  cest  Estât;  mais  Dieu  sçait  et  vous  le 
.sçavés,  Madame,  qui  en  a  la  coulpe.  J'en  ay  le  cœur  net.  Je  ferois 
contre  nature,  de  ne  delTendre  ma  vie,  ma  conscience  et  ma  maison. 
Je  verray  le  jour,  Madame,  que  le  Roy  et  vous  recognoistrés,  peut- 
e&tre  trop  tard,  en  quelles  mains  vous  avés  mis  vos  armes.  Vous  plain- 
drés  la  paix,  qui  s'est  faicte  à  nos  despens,  et  la  guerre,  qui  se  faict 
vrayement  aux  vosires.  Dieu  me  gardera  contre  leurs  menées  et 
leurs  menaces,  et  me  fera  voir  la  fin  de  tous  mes  ennemis.  Les  grands 


i:)2 
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incoiivrnuMis  ([uo  j'aj)er(.;ois,  Matlaiiic,  m'ont  arrache  ces  propos,  fjiic 
\v  supplie  Vo.slrc  Majoslé  prendre  en  bonne  pari.  Le  surplus  vous 
sera  dlcl  |)ar  le  porteur,  (jue  Voslre  Majesté  orra,  s'il  luy  plaist,  et 
croira  <'omnie  nioy-mesnie,  qui  supplie  le  Créateur,  Madame,  La  vou- 
loir conserver,  longuement  et  très  heureusernent,  en  parfaicte  santé. 
De  Bergerac,  ce  premier  de  décembre  ^. 

HENRY. 


1585.  1*^^  DÉCEMBRE.  III'"^ 

Orii;.  —  CoHection  de  M.  le  vicomte  do  la  Géncticre,  ancien  colonel  d'infanterie. 

A  MONS«  DE  LA  BOULAYE'. 

Mons""  de  la  Boulaye ,  Ce  porteur  m'ayant  représenté  le  danger  au- 
quel estoit  Taillebourg  ^,  je  me  prépare  pour  l'aller  secourir;  et  avois 
mandé  à  ceste  fin  mon  cousin  le  s"^  de  Turenne.  Despuis,  vous  avés 
iaict  de  vostre  part  que  j'en  ay  eu  de  si  bonnes  nouvelles,  que  je 
n'ay  retenu  ce  dict  porteur  jusques  ici ,  sinon  pour  attendre  des  nou- 
velles de  mon  frère,  monsieur  le  Prince,  pour  vous  en  advertir.  Je 
vous  mande  des  miennes  par  aultre  voie ,  que  me  gardera  de  vous 


'  Date  fournie  par  le  manuscrit  de 
Tours.  L'édition  de  Mornay  donne  pour 
derniers  mots  :  «  Le  surplus  vous  sera  dit 
par  le  porteur  que  Vo.stre   Majesté  orra, 


s'il  lui  plaist ,  et  croira  comme  moy  mesme , 
qui  suis  et  seray  tousjours  ,  nonobstant 
toutes  les  peines  qu'on  me  donne ,  etc.  » 


'  Philippe  Eschalard,  baron  de  la  Bou- 
laye ,  fils  de  Charles  Eschalard ,  baron  de 
la  Boulaye,  et  de  Marie  du  Fou  du  Vigean. 
Il  était  ami  iniime  de  d'Aubigné  et  très- 
avant  dans  la  familiarité  du  roi  de  Navarre, 
comme  le  prouve  le  billet  du  mois  de  juin 
i586. 

""  Les  réformés  avaient  éprouvé  en  Sain- 
tonge  des  échecs  accablants.  Le  prince  de 


Condé  s'était  vu  forcé  de  disperser  son 
armée  et  de  s'embarquer  lui-même  pour 
l'Angleterre,  après  avoir  échappé  aux  plus 
grands  périls.  B  ne  restait  plus  aux  pro- 
testants, dans  les  provinces  de  l'Ouest, 
que  deux  mille  hommes  commandés  par 
M.  de  la  Val ,  fds  de  d'Andelot ,  et  par 
M.  de  la  Boulaye 
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faire  la  présente  plus  longue,  sinon  pour  prier  Dieu  vous  tenir  en  sa 
saincte  protection.  De  Bergerac,  le  premier  décembre  i585. 

Vostre  affectionné  maistre  et  asseuré  ainy, 

HENRY. 

[1585.] —  7  [décembre]. 

Orlg.  autographe.  —  Biblioth.  de  l'Arsenal,  Mss.  Histoire,  n°  179,  t.  l". 

Cop.  —  B.  R.  Suppl.  fr.  Ms.  2289-2  et  Ms.  1009-4. 

Imprimé.  —  Mercure  de  France,  1765,  janvier,  vol.  II,  p.  53.  —  L'esprit  de  Henri  IV.  Paris,  1770  , 
in-8°,  p.  162  ^  —  Vie  militaire  et  privée  de  Henri  IV.  Paris,  an  xii,  in-S",  p.  16.  —  Lettres  de 
Henri  IV  publiées ,  etc.  par  N.  L.  P.  Paris ,  1 8 1 4  ,  in- 1  2 ,  p.  3 /i .  —  Journal  militaire  de  Henri  IV, 
par  M.  le  comte  de  Valori.  Paris,  1821,  in-8°,  p.  ig/i- 

[A  MADAME  LA  COMTESSE  DE  GRAMONT'  ] 

Il  n'est  rien  de  si  vray  qu'ils  m'apprestent  tout  ce  qu'ils  peuvent.  Ils 
pensoient  que  j'allasse  de  Grenade  vous  voir;  il  y  avoit  au  moulin  de 
Montgaillart^  cinquante  arquebusiers  qui  prirent  mon  laquais  et  le  re- 
tinrent jusques  à  ce  qu'ils  eussent  sceu  que  j'estois  party  de  Grenade, 


'  Cet  ouvrage  fut  publié  Tannée  suivante, 
in-12,  chez  le  même  libraire  (Prault  fils 
aîné).  Nous  ne  faisons  mention  que  de  la 
première  édition,  la  seconde  n'étant  qu'une 
simple  réimpression. 

'  Diane  d'Andouins,  dite  la  belle  Co- 
risande  ou  Corisandre  ,  vicomtesse  de  Lou- 
vigny  et  dame  de  Lescun ,  était  fdle  unique 
de  Paul  d'Andouins,  vicomte  de  Louvigny, 
et  de  Marguerite  de  Cauna.  Elle  épousa , 
en  1667,  Philibert  de  Gramont,  comte  de 
Guiche ,  gouverneur  de  Bayonne  et  séné- 
chal de  Béarn,  qui  fut  tué,  en  i58o,  au 
siège  de  la  Fère,  laissant  deux  enfants, 
une  fdle  et  un  fds.  Celui-ci  fut  père  du 


célèbre  chevalier  de  Gramont,  dont  uou; 
avons  les  mémoires,  attribués  à  Hamilton 
La  passion  du  roi  de  Navarre  pour  la  com 
lesse  de  Gramont  succéda  à  ses  amour; 
avec  mademoiselle  de  Montmorency-Fos 
seux,  vers  i58i,  et  dura  plus  de  dix  ans 

Toutes  ces  lettres  d'amour  et  d'autres 
lettres  intimes  ne  portent  ni  signature  n 
adresse.  Dans  cette  édition,  le  nom  de; 
personnes  à  qui  elles  sont  écrites  est  non 
seulement  placé  entre  crochets,  mais  im 
primé  en  italique. 

■  Village  près  S'-Sever,  aujourd'hui  du 
département  des  Landes. 
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|)()«ii  venu-  icy  \v.  ciai^né.s  rion,  mon  aine.  (^)u;mcl  (.est»;  aruuM.',  (|iii 
csl  A  Nogaio,  m'aura  monslrôson  dcssoiii,  je»  vous  Iray  voir,  et  passf- 
ray  sur  les  ailos  (rAmom,  hors  de  la  co^uoissanct*  de  ces  iniserahics 
ft'i  riens,  aj)rés  avoir  pourveu  ,  avec  l'aide  de  Dieu,  à  c(;  (\uv.  ce  \i(mi\ 
renard  n'execiile  son  dessem.  Il  est  venu  ini  lioninic,  de  la  |)arl  de 
la  Dame  aux  chameaux'*,  me  demander  passe -j)orl  pour  passer  ciiHj 
cens  tonneaux  de  vin,  sans  ])ayer  taxe,  ])0ur  sa  bouche;  et  ainsy  est 
escript  en  une  patente.  C'est  se  desclarer  ivroij^nesse  en  parchemin. 
De  peur  (|u'elle  ne  tombast  de  si  hault  que  le  dos  de  .ses  bestes,  je 
le  luy  ay  refusé.  C'est  estre  gargouille  à  toute  oultrance  ;  la  Uoyne  de 
Tarvasset  n'en  lit  jamais  tant.  Si  je  me  croyois,  toute  ceste  ieuille 
seroit  remplye  de  bons  contes  ;  mais  la  crainte  que  j'ay  que  ceulx  de 
S*  Sever  y  participassent  me  fait  finir,  en  vous  .suppliant  croire  que 
je  vous  seray  fidèle  jusques  au  tond)cau.  Sur  ceste  vérité,  ma  cliere 
maistresse,  je  vous  baise  un  million  de  fois  les  mains.  Ce  7"'*^,  à  dix 
heures  du  soir"'. 


^  11  s'agit  évidemment  ici  de  la  reine 
Marguerite,  pour  laquelle  le  roi  son  mari 
exprime  assez  volontiers,  dans  cette  cori'es- 
pondance  intime,  un  mépris  justiûé  jus- 
qu'à un  certain  point  par  les  dérèglements 
de  cette  princesse.  M.  Mussel-Pathay  a  ap- 
pliqué mal  à  propos  à  Catherine  de  Médi- 
cis  celte  saillie  de  gaieté  moqueuse,  et  a 
placé  avec  aussi  peu  de  fondement  celte 
lettre  à  l'année  i58o,  époque  où  le  roi 
de  Navarre  était  possédé  entièrement  par 
la  belle  Fosseuse,  comme  on  le  voit  dans 


les  mémoires  de  la  reine  de  Navarre. 
^  A  la  fui  de  cette  letlre-ci  et  de  toutes 
celles  du  même  genre,  au  lieu  de  la  signa- 
ture du  nom  se  trouve  une  sorte  de  mo- 
nogramme ou  de  grande  lettre  initiale , 
accompagnée  de  l'espèce  de  lac  d'amour 
alors  usité  dans  ces  correspondances  in- 
times, et  qu'on  figurait  en  barrant  obli- 
quement un  S  par  un  trait.  Ce  signe  est 
répété  un  certain  nombre  de  fois  autour 
de  la  grande  lettre  ,  par  un  arrangement 
symétrique. 
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[  1585.  J  9   DÉCEMBIŒ. 

Orig.  autographe.  —  Biblioth.  de  l'Arsenal,  Mss.  Histoire,  n"  179,  t.  1" 

Cop.—  B.  R.  Suppl.  fr.  Ms.  2289-2  et  Ms.  1009-'.. 

Imprimé.  —  Mercure  de  France,  1763,  janvier,  vol.  II,  p.  55.  —  L'esprit  de  HenrilV.  Paris,  1770, 
in-8°,  p.  i53.  —  Vie  militaire  et  privée  de  Henri  IV.  Paris,  an  xii,  in-8°,  p.  18.  —  Lettres  de 
Henri  1 V,  etc.  publiées  par  N.  L.  P.  Paris ,  1 8 1 4 ,  in- 1  2 ,  p.  36.  —  Fastes  de  Henri  IV,  par  Revel. 
Paris,  i8i5,  iu-8°,  p.  357.  —  Journal  militaire  de  Henri  IV,  par  M.  le  comte  de  Valori.  Paris, 
1821,  in-8°,  p.  277. 

[  A  MADAME  LA  COMTESSE  DE  GRAMONT.  ] 

Mon  ame,  Ce  lacquais,  qui  me  revint  hyer,  fut  prins  près  Mont- 
gaillard.  Mené  à  M*^  de  Pouyanne,  qui  luy  demanda  s'il  n'avoit  point 
de  lettre  ;  il  luy  dit  que  ouy  :  une  que  vous  m'escriviés.  Il  la  print 
et  l'ouvrit,  et  la  luy  rendit  après.  Le  sieur  du  Plessis  est  arrivé  et  le 
reste  de  ma  troupe,  de  Nerac.  Je  vous  iray  voir,  de  façon  que  je  ne 
craindray  la  garnison  de  S*  Sever.  Il  y  a  encore  un  homme  qui  vient 
de  l'armée  estrangere  à  Casteljalous ,  qui  arrivera  ce  matin.  Je  vous 
porteray  toutes  nouvelles,  et  le  pouvoir  de  faire  vuider  les  forts ^ 
Dimanche  il  se  fit  prés  Moneurt^  une  jolie  charge,  qui  est  certes 
digne  d'être  sceuë.  Le  gouverneur  avec  trois  cuiraces  et  dix  harque- 
husiers  à  cheval  rencontra  le  lieutenant  de  la  Brunetiere,  gouver- 
neur du  Mas  d'Agenois,  qui  en  avoit  douze  et  aultant  d'arquebusiers 
tous  à  cheval.  Le  nostre,  se  voyant  foible  et  comme  perdu,  dict  à  ses 
compagnons  :  «  Il  les  fault  tuer  ou  périr.  »  Il  les  charge,  de  façon  qu'il 
tue  le  chef  et  deux  gendarmes,  et  en  prend  deux  prisonniers,  les 
met  à  vauderoute,  gagne  cinq  grands  chevaulx  et  tous  ceulx  des  ar- 
quebusiers, et  n'eut  qu'un  blessé  des  siens.  Je  fais  anuit  force  de- 
pesches.  Demain   à  midy  elles  partiront,   et  moy  aussy  pour  vous 

'  Madame   de  Gramont  prenait   alors  '  Probablement  Monheurl,  autrelbis  pa 

une   part  active  à  loules  les  affaires  du  roisse    avec  juridiction    parlicidièrc,    en 

roi  de   Navarre,   qu'elle   aidait  même  de  Condomois.  Ce  n'est  plus  qu'un  hameau 

troupes  levées  à  ses  frai».  dépendant  de  Condom  (Gers). 

20. 


ir)()  LK/nnKS   MISSINKS 

aller  luaiigor  hvs  mams.  H()ii|()iii\  mon  soiixcram  hicn.  Aimés  l'cliol. 
()""  (l(M"(Mnl)it'. 

Failos  tenir,  s'il  vous  plaisl ,  la  lellie  à  Tacli.  Je  luy  inaude  de 
se  Ircuver  chez  vous;  j'ay  alla  ire  »»  luy. 

H  ne  se  j)ar]e  point  du  marescliaP. 

[1585.]  l3   DÉCEMBRE. 

Orig.  autographe.  —  Collection  de  M.  F.  Feuillet  de  Concbes. 

A  MONS"  DE  S^  GENIES. 

Mons'  de  S'  Génies,  Je  vous  ay  bien  voulu  advertir  comme  mons""  le 
mareschal  va  à  Dax  et  de  là  à  Bayonne,  et  n)ene  avec  luy  environ 
deux  mille  arquebusiers  ;  mais  il  n'a  aulcunes  pièces  grosses  ny  pe- 
tites. Je  ne  pense  pas  qu'il  entreprene  aulcime  chose  sur  mon  pays; 
toutes  fois  vous  y  poiuTcs  faire  prendre  garde  ;  si  d'avanture  il  vou- 
loit  y  entreprendre,  vous  pourrés  estre  assisté  des  regimens  de  Pa- 
rabere  et  Castelnau,  qui  sont  vers  la  frontière.  Du  Mont  de  Marsan, 
ce  treiziesme  décembre.  A  Dieu.  Je  suis 

Vostre  bien  affectionné  maistre  et  plus 
asseuré  amy, 

HENRY. 

J'ay  mandé  à  madame  la  comtesse  de  vous  dire  quelque  chose 
que  je  ne  vous  puis  escrire;  je  vous  prie  de  la  croire. 

[1585.]  l5   DÉCEMBRE. 

Orig.  autographe.  —  Collection  de  M.  F.  Feuillet  de  Couches. 

A  MONS"  DE  S^  GEMÉS. 

MON    LIEUTENANT    EN    MES    ROYADLME    ET    P.VYS    SOUVERAINS. 

Mons*^  de  Sainct  Génies,  J'ay  advisé,  pour  la  conservation  d'une 
partie  de  mes  biens,  de  faire  dresser  le  contract  que  j'envoye  à  ma 

'   Matignon. 
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sœur,  pour  le  ratifier,  et  faire  despescher  ses  procurations  en  la  forme 
qui  luy  est  envoyée ,  retenant  par  devers  elle  une  contre-promesse 
signée  de  moy,  et  m'envoyant  la  sienne  signée  d'elle  ;  ce  qui  est 
nécessaire  d'estre  bien  tost  expédié,  pour  certaines  considérations 
que  je  ne  puis  escrire.  Par  quoy  je  vous  prie  de  conseiller  et  dispo- 
ser ma  dicte  sœur  à  faire  ce  que  je  luy  mande  pour  ce  regard,  sans 
y  faire  aulcune  difficulté,  comme  chose  qui  ne  tourne  moins  à  son 
prolict  qu'au  mien;  et  je  regarderay  à  pourvoir  par  aultres  moyens 
à  la  conservation  de  nos  aultres  biens,  le  mieulx  que  je  pourray; 
ce  que  je  vous  prie  de  tenir  secret.  Et  n'estant  ceste-cy  à  aultre  fin, 
je  prieray  Dieu  qu'il  vous  conserve. 

Vostre  bien  affectionné  et  asseuré  amy, 
HENRY. 
A  Lectoure,  ce  xv*^  décembre. 


1585.  ■ 20  DÉCEMBRE. 

Orig.  —  Arch.  des  Affaires  étrangères.  Correspondance  politique,  Mss.  France,  n"  xix, 

fol.  4o  recto. 

A  MONS-^  DE  S'   GENIEZ. 

^  Mons'  deS'  Gêniez ,  Je  trouve  très  bon  que  vous  faictes  et  entre- 
tenez bon  accord  avec  ceulx  de  la  terre  de  Labourt  le  plus  que  vous 
pourrez;  mais  il  y  a  danger  que  s'ils  reçoivent  commandement  con- 
traire ils  ne  le  gardent.  Cependant  il  se  doibt  faire.  Et  quand  à 
fexecution  contre  le  sieur  de  Lux,  je  vous  prie  la  faire;  et  je  désire 
que  vous  preniez  le  chasteau  de  Mauleon,  et  que  tous  les  médians  et 
séditieux  ne  soyent  espargnez,  soit  qu'ils  soyent prestres  ou  autres,  mais 
les  paisibles,  de  quelque  estât  et  qualité  qu'ilz  soient.  Je  suis  d'advis 
et  vous  prie  vous  employer  que  Pau  et  Sauveterre  soyent  fortifiez;  je 
n'y  voy  aucun  inconvénient.  Il  faut  user  du  temps  et  des  occasions. 

'  Une  partie  de  cette  lettre  est  écrite  en  chiffres.  'Jout  ce  qui  est  chiffré  dans  l'ori- 
ginal a  été  imprimé  ici  eu  italique. 
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On  pourra  \o  laiic  aisccincnl  vu  y  cxlioilanl  les  xlilcsct  ((mi\  du 
pays,  (>l  leur  rcmoiislranl  Tulilih'  (jui  leur  eu  pcMil  advcnii.  Il  ny 
aura  graudr  dospcnse.  I.o  principal  de  cela  gisi  à  dis  manœuvres  que 
chasquc  villtujv  pouira  lournir.  Vous  adviscrrs  le  rnoyon  de  vous  y 
^ou\  orner  soit  par  assend)lée  ou  auticnicut ,  ainsi  (pu'  vous  jugerez 
es(r(>  pour  le  mieux.  .roul)liois  à  vous  dire  (pu-  si  on  [X'ut  attraper 
le  sieur  du  Lux'^  et  s'en  deljaire,  ce  sera  Irez  bien  laict,  et  je  vous  prie 
d'y  Iravaillcr.  C'est  ce  (pie  je  désire  qu'il  soit  faicl,  et  ([u'il  m'a  sem- 
blé devoir  respondre  à  la  lettre  cpie  j'ay  receue  présentement  de 
vous.  Les  tortues^  ne  s'accordent  pas  bien  au  camp  avec  ceulx  du 
noNCi-;  et  semble  cpi'il  y  ail  mauvaise  intelligence  et  peu  d'amitié 
entre  eux.  II  y  a  aussy  tousjours  quelque  deiliance  en  la  maison  du 
noyer  contre  ceulx  qui  sont  pour  les  tortues.  Vous  aurez  assez  de 
loisir  Y^oiir  fortifier  et  pour  faire  ce  que  voyez  estre  nécessaire  et  ex- 
pédient. Nous  avons  encore  alTiiire  de  celuy  qui  faict  les  feux  artifi- 
ciels. \  ous  sçavés  que  la  proximité  des  enncmys  apporte  plus  grande 
nécessité.  Je  prie  Dieu  vous  conserver.  De  Montaulban ,  le  xx™®  dé- 
cembre 1  585. 

Vostre  plus  affectionné  maistre  et  parfaict  aniy, 

HENRY. 


"  Edme  de  Malain,  baron  de  Lux,  fils 
de  Joachim  de  Malain,  baron  de  Lux,  et 
de  Marguerite  d'Espinac,  était  conseiller 
d'état ,  capitaine  de  cinquante  hommes 
d'armes  des  ordonnances  et  lieutenant  de 
Roi  en  Bourgogne.  Il  échappa  au  danger 
de  l'ordre  secret  donné  ici  contre  lui ,  et 
même  fut  assez  en  faveur,  sous  le  règne 
de  Henri  IV,  pour  devenir  chevalier  du 
Saint-Esprit,  en  1597.  Henri  III  lui  ac- 
cordait une  grande  confiance,  et  l'admit 
au  conseil  secret  où  fut  résolue  la  mort 
du  duc  de  Guise,  à  Blois.  Ayant  lui-même 
fait  connaître  cette  circonstance  au  fils  du 
duc  de  Mayenne  ,  en  i6i3  ,  il  fut  tué  par 
le  chevalier  de  Guise,  le  5 janvier  de  cette 


année,  auprès  de  la  barrière  des  Sergents. 
Peu  de  temps  après,  le  fils  du  baron  de 
Lux  ayant  appelé  en  duel  le  chevalier  de 
Guise,  pour  venger  la  mort  de  son  perc. 
comme  celui-ci  avait  vengé  la  mort  du 
sien,  fut  également  tué  par  le  chevalier. 
Malherbe  a  donné,  sur  cette  double  catas- 
trophe, de  curieux  détails  dans  sa  lettre  à 
Peyresc  du  8  janvier  161 3.  (Voyez  les 
Lettres  de  Malherbe,  Paris,  Biaise,  1822, 
in-8'',  p.  2  36  ;  et  la  Revue  de  bibliographie 
analytique ,  par  MM.  Miller  et  Aubenas , 
t.  II,  p.  271  et  suiv.) 

'  Ce  mot  tortues,  écrit  en  lettres  ordi- 
naires ,  ainsi  que  îe  mot  noyer  un  peu 
après,  semble  être  une  expression  de  con- 
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'  Je  vous  prie  faire  le  marché  avec  le  pouldrier;  on  trouvera  moyen 
de  faire  advancer  quelques  deniers.  J'ay  donné  charge  à  la  Valade 
d'accommoder  M""  de  la  Roque  et  sa  compagnie,  qui  s'adresse  à  luy^. 

[1585. VERS  LE   2  2   DECEMBRE.] 

Orig.  autographe.  —  Arch.  de  M.  le  baron  de  Scorbiac,  À  Monlauban.  Copie  transmise  par  M.  Gus- 
tave de  Clausadc,  correspondant  du  ministère  de  l'Instruction  publique. 


A  MONS''  DE  SCORBIAC. 


Mons'  de  Scorbiac,  Encores  que  je  m'asseure  que  vousferés  tous- 
jours  tout  debvoir  pour  l'advancement  de  ce  qui  touche  le  service 
de  Dieu  et  le  bien  public,  je  vous  ay  bien  voulu  encores  escrire  ce 
mot  pour  vous  prier  de  vous  employer  de  tout  vostre  pouvoir  à  ce 


vention,  destinée  à  rendre  plus  difficile 
l'intelligence  de  cette  lettre  mystérieuse. 

^  Post-scriptum  de  la  main  du  roi. 

"  L'emploi  du  chiffre  et  des  mots  de 
convention  s'explique  aisément,  dans  celte 
lettre ,  par  la  nature  d'un  des  ordres  qui  y 
est  donné,  et  par  l'importance  qu'on  met- 
tait aux  autres  ordres  ;  ce  qui  est  bien  con- 
firmé par  une  lettre  du  secrétaire  du  Pin , 
également  chiffrée  en  partie ,  et  qui  in- 
siste sur  les  divers  points  déjà  ordonnés 
par  le  roi  de  Navarre,  dont  le  nom  con- 
venu est  ici  le  saumon. 

<' A    MONSIEDR    DE    S'    GENIEZ, 

«GOUVERNEUR  ET  LIEUTENANT  GENERAL  POUR  LE 
ROY  DE  NAVARRE  EN  SES  ROYAUME  ET  PAYS 
SOUVERAINS. 

«  Monsieur, 
«  Le  saumon  vous  a  mandé  que  pour 
le  regard  de  Luxe  il  desiroit  que  on  s'en 
dejjist  et  de  tous  les  séditieux,  sans  avoir 
esgard  s'ils  sont  prebstres,  mais  seulement 
aux  paisibles,  sans  distinction  de  qualitez. 
Il  trouve  fort  bon  et  désire  aussi  que  vous 


regardez  à  user  du  temps  et  des  occasions, 
et  que  vous  vous  employez  à  ce  que  Pau  et 
Sauveterre  soient  fortifiez  pour  le  bien  gêne- 
rai du  pays.  Si  on  y  veult  apporter  la  dili- 
gence et  les  manœuvres,  comme  on  faict  par 
tout  ailleurs,  il  dit  qu'il  sera  aise.  Et  atten- 
dant le  bien  qui  en  revient  généralement, 
c'est  chose  à  quoy  on  ne  doibt  reculer,  ne 
user  de  longueur  ou  faire  difficulté.  Il 
vous  plaira  luy  en  mander  advis  ;  et  s'il  y  a 
moyen  de  ce  faire,  vous  lui  ferez  grand 
plaisir.  Je  vous  baise  les  mains  très  hum- 
blement, et  prie  Dieu  vous  vouloir, 

«  Monsieur,  maintenir  en  sa  très 
saincte  protection , 


De  Montauban.  » 


D. 


Celle  lettre ,  cotée  comme  reçue  au  mois 
de  décembre  1 585 ,  est  tirée  du  même  ma- 
nuscrit des  archives  des  Affaires  étrangères 
011  se  trouve  la  lettre  du  roi  de  Navarre. 
Celle-ci  porte  au  dos,  «Touciiant  M.  de 
Luxe ,  le  chasteau  de  Mauléon  et  ceulx  de 
Labour  ;  »  ce  qui  s'accorde  parfaitement 
avec  le  déchiffrement  de  M.  de  Fréville. 


I(>()  LKTTKKS   MISMVKS 

<|iu'  la  .soiuiiu-  (le  (|iim/.c  mille  cscus  (|iie  ydy  ordonncii  cslrc  Icxrc 
Mil  la  ville  (le  MoiUauban,  cl  dont  j'ay  cscripi  aux  consuls,  soit  preste 
a  mon  arrivée,  ((iii  sera  dans  huicl  ou  iietif  jours  au  plus  tard  '.  J'es- 
père (pi'il  n'y  aura  pas  grand'peine  à  leur  laire  lairc^  eu  cela  leur  de- 
voir, veu  la  nécessité  du  faict  et  la  bonne  alfcction  (pTils  ont  tous- 
jours  monslrée,  cl  (pic  je  me  promets  (feux,  en  chose  mesmcment 
qui  leur  touche  en  ^encrai  et  en  particulier.  Je  ne  puis  faire  h)n<r  sé- 
jour en  aulcun  lieu,  ce  c|ui  me  iaict  vous  advertir  de  rechel  d'y  don- 
ner tout  l'ordre,  et  par  toutes  les  voies  que  faire  se  pourra,  de  sorte 
cpu' j'en  ayc  la  satisfaction  que  j'attends.  Aultrementj'aurois  grande 
occasion  de  malcontentement  avec  toute  l'Eglise,  et  tous  les  gens  de 
bien,  et  de  m'en  ressentir  comme  je  doy,  en  tels  cas  si  importans. 
M'asscurant  que  vous  y  apporteras  vostre  zèle,  et  diligence  accous- 
tumée,  je  ne  vous  en  diray  davantage,  si  ce  n'est  pour  vous  asseurer 

que  je  suis 

Vostre  meilleur  et  plus  aflectionné  amy, 

HENRY. 

[1585. DÉCEMBIŒ,    VERS  LE   2  5.] 

Orig.  autographe.  —  Collection  de  M.  F.  Feuillet  de  Concbes. 

A  MONS«  DE  S^  GENIES. 

Mons"^  de  S'  Génies,  J'ay  satisfaict  à  tout  ce  que  m'avez  escript, 
si  ce  n'est  au  faict  des  canoniers  et  faiseurs  de  feu  d'artifices^  J'ay 
mandé  un  canonier  à  la  Rochelle.  Quant  au  faiseur  d'artifices,  as- 
seurés-vous  que  je  le  vous  enverray  à  propos.  Vous  sçavés  que  j'es- 
time trop  ce  que  je  vous  ay  commis,  pour  n'en  avoir  soing.  Ne  doub- 
tés  poinct  que  je  ne  le  fasse;  et  suis  bien  ayse  toutesfois  que  vous 

'  Le  roi  de  Navarre  arriva  le   i"  jan-        événemenls  lui  faisait  lever  cette  contri- 
vier  i586  à  Monlauban,  où  l'urgence  des         bution  extraordinaire. 


'  Voyez  ci-dessus  la  lettre  chiffrée,  du  2  0  décembre. 
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le  me  ramenlcvés.  Vos  laquais  demeurent  quelques  fois  par  les  che- 
mins longuement,  ou  sont  malades,  ce  qui  est  cause  que  les  des- 
pesclies  en  sont  plus  tardives.  Quant  aux  compagnies  qui  sont  re- 
tournées en  Gascogne,  ce  a  esté  sans  congé  et  avec  mécontentement, 
et  ne  sont  poinct  parties  en  intention  de  faire  la  guerre.  Quant  à 
Duras  ,  je  croy  qu'il  fera  tout  ce  qu'il  pourra,  car  il  l'a  ainsy  promis  , 
et  il  pourra  assembler  quelques  forces  en  Cominge,  et  s'ayder  de 
tous  ceulx  qu'il  pourra  avoir  de  vos  voisins,  et  mesmes  d'aulcuns 
de  mes  subjects  des  quartiers  de  delà  ;  nous  les  verrons  venir. 
Faictes,  je  vous  prie,  diligence  à  fortifier  le  bastion,  et  faictes  tous- 
jours  Irez  certain  estât  de  l'amitié  et  bonne  volonté  de 

Vostre  trez  aflectionné  maistre  et  plus  parfait  amy, 

HENRY. 


[1585.  3l     DÉCEMBRE  ^] 

Imprimé.  —  Mémoires  et  Correspondance  de  du  PlessisMornay.  Eilit.  de  Paris,  1824,  in-8*, 

t.  III,  p.  235. 

[AU  ROY,  MON  SOUVERAIN  SEIGNEUR] 

Monseigneur,  Je  me  console  tousjours  en  l'opinion  que  j'ay,  que, 
quelque  mal  qu'on  tasclie  de  me  faire,  Vostre  Majesté  ne  me  peut 
vouloir  mal,  ny  selon  son  naturel,  ny  selon  l'obéissance  que  je  luy 
ay  rendue.  De  mes  ennemis,  je  m'en  donne,  certes,  peu  de  peine; 
seulement  il  me  desplait  de  les  voir  couverts  de  vostre  nom,  qui 
m'eut  deu  couvrir  contre  leurs  violences.  Vous  entendrés ,  Monsei- 
gneur, comme  leurs  pernicieux  desseins  se  continuent,  tant  par  les 
mémoires  que  je   vous  envoyé  par  ce  porteur,  que  j'ay  recouvrez 

La  dale   n'est  point  dans  la   lettre,  doré,  n'est  pas  encore  terminée;  mais  elle 

mais  elle  est  donnée  en  tête  de  la  lettre  contient  toutes  les  lettres  du  roi  de  Na- 

dans  l'édition  dont  nous  l'extrayons.  Cette  varre  données  par  l'ancienne  édition  in  V, 

édition,  commencée  en  1824  par  les  soins  plus  celte  lettre-ci. 
de  MM.  Auguis  et  de  la  Fontenelle  de  Vau- 

I.ETTRES  DE  HENRI    IV.  II.  oi 
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<lo  ll(Mi  certain,  coniinr  par  sa  houclie  mosines,  dont  je  suj)|)li('  trns 
liumhleincMil  Vostrc  Majcjité  le  vouloir  ouïr  ol  croire.  Kien  ne  nie  peut 
(le'j^ousler  de  ressentir  virvemenl  ce  qui  vous  touche,  et  je  prie  Dieu, 
Monseigneur,  (pi'i!  vous  veuille  préserver  des  pracliques  de  vos  en- 
nemis. 

De  Montauhan. 


[  HENRY.  1 

[1585.  VERS  LA   MN   DK   L'ANNEE.  J  —  I"  . 

(iop. — Biblioth.  de  Tours,  ancien  manuscrit  des  Carmes,  coté  M,  n°  50,  Lellres  hisloriijues ,  p.  aSo. 

Communiqué  par  M.  le  préfet. 

AU  KOY  D'ESCOSSE. 

Monsieur  mon  Frère ,  J'ay  donne  congé  au  s""  de  Kamezay  de  s'en 
retourner  pour  ses  affaires,  avec  désir  de  me  venir  retrouver,  m'ayant 
faict  service  trez  agréable,  et  duquel  je  reçois  beaucoup  de  conten- 
tement pour  son  honnesteté  et  valeur;  pour  laquelle  je  vous  supplie, 
Monsieur  mon  Frère,  luy  vouloir,  pour  l'amour  de  moy,  despartir  de 
vostre  faveur  et  bienveillance,  comme  certainement  il  Ta  méritée. 
Il  vous  fera  entendre  Testât  des  affaires  de  deçà,  qui  est  en  somme, 
que  nos  ennemis  s'en  vont  d'accord  contre  nous,  et  en  intention  de 
ruiner  l'Eglise.  Mais  nous  nous  asseurons  au  secours  de  Dieu  plus  que 
jamais;  et  comme  nous  avons  tousjours  senti  son  assistance,  nous  es- 
pérons qu'il  n'abandonnera  poinct  les  siens.  Je  vous  supplie.  Mon- 
sieur mon  Frère,  que,  comme  nous  sommes  en  cela  conjoincts  par 
mesme  créance  et  mesme  foy,  que  la  commune  amitié  en  toutes  choses 
soit  tousjours  plus  estreincte.  Honorez-moy  de  la  vostre,  et  prenez 
telle  preuve  de  la  mienne  que  à  jamais  vous  me  puissiez  tenir,  Mon- 
sieur mon  Frère,  pour 

Vostre  humble  et  trez  afTectionné  frère  ,  à  vous 
faire  service, 

HENRY. 
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[1585. VERS  LA  FIN  DE   L'ANNEE.] —^'"^ 

Orig.  autographe.  —  Collection  de  M.  F.  Feuillet  de  Couches. 

A  MONS^DE  S  ^GENIES, 

MON    GOUVERNEUR    ET    LIEUTENANT    EN    MES    ROYAULME    ET    PAYS    SOUVERAINS. 

Mons"^  de  S'  Génies,  Je  vous  prie  de  faire  faire  la  plus  grande 
quantité  de  pouldre  que  vous  pourrés,  et  envoyer  en  Soulle  et  en 
Laboure  pour  faire  faire  des  piques  tant  qu'il  sera  possible;  et  en 
faictes  le  marché  jusqu'à  sept  ou  huict  cens,  rendues  à  Navarrins;  je 
feray  trouver  argent  pour  les  payer.  Advisés  de  faire  fort  travailler 
aux  pouldres  et  en  diligence.  Au  reste ,  je  vous  advise  que  j'ay  receu 
nouvelles  de  la  Court,  qui  sont  que  mons""  du  Mayne  et  toute  l'ar- 
mée marche  avec  les  plus  grandes  forces  qu'il  peut;  le  Roy  a  accordé 
tout  ce  qu'ils  ont  voulu,  nous  les  aurons  bien-tost  sur  les  bras;  c'est 
tout  ce  que  je  vous  puis  dire  pour  ceste  heure.  A  Dieu,  Mons'  de 
S^  Génies,  tenés-moy  tousjours  pour 

Vostre  Irez  affectionné  maistre  et  parfaict  atuy, 

HENRY. 

[1585.  VERS  LA  FIN  DE  L'ANNEE.]  —  III™''. 

Orig.  autographe.  —  Collection  de  M.  F.  Feuillet  de  Conches. 

A  MONS"^  DE  S"  GENIES. 

J'ay  receu  vostre  lettre  par  Lyserace.  Vous  estes  le  plus  honneste 
homme  du  monde  de  m'envoyer  si  promptement  ceux  de  vos  quar- 
tiers. Je  vous  en  feray  dire  autant  de  moy,  en  les  vous  renvoyant,  de 
ce  que  j'en  auray  faict.  Ne  craignes  poinct  que  je  hazarde  rien;  ce 
n'est  nullement  ma  desliberation  :  mon  dessein  n'est  que  d'arrester 
pour  quelque  temps  leur  furie,  pour  donner  davantage  de  loisir  à  nos 
fortifications  de  les  ruiner.  Vous  aurés  bien  tost  des  gens  qui  porte- 


I(>'i  LKTTUKS  MISSIVIvS 

ronl  (lo  l'argonl  pour  achepler  des  poiildrcs;  l'aictcs-lcs  tenir  prestes. 
\  Dieu,  Mons"^  de  Saint  CJoniés,  vous  n'aun'-s  que  ce  mol. 

Votre  de/.  afleclioaiK'  inaisln!  et  parlaictainy, 

IIKNRY. 

I  VE1\S   L'ANNÉE    1585  '.  | 
Ong.  niitogriiplic.  —  (Collection  de  M.  F.  Feuillet  de  Conches. 

A  MONS"  DE  S^  GENIES. 

Mons"^  de  S*  Génies,  J'ay  faict  don  à  Bernard  Morlans  et  François 
Pefaur,  escoliers  de  mon  pays  de  Bearn,  de  deux  cens  escus  dont  je 
leur  ay  faict  expédier  mandement.  Et  d'autant  que  j'affectionne  les 
dicts  escoliers  parce  qu'ils  veulent  et  sont  prests  de  servir  au  minis- 
tère ,  je  vous  prie  que  la  dicte  partie  leur  soit  payée  avant  toutes 
aultres  de  ceste  nature ,  sans  qu'il  y  soit  usé  de  longueur.  C'est  chose 
qui  est  nécessaire  et  bien  employée  :  je  vous  en  prie  de  rechef.  C'est 

Vostre  trez  affectionné  maislre  et  parfaict  amy, 

HENRY. 

'   Nous  nous  sommes  décidé  à  placer  sa  religion  par  tous  les  moyens  d'inslruc- 

approximativement  cette  lettre  à  l'année  tion.  Nous  n'avons  eu  recours  à  cette  ap- 

i585,  à  cause  de  l'influence  qu'exerçait  proximation,  nécessairement  très -vague  , 

principalement  alors  Du  Plessis-Mornay,  qu'à  défaut  de  toute  autre  donnée, 
dont  le  zèle  était  si  ardent  pour  propager 
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ANNEE    1586. 


1  586.  1  "'   JANVIEB.  —  I"*. 

Cop.  —  Bibliolh.  de  To.urs ,  ancien  manuscrit  des  Carmes ,  coté  M ,  n"  50 ,  Lettres  historiques ,  p.  1 98. 

Communiqué  par  M.  le  préfet. 

Cop.  —  B.  R.  Suppl.  fr.  Ms.  1009-3. 

Imprimé.  —  Mémoires  de  messire  Philippes  de  Mornaj,  etc.  éd.  in-4°  de  162/4 ,  t.  I ,  p.  586. 

Et  Mémoires  de  la  Ligue,  t.  I ,  p.  3oo. 

A  MESSIEURS  DU  CLERGÉ. 

^  Messieurs,  Je  me  plains  à  vous  en  corps  et  en  commun;  et,  sy, 
ne  puis-je  croire  que  soyés  menez  d'un  mesme  esprit  en  ce  qui  se 
brasse  contre  nioy.  Vous  ne  pouvés  ignorer  de  quelle  modération 
j'ay  tousjours  usé  en  vostre  endroict,  mesme  en  la  rigueur  des  armes; 
n'ignorés  aussy  les  justes  nécessitez  qui  m'y  auroient  quelques  fois 
reduict;  et  m'asseure  qu'en  vos  âmes  vous  en  sçavés  bien  donner  le 
blasme  à  qui  il  appartient.  Tant  y  a  que  je  n'ay  onc  troublé  la  paix, 
de  gaieté  de  cœur;  ains  puis  dire  avec  vérité  que  j'ay  donné  mes 
justes  douleurs  et  mesconlentemens,  en  beaucoup  de  sortes,  au 
bien  et  repos  de  cest  Estât.  Ceulx,  Messieurs,  si  vous  y  prenés  bien 
garde,  que  vous  assistés  de  vos  moyens  pour  ma  ruine  n'ont  pas 
procédé  de  mesme  sorte.  D'une  ambition  particulière  ils  ont  faict 
un  zèle  de  l'Eglise;  de  leurs  mescontentemens  privez  une  guerre 
publique  ;  n'ont  faict  conscience,  au  reste,  d'allumer  le  feu  aux  quatre 
coins  de  ce  Royaume ,  pour  se  donner  le  plaisir  d'avoir  mis  le  Roy 
en  quelque  peine;  d'avoir  sceu  venger  les  desfaveurs  qu'ils  s'imagi- 
noient  avoir  receues  de  luy,  par  une  calamité  universelle.  Dieu  vous 
veuille  ouvrir  les  yeulx,  et  vous  faire  voir  le  fonds  de  leurs  inten- 
tions. Je  ne  crains  (et  Dieu  le  sçait)  le  mal  qui  me  peut  venir,  ny 

'  «  Faite  par  M.  du  Plessis.  »  [Mémoires  de  Mornay.) 


()(>  F>F/niU<;.S  MI.SSIVK-S 


rn- 


Ho  vos  (lonlors,  ny  do  Icnis  .imics.  L'un  et  i'aullro  ont  esté  iâ  f 
j)loy(''s  asso/.  (le  lois  en  valu.  Je  plains  le  pauvre  [)euple  innoreni,  rnii 
souille  pies(pie  seul  de  ees  folies.  Je  j)lains  niesiue  lui  ^laud  uf)ujbre 
(rentre  vous  (pu  eonh  il)urs  à  Tanihilion  de  ees  perluibaleurs,  vous, 
de  vosire  pauvreté,  eux  de  leur  abondance.  Je  plains  principalemonl 
la  faulle  cpie  vous  faites  tous,  les  uns  d'une  affection,  et  les  aultres 
d'une  antre,  qui  aurés  un  jour  h  respondre  à  ce  Royaume  et  à  vostre 
patrie  des  misères  et  des  précipices  où  vous  les  jettez  ii  vos  de.s])cns; 
vous  qui  devcs  estre,  selon  vostre  oiïice,  les  appuis  de  la  tranquillité 
publique,  à  respondre  devant  Dieu  de  tant  de  sang  innocent  qui 
se  respand,  des  desordres  et  des  vices  que  la  guerre,  que  vous  nour- 
risses, amené;  des  pleurs ,  des  cris  et  des  langueurs  de  tant  de  pauvres 
familles  que  vostre  abondance  devoit  ou  nourrir  ou  soulager,  que 
vous  faites  instrument  de  leur  misère,  cause  de  leur  faim  et  fléau 
de  la  chose  publique.  Vous  m'alleguerés  le  zèle  de  TEglise;  et  je 
veidx  bien  croire  qu'aulcuns  d'entre  vous  en  soyent  poussés.  Que 
dira  donc  la  postérité  qu€  vous  ayés  négligé  les  offres  que  j'ay  faictes; 
(]ue  vous  ayés  mieulx  aimé  mettre  tout  en  confusion  que  vous  dis- 
j)Oser  à  un  concile  ;  mieulx  aimé  venir  au  sang  que  conférer  doul- 
cement  du  sens  des  Escriptures  ;  mieux  aimé  la  voye  de  subvertir 
l'Estat  que  la  voye  de  convertir'^  les  âmes  que  vous  pensés  desvoyées? 
mesme  y  allant  de  ma  personne,  que  certes  vous  eussiés  deu  plus- 
tost  instruire  que  destruire.  Ceulx  qui  abusent  de  vostre  zèle  sçavent 
bien  qu'il  leur  est  impossible  de  tenir  ce  qu'ils  promettent  (je  dis 
d'extirper  la  Religion  en  laquelle  je  vis)  par  la  force  des  armes.  Ils 
ne  cerchent  pas  la  reunion  de  ce  Royaume,  ains  sa  ruine.  Et  souve- 
nés-vous  qu'aultres  fois  en  vain  ils  vous  ont  faict  vendre  vostre  tem- 
porel soubs  ce  prétexte;  et  souvenés-vous  que  vos  deniers  seront 

'  On   ne  saurait  méconnaître   dans  le  conférer  du  sens  des  Ecritures,  le  rappro- 

stvle  de  Mornav  une  tendance  à  jouer  sur  chement  des  vaots  subvertir  et  convertir  sont 

les  mots,  dans  toutes  les  pièces  où  il  peut ,  ici  des  exemples  de  ces  concetti ,  réprouvés 

comme  dans  celle-ci,  arranger  complai-  parle  goût  actuel,  et  que  le  lecteur  pourra 

samment  sa  phrase.  Venir  au  sang  opposé  à  remarquer  en  beaucoup  d'autres  endroits. 
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consumez  et  vostre  dévotion  de  les  fournir  esteincte,  premier  que 
vous  ayés  veu  tant  soit  peu  de  progrez  en  vos  délibérations. 

On  passe  plus  oultre  :  aulcuns  du  Clergé  (je  ne  veulx  pas  croire  qu'il 
y  en  ait  beaucoup  qui  ayent  consenti  à  un  tel  monopole)  ont  sol- 
licité le  Pape  contre  moy,  et  ont  obtenu  de  luy  certaine  déclaration 
par  laquelle  je  suis  exposé  en  proye,  et  déclaré  inhabile  à  la  suc- 
cession de  ce  Royaume.  Ne  pensés,  Messieurs,  que  ces  fouldres  m'es- 
tonnent.  C'est  Dieu  qui  dispose  et  des  Roys  et  des  Royaumes  ;  et 
vos  prédécesseurs,  qui  estoient  meilleurs  chrestieus  et  meilleurs 
François  que  les  fauteurs  de  ces  bulles,  nous  ont  assés  enseigné  que 
les  papes  n'ont  que  voir  sur  cest  Estât.  Il  me  desplaist  seulement 
que,  contre  toutes  bonnes  mœurs,  il  se  soit  trouvé  des  gens  si  in- 
considerez  que  de  faire  consulter  et  décider  à  Rome  la  succession 
d'un  Roy  vivant  et  en  fleur  d'aage.  Car  à  quoy  peut  estre  bon  cela, 
qu'à  nous  susciter  en  cest  Estât,  ou  plusieurs  dissipateurs,  ou  un 
usurpateur  ?  Me  desplaist  aussy  que  nous  ayons  faict  cognoistre  aux 
nations  estranges  que  nostre  nation ,  jadis  si  devotieuse  envers  ses 
princes ,  ait  produict  des  monstres  en  ce  siècle ,  qui  pour  leur  plai- 
sir ou  pour  leur  ambition,  exposent  la  respublique  en  proye;  et  con- 
vient, à  leur  escient,  au  sac  de  cet  Estât  tous  les  voisins.  Car  quant 
à  mon  interest,  Dieu  me  garde  que  mes  espérances  percent  au  delà 
de  la  vie  de  mon  prince  ;  Dieu  confonde  en  sa  juste  fureur  ceulx  qui 
fondent  leur  grandeur  sur  son  tombeau;  ceulx  qui  sont  si  providens 
que  d'anticiper  sa  mort  par  leurs  conseils. 

Messieurs,  laissons  ce  propos:  je  veulx  mieulx  juger  de  vous  que 
vos  actions  ne  m'y  convient;  j'aime  mieulx  juger  de  vos  affections  par 
moy  que  par  vos  actions.  On  m'a  pourchassé  beaucoup  de  mal  ;  je  ne 
le  veulx  imputer  à  tous  en  gênerai;  je  veulx  croire  que  c'est  le  com- 
plot de  quelques  uns ,  poussez  d'ailleurs  peut-estre  de  l'inspiration 
de  quelques  jésuites,  semence  d'Espagne,  ennemis  du  bien  de  cest 
Estât.  Et  Dieu  doint  qu'ils  soyent  aussi  prompts  à  s'abstenir  du  mal 
à  l'avenir,  comme  je  me  sens  dés  à  présent  prest  de  le  leur  par- 
donner !  Ce  qui  me  reste  à  vous  dire  :  Dieu  m'a  faict  naistre  prince 


n)8  LK;n'iU':.s  missivks 

chrcstini  ;  jo  dosiro  rallciiuis.scinciil  ,  raccroisscincul  cl  In  paix  de 
la  Kcli^ion  CiluosliiMHic.  Nous  croyons  un  Dieu ,  nous  rcconnoissons 
un  Icsus-dlirist ,  nous  recevons  un  mesnie  Kvan^ilc.  Si  sur  les  in 
l(M|)i dations  de  nicsinc  lc\lc  nous  sommes  tombe/  en  dillerend,  )<• 
crois  que  les  courtes  voyes  (ju(î  l'avois  |)ro|)Osées  nous  jjfxuroicrïl 
mettre  d'accord .  Je  crois  (juc  la  guerre  (juc  vous  poursuives  si  vive- 
ment est  indigne  de  Chresliens;  indigne,  entre  les  Cluesliens,  de 
ceuK  principalement  (pii  se  prétendent  doclems  de  l'Kvangile.  Si  la 
guerre  vous  plaist  tant,  si  une  halaille  vous  plaist  plus  (pi'une  dis- 
pute, une  conspiration  sanglante  (ju  im  concile,  j'en  lave  mes  mains. 
Le  sang  qui  s'y  répandra  soit  sui'  vos  testes.  Je  sçay  que  les  malé- 
dictions de  ceulx  qui  en  pâtiront  ne  peuvent  tomber  sur  moy;  car 
ma  patience,  mon  obéissance  et  mes  raisons  sont  prou  cognuës.  J'at- 
tendray  la  bénédiction  de  Dieu  sur  ma  juste  deffense  :  lequel  je  sup- 
j)lie ,  Messieurs,  vous  donner  l'esprit  de  paix  et  d'union  pour  la 
paix  de  cest  Estât,  et  l'union  de  son  Eglise.  Amen. 
De  Montauban  ,  ce  premier  jour  de  janvier  i586. 

Vostre  bien  aflectionné  cl  asseuré  amy, 
HENRY. 

1586.  —  i'^'  JANVIER.  —  II'"^ 

Cop.  —  Biblioth.  de  Tours,  ancien  manuscrit  des  Carmes,  coté  M,  n°  50,  Lettres  historiqaex ,  p.  304. 

Communiqué  par  M.  le  préfet. 

Cop.  —  B.  R.  Suppl.  fr.  Ms.  1009-3. 

Imprimé.  —  Mémoires  de  messire  Philippes  de  Mornaj,  etc.  éd.  de  1624,  in -4°,  t.  I,  p.  690.  — 

Mémoires  de  la  Ligue,  t.  I ,  p.  3o3. 
Et  Recueil  D,   à  Luxembourg,  1769,  in-i  2  ,  p.  i3i  .  (Dans  le  jRecuci/ j4,  fi,  C.  ) 

A  MESSIEURS  DE  LA  NOBLESSE  DE  FRANCE. 

^  Messieurs,  Vous  estes  nés  tels,  que  vous  approchez  assez  les 
affaires  de  l'Estat  pour  donner  le  tort  ou  la  raison  à  qui   elle  ap- 

11  Faite  par  M.  du  Plessis.  »  {Mémoires  de  Mornay.) 
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partient,  sans  qu'il  soit  besoing  de  longs  propos  pour  vous  ouvrir  les 
yeulx.  Vous  avés  veu  naistre,  en  pleine  paix,  les  remuëmens  de  la 
Ligue  contre  le  repos  de  ce  Royaume.  Vous  sçavés  la  patience  que 
j'ay  eue,  quoy  qu'ils  m'eussent  pris  comme  à  partie,  et  pour  subject 
et  pour  prétexte  de  leurs  armes.  Vous  avés  veu  les  Ligueurs  décla- 
rés rebelles  par  le  Roy,  et  poursuivis  comme  tels  par  toutes  ses 
courts  de  parlement.  Vous  vous  estes  veus  vous-mesmes  commandez , 
armez  et  combatans  contre  eux,  par  l'expresse  volonté  du  Roy,  sous 
l'auctorité  des  princes  du  sang,  des  pairs  et  princlpaulx  officiers  de  sa 
couronne.  Je  ne  doubte  donc  qu'il  ne  vous  soit  très  estrange  de  voir, 
comme  en  un  instant,  ce  changement;  de  vous  voir  armés  contre  le 
sang  de  France ,  commandés  par  les  estrangers  que  vous  combatiés 
comme  perturbateurs,  et,  qui  pis  est,  contre  ceulx-là  qui  trois  jours 
auparavant,  pour  le  service  du  Roy  et  du  Royaume,  se  trouvoient 
mandez  et  commandez  comme  vous,  rangez  sous  mesmes  enseignes 
et  de  mesme  volonté  que  vous.  Mais  vous  sçavés  bien  juger  aussy 
que  les  premiers  mandemens  procedoient  du  propre  mouvement 
du  Roy;  ceulx  qui  ont  suivi  depuis,  de  la  volonté  des  perturbateurs. 
Car  qu'ont  faict  depuis,  mesmes  entre  deux,  ceulx  de  la  Ligue,  pour 
leur  faire  perdre  la  qualité  de  rebelles,  criminculx  de  leze-majesté, 
perturbateurs  du  repos,  qui  leur  sont  attribués  par  tant  d'arrests.^^ 
Ou  qu'ont  commis  ceulx  de  la  Religion,  vivans  sous  le  bénéfice  des 
edicts,  que  Sa  Majesté  avoit  mandez  indifféremment  pour  son  service, 
qui  couroient  aussi  également  à  l'embrasement  commun ,  pour  estre 
aujourd'huy,  à  l'appétit  des  dicts  perturbateurs,  chassez  du  Royaume, 
pourchassez  à  mort  de  toutes  parts .'^  Si  c'est  pour  le  faict  de  la  Religion, 
y  avoit-il  pas  edict  exprez  ?  estoit-il  pas  fraischcment  réitéré?  Ce  qui 
est  permis  par  les  loix  du  Royaume  peut -il  estre  réputé  à  crime  ? 
peut-il  estre  poursuivi  de  quelque  peine  .►^  Si  c'est  (et  ce  l'est  vraye- 
ment)  pour  avoir  contrarié  aux  desseings  de  la  Ligue,  estes-vous  donc 
pas  complices  de  ce  crime  .^  estes-vous  donc  pas  subjects  à  mesme 
peine?  cerchés-vous  donc  pas  vostre  ruine  propre?  Car  quel  crime 
poursuit-on  en  eux,  que  d'estre  et  ne  vouloir  estre  que  François? 

LETTRES    DE    HENRI    IV.   II.  22 
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Jo  vionsà  luoy-mesiiM'.  Soitcjiit;  xoiis  pi^irs  de;  moy  par  nio^,  ou  j)ar 
la  comparaison  de  cenlx  de  ceslo  l/iguo,  je  sçay  l)l('ii  que  vous  ne  nie 
nonvés  donner  le  lorl.  Je  sçay  niesnies  qu'en  vos  anies  vous  le  donnés 
à  mes  ennemis.  Us  se  meslent  de  parler  de  ma  religion  !  Vous  qui 
coj^noissés  la  dij^nilé  du  sang  de  France,  qui  sçavés  bien  dire  que 
vous  ne  devés  respect  qu'à  ccstuy-ià,  sera-il  donc  dict  que  j'en  rende 
compte  à  l'estranger?  Me  sufllt-il  j)oinct  d'en  donner  contentement 
au  Koy  et  à  la  France  ?  Quelqu'un  s'est-il  plainct  (pie  je  i'aye  violenté 
])Our  sa  religion?  Et  qu'ay-je  j)eu  Taire,  au  reste,  ou  plus  raisonnable, 
ou  plus  cbrestien,  que  de  requérir  un  bon  concile?  Us  se  sont  for- 
malisez aussi  du  gouvernement  de  cest  Estât,  ont  voulu  j)ourvoir  à 
la  succession,  l'ont  faict  décider  à  Rome  par  ie  Pape.  Vous  donc  qui 
tenés  le  premier  lieu  en  ce  Royaume,  si  le  besoing  d'iceluy  l'avoit 
requis,  auriés-vous  este  si  nonclialans  de  vous  laisser  prévenir  par 
estrangers  en  cest  office?  n'auriés-vous  poinct  eu  de  soing  de  la  pos- 
térité? vous  seriés-vous  endormis  en  ce  debvoir?  Car  qu'a-on  veu 
que   Lorrain  en  tous  ces   remuëmens?  Mais  certes  pour  reformer 
ou  trans-former  l'Estat,  comme  ils  désirent,  il  n'estoit  besoing  de 
vostre  main.  Pour  faire  passer  l'Estat  en  estrangere  main ,   il  n'ap- 
partenoit  qu'à  estrangers  à  l'entreprendre.  Pour  chasser  la  France 
hors  de  France,  le  procez  ne  se  pouvoit  juger  en  France;  elle  estoit 
par  trop  suspecte  en  ceste  cause;  il  falloit  qu'il  fust  jugé  en  Italie. 
Ils  se  sont  au  reste  pris  directement  à  moy.  Je  me  suis  offert  à  un 
duel;  je  suis  descendu  au  dessous  de  moy-mesme;  je  n'ay  desdaigné 
de  les  combattre.  Je  l'ay  faict,  et  Dieu  m'en  est  tesmoing,  pour  sau- 
ver le  peuple  de  ruine,  pour  espargner  vostre  sang,  de  vous,  dis-je, 
de  cfui  principalement  il  se  respand  en   ces  misères.  S'ils  avoient 
quelque  chose  à  dire  contre  moy,  leur  estoit-il  pas  plus  honorable? 
S'ils  avoient  à  cœur  le  bien  et  salut  de  cest  Estât,  les  mettois-je  pas 
en  beau  chemin?  Il  s'en  est  trouvé  qui  mettoient  leur  vie  pour  le 
salut  de  leur  patrie.  Quels  jugerés-vous  estre  ceulx-cy,  qui  pour  se 
soustraire  du  danger  veulent  voir  périr  tout  un  Estât?  Vous  faites 
profession  de  gens  d'honneur  :  quel  tort  ont-ils  faict  à  leur  honneur 
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de  n'accepter  poinct  une  si  belle  voye  !  Quel  tort  faites-vous  au  vostre 
de  les  accompagner  contre  moy,  vous  qui  fériés  conscience  contre 
l'un  de  vos  voisins  d'assister  une  supercherie  !  Ne  pensés,  Messieurs, 
que  je  les  craigne.  Je  sçay  ce  que  peut  la  force  contre  moy  :  on  sera 
plus  tost  lassé  de  m'assaillir,  que  je  ne  seray  de  me  défendre  ;  je 
les  ay  portez  plusieurs  années,  plus  forts  qu'ils  ne  sont,  plus  foible 
beaucoup  que  je  ne  suis.  Vous  avés  expérience  et  jugement  :  le  passé 
vous  résoudra  de  l'avenir. 

Je  plains  certes  vostre  sang  respandu  et  despendu  en  vain ,  qui  devoit 
estre  espargné  pour  conserver  la  France.  Je  le  plains  employé  contre 
moy,  qui  le  me  déviés  garder,  estant  ce  que  Dieu  m'a  faict  estre  en 
ce  Royaume,  pour,  dessoubs  l'auctorité  et  le  bon-heur  du  Roy,  joindre 
une  France  à  la  France,  au  lieu  qu'il  sert  aujourd'huy  à  la  chasser  de 
France.  Je  le  plains  aussi  qui  ne  sera,  ny  payé,  ny  plainct  presque 
d'aulcun.  Car  le  Roy,  forcé  en  son  vouloir,  ne  se  tient  pas  pour  servi 
en  ceulx  qui  luy  font  force.  Ceulx  d'ailleurs  qui  luy  font  force  ne  vous 
sçauront  pas  de  gré  de  ce  service,  qui  sçavent  que  c'est  le  nom  du 
Roy  et  non  pas  le  leur  que  vous  serves.  Messieurs,  Dieu  vous  doint  d'y 
bien  penser  :  les  princes  François  sont  les  chefs  de  la  Noblesse.  Je 
vous  aime  tous  ;  je  me  sens  périr  et  affoiblir  en  vostre  sang  ;  l'estranger 
ne  peut  avoir  ce  sentiment;  l'estranger  ne  sent  point  d'interest  en 
ceste  perte.  J'aurois  bien  à  me  plaindre  d'aulcuns;  j'aime  mieulx  les 
plaindre.  Je  suis  prest  de  les  embrasser  tous.  Ce  qui  me  deplaist, 
c'est  que  ceulx  que  je  distingue  en  mon  esprit,  que  je  sçay  avoir  esté 
circonvenus,  je  ne  les  puis  distinguer  au  sort  des  armes.  Mais  Dieu 
sçait  mon  cœur  ;  leur  sang  soit  sur  les  aucteurs  de  ces  misères.  Quant 
à  moy.  Messieurs,  je  le  prie,  et  le  prieray  incessamment  qu'il  luy 
plaise  ouvrir  la  voye  par  laquelle  son  nom  soit  servi  et  honoré,  le 
Roy  obey,  TEstat  en  repos,  tous  les  ordres  et  estats  de  ce  Royaume 
en  leur  ancienne  dignité,  prospérité  et  splendeur.  Amen. 

De  Montauban,  ce  premier  jour  de  janvier  i586. 

Vostre  bien  affectionné  et  asseuré  amy, 

HENRY. 

22. 
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\[)H(].  —  1"  J.\^vl^:n.  —  III""". 

Cop.  —  nililinih.  (Ir  Tmirs ,  nncion  inaiiiiscril  des  (Innnr.s,  colé  M  ,  n"  C)') ,  l.rttrrs  linlomiui s .  i).  2  i  o, 

(l()iiiinuiii(|ii6  |>ar  M.  le  préfet. 
Cop.  —  15.  H.  .Sn|.|.l.  fr.  11°  1009-3. 

Iiuprimr.  -    Mémoim  ilr  messin  PlùUpfics  de  Moiniij,  etc.  édil.  de  162'»,  in 7j°,  l.  I ,  p.  bfj'i. 
Fa  Màiwires  de  lu  L'ujur ,  l.  I,  p.  3o5. 

A  MIvSSIKliUS  I)L  TIKHS  KSTAT. 

'  Messieurs,  Je  n'ay  pas  licsoing  de  grand  laiigalge  j)Our  vous  faire 
entendre  la  justice  de  ma  cause.  Uessouvenés-vous  que,  lorsque  ces 
reniuëmens  sont  advenus,  nous  vivions  en  paix,  et  de  jour  en  jour 
allions  en  mieulx.  Rcssouvenés-vous,  nonobstant  qu'ils  fussent  direc- 
tement contre  moy,  que  je  n'ay  pas  bouge  liuict  mois  durant,  que 
ma  patience  a  passé  toute  borne.  Ressouvenés-vous  que  j'ay  veu  les 
armes  mesmes  qui  me  dévoient  estre  plus  propices,  joinctes  à  mes 
ennemis  et  acbeminées  contre  moy,  premier  que  de  me  résoudre 
à  me  desfendre.  Et  je  vous  jure.  Messieurs,  que  fliorreur  d'une 
guerre  civile,  et  Tappreliension  sensible  des  misères  et  calamité/ 
qu'elle  produict,  me  rendoit  stupide  et  insensible  à  mon  dommage 
propre,  si  je  n'eusse  aperceu  que  ma  trop  longue  patience  tournoit 
en  danger  et  en  ruine  à  ce  Royaume,  donnant  loisir  aux  perturba- 
teurs d'y  faire  violemment  tout  leur  plaisir.  S'il  a  esté  question  de 
la  Religion,  je  me  suis  soumis  à  un  concile;  si  de  plainctes  concer- 
nantes cest  Estât,  à  une  assemblée  d'estats.  J'ay  désiré  mesme  de  ti- 
rer sur  ma  personne  tout  le  péril  de  la  France,  pour  la  sauver  de 
misère,  m'estant  esgalé  de  mon  plein  gré  à  ceulx  que  nature  m'a 
rendu , inférieurs  ;  au  lieu  que  de  leur  propre  interest  ils  ont  faict 
une  calamité  commune,  de  leur  querelle  particulière  une  confusion 
publique.  J'aurois  à  me  plaindre  de  ce  que  mes  justes  offres  n'ont 
esté  receuës.  Je  m'en  plains  à  vous,  pour  vous  toutesfois,  et  non  pour 
moy  ;  je  plains   les  extremitez  où  l'extrême  injure  qu'on  me  fait 

'  «  Faite  par  M.  du  Plessis.  «  [Mémoires  de  Mornay.) 
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m'aura  reduict,  de  ne  me  pouvoir  deffendre ,  sans  que  le  peuple 
innocent  en  souffre.  Je  plains  ma  condition,  que,  pour  garentir  ma 
vie,  il  faille  que  vous  senties  du  mal  et  de  la  peine  :  vous  pour  le 
soulagement  et  bien  desquels  j'estois  prest  à  respandre  mon  sang,  si 
mes  ennemis  n'eussent  mieulx  aimé  se  rachepter  d'un  combat  où  je 
les  appellois,  par  un  parricide  contre  cest  Estât,  par  une  combustion 
universelle.  iVlais  je  me  console,  que  vous  sçaurés  bien  considérer  que 
la  nature  des  maulx  est  telle,  qu'ils  ne  peuvent  pas  estre  guaris  sans 
quelques  maulx;  que  vous  en  sçaurés  attribuer  la  cause,  non  pas  au 
chirurgien  qui  a  but  de  guarir,  mais  à  celuy  qui  a  faict  la  playe,  et  en 
ceste  playe  par  conséquent  toutes  les  douleurs  qui  s'en  ensuivent;  que 
dans  peu  de  temps,  au  reste,  Dieu  me  fera  ceste  grâce,  après  tant  de 
traverses ,  de  voir  cest  Estât  purgé  de  ceulx  qui  le  travaillent;  de  vous 
voir  aussi  jouir  d'un  repos  certain  et  asseuré,  qui  nous  fasse  en  peu 
de  temps  oublier  tous  les  travaulx  passez. 

Jugés,  je  vous  prie,  par  les  effects,  des  intentions  des  hommes.  Pour 
vous  faire  aplaudir  à  ces  troul:)les ,  ces  gens  vous  vouloient  faire  espérer 
qu'ils  reformeroient  les  abus  des  finances,  qu'ils  diminùeroient  les 
tailles  et  subsides,  qu'ils  rameneroient  le  temps  du  roy  Louis  XII;  et 
des-jà,  qui  les  eust  voulu  croire,  ils  se  faisoient  surnommer  Pères  du 
peuple.  Qu'est-il  advenu  ?  Leur  guerre,  après  vous  avoir  rongé  estran- 
gement  de  toutes  parts,  s'est  veûe  terminée  par  une  paix,  en  laquelle 
ils  n'ont  pensé  qu'à  leur  particulier,  et  ne  s'y  est  faict  aulcune  men- 
tion de  vous.  Leur  paix,  qui  pis  est,  s'est  tout  aussi  tost  tournée  en 
une  guerre  contre  ceulx  qui  demeuroient  paisibles,  par  laquelle  le 
Roy  est  contrainct  de  doubler  les  imposts,  le  peuple  exposé  en  proye 
aux  gens  de  guerre,  la  France  obligée,  si  Dieu  n'y  liiet  tost  la  main, 
à  estre  meurtrière  d'elle -mesme.  Car  qu'est  aultre  chose  l'edict 
qu'ils  ont  extorqué,  qu'une  nécessité  imposée  au  Roy  de  ruiner  son 
peuple,  de  se  desfaire  soy-mesme  de  sa  main  ")  Au  moins,  s'ils  ne  vou- 
loient soulager  le  peuple ,  que  ne  se  contentoient-ils  de  l'avoir  abusé  ? 
Et  que  leur  avoit-il  faict  pour  l'accabler.^  On  couvre  ce  mal  d'un 
zèle  de  l'Eglise.  L'ardeur  de  ce  zèle  se  devoit  monstrer  en  une  cha- 
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lilc,  i'I  la  clianl»'  eu  rmiion  des  deux  lU-li^ions.  (^hl'IIc;  (liante,  (jui 
lia  |)(Misi' <|irà  cxlcrmiucr;' (nicllo  ardeur  ilo  zcle  (jui  eiiibraso  sa  pa- 
irie, (ini  mot  (Ml  c(3inl)usti()n  (oui  un  lOstat?  (le|)(.'n(lanl  sous  ombic 
(uic  lo  (ilorgij  aura  [tàyc  (jiiel(|ue  soiiiiiic  d'avance  pour  donner  cou- 
rage cl  commencer  la  guerre,  la  voilà  en  Iraln;  ce  sera  au  pauvre 
j)euple  à  courre.  Deux  cens  mille  escus  ou  environ  l'auront  obligé, 
pour  Tadvenir,  aux  millions.  Aulcuns  du  Clergé  en  somme,  au  regret 
(lu  lioy  et  mesme  de  leur  corps,  pour  leurs  passions  particulières, 
auront  conclu  le  marché  tous  seids,  en  auront  laict  avancer  les  arrhes; 
ce  sera  au  pauvre  peuple  à  le  tenir,  et  à  parlournir  le  reste,  à  quoy 
(pi  il  monte;  à  celuy  (|ui  n'en  peut  mais,  (jui  en  porte  le  dommage 
et  n'en  attend  point  le  Iruict,  à  supporter  tout  le  faix  et  endurer  tout 
le    mal  r[ui  en  viendra. 

Messieurs,  je  vous  répète  cecy  :  je  suis  né  prince  chrestien;  j'ay 
cerché  et  proposé  les  voyes  chrestiennes  pour  composer  cest  Estât 
et  rei'uiir  l'Eglise.  Je  suis  né  François;  je  compastis  à  vos  maulx; 
j'ay  tenté  tous  les  moyens  de  vous  exempter  des  misères  civiles;  je 
n'espargneray  jamais  ma  vie  pour  les  vous  abréger.  Je  sçay  que  pour 
la  plus  part  vous  estes  assubjectis  sous  ceste  violence;  je  sçay  que 
vos  volontez  sont  serfves;  je  ne  veulx  vous  imputer  vos  actions.  Vous 
estes  François  ;  j'aime  mieulx  vous  imputer  vos  volontez.  Je  ne  vous 
demande  à  tous,  qui  selon  vostre  vocation  estes  plus  subjects  à  en- 
durer le  mal  que  non  pas  à  le  faire,  que  vos  vœux  et  vos  souhaits, 
et  vos  prières.  Priés  Dieu,  Messieurs,  qu'il  distingue  par  ses  juge- 
mens  ceulx  qui  cerchent  le  bon-heur  ou  le  mal-heur  de  cest  Estât, 
la  calamité  ou  la  prospérité  publique.  Quant  à  moy,  je  le  prends  à 
tesmoing  que  je  ne  désire  que  le  bien  de  ce  Royaume  et  de  vous 
tous.  Je  le  prends  pour  juge  si  ambition  ou  passion  particulière  a 
poussé  ou  animé  aulcunement  mes  armes. 

De  Montauban,  ce  premier  jour  de  janvier  i586. 

Vostre  bien  affectionné  et  asseuré  amy, 

HENHY. 
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Cop.  —  Bibliotli.  de  Tours,  ancien  manuscrit  des  Carmes,  coté  M,  n°  50,  Lettres  historiques,  p.  2i6. 

Communiqué  par  M.  le  préfet. 
Cop.  —  B.  R.  Suppl.  fr.  Ms.  1009-3. 

Imprimé.  — Mémoires  de  messire  Philippes  de  Mornay,  etc.  édit.  de  1624,  in-4'',  p.  698. 
Et  Mémoires  de  la  Licjue ,  t.  I,  p.  3o8. 

A  MESSIEURS  DE  LA  VILLE  DE  PARIS. 

'  Messieurs,  Je  vous  escris  volontiers ,  car  je  vous  estime  comme  le 
miroir  et  l'abrégé  de  ce  Royaume  ;  et  non  toutesfois  pour  vous  infor- 
mer de  la  justice  de  ma  cause,  que  je  sçay  vous  estre  assés  cognùe  : 
au  contraire,  pour  vous  en  prendre  à  tesmoings,  vous  qui,  par  la  mul- 
titude des  bons  yeulx  que  vous  avés,  pouvés  voir  et  pénétrer  profonde- 
ment tout  ce  qui  se  passe  en  cest  Estât.  Vous  sçavés  quel  jugement  a 
faict  le  Roy,  dés  le  commencement,  des  aucteurs  de  ces  misères ,  quels 
il  les  a  prononcez  et  déclarez  à  vos  oreilles  :  il  vous  requeroit  de  l'as- 
sister contre  eulx,  comme  ennemis  publics;  et  c'estoit  lors  que  sa 
volonté  estoit  entière  et  libre,  premier  que  la  violence  eust  rien  ga- 
gné sur  luy.  Tout  le  changement  qui  y  est  venu  despuis,  je  sçay  que 
vous  favés  imputé,  non  à  son  vouloir,  mais  à  leur  force.  Et,  de  faict, 
je  suis  bien  adverty,  qu'estans  peu  après  requis  de  fournir  aux  fraix  de 
ceste  guerre ,  vous  avés  bien  seu  respondre  que  ces  troubles  n'a- 
voient  oncques  esté  de  vostre  advis;  que  c'estoit  à  ceulx  qui  les  mou- 
voient,  non  à  vous,  à  en  porter  les  frais  :  response  que  vous  n'avés 
pas  accoustumé  de  faire ,  quand  vous  pensés  qu'il  est  question,  ou  du 
service  du  Roy,  ou  du  bien  du  Royaume;  car  jamais  subjects  ont- 
ils  esté  plus  liberaulx  pour  ce  regard  que  vous?  Mais,  certes,  quand 
vous  apercevés  que  vos  deniers  ne  vont  pas  aux  réparations,  comme 
quelques  fois  on  vous  fait  croire ,  mais  à  la  ruine  du  Royaume  ;  quand 
vous  voyés  clairement  qu'on  ne  vous  demande  pas  vos  bagues  pour 
fournir  à  la  rançon  d'un  roy  François  ou  de  ses  en  fan  s ,  ou  d'un 

'   «  l"ait<>  par  M.  du  Plessis.  «  {Mémoires  de  Mornay.) 
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ION  .lc;m,  m;iis  jxnir  csIciikIii'  le  .s;mj^  cl  la  po.sici  ilc  (l(!  l' laiici! ,  ijoim 
iimIiiiic  nosIic  \\o\  (Ml  M'iviludc  cl  (Ml  prison,  or,  je  scay  lies  l)i(Mi 
(jiif  le  lio)  NOUS  (Ml  aura  .s((Mi  ^rc  ;  cl  Ions  lions  François  onl  ccslc 
olili^alion  (Ml  Nosirc  (Midroicl  ;  mais  j'y  (mi  r(\s.s(Mis  ponr  moy  niic  Ires 
.s|u'(  lalc  jionr  le  lanj^  (jnc  Dumi  nTa  oidomu''  (mi  ce  lîoyaninc,  cl  j)our 
Cidre,  |)ni.s(jn  il  luy  a  phn,  des  (Milans  de  la  maison.  Jiigi's  (|uel  be- 
soing  il  nous  esloll  de  cesie  guerre!  \  oiis  s(;av(\s  (juc  eesl  Estai  se  rcn- 
(loil  de  jour  en  jour  capaJ)le  crniie  paix;  s'il  lalloil  rien  remuer  en 
la  religion,  sans  ikmi  allcMcr,  d  ne  lalloil  (jn'appel(M-  un  l)on  concile; 
si,  au  niaiiKMiuMil  de  ccsl  J^slal,  le  Roy  n'eust  pas  rcfus(3  d'ouvrir  une 
asscniblé'C  d'cstals;  et,  jxmr  conj)er  le  cliemin  à  ces  mal-heurs,  vous 
sçavés  que  je  m'y  suis  soubmis  par  declaralion  expresse,  mesme  de 
Miider  ])ar  im  duel  ce  (juc  les  perturbateurs  eussent  peu  particulie- 
jcmenl  prétendre  contre  nioy. 

Ceulx  donc  qui  ont  refusé  ces  beaux  moyens  sont  les  aucleurs  de 
la  guerre,  et  d'une  guerre  non  nécessaire,  et  donc  injuste;  nioy,  qui 
les  ay  desirez,  et  qui  volontiers  m'y  suis  soubmis,  me  sens  deschargé 
de  tous  les  maulx  qui  en  viendront.  Car  des  moyens  légitimes,  on  a 
pris  plaisir  de  me  réduire  aux  extremitez  extrêmes;  tellement  que 
les  armes  que  j'ay  en  la  main  sont  naturelles  et  nécessaires,  et  donc 
très  justes.  Comparés  en  somme  mon  obeyssance  à  leur  rébellion, 
ma  grande  patience  à  leur  précipitation ,  mes  modestes  actions  à  leurs 
passions  immodérées  ;  et  vous  proposés  sur  tout  cela  quels  ils  sont  en 
ce  Royaume,  et  quel  j'y  suis.  Vous  conclurés  qu'il  m'est  faict  un  lort 
inestimable ,  dont  il  n'y  a  gentil-homme  en  ce  Royaume  qui  ne  s'ef- 
forçasl,  et  à  qui  il  ne  feust  permis,  d'en  avoir  raison.  Je  le  dis  avec 
vérité  :  j'en  appréhende  les  conséquences;  je  voy  que  les  innocens 
en  soulîriront.  Mais  soubvenés-vous  tousjours  que  mes  ennemis  sont 
ceulx  qui  ont  esté  desclarez  ennemis  du  Roy  et  du  Royaume;  qu'ils 
(3nt  troublé  le  repos,  appelé  les  estrangers,  fait  exterminer  les  do- 
mestiques, emprunté  les  ennemis  et  employé  leurs  moyens,  non  a 
ma  ruine  seule,  mais  à  la  confusion  de  cest  Estât.  Lors,  Messieurs, 
vous  nnputerés  à  leurs  offenses  tous  les  inconveniens  que  peut  ame- 
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ner  une  juste  deffense  ;  vous  leur  sçaurés  mauvais  gré  des  maulx  con- 
sécutifs, comme  vous  les  recognoissés  aucteurs  et  causes  des  premiers. 
De  moy,  je  me  desplairay  en  mon  mal-heur,  de  ne  pouvoir  deschas- 
ser le  mal  universel  de  cest  Estât  sans  quelques  maulx.  Je  me  plairay 
pour  le  moins  en  mon  intégrité,  qui  les  ay  voulu  rachepter  de  ma 
vie,  qui  la  sentiray  tousjours  bien  employée  pour  la  conservation  de 
cest  Estât  et  de  vous  tous. 

Or,  Messieurs,  je  vous  diray  pour  la  fm,  que  j'attends  et  atten- 
dray  tousjours  de  vous  tout  ce  qui  se  peut  et  doibt  de  vrais  Fran- 
çois, et  de  la  règle  exemplaire  des  François.  Attendes  de  moy  pa- 
reillement tout  ce  qui  se  peut  et  doibt  d'un  prince  François  et  d'un 
prince  chrestien,  pour  l'union  de  l'Eglise,  le  service  du  Roy  mon 
seigneur,  le  bien  du  Royaume,  le  soulagement  du  peuple,  et  le  con- 
tentement de  tous  les  gens  de  bien.  Je  prie  Dieu,  Messieurs,  qu'il 
ait  pitié  et  compassion  de  ce  Royaume,  et  nous  doint  à  tous  un  bon 
conseil,  pour  sa  gloire  et  nostre  propre  bien.  Amen. 

De  Montauban,  ce  premier  janvier  i586. 

Vostre  meilleur  et  plus  afleclionné  amy, 

HENRY. 

[1586. VERS  LE   COMMENCEMENT  DE  JANVIER  \] — F'". 

Imprimé.  —  Suite  des  Lettres  et  Mémoires  de  messire  Philippes  de  Mornaj.  Supplément,  p.  65. 

Amsterdam,  i65i,in-/i°. 

A  MESSIEURS  LES  ESTATS  GENERAUX  DES  PAYS-BAS. 

Messieurs,  J'envoye  vers  la  roine  d'Angleterre  le  s""  de  Buzenval, 
gentilhomme  ordinaire  de  ma  chambre,  auquel  j'ay  commandé  de 
vous  faire  part  de  mes  nouvelles  et  m'advertir  des  vostres,  selon  la 
correspondance  qui  doibt  estre  ordinaire  entre  nous.  Je  désire  que 
vous  fassiés  un  singulier  estât  de  mon  amitié  et  bonne  volonté  en- 
vers vous,  et  qu'il  se  présente  occasion  en  laquelle  je  vous  en  puisse 

'  Mornay,  sans  donner  la  date  de  cette  lettre ,  en  indique  la  place  immédiatement  après 
la  précédente. 

LETTRES    DE    HENRI    IV.  II.  23 
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lairc  prouve.  Dieu  me  Icra,  s'il  liiy  plaisl,  la  ^ract;  (juclcjuc  jour  dCsti c 
soulaiijc  ou  (Ic.slivK'  des  alVairos  où  je  suis,  pour  avou"  cesl  liciu  tl'ap- 
porler  (iu('l(MU'  soula^eiiiciil  aux  vostres.  (îej)cu(laut ,  Messieius,  je  ne 
(l(>ul)l<'  auleuuement  qu  il  n'ait  seing  de  ses  Eglises,  el  cpTii  ne  nous 
nielle  liors,  ci  vous  el  nous,  des  perj)lcxilés  et  lascheries  que  nous 
souillons;  seuleiiient  attendons  son  aide  en  patience,  et  ne  nous  en- 
nuyons poincl  en  la  défense  d'une  si  juste  cause,  que  sans  doubte 
il  sçaura  bien  secourir  en  son  temps.  Le  surplus  vous  sera  dict  par 
le  dict  sieur  de  Buzenval,  lequel  je  vous  j)rie  de  croire  comme  iiioy- 
mesme,  et  particulièrement  de  l'assister  et  favoriser  es  pays  de  vostre 
auctorité,  en  ce  qu'il  aura  besoing  pour  mon  service.  Ce  que  je  re- 
mets sur  luy  à  vous  dire  et  déclarer  plus  spécialement.  Je  prie  Dieu, 

Messieurs,  etc. 

[HENRY.] 

[  1586. VERS  LE   COMMENCEMENT  DE  JANVIER  '.  ]  —  II'^^ 

Orig.  autographe.  —  Arcli.  royales  de  la  cour,  à  Turin.  Envoi  de  M.  l'ambassadeur  de  France. 

A  MONSIEUR  MON  COUSIN,  MONSIEUR  LE  DUC  DE  SAVOYE. 

Monsieur  mon  Cousin,  Je  vous  avois  escript  au  temps  de  l'entre- 
viie  de  mon  cousin,  mons'^  de  Montmorency,  et  moy  à  SainctPol  de  la 
Myate-,  comme  nous  y  avons  traicté  ensemble  de  nos  affaires  et  de 
ce  qui  concerne  le  bien  et  conservation  de  cest  Estât,  en  vous  asseu- 
rant  au  reste  de  la  continuation  de  mon  entière  amitié  en  vostre  en- 
droict;  mais  par  ce  que  j'ay  entendu,  par  mon  dict  cousin,  que  ma 
lettre  a  esté  esgarée ,  sans  qu'elle  vous  ait  esté  rendue ,  j'ay  bien  voulu 

'  La  date  de  l'année  se  trouve  sur  l'o-  C'était  dans  la  première  quinzaine  du  mois 

riginal  dont  la  copie  nous  est  envoyée  de  d'août  précédent  que  le  roi  de  Navarre 

Turin.  y  avait  eu  une  conférence  avec  le  maré- 

'  Nous  conservons  ce  mot  tel  qu'il  est  chai  de  Montmorency.  La  mention  tardive 

dans  la  copie  prise  sur  l'autographe.  Mais  qu'il  en  fait  dans  cette  lettre  de  i  586  doit 

il  s'agit  ici  du  lieu  ordinairement  appelé  faire  rapprocher  la  date  le  plus  possible 

Saint-Paul  de  Damiare  ou  de  Cadajoux.  du  commencement  de  l'année. 
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vous  repeler  par  la  présente  le  subject  de  ia  précédente,  et  vous 
prier,  Monsieur  mon  Cousin,  que,  tout  ainsi  que  j'ay  tousjours  en- 
vers vous  la  mesme  affection  que  j'ay  eu  par  cy-devant  de  vous  ser- 
vir en  tout  ce  que  je  pourray,  quand  l'occasion  sy  présentera  (de 
quoy  je  m'asseure  que  mon  dict  cousin  vous  sera  bon  tesmoin  et 
garent),  vous  veuillez  aussi  continuer,  de  vostre  part,  ceste  bonne 
amitié  que  vous  avez  demonstrée  à  Tendroict  d'un  prince  qui  est  et 
désire  demeurer  pour  jamais 

Vostre  humble  cousin  et  Irez  affectionné  amy, 
à  vous  obéir  et  servir, 

HENRY. 


uie 


[  1586.  VERS  LE   COMMENCEMENT  DE  JANVIER.  ]  —  IIl 

Cop.  —  Arcl).  (le  famille  de  M.  le  baron  Gaston  de  Flotte,  à  Myrseille. 

[  A  MONS-^  DE  S^  GENYES.  ] 

Mons"^  de  Sainct  Genyes ,  Je  vous  prie  partir  le  plus  tost  que  vous 
pourrez  et  me  venir  trouver,  et  vous  entendrez  de  mes  nouvelles  à 
Lectoure,  où  vous  prendrez  vostre  cbemin.  Apportez  avec  vous  les  dix 
mille  escus,  et  ne  tardez  poinct,  je  vous  prie.  Je  désire  vous  voir, 
comme  celuy  qui  est  jamais 

Vostre  plus  affectionné  niaistreet  plus  parfaict  amy, 

HENR\ . 

Tout  est  en  armes  en  France,  comme  vous  entendrez  pai"  le  ca- 
pitaine Lons  ^ 

'  La  mission  de  ce  capitaine  ost  rappelée  dans  la  lettre  suivante. 


23. 
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[  1580.  VLUS   LL    lO   JANVIKH.  ] 

Orig.  autogrnpilo  —  ('.ollcction  <lr'.  M    K.  l'culllct  de  (>onclif». 

A  MOiNS"  DE  .V   (iEMÉS. 

Mons'  (le  S'  Génies,  J'ay  leceii  la  lellic  (jne  iii'avés  escripte,  par 
où  nu»  mandés  le  désordre  fju'a  porté  h  mon  pays  les  levées  qui  se 
font  aux  frontières  d'iceluy.  .Vay  ])erniis  à  Meri teins  de  lever  une  com- 
pagnie, mais  non  à  Lahal  de  Sympeseaus;  pourvoyés  par  toutes 
voyes  rigoureuses  que  nul  soldat  n'aille  avec  luy.  Quant  aux  forces 
que  me  mandés  qui  se  lèvent  en  Espaigne,  il  y  a  bien  raison  de  les 
employer  contre  l'Angleterre  ^  ;  car  du  Drac  a  pris  la  flotte  du  Pérou'-', 
d'où  il  est  entré  six  cens  mille  escus  dans  les  coflres  de  la  Royne. 
Aussi  les  Anglois  ont  pris  la  capitale  ville  de  Gueldres,  nommée  Nu- 
megue^,  qui  tenoit  seule  en  ce  quartier  pour  les  Espagnols;  de  façon 
que  ceste  province  est  à  présent  aussi  paisible  à  la  royne  d'Angle- 
terre que  Hollande  et  Selande.  Vous  aurés  veu  par  des  lettres,  que 
je  crois  qu'on  vous  aura  monstrées,  comme  il  ne  s'est  trouvé  à  la 
monstre  générale  que  firent  mess"  du  Maine  et  de  Matignon  ^,  que 
quatre  mille  Suisses,  trois  mille  hommes  de  pied  François,  mille  bons 


'  H  s'agissait  probablement  des  prépa- 
ratifs de  cette  flotte  fameuse  {V Armada), 
à  laquelle  deux  ans  plus  tard  un  immense 
désastre  fit  perdre  le  surnom  prématuré 
d'invincible. 

'  L'année  1 586  est  remarquable  dans 
la  vie  de  Drake  par  ses  grands  succès  sur 
les  Espagnols.  11  s'empara  de  Saint-Do- 
mingue et  de  Car thagène,  détruisit  les  forts 
Saint-Antoine  et  Saint-Augustin,  et  rap- 
porta encore  un  très-riche  butin.  Comme 
il  ne  revint  que  le  28  juillet,  les  naviga- 
teurs qui  apportaient  de  ses  nouvelles  y 
ajoutaient  toujours  quelques  détails  exa- 
gérés, quelques  circonstances  propres  à 


frapper  l'imagination.  La  nouveUe  que 
transmet  ici  le  roi  de  Navarre  semble  par- 
ticiper un  peu  de  ces  hyperboles. 

^  D'Aubigné  place  à  la  fin  de  1  585  ce 
succès  des  bandes  commandées  u  par  le 
colonel  Norreis...  Les  mêmes  forces  ache- 
vèrent de  faire  desmordre  au  comte  de 

Meurs  Nymaigue  et  brûler  ses  forts et 

sont  les  restes  de  l'an  1 585.  n  {Hist.  univer- 
selle, t.  IIL  1.  I,  chap.  XXIV.)  Voyez  aussi 
De  Thou,  Hist.  umv.  1.  LXXXUL 

'  Bien  que  le  maréchal  de  Matignon 
paraisse  avoir  eu  des  ordres  secrets  de 
Henri  III,  pour  ne  point  seconder  effica- 
cement le  duc  de  Mayenne,  il  avait  ce- 
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chevaulx,  tant  Reistres  qu'Albanois  et  que  François.  Depuis  j'ay  eu  ad- 

vis  de  Bordeaulx  de  la  mesme  chose.  Je  vous  remercie  du  plaisir  que 

vous  m'avés  faict.  Vous  n'avés  que  ce  mot  pour  ceste  heure.  Je  me 

porte  fort  bien,  Dieu  mercy.  Vous  aurés  entendu  bien  amplement 

de  mes  nouvelles  par  le  capitaine  Lons,  qui  me  fera  finir  en  vous  as- 

seurant  que  vous  n'aurés  jamais  un  meilleur  maistre  et  parfait  amy 

que 

HENRY. 

1586. 1  7  JANVIER. 

Orig.  —  Arch.  de  famiUe  de  M.  le  vicomte  de  Panât,  membre  de  la  Chambre  des  Députés. 

A  MONS"  DE  LESTELE, 

GENTILHOMME    ORDINAIRE    DE    MA    CHAMBRE. 

Mons"^  de  Lestelle ,  Je  croy  que  quand  vostre  commission  pour  com- 
mander à  Cleyrac^  vous  a  esté  expédiée,  estiez  assez  informé  comme 
j'avois  donné  le  commandement  gênerai  de  tout  l'Agenois  de  ce  quar- 
tier-là, spécialement  de  Pemirols  et  de  la  dicte  ville,  au  s*^  de  Lezi- 
gnan.  Aussy  vous  avés  peu  sçavoir  par  vostre  dicte  commission  mesme, 
que  mon  intention  n'a  esté  de  vous  donner  ceste  charge  que  soubz 
son  commandement.  Il  me  semble  que  ne  l'avez  deu  accepter  autre- 
ment, et,  l'ayant  acceptée,  que  ne  devez  faire  difficulté  de  le  reco- 
gnoistre.  Toutesfois  il  s'en  plaint,  et  je  trouve  bien  estrange  le  refuz 
que  vous  en  faictes.  Vous  sçavez  que  je  ne  puis  révoquer  ce  que  j'ay 
faict  en  cela  ;  partant  je  vous  prie  vous  dispozer,  ou  à  recognoistre  le 
dict  s*"  de  Lezignan,  ou  à  quitter  la  dicte  charge  ,  et  me  mander,  incon- 
tinent la  présente  receue,  quelle  est  vostre  resolution,  afin  que  j'y 

pendanl  opéré  la  jonction  de  ses  troupes  en  firent  à  Bordeaux  ,  quelque  temps 
avec  celles  du  duc,  vers  la  fin  de  l'année  après,  est  annoncée  ici  par  le  roi  de  Na- 
précédenle  ;   et   la  revue  générale  qu'ils         varre. 


'  OuClairac,  ville  assez  considérable  de  l'ancien  Agénois,  aujourd'liui  du  département 
de  Lot-et-Garonne. 
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pourvovc -.  AttcndnnI  l.i(|ii('ll(\  [c  pruMay  Dieu  vous  avoir,  Mons' <lo 

l.(»sloll(',  (Ml  s.»  saitulr  ^aidc.  A  Moiilniihaii ,  ce  xv!]*"  janvier  i  fxSG. 

Vostrr  1)1)11   iiiiiislrc  cl   incilliiu  aiiiy, 

ni:NKv. 

1586.  2  0  JANVIER. 

(".op.  —  Ril)li)th.  fir  Tours  .  itncion  mannsrril  dos  (iarmes,  coté  M  ,  n"  r)n,  I,rilr<\  hislnruiu' s,  p    i94. 

r.ommuni(|ué  par  M.  le  préfet. 

A  MONS"^  DK  FLEURY, 

f.ONSKII.I.ER    ni      ROY,    MON    SEIGNELR,     ET    SON    AMBASSADEUR    EN     SUISSE. 

Mons"  de  Fleury,  Entre  tous  cculx  qui  sont  du  Conseil  du  Roy 
mon  seigneur,  ou  qui  ont  les  principales  charges  du  Royaulmc,  j'es- 
time que  les  ambassadeurs  doibvent  estre  tenus  plus  capables  des 
«grands  et  impoitans  afTaires,  pour  la  correspondance  que  toutes  prin- 
cij)aultez  ou  republiques  doibvcnt  avoir  les  unes  avecques  les  aultres. 
C'est  pourqiioy  je  suppliay  Sa  Majesté,  lorsque  je  luy  envoyay  ma 
déclaration,  et  ce  que  j'ay  mis  par  escript  touchant  les  présents 
troubles,  qu'il  luy  pleust  de  l'envoyer  à  ses  dicts  ambassadeurs,  pour 
le  présenter  aux  princes  et  seigneurs  prés  desquels  ils  sont  residens  ; 
mais  je  n'ay  peu  impetrer  ceste  grâce,  pour  la  faveur  que  mes  ad- 
versaires avoient  préoccupée.  Neantmoins  je  n'ay  laisse,  pour  ma  jus- 
tification, de  faire  courre  en  divers  lieux  la  dicte  déclaration,  les  apo- 
logies, protestations  et  aultres  escripts  qui  ont  esté  imprimez.  Comme 
je  ne  doubte  qu'ils  ne  soient  tombez  en  vos  mains,  doncques  je  n'en- 
treray  poinct  en  discours  de  ce  que  pouvez  avoir  leu,  m'asseurant 
que  toute  personne  d'entendement,  et  affectionnée  à  l'Estat  comme 
vous,  jugera  tousjours  sainement  des  causes,  des  prétextes  et  des 
intentions  de  ceulx  qui  aujourd'huy  le  troublent;  et  partant  soutien- 
dra le  droict,  f  innocence  et  f  équité  des  aultres  qui  n'en  peuvent  que 

*  H  est  intéressant  de  rapprocher  ce  la  plus  familière  que  présentent  plusieurs 
ton  si  ferme  des  expressions  de  la  gaieté         autres  lettres  à  M.  de  Lestelle. 
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justement  désirer  et  procurer  la  conservation.  Mais  se  présentant  la 
commodité  du  s"^  de  Fresne,  présent  porteur,  conseiller  au  grand 
conseil  de  sa  dicte  Majesté,  je  l'ay  prié  vous  voir  de  ma  part  en  pas- 
sant, pour  vous  dire  le  contentement  que  j'ay  receu  par  le  tesmoi- 
gnage  que  tous  gens  de  bien  rendent  de  vos  fidèles  deportemens  au 
service  de  sa  dicte  Majesté,  et  au  debvoir  de  vostre  charge,  n'estant 
petite  conséquence  de  faire  choix  des  personnes  pour  tenir  le  lieu 
que  vous  tenez.  Par  ainsy  je  vous  prieray,  Mons*^  de  Fleury,  (  ayant 
considéré  la  justice  qui  est  de  mon  costé ,  les  desseings  de  mes  enne- 
mis qui  ne  sont  poinct  si  religieux  qu'ambitieux  de  fEstat,  ne  si  cha- 
ritables qu'ils  tendent  plus  tost  à  mon  instruction  qu'à  ma  destruc- 
tion, ni  à  sauver  les  âmes  qu'à  retenir  les  armes)  me  vouloir  faire 
ce  bon  office  de  n'empirer  poinct  ma  cause  à  f  endroict  de  ces  res- 
publiques  où  vous  estes;  esquelles  je  pense  avoir  beaucoup  d'amys 
qui  ont  fœil  ouvert  aux  evenemens  de  ces  troubles,  et  comme  gens 
qui  prevoyent  à  leur  interest.  Grâces  à  Dieu,  je  n'ay  encores  souffert 
aulcun  dommaige  depuis  que  nous  sommes  armez  ;  et  combien  que 
mes  adversaires  employent  le  verd  et  le  sec  pour  ma  ruine,  ayant, 
avec  tout  ce  qu'ils  ont  peu  de  Reistres  et  de  Suisses,  dressé  une  forte 
armée  conduicte  par  le  duc  de  Mayenne;  toutesfois,  despuis  (juatre 
moys  qu'elle  est  en  Guyenne  avecques  celle  du  marescbal  de  Mati- 
gnon, ils  n'ont  peu  assiéger  une  seule  vicoque  ^  des  nostres,  ils  n'ont 
pas  deffaict  une  seule  de  nos  com])aignies ;  et  les  leurs,  ou  de  ma- 
ladie, ou  d'aultre  incommodité,  se  sont  deffaictes  de  la  moitié;  es- 
pérant bien,  avec  le  moindre  secours  que  je  puis  avoir,  les  combattre, 
ou  les  chasser  pour  le  moings  de  mon  gouvernement,  auquel  j'ay  eu 
jusqu'icy  mes  allées  et  venues  franches,  les  tenant  encores  par  delà 
les  rivières.  Ce  neantmoings,  je  plains  grandement  la  misère  et  ca- 
lamité du  pauvre  peuple,  qui  en  souffre  le  plus,  et  suis  marry  que 
la  voye  doulce  d'un  libre  et  légitime  concile  (qui  est  l'ancien  remède 

Ainsi  écrit  au  lieu  de  bicoque.  On  re-  de  ces  deux  lettres  ,  qui  est  l'un  des  carac- 
inarque  assez  souvent,  dans  celte  corres-  tères  de  la  prononciation  de  nos  provinces 
pondance  du  roi  de  Navarre,  la  confusion         du  sud-ouest. 


(liKjiicl  nos  porcvs  ont  ii.sr  au  lai»!  do  la  lU'li^ion)  n'a  esté  prnfcrcc 
a  la  ri^Mioni-,  au  .san«;  cl  aux  ilcaux  (juc  la  guerre  porte;  ou,  si  Ton 
ou  veull  aux  |)riii((\s  du  sang  (entre  lcs(piels  j'ay  l'iionneur  (restrr 
]«'  premier),  (pie  l'on  n'a  accepté  Je  duel  que  j'ay  présenté  poni  vs- 
vifei-  la  perle  générale  par  une  particulière.  Quoy  que  soit,  Dieu  (pu 
conduict  les  Roys  et  a  tousjours  eu  soing  de  ceste  couronne,  con- 
servera, s'il  luy  plaist,  les  princes  (pii  en  descendent;  quoy  que  le 
Pape  avec  ses  l'ulniinations,  et  tous  les  Ligueurs  ensemble  puissent 
conspirer.  Telle  est  mon  espérance  ferme  :  sur  laquelle  me  reposant, 
ne  me  reste  en  ceste-cy  cpi'à  vous  offrir  ma  bonne  volonté,  et  vous 
asseurer  qu'en  toul  ce  où  me  vouldrez  employer,  je  la  vous  tesnioi- 
gueray  par  les  j)lus  vrays  et  officieux  effects  qui  me  seront  possibles; 
vous  recommandant  ce  dict  porteur,  de  soy  fort  recommandable, 
et  j)riant  Dieu  vous  avoir,  Mons"^  de  Fleury,  en  sa  trez  salncte  et  digne 
garde. 

A  Montaulban,  ce  xx' janvier  i586. 

Vostre  bien  affectionné  amy, 
HENRY. 

[1586. VERS  LE   20  JANVIER.] 

Orig.  autographe.  —  B.  R.  Fonds  des  Cinq-cents  de  Colbert,  Ms.  401. 

A  MONS''  DE  SEGUR. 

Mons"  de  Segur,  Encores  que  vous  n'ayez  faict  tout  ce  que  vous 
esperiés  où  vous  avés  esté,  je  loue  toutefois  et  estiraeray  tousjours 
le  soin,  le  zèle  et  affection  que  vous  avés  apportée  en  l'exécution  de 
vostre  charge,  et  espère  encore  que  voz  labeurs  et  voyages  ne  se- 
ront inutiles,  et  que  Dieu  les  fera  tourner  à  bien.  Je  désire  fort  vous 
voir;  j'espère  que  ce  sera  bientost.  Je  vous  prye  vous  employer,  et 
tous  les  moyens  que  vous  pourrez  avoir,  pour  parachever  ce  qui  est 
si  bien  commencé  pour  l'entière  délivrance  des  Eglises,  et  pour  la 
restauration  et  conservation  de  cest  Estât.  Il  y  a  quatre  mois  que 
nos  ennemys  sont  en  ce  pays,  et  ne  nous  ont  encore  faict  ne  peur 
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ne  maP.  Employez-vous  tous  trois'^  d'un  commun  advls  et  consen- 
tement, pour  l'advancement  de  noz  aflaires,  et  surtout  pour  faire 
promptement  acheminer  l'armée.  J'ay  faict  entendre  mon  intention 
au  s""  de  Montmartin^;  je  vous  prie  le  croire  et  vous  assurer,  de  plus 
en  plus,  de  l'amitié  de 

Vostre  irez  aflFectionné  maistre  et  parfaict  amy, 

HENRY. 

[  1586.  VERS   LE   2  0  JANMER.  ] 

Cop.  —  Arch.  (le  famiUe  de  M.  le  baron  Gaston  de  Flotte,  à  Marseille. 

[  A  MONS"^  DE  S'  GENYÉS.  ] 

Mons"^  de  Sainct  Genyés ,  Parce  que  l'armée  des  ennemys  s'approche 
et  est  à  présent  autour  de  Pons\  de  sorte  qu'il  est  nécessaire  de  pour- 
veoir  aux  places  qui  sont  sur  la  rivière  de  Garonne ,  lesquelles  sont 
menacées  de  siège,  ainsi  qu'il  m'est  apparu  par  lettres  que  j'ay  en 


'  Cette  assertion ,  toute  semblable  a 
celle  de  la  lettre  précédente,  indique  suf- 
fisamment la  date  de  celle-ci. 

'  Les  deux  autres  étaient  MM.  de  Cler- 
vant  et  de  Quitry. 

Ledépartde  M.  de  Montmartin  se  re- 


tarda d'au  moins  trois  semaines,  si  la  lettre 
que  ce  gentilhomme  fut  chargé  de  porter 
au  prince  Casimir  a  été  bien  placée  dans 
les  Mémoires  de  Mornay ,  entre  le  1 1  et 
le  1 8  février  suivant. 


'  Du  Plessis-Mornay  écrivait,  le  i5  dé- 
cembre précédent,  à  la  duchesse  d'Uzès  : 
«  Nous  sommes  attendant  monsieur  de 
Mayenne.  Son  armée  s'évapore  en  me- 
naces, elles  effets  en  seront  tant  moindres. 
Croies,  Madame,  qu'il  nous  tarde  de  les 
chacer  et  que  ce  sainct  est  taillé  de  ne  faire 
pas  grands  miracles  en  Guicnne.  »  L'his- 
toire prouve  que  le  duc  de  Mayenne  justi- 
fia cette  prédiction.  La  première  entreprise 
qu'il  essaya  d'exécuter  avec  le  maréchal  de 
Matignon  fut  le  siège  de  Pons.  Dans  un 


petit  récit  de  sa  campagne,  qu'il  fit  publier 
vers  la  fin  de  l'année  1 586 ,  il  est  dit  i  >•  Es- 
tant joint  avec  M.  le  mareschal  de  Mati- 
gnon ,  qui  avoit  la  charge  de  l'avant-garde, 
et  qui  menoit  une  grande  partie  des  forces 
dont  l'armée  estoit  composée,  il  délibéra 
d'assiéger  Pons,  à  quoi  il  ne  put  jamais  le 
faire  condescendre,  ji  [Petit  discours  sur  le 
voyage  de  M.  de  Mayenne  en  Guienne.) 

Peu  de  temps  après,  le  maréchal  se  sé- 
para du  duc,  et  alla  assiéger,  en  février,  la 
ville  de  Caslels. 


LETTRES    DE    HENRI     IV 


2h 


IN()  I.K'I'I'KKS  MISSIVKS 

inain.s,  (•s(ri|)l<vs  pat  \c  marcsclial  do  Maligiioii  au  |)r('ini('r  pi csidcnt 
(le  TlioloM',  (pii  conlicMiiRMit  (jiio  I(î  dosscing  do  rariuéc  est  de  iic- 
loyi'r  la  dicte  rivière  et  rediiiie  loiilcs  les  villes  qui  sont  auprès,  sui- 
vant le  conuMaudeuient  du  Uoy  faut  au  due  (Ju  Maine,  <t  la  requestc; 
(le  ceuK  de  Tholose  et  jîordeaux,  alln  de  rendre  le  commerce  de  la 
dicte  rivière  lihie;  j'a^  advisé  d'envoyer  quérir  des  pouldres  en  Bearn 
pour  Muuiii'  (jualrc  |)Iaees  (pu  eu  sont  mal  garnies  et  (pii  pourront 
eslre  assaillies,  à  s('avoirNerac,  Cleirac,  Casteljeloux  cl  Gastels;  et  pour 
la  seurett^  de  la  conduicte  desdictes  pouldres,  je  depesche  le  sieur  de 
la  Barre  avec  sa  compaignie  de  gens  de  cheval,  tant  pour  l'aller  (jue 
pour  le  retour,  aiin  de  les  mener  icy  seurement.  J'ay  accorde;  aux  ha- 
bitans  de  ceste  ville^deux  milliers  de  pouldres;  à  Cleirac  quinze  quin- 
tauix  ;  à  Casteljeloux  quinze  :  de  quoy  ils  portent  tout  l'argent ,  et  l'ont 
en  main  |)our  les  payer.  Et  pour  le  regard  de  Castels,  le  sieur  de 
Fabas  ^  me  baille  l'argent  de  liuict  quintaulx  cjue  je  luy  ay  accordez 
de  prendre  de  mon  magasin,  du([uel  nondjre  je  vous  prie  de  faire 
le  remplacement,  des  deniers  des  donations  extraordinaires  de  Na- 
varre, et  pour  cest  effect  vous  faisant  envoyer  la  rescription  du  tréso- 
rier de  ma  maison.  Et  quant  au  nombre  de  la  pouldre  pour  les  dictes 
trois  places,  je  vous  prie  bien  fort,  Mons"^  de  Sainct  Genyés,  le  faire 
entièrement  deslivrer  à  ceulx  qui  le  vont  prendre  ;  et  au  cas  que  le 
dict  nombre  ne  se  trouve  à  vendre  entre  les  mains  des  pouldriers,  de 
parfaire  des  pouldres  de  mon  magasin  ,  à  la  charge  de  les  y  remettre 
le  plus  tost  ({ue  faire  se  pourra,  y  employant  l'argent  qui  sera  baillé 
par  les  dicts  preneurs  pour  l'achapt  de  ce  qu'ils  en  auront  prins  du  dict 
magasin  :  ce  que  je  suis  contrainct  de  faire  par  ce  que  c'est  chose  très 
importante,  et  au  gênerai  et  à  mon  particulier,  de  bien  munir  et  de 
gens  et  de  pouldres  toutes  les  dictes  places.  M'asseurant  que  vous  le 

■^  11  s'ensuit  que  cette  lettre  est  écrite  '  La  ville  de  Castels  ou  plutôt  (^aslets, 

de  Nérac,   nommée  dans  la  phrase  pré-  appartenaitaungentilhommedontM.de 

cédente   comme  la  première  des  quatre  Favas  était  le  seigneur  suzerain.  Ce  fut  cet 

villes  auxquelles  la  poudre  doit  être  dis  habile  capitaine  qui  la  défendit,  le  mois 

tribuée.  suivant,  contre  le  maréchal  de  Matignon. 
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ferez  aussy  promptement  comme  je  désire  et  la  nécessité  presse ,  je  ne 
vous  en  diray  davantage,  si  ce  n'est  pour  vous  prier  vous  asseurer  de 
plus  en  plus  de  mon  amitié ,  et  d'aimer  tousjours  de  vostre  part 

Vostre  plus  afTectionné  niaislre  cl  parfaict  amy, 

HENRY. 

'  Je  vous  prye,  Mons'  de  Sainct  Genyés,  faire  fournir  la  pouldre 
entièrement,  et  croire  le  dict  s'  de  la  Barre  de  ce  qu'il  vous  dira  de 

ma  part,  comme 

Vostre,  etc. 


[1586. VEUS   LA  1  L\   DE  JANVIEU.  :  —  I". 

Cop.  —  Arch.  de  famille  de  M.  le  baron  Gaston  de  Flotte,  à  Marseille. 

[A  MONS'^  DE  S^  GENIEZ. 

Mons'"  de  Sainct  Gêniez ,  J'ay  receu  deux  lettres  de  vous.  Par  la 
première  vous  cuidiés  que  ces  compagnies  de  gens  d'armes  vinssent 
exprés  pour  prendre  guarnison  prés  mon  pays;  asteure  je  crois  que 
vous  estes  esclaircy  comme  ils  ne  songent  à  rien  moins.  Quant  à  ce 
que  me  mandez  pour  les  pouldres,  de  vous  advertir  un  mois  de- 
vant, soyez  tousjours  adverty  que,  dés  qu'il  y  en  aura  un  millier  de 
faicte,  je  vous  l'envoyerai  quérir,  en  me  le  mandant.  Si  on  revient, 
faictes  luy  mettre  la  main  sur  le  collet,  c'est  un  méchant  garniment. 
Je  vous  prie,  tancez  nostre  grande  amye  de   la  façon  dont  elle  vit 

avec  moy;  elle  a  certes  grand  tort.  Mandez-moi (celle  du  Pales 

vous  dira  ce  que  c'est).  Si  Basas  est  prinse,  voilà  les  desseings  de 
nos  ennemis  changez.  Ils  sont  foihles  et  malades,  et  encores  bien 
loin.  A  Dieu. 

Vostre  Irez  afTectionné  et  parfaict  am\, 

HENRY. 

Le  roi,  en  ajoulanl  celte  recomman-         manière  que  la  ibrmule  finale  pût  servir 
dation  de  sa  propre  main,  l'a  disposée  de         pour  la  lettre  el  pour  le  postcriptum, 


IS.S  M'/n  KKS   MISSIVKS 

1  1586.  —  vi:hs  i.a  fin  dk  janvier,  j --  II'"  . 

Oni;.  niil()^ni|)li('.  —  B.  H.  Fonds  «les  (;in(|-c<;iils  de  (IoIIxtI,  Ms.  /'jOI. 

A  MONS"  DK  6KG[\\. 

Mons'  (lo  Scgiir,  (io  m'a  esté  un  ^laiid  plaisir  (rcnlendre  ce  que 
vous  m'av/'s  discouru  par  la  Icllie  que  Sainte  Dame  m'a  apportée. 
Je  soray  encore  plus  ayse  de  vous  voir,  et  de  l'entendre  de  vostre 
bouche.  Je  vous  prye,  Mons'  de  Segur,  hastez  noz  aflaires  le  plus 
(jue  vous  pourrez,  car  désormais  le  retardemenl  nous  j)eut  beaucoup 
nuiie.  Noz  ennemis,  quelques  dépenses  qu'ils  lassent,  quelques 
hommes  qu'ils  puissent  bazarder,  ne  nous  ont  pas  fait  grand  mal 
jusques  icy\  et  feront  encore  moings,  comuie  je  m'asseurc;  mais 
on  ne  peut  pas  tousjours  demeurer  sur  la  défensive.  Je  sçay  que  vous 
me  portez  tant  d'alloction  et  à  ce  qui  concerne  le  gênerai  d'une  si 
juste  cause,  qu'il  n'est  besoing  de  vous  user  d'aultre  permission  ny 
recommandation.  Asseurez-vous,  je  vous  prye,  de  l'amitié  trez  cer- 
taine de 

Vostre  trez  affectionné  maistre  et  parfaict  aniy, 

HENRY. 

1586.   2   FÉVRIEH. 

Cop.  —  Arch.  de  M.  le  baron  de  Scorbiac,  à  Monlauban.  Envoi  de  M.  Gustave  de  (ilausade,  cor- 
rcspondnnt  du  ministère  de  l'Instruction  publique. 

A  MONS'-  DE  SCORBIAC, 

tONSEILl.EK    DU   1\0Y   MON    SEIGNEUR,    EN    SA   COUK    DE    PARLEMENT  À   TOULOUSE   ET  CHAMBRE 

DE    L'EDICT. 

Mons'  de  Scorbiac,  Parce  que  le  s'  de  Banque  m'a  faict,  en  la  prinse 
de  ce  fort,  des  services  signalés,  et  que  je  désire  les  recognoistre  et 

'  On  verra  ci-après,  dans  une  lettre  du  nements  auxquels   cette  lettre- ci  fait  ai- 

29  avril,  le  roi  de  Navarre  se  plaindre  de  lusion  nous  indiquent  une  date  qui  s'ac- 

n'avoir  pas  reçu  de  nouvelles  de  M.  de  cofde  bien  avec  cette  donnée. 
Ségur  depuis  environ  trois  mois.  Les  évé- 
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gratifier  en  ce  qui  se  rencontrera,  je  vous  prie  de  recouvrer,  au  plus 
tost  que  vous  pourrez ,  \i\  ])artie  de  la  dame  de  Marueil  sur  les  habitans 
de  Villemur  ',  pour  la  luy  taire  tomber  entre  mains;  et  faictes  la  comme 
de  vostre  propre  iaict,  et  la  gardés  à  ce  que,  aussi  tost  que  je  seray 
de  retour  par  delà,  la  dicte  somme  luy  puisse  estre  deslivrée.  Ce  que 
m'assurant  que  vous  ferez,  après  la  recommandation  que  je  vous  en 
liais,  je  ne  vous  en  diray  davantage ,  si  ce  n'est  pour  tousjours  vousas- 
seurer  de  ma  bonne  volonté,  et  prier  Dieu  vour  tenir,  Mons"^  d'Escor- 
biac,  en  sa  saincte  et  digne  garde.  De  la  Gazais,  ce  ij*"  febvrier  i  68(). 

Vostre  meilleur  et  plus  affectionné  amy, 

HENRY. 

[  1586. VERS  LA  Ml-FÉVRrER  ^  ]  —  T^ 

Cop.  — B.  R.  Suppl.  fr.  Ms.  100<)-3. 
Iniprinir.  —  Mémoires  de  messire  Plùlippes  de  Mornay,  eic.  t.  I ,  p.  61 3  ;  édit.  de  1 62/i ,  iii-4". 

[  A  MONSIEUR  LE  DUC  CASIMIR.  ] 

Monsieur  mon  Cousin,  je  ne  vous  puis  dire  l'extresme  contente- 
menl  que  j'ay  receu  de  la  venue  du  sieur  de  Montmartin.  Je  vous 
prie  de  l'entendre  de  sa  boucbe.  Tant  y  a  que  je  recognois  que  je 
vous  ay  une  infinie  obligation  de  vostre  affection,  qui  m'est  tesmoi- 
gnée  par  tels  elfects;  et  vous  jure  que  je  ne  foublieray  jamais.  Vous 
pourrés  dire  à  ce  coup,  que  vous  aurés  grandement  aidé  à  relever  et 
remettre  sus,  bumainement,  et  nos  affaires  et  nos  Eglises.  Et  j'espère, 
avec  l'aide  de  Dieu,  que  ce  sera  de  telle  sorte,  qu'il  n'en  fauldra  plus 
donner  de  peine  à  nos  amis.  Le  dict  sieur  de  Montmartin  vous  dira 
comme  nous  sommes  par  deçà.  Jamais  je  ne  sentis  tant  la  benedic- 

'  Villemur-sur-ïarn ,  chef-lieu  de  canton  du  département  de  la  Haute-Garonne. 


'  Du  Plessis  -  Mornay,  dans  ses  Mé-  11  février,  l'autre  du  18;  et  il  a  mis  en 
moires,  a  placé  cette  lettre  de  son  maître  marge  de  celle-ci  :  «  Faite  par  M.  du  Ples- 
entre  deux  lettres  de  lui-même,  l'une  du        sis.  » 


i\i()  M''i'n;i:s  \ii.sm\  i.s 

lioii  (le  Dicii  Jiiinai.s  |i-  n Csproinay  pins,  <|ii('  (  est  (iiic  de  dcUalIre 
uni'  l)()nn('  (anse,  soil  en  mon  cdMir,  soil  nu^sinc  an  snccc/.  (!<•  mes  al- 
faircs.  (!ar,  ^laccs  à  Dicn,  nos  cnnenns  n'onl  rien  ^agnc  sur  nous; 
nous  an  coiil  i  anc  l)(M'i(()ti|)  sni-  eux  en  (Iin  fiscs  r(MiCf)nlr('s,  où  il  a  csU» 
loni  i'\mI(miI  (jin»  Dicn  cl  Icin' conscuMicc  conihalloHMil  \H)ii\  rions,  cl 
conirc  cn\.  (Iroyés,  Monsieur  mon  Cousin,  cl  il  m"cn  larde,  (jue  si 
i)ieu  nous  lalel  la  <^race  (Teslrc  ensemble  ,  nous  aurons  moyen  de  le 
faire  reco^noisln^  el  obéir  à  bon  escient  :  el  sur  ce,  je  vous  prierav 
d'enlcndrc  jdusieurs  pari icularl tés  1res  importantes  du  dict  sieur  de 
Monlmailin,  l'en  croyant  comme  moy-mesme  qui  salue,  etc. 

[HENRY.] 

[1586.  VERS   LA   MI-FÉVIUEll.   ;  —  H"". 

Imprime.  —  Mémoires  de  mcssire  PhUtppfs  de  Mornay,  t.  IV,  p.  74  ;  éciit.  de  iGôi  ,  in-Zj  . 

.A  LA  ROYNE  IVANGI-ETEI^t^E.^ 
Madame , 

J'ay  sceu  ce  qu'il  a  pieu  à  Vostre  Majesté  accorder  au  sieur  de  Guitry. 
Je  ne  sçais  comment  vous  en  remercier,  car  il  ne  se  peut  rien  adjous- 
ter  ny  à  mon  obligation,  ny  à  mon  service.  A  ce  coup,  Madame,  vous 
avés  humainement  rendu  la  vie  à  nos  Eglises;  à  ce  coup  vous  m'avés 
aussi  mis  en  la  main  (et  croies  que  je  le  feray  valoir)  de  quoy  mettre 
a  la  raison  vos  ennemis  et  les  miens.  Vous  aurez  ouy,  Madame ,  le 
grand  bruit  de  leurs  armées.  Jusques  icy  ils  n'ont  osé  se  prendre  à  une 
bonne  place  ;  et  puis  dire  avec  vérité  qu'en  tous  les  endroicts  où  ils 
ont  combattu  ils  ont  esté  battus.  Dieu  sans  doute  est  protecteur  des 
justes  causes.  Et  aussi  ne  ressentis-je  jamais  si  vivement  sa  faveur  sur 
mes  armes.  Voyés ,  Madame,  que  ce  sera  quand  elles  seront  vostres; 
car  je  me  confie  que  vostre  faveur  n'a  poinct  commencé  pour  me 
faillir.  Du  surplus,  vous  permettrés  que  je  le  remette  sur  le  sieur  de 
Buzanval,  que  je  vous  prie  croire,  etc. 

[HENRY.] 
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158G.  il     FÉVRIEK. 

Orig.  —  Archives  des  Affaires  étrangères. Correspondance  politique,  Ms.  France,  a°  xi.x  ,  fol.  44  rrcto. 

A  MONS"  DE  S'  GENIEZ. 

Mons'  de  S*^  Gêniez ,  Je  veulx  bien  vous  adveitir  comme  j'ay  esté 
avec  mes  troupes  jusques  prés  de  Langon,  à  une  lieue,  et  fus  hyer 
disner  à  Castelz  ^  Et  après  disner  j'en  partis  en  bataille,  aprez  avoir 
faict  ce  que  j'avois  desseigné,  sans  que  jamais  nous  ayons  eu  une 
seule  alarme.  Au  contraire ,  nos  ennemys  en  ont  esté  tellement  alar- 
mez que  mons'^  le  marescbal  de  Matignon  resserra  toute  sa  cavallerie 
dedans  Langon.  Ils  ont  faict  barricades,  mis  des  pièces  aux  advenues 
et  faict  tout  ce  qu'on  a  accoustumé  quand  on  doibt  estre  assailly.  Dieu 
a  beny  mon  voyage,  qui  a  esté  utile,  encores  que  je  Taye  entrepris 
contre  l'opinion  de  tout  le  monde  :  à  luy  seul  en  soit  la  gloire  !  J'es- 
père vous  renvoyer  bien  tost  les  Bearnoys.  Ce  pendant,  je  vous  prieray 
m'advertir  à  toutes  occasions  de  ce  qui  se  passe,  et  me  mander  de 
vos  nouvelles,  et  vous  asseurer  de  plus  en  plus  de  ma  bonne  volonté. 
Je  prie  le  Créateur  vous  tenir,  Mons'  de  S^  Gêniez ,  en  sa  très  sainrte 
garde.  De  Monpouillan,  ce  xxj*^  febvrier  i  586  ■^. 

Vostre  très  afFeclioniié  maistre  et  parfaicl  arnv, 

HENRY. 

'   "  Au  mois  de  février  de  ladicle  année ,  lesmoignage  qu'il  en  avoit  chassé  son  enni' 

le  sieur  de  Matignon  ayant  aj^siegé  Caslels,  niy.  »  [Histoire  du  royaume  de  Navarre  [par 

le  Roy  de  Navarre ,  accompagné  de  deux  à  G.  Chapuis] ,  édit.  de  1 696  ,  in-8°,  p.  7 1 6.) 
trois  cens  maistres  et  environ  dix-lmict  '  Cette  lettre  fait  ainsi  connaitrclc  jour 

cens  harqnebusiers,  en  fit  lever  le  siège,  même  où  le  roi  de  Navarre  fil  lever  le 

et  voulut  disner  dedans  le  cliasteaii  pour  siège  deCastets  au  maréchal  de  Matignon. 


02  I.KTTHK.s   \II.SSI\  K.s 


^)y>C).         •>.l\    I  i.viiiKi;. 


Onij.  \i(  II.   (If    M.   le  banni  de  .s<»)rl)ijic  ,  ii  Moiilatihaii.  (iopic  iransmisc  pur  M.  (iii%lav(r   fie 

(Maiisadc,  (•(irrcspoiulaiil  <lu  miiiislfrc  Ay  l'Inslriulion  j)uljli(|uc. 

\    M(»NV'    |)K  .S(.()iiBIAC, 

CONSLIMir.     Kl      \\U\     MON     SF.K.N  KL  II ,     KN     .SA     COURT    DK     l'AllI.KMKNT    liK     1  IIOI  rOl/T. 

ET    ClIAMUni-:    l)F.     I.'EDU.I 

Monsieur  de  Scorbiac,  Je  vous  ay  ey-devant  escript  pour  faire  venir 
el  recouvrer  |)ronij)leinenl  la  partie  deue  ])ar  les  consids  et  habilans 
de  Villenuir  à  la  daine  de  Marueil  ',  à  quoy  je  ne  double  poinct 
qu'a])résla  recommandation  (|ue  je  vous  en  ay  faicle  ,  vous  n'ayés  ap- 
porté toute  l'affection  et  diligence  que  je  me  promets  de  vous.  Je  vous 
|)iie  encore  de  i-echef  de  faire  user  en  cela  de  (ouïes  les  poursuictes 
el  conlrainctes  qui  se  peuvent  faire  en  tel  cas,  de  sorte  que  la  dicte 
somme  puisse  estre  promptement  payée  et  fournie,  laquelle  je  vous 
prie  prendre  entre  voz  mains  et  me  la  garder.  Vous  ferez  cbose  qui 
me  sera  fort  agréable,  el  qui  me  fera  de  plus  en  plus  cognoistre  voslre 
bonne  affection  envers  moy,  et  à  ce  qui  vous  est  recommandé  de  ma 
part  :  ce  (pie  m'asseuranl  que  vous  ferez,  je  ne  vous  en  diray  davan- 
tage, si  ce  n'est  pour  prier  Dieu  vous  tenir,  Mons""  de  Scorbiac,  en  sa 
saincte  et  digne  garde.  De  Nerac,  ce  xxnij^  febvrier  i  586. 

Voslre  meilleur  et  plus  affectionné  amy. 

HENR\. 

-  Mons'  de  Scorbiac,  Je  vous  recommande  ce  falct;  je  vous  prie  d'y 
user^de  diligence,  et  mesme,  avant  que  l'armée  s'approche,  faire  en 
sorte  que  vous  l'ayez  entre  mains. 

\  oyez  ci-dessus,  lettre  du  a   février  i586. 
'  De  la  main  du  roi. 
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[158G.—  FÉVRIER  \]  —  K 
Orig. — Arch.  des  Affaires  élrangùres.  Correspondance  politique,  Mss.  France,  n"  xix,  fol.  42  recto. 

A  MOINS'»  DE  S^  GENIEZ. 

Mons""  de  S^  Gêniez,  J'ay  entendu  la  defFaicte  que  les  s"  de  Mai- 
nouart  et  Sus  ont  faicte;  cela  peut  rompre  ou  retarder  les  desseings 
que  nos  ennemys  avoient  sur  mon  pays  de  Bearn.  Quant  à  ce  que 
ma  sœur  m'a  mandé  de  la  dame  Gramont,  vous  luy  ferés  entendre,  pour 
le  regard  de  la  dame  de  Duras,  que  saumon  ^  n'a  point  affaire  avec 
elle,  ne  accoustumé  de  traicter  avec  femmes.  Ce  n'est  pas  leur  pro- 
fession de  faire  capitulation  de  guerre,  ni  celle  du  saumon  de  leur 
faire  desplaisir;  qu'il  pense  aussy  que  ma  sœur  n'a  le  moyen  ne  la 
commodité  de  faire  mal  au  saumon.  Et  pourtant  il  ne  luy  faut  aultre 
asseurance  ne  traicté.  Ma  sœur  y  adjoustera  telz  aultres  propos,  avec 
vostre  advis,  qu'elle  verra  estre  à  propos,  faisant  cognoistre  que  c'est 
chose,  en  ce  temps,  à  quoy  je  n'ay  loisir  de  penser;  et  que  ce  n'est 
de  ma  costume,  ne  de  la  qualité  et  sexe  de  l'un  et  de  l'aultre,  d'en- 
trer en  telz  propos  et  traictez;  et  que  c'est  de  ma  costume  de  faire 
la  guerre  et  m'armer  contre  mes  ennemys  :  sans  luy  donner  autre 
asseurance,  mais  parlant  en  personne  de  ma  qualité  et  en  cavalier, 
comme  ne  m'amusant  ne  arrestant  à  telles  choses.  Mais  je  vous  prie 
user  de  tous  les  moyens  que  vous  pourrez ,  et  les  employer  pour  vous 
en  saisir^  et  la  prendre.  On  entendra  beaucoup  de  choses  et  on  aura 
moyen  d'en  user  ainsi  qu'on  voudra,  par  aprez.  Je  ne  vous  parleray 
pour  le  présent  d'aultre  faict  que  de  cestui-cy  ;  mais  je  donneray  ordre 
à  ce  que  vous  m'avés  escript,  passant  par  les  lieux  où  il  y  aura  moyen. 
Faictes  toujours  très  certain  estât  de 

Vostre  très  affectionné  maistre  et  très  parfaict  aniy, 

HENRY. 

'  Au  dos  est  écrit  :  a  Receue  en  février.  »  '  On  a  vu  précédemment  que  c'était  le 

Celte   lettre    est  chiffrée   en   partie.    Les  mol  de  convention  pour  désigner  le  roi 

mois  écrits  en  chiffre  sont   imprimés  en  de  Navarre. 
lettres  italiques.  ^  De  madame  de  Duras. 
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[1580.  —  ri':viui;u'.  I  —  II""\ 

Orii;.  nnlof;rn|)liP.         Arcli.  de  famille  <lo  M.  le  viroriilr  de  ri(>iir^;ucH,  S  Lnpf|uai3  (Dordogiic). 

A  MON  COUSIN  MONS"  DE  TIJUKNNK. 

Cousin,  J'ouljllay  liyer  h  vous  dire  que  je  trcuve  bon  ce  que  \)\- 

souse   a  conclu   pour Le  Pin   m'a  parlé  poiii-  vous   de  quelque 

chose.  Vous  estes  une  besle  :  ne  savés-vous  pas  que   nous  n'avons 

rien  à  deparllr.  Ayés  l'œil  ouvert  sur  les  troupes  de  mons""  du  Mayne, 

Je  voys  dormir  à  Castel  Jaloux.  Nous  ne  tenterons  rien  follement. 

C'est  de  vous  de  qui  j'attends  des  nouvelles.  A  Dieu,  Celui  qui  vous 

aime  plus  que  ne  valés. 

HENRY. 

L'on  prend  les  messagers;  si  c'est  chose  qui  Importe,  mandés-lc 

moy  par  deux. 

[  1586.1  —  6  MARS. 

Coj).  ■  —  B.  R.  Fonds  Lcydct ,  M(^.m.  inss.  sur  Geoffroy  de  Vivaos,  p.  7 1  ■ 

[A  MONS"^  DE  VIVANS.] 

Mons""  de  Vivans,  Pour  ce  que  je  suis  incertain  du  lieu  où  est  l'ar- 
mée et  de  quel  costé  elle  peut  avoir  tourné  teste,  je  vous  ay  voulu 
faire  ce  mot  pom-  vous  prier  que  demain  vous  montiez  à  cheval  pour 
en  apprendre  des  nouvelles ,  et  prendre  langue ,  prenant  vostre  che- 
min vers  Montflanquin  et  à  Gavaudun  -.  Je  vous  commets  fort  volon- 
tiers caste  charge,  pour  l'asseurance  que  j'ay  en  vous;  sçachant  bien 
aussy  que  je  ne  la  sçaurois  donner  à  personne  qui  s'en  aquicte  mieulx 
que. vous,  ni  qui  m'en  fasse  sçavoir  plus  tost  des  nouvelles,  comme 
je  vous  en  prie,  et  mesme  d'apprendre  des  desseins  des  ennemys;  le 
tout  avec  la  plus  grande  diligence  qu'il  vous  sera  possible,  afin  d'estre 

'  «  Febvrier  i586.  Sur  la  reddition  de  Tulle.  »  (Note  ajoutée  sur  l'original,  et  d'une 
écriture  couleniporaine.) 

'   «De  la  propre  main.  1)  (Leydel.)  lites  villes  voisines,  en  Agénois  ,  aujour- 

"*  Monflanquin  et  Gavaudun,  deux  pe-         d'hui  du  département  de  Lot-et-Garonne. 
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aussy  lost  de  retour.  Je  ne  vous  en  diray  davantage,  sinon  [[)Our]  vous 
asseurer  que  vous  ne  verrez  jamais  personne  qui  vous  aime  et  affec- 
tionne plus  que 

Vostre  bien  aflectionné  maistre  et  parfaict  amy, 

HENRY. 
A  Nerac,  ce  vj"  mars. 


[158C. VERS  LE    lO   MARS.] 

Orig.  autographe.  —  B.  R.  Fonds  Béthunc,  Ms.  8921  ,  fol.  i4  recto. 

A  MON  FRERE.  MONSIEUR  LE  PRINCE. 

Mon  Frère,  Je  suis  résolu  de  partir  d'icy^  dedans  trois  ou  quatre 
jours,  pour  m'en  aller  à  Bergerac  et  Saincte  Foy-;  et  serois  desjà 
party,  si  je  n'eusse  atendu  mon  cousin,  mons""  le  comte  de  Soissons^, 
lequel  n'est  encores  de  retour  de  Bearn.  Et  par  ce  que  aucuns  di- 
sent que  vous  ne  faites  pas  estât  de  vous  trouver  à  l'assemblée  que 
j'ay  convoquée  à  Saincte  Foy,  j'ay  avisé  de  depescher  Feret  exprés 
devers  vous,  pour  vous  représenter  l'utilité  et  nécessité  de  la  dicte 
assemblée,  pour  y  prendre  une  commune  resolution  de  tout  ce  qui 
se  peult  et  doibt  faire  pour  le  bien  des  Eglises  et  du  juste  party,  et 
pour  vous  prier  bien  et  affectueusement  de  vous  y  vouloir  préparer 
et  disposer.  Je  crois  que  la  dicte  assemblée  apportera  beaucoup  de 
bien  et  de  fruict,  tant  pour  le  regard  de  ce  qui  se  traite  dehors  le 
Royaume,  que  pour  donner  ordre  et  pourvoir  à  beaucoup  d'af- 
faires au  dedans  d'iceluy.  Le  dict  Feret  vous  fera  entendre  l'escar- 


'  De  Pau. 

'  n  arriva  à  Sainte-Foy  le  1 6 ,  et  y  resta 
tout  le  reste  du  mois  et  une  partie  d'avril. 

'  Charles  de  Bourbon,  comte  de  Sois- 
sons  et  de  Dreux,  seigneur  de  Chàleau- 
Chinon ,  etc.  fils  de  Henri  de  Bourbon , 
prince  de  Condé,  et  de  Françoise  d'Or- 
léans, duchesse  de  Longueville,  sa  se- 
conde femme,  né  le  3  novembre  i566, 
était  cousin  germain  du  roi  de  Navarre,  et 


frère  du  prince  de  Condé ,  à  qui  cette 
lettre  est  adressée.  Il  fut  grand  maître  de 
France,  gouverneur  de  Dauphiné  et  de 
Normandie  ,  brigua  longtemps  en  vain 
la  main  de  madame  Catherine  de  Na- 
varre, sa  cousine,  dont  il  était  aimé,  se 
mêla  à  la  plupart  des  intrigues  du  règne 
de  Henri  IV  et  du  commencement  de  ce- 
lui de  Louis  XIII.  et  mourut  le  i"  no- 
vembre l6l2. 


a  5. 


9(i 


ij'/rrKKs  MissiN  i-:s 


moiuho  (jMi  a  osU;  allacjiu'e  dcvaiil  ccslc  villo  j)ar  toute  l'aiiiM-o  do 
nions"^  lo  inarosrlial  do  Matignon  cl  du  grand  priour  de  Toulouse;*, 
ol  la  soparatiou  i\o  leurs  forces,  faictc  un  joui-  ou  doux  après,  et 
s'estans  contonlcs  de  s'eslre  montrés  à  niilio  pas  dr.  la  ville.  Il  me 
rest(>  h  vous  |)rior,  mon  r'rerc,  d'aimer  lousjours 

Voslie  lies  an'eclionné  fiero ,  à  vous  obéissant, 

HENRY. 

[  J58G.—    1  1     MAHS'.] 
Imprime.  —    Vir  militaire  et  privce  de  Henri  IV,  etc.   Pnris,  an  xii,  in-8°,  p.  Ag. 

A  MONS*^  DE  BATZ, 

GOUVERNEUR    DE    LA    VU.LK    D'EUSE    EN    ARM.iGNAC. 

Mons""  de  Batz,  Ils  m'ont  entoure  comme  la  beste,  et  croyent  qu'on 
me  prend  aux  fdets.  Moy,  je  leur  veulx  passer  à  travers,  ou  dessus  le 

Anloine  Scipion  de  Joyeuse,  chevalier  de  Batarnai,  devint  duc  de  Joyeuse  après 

de  Malte,  grand-prieur  de  Toulouse,  qua-  la  mort  de  son  frère  aîné,  tué  à  Coutras, 

trième    fds    de    Guillaume,    vicomte    de  sans  laisser  de  postérité,  et  se  noya  dans 

Joyeuse ,  maréchal  de  France ,  et  de  Marie  le  Tarn ,  le  20  octobre  1 692 . 


'  Gabriel  Chapuis ,  dans  son  Histoire  du 
royaume  de  Navarre  ,  indique  nettement 
la  date  des  événements  qu  il  faut  connaître 
pour  comprendre  cette  lettre  et  la  sui- 
vante. Cet  auteur  contemporain  place  quel- 
que temps  après  la  levée  du  siège  de  Cas- 
tets  un  voyage  que  le  roi  de  Navarre  fit 
en  Béarn  pour  visiter  madame  sa  sœur 
(probablement  au  sujet  des  affaires  dont  il 
est  question  dans  la  lettre  chiffrée  du  mois 
de  février  précédent).  Cette  lettre-ci,  écrite 
d'Hagetmau,  prouve  que  madame  de  Gra- 
mont  était  aussi  pour  quelque  chose  dans 
son  voyage.  Au  reste,  ce  jour-là  il  ne  dut 


faire  à  Hagetmau  qu'une  pause  de  quelques 
instants,  ayant  couché  la  veille  à  Pau  et  le 
soir  à  Nogaro.  Nous  allons  donner  le  détail 
de  la  course  hardie  qu'il  fit  de  là  à  Né- 
rac  et  de  Nérac  à  Sainte-Foy.  Chapuis  rap- 
porte qu'arrivé  dans  cette  ville,  il  y  sé- 
journa trois  semaines  entières,  allant  de 
fois  à  autre  à  la  chasse,  et  qu'il  se  rendit 
ensuite  en  Poitou.  Or  les  comptes  originau.x 
de  la  dépense  du  roi  de  Navarre  tracent  son 
itinéraire  de  Pau  à  Sainle-Foy,  du  1 1  au 
17  mars  i586,  et  constatent  son  séjour  à 
Sainte-Foy,  entremêlé  de  quelques  excur- 
sions dans  les  environs,  du  1  7  mars  à  la  fin 
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ventre.  J'ay  eleu  mes  bons;  et  mon  faulcheur  en  est.  Grand  damné, 


d'avril ,  temps  double  de  celui  que  donne 
Chapuis ,  où  il  n'est  question  que  d'un  sé- 
jour de  trois  semaines.  Du  reste,  ce  séjour 
est  bien  suivi  du  départ  pour  le  Poitou ,  où 
le  roi  de  Navarre  arrive  au  milieu  de  mai.  Ce 
rapprochement  des  pièces  originales  et  des 
historiens  contemporains  fixe  ainsi  avec 
précision  une  action  aventureuse  jusqu'à  la 
témérité ,  mais  dont  un  auteur  du  temps 
nous  fait  comprendre  le  caractère  véritable. 
0  Le  Roy  de  Navarre,  ditCayet,estoit  sur  le 
trentc-troisiesme  an  de  son  aage  ;  ses  enne- 
mis disoient  de  luy  ;  qu'il  n'avoit  jamais 
rien  fait  de  luy-mesmes ,  qu'il  estoit  impos- 
sible que  tant  de  grands  capitaines,  qui 
l'alloient  assaillir,  ne  le  ruinassent  du  tout. 
Monsieur  de  Mayenne  manda  de  Guyenne 
au  Roy  qu'il  ne  luy  pouvoit  eschaper.  Au 
contraire  de  toutes  ses  propositions.  Dieu 
mesnagea  de  telle  sorte  ce  prince,  que 
tout  ce  qui  se  fit  cette  année  contre  luy, 
ce  fut  qu'en  ne  faisant  que  se  deffcndre, 
quatre  grandes  armées ,  conduictes  par  plu- 
sieurs grands  chefs  de  guerre,  se  ruinèrent 
toutes  sans  faire  choses  dignes  de  grande 
mémoire.»  {Chronologie  novenaire,  fol.  2 à 
recto,  édition  de  iGo8. ) 

C'est  aux  Œconomies  royales  que  nous 
emprunterons  le  récit  du  coup  d'éclat  par 
lequel  le  roi  de  Navarre  brava  de  la  ma- 
nière la  plus  sensible  le  duc  de  Mayenne. 
Les  secrétaires  de  Sully,  après  avoir  rap- 
porté un  discours  adressé  au  roi  de  Navarre 
par  leur  maître,  ajoutent:  «  Sur  ce  dis- 
cours le  Roy  vous  dit  :  «  Je  suis  bien  aise  de 
I  vous  avoir  entendu  ;  il  y  a  du  temps  pour 
.1  se  résoudre  à  tout  cela ,  et  monsieur  du 
«  Mayne  n'est  pas  si  mauvais  garçon  ni  si 
1"  dispost,  qu  il  m'empesche  de  me  pourme- 
■I  ner  par  la  Guyenne.  »  Tellement  que  dés 


le  lendemain  il  résolut  de  faire  un  voyage 
en  Bearn ,  tant  pour  donner  ordre  à  quel- 
ques affaires,  que  de  temps  en  temps  il 
avoit  remises  à  sa  venue  dans  ce  pays-là, 
que  pour  visiter  madame  Catherine,  sa 
sœur,  où  il  ne  séjourna  que  huict  jours, 
(i  A  son  retour  à  Nerac,  il  eut  plusieurs 
advis  que  les  armées  de  monsieur  du 
Mayno  et  de  monsieur  le  mareschal  de 
Matignon  s'estans  joinctes,  ils  avoient  fait 
border  toute  la  rivière  de  Garonne  à  leurs 
gens  de  guerre  et  mis  des  gardes  aux  prin- 
cipaux passages  dicelle,  pour  essayer  de 
l'attraper  en  repassant,  le  bruit  ayant  desjà 
couru  qu'il  vouloit  aller  à  Bergerac  pour 
s'acheminer  de  là  vers  le  Poictou  et  la  Ro- 
chelle ,  afin  de  s'approcher  de  la  mer  et  de 
la  rivière  de  Loire,  et  user  de  l'un  et  de 
l'autre,  selon  que  ses  affaires  et  le  progrez 
de  son  armée  eslrangere  le  pourroient  re- 
quérir. Auquel  lieu  de  Nerac  ayant  sé- 
journé deux  jours  .seulement,  il  en  partit 
au  matin ,  à  l'aube  du  jour  (ayant  aupara- 
vant publié  qu'il  vouloit  aller  à  Leytoure) , 
n'ayant  pour  toutes  gens  de  guerre  qu'en- 
viron cent  hommes  armez  et  autant  d'har- 
quebusfers  à  cheval  de  ses  deux  gardes ,  et 
prit  le  chemin  de  Barbaste ,  comme  s'il  eust 
voulu  aller  à  Castels  Jaloux,  puis  tournant 
vers  Damasan,  il  y  séjourna  environ  une 
heure  pour  donner  de  l'avoyne  aux  che- 
vaux et  boire  chacun  un  coup;  et,  voulant 
partir  de  là,  il  choisit  vingt  d'entre  vous 
autres,  messieurs,  des  mieux  montez  et 
armez,  qu'il  tenoit  des  plus  résolus  aux 
périls,  et  autant  de  soldats  de  ses  gardes, 
sans  bagage,  et  fort  peu  de  valets;  et  bail- 
lant la  conduite  du  surplus  à  monsieur  de 
Lons,  son  premier  escuyer,  et  au  sieur  de 
la  Roque,  il  prit  son  chemin  tout   ainsi 
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jf  le  viMilx  l)i(Mi  ^mkUt  I(*  si'cicl  dt;  loii  cotillon  (rAucli  «^  ma  cosiiic^: 
mais  (jiir  mon  raiilcliciir -^  ne  me  faille  en  si  honnc  j)ar(io,  c;t  ne  s'aille 
amuser  à  la  paille,  (jnaïKl  je  rallends  sur  le  pré. 
Kscripl  à  llagctinaii,  ee  inalm  à  dix  heures. 

HENRY. 


diK-  >  il  ciist  voulu  lirrr  (ItToclief  vers  Cas- 
lt>l-,l;il()ii\  ,  inarclianl  a  travers  des  lièges 
ol  (ies  hraiulcs,  (lesquels  rcxercice  (le  la 
chasse  luy  avoil  enseigné  tous  les  sentiers, 
l(>ui>  et  (Icstours.  Puis,  comme  il  eut  lait 
une  btxuic  demie  lieuë,  il  tourna  tout 
court  à  main  gauche  [ainsi  dans  les  (A'ico- 
iLomus  royales.  Mais,  d'après  la  silualion 
des  lieux,  il  faut  lire  :  à  main  droite]  et 
s'en  alla  gaigner  Caumont,  où  il  repusl  et 
dormit  environ  trois  licures  ;  passa  la  ri- 
vière comme  le  jour  se  lermoil,  et  mar- 
cha toute  la  nuict,  quasi  à  travers  de 
tous  les  quartiers  de  l'armée  ennemie, 
voire  alla  passer  sur  le  bord  des  contr'es- 
carpes  do  Marmande,  en  tous  lesquels 
lieux  vous  entendisles  force  qui  va  là  des 
senlinellcs  (car  vous  estiez  l'un  des  vingt 
que  le  Iloy  avoit  choisis  )  ,  mais  il  ne 
sortit  rien  après  vous;  puis,  prenant  le 
chemin,  par  la  Sauvelat,  d'Aimel  et  Du- 
ras, fil  si  bonne  diligence  qu'il  arriva  à 
deux  heures  de  jour  à  Saincle-Foy,  au- 
quel lieu  semblablement  se  rendirent,  sur 
le  soir  mesme,  tous  ceux  qui  estoient  de- 
meurez derrière  avec  vos  bagages,  sans 
qu'il  eust  esté  lait  perte  d'un  seul  valet, 


ny  d'un  cheval  :  de  (pioy  monsieur  du 
Mayne  ayant  eu  advis  certain,  il  fut  en 
extrême  colère.  »  (I"  partie,  cha[)ilre  xx). 

L'ouvrage  de  M.  Musset-I'athay ,  dont 
nous  avons  lire  cetle  lettre  à  M.  de  Batz, 
fournit  sur  l'évasion  de  Nérac  des  détails 
encore  plus  circonstanciés.  L  auteur  dé- 
clare les  avoir  empruntés  de  mémoires  ma 
nuscrits  contemporains,  q'iejc  n'ai  pu  nu 
procurer.  Ces  détails  sont  intéressants,  et 
rien  ne  me  donne  le  droit  d'en  suspecter 
l'exactiludc;  mais,  comme  l'ouvrage  de 
M.  Musset  est  rempli  ailleurs  d'anachro- 
nismes,  de  confusion  de  personnes,  d'as- 
sertions hasardées  de  tout  genre,  je  n'ai 
pas  cru  devoir  admettre  ici  l'intermédiaire 
de  sa  rédaction,  et  je  n'ajoute  rien  a  ce 
récit  des  Œconomies  royales. 

*  Voyez  sur  madame  de  Batz,  et  sur 
îa  considération  que  lui  témoignait  le  roi 
de  Navarre,  la  lettre  du  i3  mai  i58o. 

'  Le  roi  de  Navarre  paraît  avoir  donné 
ce  surnom  de  Faucheur  à  M.  de  Batz,  de- 
puis le  jour  où  ce  seigneur  fit  des  prodiges 
de  valeur  à  ses  côtés  dans  la  prise  de  la 
ville  d'Eause.  "Voyez  la  lettre  de  1 676 ,  vers 
la  fin  de  l'année,  note  2. 
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[  1586. 1  2    MARS.  ] 

Orif.  aulograplio.  — Arch.  de  M.  le  baron  de  Batz.  Copie  transmise  par  M.  le  préfet  des  Landes. 
Imprimé. —  Vie  militaire  et  privée  de  Henri  IV,  etc.  Paris,  an  mi,  in-B",  p.  5o'. 


A  MONS"  DE  BATZ. 

Mon  faucheur,  Mets  des  aisles  à  ta  meilleure  beste  ;  j'ay  dict  à 
Montespan  de  crever  la  sienne.  Pouiquoy.^  tu  le  sçauras  de  moy  à 
Nerac;  hastes,  cours,  viens,  voie;  c'est  l'ordre  de  ton  maistre,  et 
la  prière  de  ton  amy^. 

HENRY. 


'  M.  Musset-Palliay,  auteur  de  cet  ou- 
vrage anonyme,  a  un  peu  paraphrasé  ce 
billet,  si  remarquable »de  concision  et  de 
mouvement. 

''  Le  roi  de  Navarre  avait  peut-être 
adressé  sa  lettre  précédente  à  Eause ,  dont 
M.  de  Batz  était  gouverneur,  et  ne  le  trou- 
vant pas  dans  cette  ville,  il  lui  envoie 
M.  de  Montespan  pour  le  mander  à  Nérac, 
oii  devait  être  le  point  le  plus  critique  de 
cette  audacieuse  entreprise. 

Il  est  peu  probable  qufe  le  Montespan 
dont  il  est  ici  question  soit  Hector  de 
Pardaillan ,  cité  dans  la  lettre  du  2  i  dé- 
cembre 1676,  car  ce  seigneur,  qui  avait 
alors  soixante-cinq  ans,  n'aurait  pas  été 
cboisi  pour  une  telle  mission.  Son  fds, 
alors  âgé  de  vingt-quatre  ans,  présente, 
sous  le  rapport  de  làgc ,  les  conditions  dé- 
sirables; mais,  suivant  le  P.  Anselme,  ce 
fut  seulement  à  l'abjuration  de  Henri  IV 
que  le  parti  de  co  prince  recruta  Antoine- 


Armand  de  Pardaillan,  seigneur  de  Gon- 
drin,  marquis  d'Antin  et  de  Montespan. 
Il  jouit,  au  reste,  d'une  grande  faveur  sous 
Henri  IV  et  sous  Louis  XIII ,  fut  chevalier 
des  ordres  du  Roi,  conseiller  au  conseil 
privé ,  capitaine  de  cent  hommes  d'armes , 
et  de  la  première  compagnie  des  gardes 
du  corps,  gouverneur  de  Béarn  et  de 
Navarre,  d'Agénois  et  de  Condomois, 
lieutenant  général  au  gouvernement  de 
Guienne.  Il  mourut  le  28  mai  i624-  Sa 
terre  de  Gondrin  (où  il  voulut  être  en- 
terré) est  voisine  de  Nogaro,  par  consé- 
quent sur  le  théâtre  même  des  événements 
dont  il  s'agit.  11  tenait  la  terre  d'Antin  de 
sa  mère ,  parente  de  madame  de  Gramont; 
son  pctit-lils  épousa  la  célèbre  Francoise- 
Alhénaïs  de  Rochechouart,  mère  de  plu- 
sieurs enfants  de  Louis  XIV,  et  surinten- 
dante de  la  maison  de  Marie -Thérèse 
d'Autriche. 
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1  r)8(). I  ï)    M. s  U.S. 

Orig.  aiili>};in|iljc.  —  Arcli.  do  faniille  do  M.  le  vicoinl*  dr  l'uuui ,  mcinhrr  de  In  fMmmbro  des 

Députés. 

A  MONS"   l)K  LIvS'lELLi:. 

Mons"^  (le  Lcstelle,  Je  vous  ay  faict  antendre  de  mes  nouvelles  par 
un  messager  de  Bragerac.  Je  vous  prie,  suivant  cela,  garder  Tonens  ' 
autant  que  vous  pourés;  voslre  retraite  poura  tousjours  eslre  à  (11e- 
rar.  Vous  ares  bien-tost  de  mes  nouvelles.  Averlissez-moy  à  toutes 
occasions.  J'espère,  avec  Tayde  de  Dieu,  que  je  me  garderay  bien  du 
j)istolc(  de  ccluy  qui  a  dessein  sur  ma  personne;  je  le  verray  venir, 
suivant  vostre  avis.  A  Dieu,  crapaut,  c'est 

Vostre  afiectionné  raaislre  et  asscuré  amy, 

HENRY. 

-  Monsieur,  Le  Roy  mon  maistre  est  allé  à  clieval  vers  Castelge- 
loux^  pour  veoir  aucuns  de  ses  serviteurs.  Vous  sçaurez  de  ses  nou- 
velles dedans  demain.  Je  vous  suis  très  affectionné  serviteur. 

Du  Pin. 
Nerac ,  le  xv*^  mars  i586. 

Monsieur  de  Pujols  a  racoustré  ce  qui  estoit  entre  monsieur  de 
Montmorency  et  monsieur  de  Cbaselle. 

'   Tonneins  en  Agénois,   déparlement  il  était  connu.  D'autres  fois  lui-même  écrit 

de  Lot-et-Garonne.  ce  nom  en  un  seul  mot,  Dupin,  ou  bien 

■  Ce  posl-scriptum  est  du  secrétaire  du  il  ne  signe  que  de  l'initiale  D. 
Pin  ,  qui  signe  ordinairement  Lallier  ou  '  Voyez   la  letlre  du    ii   mars   i586, 

l'Allier  ,  mais  qui,  à  la  suite  de  ce  court  note  i . 
billet,  a  mis  ici  le  nom  de  fief  sous  lequel 
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[1586.  VERS  LA  MI-MARS.] 

Cop.  —  B.  R.  Fonds  Leydet,  Mém.  mss.  sur  Geoffroy  de  Vivans,  p.  76. 

[  A  MONS«  DE  VIVANS.  ] 

Mons""  de  Vivans,  C'est  sans  double  à  la  Garonne  qu'on  s'en  venoit, 
comme  j'ay  veu  par  les  lettres  du  mareschal  qui  ont  esté  prinses  icy, 
par  lesquelles  il  donne  le  rendez-vous  à  la  gendarmerie  de  ce  pays  à 
Langon ,  qui  me  fait  vous  escrire  la  présente ,  pour  vous  prier  d'ad- 
vancer  fort  voz  fortifications.  J'ay  escript  à  mon  cousin  mons'  de 
Turenne,  pour  vous  bailler  des  gens  pour  Saincte  Baseille  et  Cau- 
mont.  Voilà  tout  ce  que  je  puis  vous  mander,  hormis  que  Kangue 
doibt  arriver  anuy  de  Languedoc  et  Dauphiné  ,  qui  m'apportera 
force  nouvelles;  de  quoy  je  vous  advertiray.  A  Dieu,  Mons*^  de  Vi- 
vans, etc. 

[HENRY] 

[1586.]—   18  MARS. 
Cop. —  B.  R.  Fonds  Leydet,  Mcm.  mss.  sur  Geoffroy  de  Vivans,  p.  78. 

[A  MONS"  DE  VIVANS.] 

Mons""  de  Vivans,  J'envoye,  demain  dix-neufiesme ,  deux  compagnies 
dans  S^^  Baseilles.  Je  vous  prie  vous  y  trouver  pour  les  y  [recepvoir^], 
et  si  l'ennemy  y  tourne,  asseurez-vous  que  j'y  mettray  plus  de  six 
cens  hommes;  et  pour  ce,  résolvez-vous  de  vous  y  jeter,  comme  vous 
m'avez  promis^.  Si  vous  pensez  le  faire,  je  vous  enverray  douze  ou 
quinze  gentilshommes  des  miens,  qui  ont  envie  d'estre  à  un  siège 
avecques  vous.  Les  ennemis  ont  tous  passé  entre  Villeneufve  et  Agen. 

Ce   mot  manque   dans   la   copie   de  resta  à  Caumont,  place  voisine,  comme 

l'abbé  Leydet,  prise,  ainsi  que  la  plupart  on  le  voit  dans  la  lettre  suivante.  Sur  les 

des  suivantes,  sur  original  aulograpbe.  circonstances  delà  capitulation  de  Sainle- 

'  Ce  ne  fut  point  M.  de  Vivans,  mais  Ba/.cille,  voyez  la  lettre  de  i586,  vers  le 

M.  des  Pueilles,  à  qui  fut  définitivement  20  avril,  ainsi  que  les  paroles  du  roi  de 

confié  ce  commandement.  M.  de  Vivans  Navarre,  citées  dans  la  note. 

LETTRES    DE    HENRI    IV. II.  26 
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Si  Nciac  on  L(m;ic  ^  oui  besoin  do  t^cns,  ,'icc,()r(l('/-von.s  tous  j)Oiir  .illci 
iti  scconi.s.  Av(M-  r.'iydc  do  Diou  et  l.i  diligences,  nons  minorons  no/, 
runoinis.  (l'osl  piliô  ([tio  (\o  voiiloin-s  lron])o,s.  Do  nioy,  mon  opinion 
osi  (|n'ils  no  passent  do  \i\  (pie  pour  se  rafraichir.  (iependanl  il  lanil 
oinpiovor  lo  lenips.  A  Dion,  je  vous  ])rio  nne  uiander  souvent  de  vos 
nonvollos,  et  estre  diligent  à  secourir  nos  places. 


Vosire  afroctionné.  .  .  . 
[IIF.NHY 


De  Saincte  Foy,  ce  xvnj'=  mars. 


[1586. VE1\S  LE   20   MARS.] 

Cop.  —  B.  \\.  Fonds  Lcydet ,  Méni.  mss.  sur  Geofiroy  de  Vivans,  p.  ^2. 

[A  MONS"  DE  VIVANS] 

Mons"  de  Vivans ,  Parce  que  vous  m'avez  mandé  que  vous  ne  pou- 
viez vous  mettre  dedans  S'*'  Bazeilles,  parce  que  vous  estiez  obligé  de 
garder  Caumont^  qui  est  à  la  vérité  de  grande  importance,  j'ay  pensé 
d'y  donner  ordre  et  ia  pourvoir  de  gens  et  munitions,  afm  qu'elle 
ne  vienne  en  la  puissance  de  noz  ennemis;  et  parce  que,  ne  trouvant 
icy  des  compaignies  assemblées,  il  a  fallu  m'ayder  du  régiment  de 
Coroneau  qui  estoit  à  Montpaon^,  je  luy  ay  commandé  de  se  mettre 
dedans  Saincte  Baseille.  Mais  d'aultant  qu'il  y  a  telle  division  entre  Ba- 
jorans  et  luy,  qu'il  a  demandé  de  servir  partout  ailleurs  sinon  là,  à 
cause  du  dict  Bajorans,  j'ay  résolu,  attendu  la  nécessité,  et  que  noz 
ennemys  sont  si  prés,  de  nous  vider  ce  différent  en  y  envoyant  le 
s*^  des  Puilles  pour  y  commander  généralement;  mais  je  ne  l'ay  faict 
que  pour  la  nécessité,  et  jusqu'à  ce  qu'aultrement  j'en  aye  ordonné, 

Layrac  en  Lomagne ,  département  de  Tarn-et-Garonne. 


'  Caumont-sur-Gironde ,    en    Bazadois,    (département   de   Lot-et-Garonne),  place 
appartenant  à  mademoiselle  de  Caumont. 

'  Dans  le  canton  de  Sainte-Affrique,  département  de  l'Aveyron  (Rouergue). 
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et  tant  qu'il  me  plaira,  ne  voulant  en  rien  diminuer  du  pouvoir  que 
vous  avez  de  moy,  mais  piustost  l'augmenter.  Si  mons"^  de  Turenne 
ne  vous  accommode  de  ce  qu'il  vous  fault,je  vous  prie  le  me  mander, 
afin  que  je  vous  envoyé  tout  ce  que  je  pourray;  parce  que  j'ay  plus 
de  besoing  de  Caumont  que  de  mes  propres  places,  et  de  celles  d'aul- 
truy  que  des  miennes.  Faites  au  reste  trez  certain  estât  de,  etc 

HENRY. 

[  1  586.  VERS  LE   2  5   MARS.  ] 

Cop.  —  B.  R.  Fonds  Leydet,Mém.  mss.  sur  GeofTroy  de  Vivans,  p.  83. 

[A  MONS"  DE  VIVANS.] 

Mons"  de  Vivans,  Je  crois  que  vous  n'estes  pas  en  la  mesme  opinion 
que  vous  estiez  quand  je  vous  vis  dernièrement  que  vous  pensiez 
estre  assiégé.  Vous  ne  sauriez  croire  combien  on  tue  tous  les  jours 
de  gens  de  l'armée  de  mons'^  du  Maine.  Deux  régiments  ont  voulu 
prendre  le  fort  de  Monbalin\  ils  ne  l'ont  faict,  et  y  est  demeuré  des  assie- 
geans  soixante  soldats  et  trois  capitaines.  Boidomain  estant  de  retour 
de  Montflanquin  s'est  logé  dedans  la  Sauvetat^;  il  aprins  quelques  gen- 
darmes de  mons"^  de  Lauzun ,  tué  sept  ou  huict  soldats ,  et  pris  aul- 
tant.  A  Cleyrac  ils  ont  mis  en  pièce  douze  ou  quinze  corps  de  garde.  Le 
dict  Boidomain  a  les  Reistres  logez  à  Miremont^  il  les  y  veuit  aller 
voir;  et  encores  que  deux  regimens  soient  demeurez  pour  entrer  en  sa 
maison ,  il  entreprend  de  la  garder.  Il  n'y  a  poinct  de  gens  d'assault; 
ils  meurent  encores  dans  leur  armée.  Tout  ce  que  vous  en  dis  est 
certain;  j'avois  tous  les  jours  des  advis  icy.  A  Dieu,  Mons'  de  Vivans; 
c'est  vostre 

HENRY. 

C'est  aujourd'hui  une  petite  commune  du  département  de  Lot-et-Garonne. 
"  La  Sauvelat-sur-Drot  est  du  même  département. 
'  En  Périgord,  près  du  Bug,  département  de  la  Dordogne. 

26. 
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.r.iy  pris  Mil  mcssa<^(M'  (pio  nions''  (h;  Mayenne  envoyoil  à  madame 
(Ir  Mayenne.  J'ay  scen  j)ai-  les  lettres  (jn'il  portoit,  (jue  une  niatinée 
on  avoit  [cn]terré  dix-huicl  des  olTieiers  de  la  maison  de  mons'  de 
Mayenne. 

1586.  —  '.i7  M.M\s. 

Orig.  —  Arch.  de  M.  le  baron  de  Scorbi.ic,  à  Montauhan.  l'nvoi  de  M.  Gustave  de  Clausadc , 
correspondant  du  ministère  de  rinstruclion  publique  à  Robasleus. 

A  MONS"  DE  SCORBIAC, 

CONSEILLER    EN     LA    COURT    DE    PARLEMENT    DB    THOLOZE. 

Mons'  de  Scorbiac ,  J'ay  esté  bien  ayse  d'avoir  entendu  par  la  lettre 
que  vous  m'avez  escriptc ,  l'adranccment  que  vous  avez  donné  au 
recouvrement  des  deniers  que  les  consuls  de  Villemur  doivent.  Je 
vous  prye  bien  fort  d'y  mettre  une  fin ,  et  les  prendre  entre  vos  mains 
et  en  vostre  garde,  pour  en  faire  cy-aprés  ce  que  je  vous  ordonneray; 
c'est  chose  que  je  désire  et  qui  me  sera  fort  agréable.  Vous  entendrez 
de  mes  nouvelles  par  M'  du  Plessis  :  ce  qui  me  gardera  de  vous  faire 
plus  longue  lettre,  si  ce  n'est  pour  vous  prier  de  faire  certain  estât  de 
ma  bonne  volonté,  et  le  Créateur  vous  tenir,  Mons""  de  Scorbiac,  en  sa 
saincte  garde.  De  Saincte  Foy,  ce  xxvij*^  mars  i586. 

Vostre  meilleur  et  plus  affectionné  amy, 
HENRY. 


[1586.]  2    AVRIL. 

Cop.  —  B.  R.  Fonds  Leydet,  Mém.  niss.  sur  Geoffroy  de  Vivans,  p.  76. 

[A  MONS«  DE  VIVANS.] 

Mons*^  de  Vivans,  Je  vous  ay  escript  depuis  peu  de  jours  trois  ou 
quatre  fois  ;  je  suis  en  doubte  si  vous  avez  receu  mes  lettres.  Je  vous 
avertissois  (comme  je  fais  encores  par  ceste-cy)  que  le  s"^  de  Vergy  Sail- 
lant estoit  venu  icy  et  s'en  alloit  trouver  madame  de  Caumont  de  la 
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part  du  Roy,  et  luy  faire  entendre  comme  il  avoit  donné  sa  fiile  au  se- 
cond fils  de  mons""  de  laVauguyon.  J'ay  icy  des  nouvelles  delà  Court,  et 
ne  vient  aulcun  rafraichissement  à  ses  armées  qui  se  desfont  et  se  dimi- 
nuent tous  les  jours.  Quant  à  Caumont,  je  m'asseure  qu'ils  n'oseroient 
l'avoir  regardé  pour  l'attaquer.  J'ay  si  bien  pourveu  à  Saincte  Baseille , 
qu'ils  s'y  morfondront  pour  le  moings.  S'ils  en  viennent  à  bout ,  ils  ne 
seront  plus  en  estât  d'aller  à  Caumont.  Quand  vous  aurez  besoing  de 
gens,  je  donneray  ordre  de  vous  les  faire  tenir.  Il  sera  besoing  seule- 
ment de  m'advertir  de  lieu  plus  propre  pour  leur  passage.  Mons"^  de 
Castelnau  me  vient  d'escrire  qu'il  est  tout  prest  d'aller  à  Casteljeloux 
avec  ses  forces.  Asseurez-vous,  Mons'  de  Vivans,  que  je  ne  vous  lais- 
seray  en  peine.  J'ay  commandé  à  Viçose  de  vous  voir,  et  mons'  de 
Favas,  de  ma  part.  Je  tiens  vingt  gentilhommes  prests,  et  deux  cents 
arquebusiers  tout  prests;  lorsqu'il  en  sera  besoing,  faites-moy  savoir 

le  clicmin  que  vous  estes  d'advis  qu'ils  prennent 

De  Saincte  Foy,  le  ij^  d'avril. 

[HENRY.] 


[1586.]  — 8  AVRIL. 

Cop.  —  B.  R.  Fonds  Leydet,  Mém.  mss.  sur  GeoCfroy  de  Vivans,  page  77. 
[A  MONS»^  DE  VIVANS.] 

IMons"^  de  Vivans,  Vous  aurés  entendu  de  mes  nouvelles  par  Fron- 
tenac^  J'ay  mandé  à  mons' de  Turenne  de  vous  envoyer  Fouqueres  et 
sa  compagnie.  Je  vous  ay  envoyé  Boesse  et  Panissand,  qui  sont  en 
cbemin  avec  la  pouldre.  Je  mande  à  mons"*  de  Turenne  de  vous  en 
bailler  encores  autant.  Donnes  ordre  pour  recevoir  celle  que  je  vous 
envoyé  et  lesdits  cappitaines.  Je  tiendray  d'aultres  hommes^  prests 

Ce  fidèle  ccuyer  du  roi  de  Navarre,  et  de  Palluau.  Il  conserva  ,   pendant  les 

l'un  des  serviteurs  les  plus  dévoués  à  sa  premières  années  du  règne  d'Henri  IV,  sa 

personne,  se  nommait  Antoine  de  Buadc,  charge  d'écuyer  ordinaire,  et  devint,  en 

seigneur  de  Frontenac,  de  Ponicliarirain  1607,  premier  maître  d'hôtel  du  Hoi. 


2«)r)  ij:r'riu:s  missivks 

i)<>iir  les  vous  cnvovei',  quand  il  sora  l)os()iii,  cl  n'osparf^Miorav  clioso 
niu'lconque,  (jui  soit  à  mon  pouvoir,  pour  voslrc  conservation  cl  de 
votfp  placo A  Dieu,  Mons"^  de  Vivans,  c'ost 

Vostro  l)ion  [bon  iiiaislre  el  j)lus  asseuié  aniy,] 

HENRY. 
De  Bergerac,  ce  viij*"  avril. 

[  1586.  VKHS   LE   8   AVRIL.  ] 

Con.  —  IV  W.  Fonds  Leydit,  Mciu.  ni^s.  sur  Geoffroy  de  Vivans,  p.  79. 

[A  MONS"^  DE  VIVANS.] 

Mons"^  de  Vivans,  Vous  aurés  entendu  de  mes  nouvelles  parlaFau- 
triere.  Vous  en  saurez  davantage  par  celuy  qu'il  vous  aura  dict  voir  le 
lendemain.  Faites  fort  travailler,  et  ostez-vous  de  l'opinion  qu'on  vous 
veuille  attaquer  premier  que  Saincte  Baseil.  Vous  avés  entendu  l'ordre 
que  nous  avons  donné,  nous  y  pourvoirons  encores  mieulx  lorsque  je 
vous  verray  :  c'est 

Vostre  affectionné  maistre  et  asseuré  aray, 

HENRY. 

[  1586. VERS  LA  MI-AVRIL .  ] 

Cop.  —  Bibliotli.  de  Tours,  ancien  manuscrit  des  Cannes,  coté  M,  n"  50,  Lettres  historiques,  p.  2  55. 

Communiqué  j)ar  M.  le  préfet. 

A  MADAME  DE  LAVAL'. 

Ma  Cousine,  Si  je  n'avois  autant  de  regret  en  la  perte  qu'avons 
iaicte  de  feu  mon  cousin  vostre  mary,  que  pas  un  de  ses  amys,  il  me 
semble  que  j'aurois  plus  de  subject  de  vous  en  donner  la  consolation 

'  Anne  d'Alègre,  lille  ainée  de  Chris-  gny.  Le  comte  de  Laval  fut,  à  l'exemple 

toph  ,  marquis  d'Alègre  et  de  Saint-Just,  de  son  père  et  de  son  oncle,  un  des  plus 

et  d'Antoinette  du  Prat  Nantouillet,  avait  fermes  soutiens  du  parti  protestant,  et  fut 

épousé,  en  i583,  Guy  Paul  de  Coligny,  blessé  mortellement  à  Taillebourg  dans  le 

comte  de  Laval  (oula  Val),  fils  aîné  du  ce-  combat  livré  par  le  prince  de  Conde  au 

lèbre  d'Andelot.  frère  de  l'amiral  de  Coli-  régiment  de  Tiercelin,  le  7  avril  i586.  Un 
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qui  vous  est  nécessaire  ;  mais  le  mal  nous  est  si  commun  à  tous,  l'amitié 
que  nous  iuy  portions  telle,  et  le  besoin  qu'il  nous  faict  si  cogneu,  que 
chascun  jour  nostre  regret  augmente,  nous  resouvenant  de  sa  valeur, 
et  du  zèle  singulier  qu'il  portoit  à  la  gloire  de  Dieu  ,  oultre  l'amitié  et 
grande  affection  qu'il  m'avoit  demonstrée.  Geste  perte,  estant  accom- 
pagnée de  tout  le  reste  de  la  maison ,  nous  faict  croire  que  le  monde 
n'estoit  pas  digne  de  si  gens  de  bien ,  et  que  Dieu  nous  veult  bien  af- 
fliger; mais  aussi  n'en  a-il  pas  voulu  oster  la  mémoire  puisqu'il  vous 
en  a  laissé  le  gaige  qui  vous  reste  en  vostre  lils,  lequel  je  suis  trez 
aise  qu'ayez  retiré  à  Sedan,  pour  cstre  en  plus  grande  seureté  de  sa 
personne,  et  pour  le  faire  nourrir  comme  vous  le  desirez  et  nous  le 
desirons.  Je  suis  marry  qu'il  n'a  plus  d'aage ,  pour  voir  plus  tost  le  fruict 
que  les  gens  de  bien  se  promettent  de  Iuy.  Je  vous  prie  de  croire 
que  je  Iuy  serviray  de  frère,  et  qu'il  trouvera  tousjours  en  moy  le 
mesme  soing  et  la  mesme  affection.  Je  veulx  aussi  que  vous  fassiez 
estât  de  moy,  et  de  tous  les  moyens  que  j'auray  jamais  de  tesmoigner 
par  effect  que  mon  amitié  n'est  point  morte  avec  le  corps,  mais 
qu'elle  continuera  à  l'endroit  de  tout  ce  qui  le  peut  représenter,  comme 
s'il  estoit  vivant.  Je  sçais,  ma  Cousine,  qu'avez  beaucoup  perdu,  et 
nous  aussy  ;  pour  le  moings  ses  amys  vous  restent  :  entre  lesquels  te- 
nez-moi tousjours  pour 

Vostre  plus  afTeclionné  cousin  et  meilleur  amy, 

HENRY. 

de  ses  deux  frères  y  périt  aussi,  et  l'autre  Coligny,  qui,  d'après  la  volonté  de  son 
mourut  à  peu  de  jours  des  deux  premiers.  père,  fut  élevé  à  Sedan.  Il  mourut ,  sans 
Le  comte  de  Laval  laissa  un  fds,  Guy  de         avoir  été  marié,  en  i6o5. 
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I  .")8r).  —  I  "7  AViiii.. 

flop.  —  B.  R.  FoikI»  15^'llinno,  \U.  0101  .  fol.  ma  nrcio, 
Cop.  —  M.  H.  Suppl.  fr.  Ms.  1009-3. 

A   MONS"  I)K  CIIAMLKMIS', 

fioi  VF.UM  ru  m:  mviunois. 

Mons'  (1(>  Cliainlcnus,  J'ay  csLù  advorly  fjue,  dans  voslro  ^onverno- 
nieiit  (le  Nivornois,  vous  vous  estes  comporté  avec  telle  modération  et 
(loiilceiir  cm  ers  les  su])jecls  du  Roy  mon  seigneur,  d'une  et  d'aullre 
reli<;ion,  que  je  vous  ay  bien  voulu  escrire  ce  mot  j)our  vous  tesmoi- 
i^^ner  le  contentement  que  j'en  reçois,  notamment  de  ce  que  vous 
estes  employé  à  la  conservation  de  la  maison,  et  de  ce  qui  appartient 
au  s""  des  Landes,  (pii  est  mon  serviteur  et  l'un  de  mes  cliamJ)eilans. 
Je  vous  prie  vouloir  continuer,  vous  asseiirant  que  Sa  Majesté  aura 
quelque  jour  tels  comportemens  plus  agréables  et  les  recognoistra. 
De  mov,  quand  l'occasion  se  présentera  de  vous  faire  paroistre  les 
eflects  de  ma  bonne  volonté,  asseurés-vous ,  Mons""  de  Chamlemis,  que 
vous  en  ressentirés  le  tesmoignage  que  sçauriés  désirer.  Et  ce  pendant 
je  veulx  que  ledict  s""  des  Landes  me  ramentoive  ce  que  je  pourray 
pour  vous,  que  je  prie  Dieu  tenir  et  conserver  en  sa  garde.  De  Ber- 
gerac, ce  xvi)*^  jo^ii'  d'avril  i  586. 

Vostre  bien  afeclionné  fils  et  asseuré  amy, 
HENRY. 

[1580.  VERS  LE    20  AVRIL.] 

Cop.  -—  B.  R.  Fonds  Leydet,  Mém.  mss.  sur  Geoffroy  de  Vivans,  p.  83. 

[A  MONS«  DE  VIVANS.] 

Mons"^  de  Vivans,  Je  ne  vous  diray  aultre  chose,  sinon  que  jay 
trouvé  fort  estrange  qu'on  soit  entré  en  negotiations  et  traicté  avec 

'  François  de  la  Rivière,  seigneur  de  général  pour  le  Roi  en  Nivernais,  cheva- 
Chanlemv,  fut  gentilhomme  de  la  chambre  lier  de  ses  ordres  ,  capitaine  de  cinrquante 
des  rois  Henri  III  et  Henri  IV,  lieutenant         hommes  d'armes  de  ses  ordonnances. 
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les  ennemys,  sans  m'en  advertir  et  sans  nécessité,  laquelle  debvoit 
estre  proposée  par  les  assiégez,  et  non  pas  que  nous  en  fissions 
nous-mesmes  les  ouvertures.  Gela  fait  cognoistre  à  nos  ennemis,  qui 
ne  sont  pas  si  bien  comme  aulcuns  pensent,  que  nous  n'avons  pas 
le  cœur  qu'ils  craignoient.  Je  vous  enverray  les  hommes  que  vous 
m'avés  demandés;  faites-moy  seulement  savoir  le  chemin  que  vous 
estimez  le  plus  propre  pour  eux,  pour  le  passage.  Vous  les  aurés 
quand  vous  me  les  manderés.  Quant  à  faultre  poinct,  je  ne  le  puis 
encores;  mais  j'y  feray  ce  que  je  pourray.  Mandez-moy,  je  vous  prye, 
de  vos  nouvelles,  et  faictes  tousjours  estât  de  moy,  qui  n'ay  en  moindre 
recommandation  Caumont,  et  ce  qui  touche  madame  de  Caumont, 
que  si  c'estoit  mon  propre  bien.  C'est 

Vostre 

HENRY. 

Je  vouldrois,  Mons'  de  Vivans,  que  vous  sçachiez,  et  avec  quel 
mespris  de  nous,  et  de  quelle  façon  nos  ennemys  parlent  de  ce 
traicté  ^ 


'  En  rapprochant  toute  cette  lettre  des 
principaux  succès  de  la  campagne  du  duc 
de  Mayenne,  énumérés,  tant  dans  la  rela- 
tion publiée  par  ordre  de  ce  prince,  que 
dans  la  réponse  qu'y  filMornay,  dans  les 
mémoires  manuscrits  sur  Geoffroy  de  Vi- 
vans, et  dans  les  Œconomies  royales,  on 
reconnaît  qu'il  s'agit  ici  de  la  capitulation 
de  Sainte -Baseille.  Le  journal  de  Faurin 
atteste  que  le  siège  commença  le  9  d'avril. 
L'Estoile  dit  qu'elle  fut  rendue  dans  le 
même  mois,  mais  sans  faire  mention  du 
jour.  «  En  ce  mois ,  dit-il ,  la  ville  de  Sainte- 
Bazile,  en  Gascongne,  que  le  duc  de 
Maïenne  avoit  assiégée  et  battue  de  dix-huit 
canons,  lui  fut  rendue  par  les  huguenots, 
avec  composition  fort  avantageuse  pour 
eux,  et  peu  pour  les  soldats  de  la  Ligue, 

LETTHES    DE    HENRI    IV.  II. 


qui  ne  trouvoient  mil  proufitàla  prise  de 
telles  places,  où  ils  ne  faisoient  butin  que 
de  quelques  rats  affamés  ou  de  quelques 
chauvesouris  enfumées.  »  Toutefois  ,  si  la 
prise  de  Sainte-Baseille  n'était  pas  un 
exploit  militaire  pour  le  prince  lorrain, 
c'était  un  véritable  échec  pour  le  roi  de 
Navarre.  Les  mémoires  de  Vivans  parlent 
des  efforts  de  ce  gentilhomme,  qui  envoya 
vainement  au  secours  de  cette  ville  une 
partie  de  la  garnison  de  Caumont,  qu'il 
commandait.  Le  Ion  de  celte  lettre-ci  s'ac- 
corde aussi  parfaitement  avec  ce  que 
raconte  Sully  du  mécontentement  que 
ressentit  le  roi  de  Navarre.  Vingt  gentils- 
hommes de  marque,  du  nombre  desquels 
était  Rosny,  avaient  instamment  demandé 
la   permission    de   se  jeter   dans   Sainte- 
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I  r)8().  —  '.)(j  A\  mi.. 

Orig.  —  li.  l\.  Fonds  des  Ciiicj-cciils  de  Colbcrl ,  Ms.  40  J. 


A  MONS"  DK  SKGUR. 


Mons'  (le  Scgur,  Tout  ainsi  que  je  n'ay  point  ou  de  vos  nouvelles 
depuis  environ   trois   mois,   aussy  crois- je   (juil  y  a  deux  de  mes 


Rascille  pour  acquérir  de  l'honnenr  avec 
M.  des  Pueilles,  capilaiue  brave  et  expéri- 
menté, qui  y  commandait.  Mais,  après  les 
premières  attaques,  ce  gouverneur,  ju- 
geant, par  les  eflcls  désastreux  de  l'artillerie 
ennemie,  que  la  place  n'était  pas  tenable, 
se  rendit  dans  le  camp  du  duc  de  Mayenne 
et  traita  avec  lui  d'une  capitulation  fort 
honorable  pour  les  assiégés.  «  Laquelle  ca- 
pitulation, dit  SuHv,  fut  d'autant  plus  blas- 
mée,  qu'elle  se  trouva  plus  advantageuse 
et  plus  exactement  observée  :  les  roys  et 
les  chefs  d'armée  approuvant  davantage 
que  l'on  sorte  des  places  le  baston  blanc 
en  la  main ,  après  avoir  tenté  tout  hasard 
et  péril ,  et  s'estre  défendu  jusqu'à  l'extré- 
mité ,  que  de  s'en  revenir  avec  armes  et 
bagages,  tambour  battant,  enseignes  dé- 
ployées, mesches  allumées  des  deux  bouts, 
balles  en  bouche  et  pièces  roulantes,  et  ne 
s'estre  point  battus.  Aussi  trouvastes-vous , 
lorsque  vous  arrivastes  à  Bergerac,  le  Roy 
de  Navarre  en  merveilleuse  colère  contre 
tous  vous  autres ,  de  sa  maison  principale- 
ment, jusques  à  n'en  vouloir  pas  voir  un 
seul ,  croyant  que  tout  se  fust  passé  de 
leur  advis.  Mais,  quand  il  eust  été  infor- 
mé de  la  vérité,  il  demeura  plus  content 
de  vous  autres ,  et  tourna  tout  son  cour- 
roux contre  M.  Despueilles ,  lequel  ayant 
envoyé  quérir,  après  qu'il  eust  fait  la  ré- 


vérence,  il  luy  dit:  «Et  bien!  M.  Des- 
«  pueilles,  qu'avcz-vous  fait  de  la  place  que 
«je  vous  avois  donné  en  garde  pour  le  ser- 
1  vice  de  Dieu  et  la  conservation  des  Ks- 
«  glises  ?  Car  je  sçay  bien  que  ces  gentils- 
1  hommes  que  je  vous  avois  baillez  pour 
I  acquérir  de  l'honneur  et  apprendre  le 
«  mestier  avec  vous  n'ont  pas  esté  de  vostre 
«  opinion.  »  A  quoy  l'autre  (tout  en  furie 
et  mutiné  de  ce  qu'il  avoit  ouy  dire  que 
le  Roy  l'accusoit  de  lascheté)  luy  rcspon- 
dit  :  M  Sire ,  j'en  ai  fait  ce  que  Vostre  Ma- 
«jesté  en  eust  peu  faire,  si,  estant  à  ma 
"  place,  elle  eust  rencontré  tous  les  habi- 
«  tans  et  la  plus  grande  partie  des  soldats 
"  entièrement  bandez  contre  toute  autre 
u  resolution  que  celle  que  j'ay  prise.  »  — 
«  Par  Dieu  ,  repartit  le  Roy ,  plus  irrité 
I  qu'auparavant ,  vous  n'aviez  que  faire  de 
«  m'alleguer  ainsi  mal  à  propos,  et  par  ma 
«  comparaison  penser  couvrir  vostre  faute  ; 
I  que  je  n'eusse  jamais  commis  une  telle 
«  lascheté ,  sçachant  trop  bien  que  ceux  de 
«  nostre  profession  sont  obligés  de  prefe- 
1  rer  l'honneur  à  la  vie;  et  en  tout  cas  je 
«  n'eusse  jamais  fait  ceste  bestise  que  de 
«  laisser  entrer  mes  ennemis  en  ma  place , 
«  avec  une  entière  liberté  de  parler  à  un 
«  chacun ,  et  encore  moings  me  fus-je  mis 
'  entre  leurs  mains  pour  capituler.  Et  afin 
«  que  par  vostre  exemple  les  autres  soient 
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paquets  que  je  vous  adressois  surprins,  ainsi  que  j'ay  entendu;  ce 
que  j'ay  pour  le  présent  à  vous  dire  est  pour  vous  prier,  aultant  af- 
fectueusement que  je  puis,  de  vous  employer  de  tout  vostre  pouvoir 
à  faire  advancer  nostre  secours,  et  rechercher  tous  les  moyens  de 
l'avoir  fort  et  prompt.  Le  grand  effort  de  cette  armée  depuis  cinq 
ou  six  mois  est  tombé  sur  deux  maisons  assez  mauvaises  que  vous 
cognoissez,  Montignac  et  Saincte  Bazile,  et  sur  la  maison  privée 
d'un  gentilhomme,  nommée  Castets\  laquelle  est  au  s'  de  Fabas.  Ils 
eussent  peu  les  achepter,  de  gré  à  gré,  pour  vingt  ou  trente  foismoings 
qu'ils  n'y  ont  fait  de  despence,  sans  la  perte  de  cinq  ou  six  mille 
hommes  morts  de  maladie  ou  de  main.  Nous  avons  esté  trop  long- 
temps sur  la  deffensive;  j'espère  que  Dieu  favorisera  nostre  juste 
cause  et  nous  assistera  en  une  nécessaire  deffence.  J'ay  remis  mon 
entière  confiance  en  sa  bonté,  et  la  principale,  quant  aux  hommes,  à 
monsieur  mon  cousin,  le  duc  Casimir.  Vous  le  pouvez  asseurer  de 
mon  inviolable  amitié  et  d'une  perpétuelle  correspondance  avec  luy 
pour  le  bien  de  la  chrestlenté.  Faictes  aussy  tousjours  estât  certain 
de  ma  bonne  volonté.  Sur  ce,  je  prieray  Dieu  vous  tenir,  Mons"^  de 
Segur,  en  sa  saincte  et  digne  garde. 
A  Bergerac,  ce  xxix^  d'avril  i  586. 

Vostre  très  affectionné  et  plus  parfaict  amy, 

HENRY. 

-  Mons'  de  Segur,  j'ay  sceu  que  vous  avez  esté  en  Saxe,  où  vous  avez 
esté  bien  venu.  Parachevez  l'œuvre  que  vous  avez  commencée;  hastez, 
hastez,  hastez  ;  passez  par  dessus  tous  empeschemens:  le  retardement 


'1  enseignés  à  user  de  plus  de  générosité  u  tez.  »  Et  en  ceste  sorte  ,  sans  juy  donner 
'1  et  de  prudence  ,  suivez  cet  exempt  des  loisir  de  répliquer,  il  fut  mené  en  prison.  " 
n  gardes,  qui  vous  mènera  où  vous  meri-        {Œconomies  royales,  l"  partie,  chap.  xx) 


Castets  fut  pris  par  Mayenne  le  9  avril.  *  De  la  main  du  roi. 

27. 
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nous  ruine.  Vous  sçavoz  combien  je  vous  ay  tousjours  aimé,  et  confié 
(le  vous,  je  ne  vous  diray  aullre  cliose,  si  non  (juM  laull  si  l)ien  liiire 
à  ce  coup,  qu'on  n'y  retourne  plus. 

[1580.1-/1   MAI. 

Orig.  autographe. —  (iollcriion  do  M.  F.  Feuillet  de  Conclics. 

A  MONS"  DE  S^  GENIES 

Mons"  de  S^  Génies,  J'ay  vcu  une  lettre  que  vous  avés  escripte  au 
l^in,  j)ar  laquelle  vous  pensés  avoir  occasion  de  vous  douloir  de  nioy, 
ce  (jue  vous  ne  pourries  faire  qu'à  tort,  vous  aimant  et  vous  estimant 
comme  un  des  plus  fidèles  et  utiles  serviteurs  que  j'iye.  Je  n'ay  eu 
nulles  lettres  de  vous  depuis  six  semaines,  que  deux  auxquelles  j'ay 
commandé  les  responses ,  et  cuidois  que  vous  les  eussiés  eues.  J'ay  la 
teste  tellement  rompue  d'affaires  que,  comme  j'ay  commandé  une 
despeclie,  je  pense  qu'elle  soit  faicte.  Il  y  a  eu  de  la  malice  au  faict 
des  mémoires  que  dictes  m'avoir  envoyés,  car  je  ne  les  ay  poinct  veus. 
Je  le  vous  jure  avec  vérité;  et  nostre  grande  amye  ^  vous  respondra 
pour  moy  que  je  ne  suis  poinct  menteur.  Toutes  les  fois  qu'il  est  rien 
survenu  icy  de  nouveau,  j'ay  commandé  au  Pin  de  le  vous  escrire  en 
mon  nom;  la  plus  part  du  temps  ne  me  trouvant  à  commodité  pour 
signer,  il  les  vous  envoyé  au  sien.  Vous  avés  pris  la  mouche  en  homme 
de  la  race  de  Gontault.  Cest  homme  qui  vint  à  Pau,  de  Soulle ,  s'en 
alla ,  n'ayant  eu  aultre  response  que  celle  que  nous  advisasmes  en- 
semble. Faites  tout  ce  que  vous  voirés  estre  de  mon  service;  je  re- 
mects  tout  à  vous  sans  restrinction.  Vous  mandés  au  Pin  et  à  vostre 
fds,  que  vous  envoyés  des  nouvelles  d'Espagne.  Ils  sont  allées^  avec  les 
mémoires  :  ou  les  laquais  les  jettent,  ou  vous  oubliés  de  les  envoyer. 
Quant  au  voyage  duquel  vous  parlés,  si  vous  eussiés  esté  icy,  il  y  a 

'   Madame  de  Gramont.  quelquefois  le  pronom  pluriel  au  mascu- 

'  Nous  conservons  cette  singulière  or-  lin  avec  un  adjectif  ou  un  participe  au  fé- 

thographe,  qui  répond  à  l'une  des  habi-  minin. 

tudcs  du  langage  du  temps.  On  laissait 
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quinze  jours  que  vous  me  l'eussiés  conseillé.  Quant  au  prisonnier,  sa 
negotiation  ne  nous  peut  nuire,  et  sa  prise  a  desjà  de  beaucoup  servy. 
N'accomparés  plus  les  actions  de  feu  Monsieur  aux  miennes;  si  jamais 
je  me  fiay  en  Dieu,  je  le  fais  à  ceste  heure;  si  jamais  j'eus  les  yeulx 
ouverts  pour  ma  conservation,  je  les  y  ay.  Devant  que  la  fin  de  juing 
passe,  vous  dires  que  ma  teste  est  la  meilleure  de  mon  conseil.  Vives 
content,  si  cela  vous  a  porté  contentement,  de  penser  que  vostre 
maistre  vous  aime  autant  qu'il  aima  jamais  serviteur.  L'on  m'a  faict 
d'estranges  traverses;  je  dis  les  nostres.  Par  patience  et  cheminer 
droict,  je  vaincs  les  enfans  de  ce  siècle.  Hier  encore  fut  tué  neuf 
Restres,  pris  neuf  chevaulx;  on  doibt  commencer  anuict  la  batterie 
de  Montsegur;  ils  se  défendent  aussy  bien  que  les  aultres  l'ont  faict 
mal.  Je  remets  au  Pin  à  vous  mander  des  nouvelles. 

A  Dieu,  Mons""  de  Sainct  Génies,  croyés  que  je  ne  seray  jamais  que 

Vostre  trez  affectionné  maistre  et  parfaict  amy, 

HENRY. 
A  Bergerac,  ce  iv^  may. 

1586.  — •  7  MAI. 

Orig.  —  Arcb.  de  M.  le  baron  de  Scorbiac ,  à  Montauban.  Envoi   de  M.  Gustave  de  Clausade  , 
correspondant  du  ministère  de  l'Instruction  publique. 

A  MONS"  DE  SCORBIAC, 

CONSKILLEU   DU   ROY   EN   SA  COURT  DE   PARLEMENT  DE  TUOLOZE   ET  CHAMBRE   DE  JUSTICE. 

Mons*"  de  Scorbiac,  J'ay  receu  la  lettre  que  m'avez  escripte;  par  la- 
(juelle  et  par  vostre  mémoire ,  j'ay  entendu  le  différend  intervenu  entre 
le  gouvernement  de  Sainct  Anthonin^  et  les  consuls  et  habitans  du  dict 
lieu  :  à  quoy  il  est  besoing  de  pourveoir.  C'est  pourquoy  je  leur  escris 
présentement  et  particulièrement,  afïin  de  les  ramener  à  leur  devoir 
et  à  une  reconciliation ,  comme  aussy  aux  s"  de  Terrides ,  du  Plessis 
et  à  vous,  pour  vous  y  employer,  et  arrester  le  cours  de  ce  mal  en  la 
dicte  ville,  qui  ne  peut  sinon  attirer  après  soy  beaucoup  d'inconve- 

'  En  Rouergue.  (Déparlement  de  Tarn-et-Garonne.) 
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mciil.  De  vo.stic  pari,  je  vous  prie  d'y  iij)|)()rl('r  ce  (]iii  scia  en  vous. 
laNois  par  cy-devanJ  (Mivoyô  rcxpcdilioii  pour  I(î  rcslablissonioul  de  la 
(liamhic  my-parlic  en  Languedoc,  et  les  provisif)iis  pour  |(vs  olïiccs 
d'icdlo,  et  alln  quo  s'il  advonoit  qu'elle  fust  csgarre  ou  surprinse  par 
les  clicniins,  le  dict  rcslabllssemcnt  ne  fusl  à  cesie  occasioFi  relardé, 
j'ay  laicf  expcnller  colle  (pie  le  porteur  m'avoil  apportée,  pour  suppléer 
à  un  lel  dcllaulls'il  arrivoil;  lacpielle  il  l'auldra  retenir  si  la  première  a 
esté  envoyée.  Quant  aux  provisions  des  procurenrs,  on  m'avoit  faict 
t'Hlcndre  (jue  ('(vstoil  à  la  dicte  chambre  à  y  ])ourveoir,  connue  il  est 
accousiumé  de  laue  aux  parleniens.  Je  vous  prie  me  mander  comme 
le  laicl  de  la  dame  do  Marueil  et  des  consuls  de  Villeraur  se  passe,  et 
de  vous  employer  d'aflcction  h  l'advancement  d'iceluy,  et  au  reste, 
vous  asseurer  de  plus  en  pins  de  ma  bonne  volonté;  comme  aussy  je 
prie  le  Créateur  vous  tenir,  Mons'  de  Scorbiac  ,  en  sa  saincte  et  digne 
garde.  A  Bergerac,  le  vij*'  may  i  586. 

\  ostre  meilleur  et  plus  affectionné  amy, 

HENRY. 

Je  renvoyé  la  commission  pour  les  fermes  des  biens  ecclésiastiques, 
expédiée,  pour  la  faire  sceller  et  procéder  aux  baux  à  ferme  des  dicts 
biens,  suivant  les  instructions  et  articles  y  attachez,  auxquelles  vous 
pourrez  adjouster  d'aultres  qui  y  seront  propres  et  convenables. 

[1586. VERS    LA    MI-MAI.  1 

Orig.  autographe.  —  B.  R.  Fonds  des  Cinq-cents  de  Colbert ,  Ms.  402. 

A  MONS"»  DE  SEGUR. 

Mons'  de  Segur,  J'attends  des  nouvelles  de  vous  de  jour  à  autre. 
J'ay  trois  armées  en  mon  gouvernement:  celles  de  mess'^  de  Mayenne, 
de  Matignon  et  de  Biron\  Ils  n'ont  pas  beaucoup  gaigné  sur  nous; 

Le     maréchal    de    Matignon    avait,         troupes  de  celles  du  duc  de  Mayenne,  et 
comme  nous  lavons  déjà  dil,  séparé  ses        le  maréchal  de  Biron  était  en  Saintonge  ; 
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jusques  icy  leurs  trophées  sont  sur  Montignac,  Castets,  Saincte  Ba- 
sylle  et  Montsegur.  Le  duc  du  Mayne  assiège  aujourd'huy  Castillon. 
Il  y  aura  de  l'exercice  pour  quelque  temps.  Le  mareschal  de  Byron 
veut  assiéger  Marans^.  Je  le  fais  défendre.  Mandés-moy  de  vos  nou- 
velles. J'ay  fort  grand  désir  de  vous  voir.  Je  vous  prye  parachever. 
J'ay  ceste  confiance  en  Dieu,  qu'il  favorisera  une  si  juste  cause.  A 
Dieu,  Mons"^  de  Segur,  assurés-vous  que  je  suis  plus  que  jamais  et 
veux  demeurer 

Yostre  très  affectionné  maistie  et  parfait  aniy, 

HENRY. 

Monsieur,  Parce  que  ceste  dépêche  pourra  courir  risque  par  les 
chemins,  je  ne  vous  feray  que  ce  mot  pour  vous  asseurer  de  plus  en 
plus  de  mon  très  fidel  service ,  et  vous  supplier  d'aimer  toujours 

Vostre  très  humble  et  très  affectionné  serviteur, 

D3. 


[1586.]— 25  [mai.] 

Orig.  autographe.  —  Bibliotb.  de  l'Arsenal,  Mss.  Histoire,  n°  179,  t.  I". 
Cop.  —  B.  R.  Suppl.  fr.  Ms.  2289-2,  et  Ms.  1009-4. 
Jn^primé.  —  Mercure  de  France,  1766,  janvier,  vol.  II,  p.  48.  —  L'Espiit  d'Henri  IV.  Paris,  1770, 
in-8°,  p.  1 48.  —  Vie  militaire  et  privée  d'Henri  IV.  Paris ,  an  xii ,  in-8°,  p.  54 .  —  Lettres  d'Henri  l  V, 
publiées  par  L.  N.  P.  i8i4,  in-12,  p.  27.  —  Journal  militaire  d'Henri  IV,  par  M.    le  comte  de 
Valori.  Paris,  1821,  in-8*,  p.  3i2. 

[A  MADAME  LA  COMTESSE  DE  GRAMONT.] 

La  maladie  commence  tellement  à  prendre  parmy  nos  troupes, 
qu'elle  nous  fera  plus  tost  quicter  la  campaigne  que  les  ennemiz.  Je 

mais  leurs  armées  étaienl  dirigées  toutes  milieu  de  marais  salants,  près  de  la  Sèvre- 

trois  contre  les  protestants  ,  ce  qui  permet  Niortaise ,  dans  le  département  de  la  Cha 

de  dire  au  chef  du  parti  qu'il  avait  alors  rente -Inférieure. 

trois  armées  sur  les  bras.  ^  Initiale  de  la  signature  du  secrétaire 

Cette  ville  de  l'Aunis  est  située  au  Du  Pin,  de  qui  est  ce  post-scriptum. 
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SUIS  sur  le  poiiicl  «le  vous  recouvrer  un  clicval  qui  va  rcnlrcij.'is,  le 
j)liis  Ix'au  (|U(>  \<)us  visics  jauinis  o\  le  nioilI(>ur,  (orco  panaclic  dcs- 
i^K'llc.  Boii^erc  '  est  allé  à  Poiclicrs  pour  acliclcr  des  ronJcs  de  lue  ^ 
j)()ui  vous.  II  sera  à  ce  soir  de  retour.  J'eus  hier  des  nouvelles  de  la 
(lourl;  iM.  de  Guise  y  esl  encore.  Le  prince  de  Parme  ayant  assiégé 
une  \ille,  Il  a  (vsié  conhaincl  par  les  Anglois  de  la  qiiiclcr.  Le  conihat 
a  esté  grand.  Il  est  mort  deux  mille  cinq  cens  hommes  :  quinze  cens 
espagnols  naturels,  d'où  il  y  a  vingt  et  deux  capitaines;  le  reste,  des 
Anglois.  Je  ne  me  porte  gueres  hien,  et  crains  Tort  de  tomher  malade. 
Le  mareschal  de  Biron  fait  ce  qu'il  peut  pour  assemhler  des  forces. 
11  no  nous  fera  quicter  la  campagne,  s'il  ne  luy  en  vient  de  France  ou 
Gascogne.  Mon  cœur,  souvenés-vous  tousjours  de  petiot^.  Certes  sa 
fidélité  est  un  miracle.  II  vous  souhaite  mille  fois  le  jour  dans  ces  allées 
de  Lyranuse;  vous  pouvés  penser  s'il  ne  vous  y  baille  pas  Rosambeau 
pour  vous  guarder  d'ennuyer.  Certes,  il  faudroit  que  le  lieu  fust  hien 
sauvage ,  où  vous  vous  ennuyeriés  ensemble.  Ceulx  que  nous  cher- 
chions hier  s'en  sont  allez;  ils  ne  sont  encore  eschapez.  A  Dieu,  mon 
cœur.  Je  te  baise  un  million  de  fois  les  mains.  Aimés-moy  plus  que 
vous-mesmes.  Ce  xxv^,  de  Lusignan. 

[1586.  VERS    LE   2  5  MAI.] 

Orig.  autographe.  —  Collection  de  M.  F.  Feuillet  de  Concbes. 

AU  ROY,  MON  SOUVERAIN  SEIGNEUR. 

Monseigneur, 

Suivant  le  saufconduict  qu'il  a  pieu  à  Vostre  Majesté  accorder  aux 
quatre  cantons  des  Suisses,  faisant  profession  de  la  rehgion  reformée, 
pour  ceulx  que  je  vouldrois  députer  pour  aller  conférer  avec  les  am- 

'  Nicolas-Alexandre  de  Bonnyères  devint  superintendant  de  la  musique  de  la  chambre 
du  Roi.  Il  est  inscrit ,  en  cette  qualité  et  aux  gages  de  neuf  cents  livres  dans  un  rôle 
des  officiers  de  la  maison  du  roi  Henri  IV. 

'   Ainsi ,  pour  luth. 

^  Celait  le  nom  d'amitié  que  madame  de  Gramont  donnait  au  roi  de  Navarre. 
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bassadeiii  s  qu'ils  ont  délégués  vers  Vostre  Majesté ,  j'envoye  présen- 
tement les  s"  de  Rosny  et  de  la  Marsiliere  ^  pour  cest  effect  vers  les 
dicts  ambassadeurs,  et  pour  au  reste  supplier  trez  humblement  de 
ma  pari  Vostre  Majesté  de  vouloir  accorder  aux  enfans  de  feu  mon 
oncle,  mons*^  de  Rohan,  desquels  je  suis  tuteur,  les  racbapts  et  droicts 
seigneuriaulx  de  leurs  terres  qui  vous  sont  eschus  par  le  decés  de 
leur  susdict  père;  ce  qu'ayant  esté  de  tout  temps  accoustumé  d'ac- 
corder et  octroyer  en  tel  cas ,  et  à  l'endroict  de  personnes  de  telle 
qualité,  j'espère  que  Vostre  Majesté  ne  le  vouldra  desnier  à 

Voslrc  trez  humble  et  Irez  obéissant  subject  et  serviteur, 

HENRY. 


'  Le  journal  de  l'Estoile,  qui,  rédigé 
au  fur  et  à  mesure  des  événements ,  doit 
être  préféré,  pour  les  dates  de  cette  époque, 
aux  Œconomics  royales,  écrites  dans  la  vieil- 
lesse de  Sully,  place  l'arrivée  de  M.  de  la 
Marsillière  à  Paris  à  la  fm  de  mai,  c'est-à- 
dire  environ  une  quinzaine  de  jours  plus  tôt 
que  ne  le  fait  ce  dernier  ouvrage  ,  dont  les 
renseignements  sur  cette  mission  sont, du 
reste,  fort  précieux.  Le  roi  de  Navarre  ar- 
riva à  la  Rochelle  le  i"  juin.  Or  les  secré- 
taires de  Sully  disent  de  cette  ambassade 
de  leur  maître  :  «  Peu  de  jours  après  que 
le  roy  de  Navarre  fut  arrivé  à  la  Rochelle , 
il  receut  des  lettres  du  Roy  pour  envoyer 
quelqu'un  de  ses  principaux  serviteurs, 
afin  de  traicter  avec  les  députez  des  quatre 
cantons  protestans  des  Suisses  qui  estoient 
à  Paris,  et  aussi  pour  entendre  de  Sa  Ma- 
jesté plusieurs  autres  choses  d'importance 
pour  son  service  et  le  bien  de  l'Eslat.  A  quoy 


faire  le  roy  de  Navarre  vous  destina  aussi- 
tost,  et  avec  passe -port  envoyé  en  blanc 
vous  vous  acheminastes  à  la  Cour,  qui  esloit 
à  Sainct  Maur,  ayant  avec  vous  monsieur  de 
la  Marcilliere ,  qui  de  là  devoit  essayer  de 
passer  en  Allemagne  devers  Clervan  et  Qui- 
try  ;  et  vous  estant  adressé  à  monsieur  de 
Villeroy,  il  vous  tesmoigna  que  le  Iloy  avoit 
un  grand  contentement  du  choix  que  le  roy 
de  Navarre  avoit  fait  de  vostre  personne. 
Vous  dinasles  chez  luy,  et  le  lendemain  il 
vous  présenta  au  Roy.  Nous  vous  avons  oûy 
dire  que  vous  le  trouvastes  dans  son  cabi- 
net, l'espée  au  costé,  une  cappe  sur  les  es- 
paules,  son  petit  toquet  en  teste,  et  un 
pannier  pendu  en  escharpe  au  col ,  comme 
ces  vendeurs  de  fromages,  dans  lequel  il 
y  avoit  deux  ou  trois  petits  chiens  pas  plus 
gros  que  le  poing.»  [Œconomics  royales, 
\"  partie,  chap.  xxi.  ) 
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1580.  —  'a()  mm. 

Co|). —  Arili.  (If   M.  Il"  l);ir()n  de  Scorbinc ,  A  Moiilniiban.   lîinoi  (!(•   M.  Giistixj  d»;  Ciaus.irle 
c(>ri'<'si)()ii(liiiil  (In  iniiiisd^rc  (l(;  riii'ttniclidii  |)ul)li(|iic. 

A  MONS"  DE  SCOHBIAC. 

i.o.NSKii  i.i:u  DL    iiu^    MON  sicigmxh,   i;iN   sa   (.nuHT  Dr,    i>Aiii.r.Mr.M    di:  tiioi.osi. , 

À    MONTALUVN. 

Mons"^  Scorbiac,  Vous  aurez  receu,  comme  je  pense,  les  dopesches 

(ju'on  vous  a  envoyées  ])Our  la  chambre  de  Languedoc.  Je  vous  prie 

veiller  par  delà  à  tout  ce  (pii  regarde  mon  service,  el  sur  tout  je  vous 

recommande  le  faict  de  Villemur.  Je  me  suis  advancc  jusques  en  ce 

lieu  de  Lesignan  avec  une  belle  troupe  de  noblesse,  tandis  que  le 

mareschal  de  Biron  est  à  Poictiers.  S'il  arrive  des  depesches  de  mon 

cousin  mons""  de  Montmorency,  on  les  pourra  faire  tenir  par  l'adresse 

de  Bergerac  et  de  Pons.  Escrivez-moy  au  long,  à  toutes  commoditez, 

et  prie  Dieu  [q^i'il]  vous  ayt  en  sa  garde.  De  Lesignan,  ce  xwj*^  may 

i586. 

Vostre  bien  bon  et  asseuré  amy, 

HENRY. 


[  1586.  VERS   LA  FIN   DE   MAI.  ]  —  I"^. 

Orig.  autographe.  —  Collection  de  M.  F.  Feuillet  de  Conchcs. 

A  MONS"  DE  SAINCT  GENIES. 

Mons"  de  Sainct  Génies,  Vous  entendrés  de  ces  porteurs  quels  ils 
sont  et  l'occasion  de  leur  voyage  en  Hespagne;  je  désire  fort  les  gra- 
tifier. Je  vous  prie,  entre  aultre  cbose,  leur  donner  advis  et  conseil, 
et  conduite  et  moyen  de  les  faire  passer  et  adresser  là  où  ils  veulent 
aller,  et  mesme  adviser  aux  moyens  de  nous  faire  entendre  de  leurs 
nouvelles  seurement.  Je  les  vous  recommande.  J'espère  partir  de- 
dans quinze  jours.  J'ay  envoyé  mons"*  de  la  Trimoylle  '  rassembler 

'  Claude ,  seigneur  de  la  Tremoille ,  duc  Tarente  et  de  Talmond,  etc.  né  en  i566, 
tle  Thouars,   pair  de  France,  prince  de        était  fds  de  Louis  de  la  Tremoille  et  de 
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les  forces  qui  sont  au  Bas-Poictou,  qui  sont  de  plus  de  trois  mille 
hommes;  et  cela  faict,  je  seray  prest.  Je  vous  envoyé  une  médaille 
où  est  mon  pourtraict  el  ma  devise^  sur  le  revers.  Il  suffira  qu'elles 
soient  comme  une  portugaise  pour  le  plus,  et  aulcunes  au  dessous. 
Si  l'un  des  deux,  qui  retournera  a  en  repassant  affaire  de  quelque  ar- 
gent pour  venir  jusques  en  ceste  ville,  je  vous  prieray  de  l'en  accom- 
moder. A  Dieu,  Mons"^  de  Sainct  Génies,  c'est 

Vostre  Irez  afTeclionné  maistre  el  parfaict  amy, 

HENRY. 

[  1  586.  VERS  LA  FIN   DE  MA!.  ]  —  II*"®. 

Ohg.  —  Arch.  des  Affaires  étrangères.  Correspondance  politique ,  Mss.  France,  n"  xix,  fol.  Sg  recto. 


A  MONS»^  DE  S^  GENIES. 


'  Mons"^  de  Saint  Génies ,  Je  vous  prie  faire  travailler  incontinent 
à  faire  faire  des  médailles  et  chesnes  d'or  pour  les  souris^.  Il  sera  bon 
d'en  avoir  jusqu'à  trente;  mais  il  faut  que  les  chesnes  soient  plus  tost 


Jeanne  de  Montmorency,  fille  du  conné- 
table. Sa  sœur  venait  d'épouser,  au  mois 
de  mars  précédent,  le  prince  de  Condé, 
cousin  germain  du  roi  de  Navarre,  dont  il 
suivit  le  parti  depuis  cette  alliance.  Il  com- 
battit à  Coutras,  à  Ivry,  aux  sièges  de  Pa- 
ris et  de  Rouen,  à  Fontaine-Française,  et 
mourut  le  2  5  octobre  i6o4. 

Henri  IV,  dès  sa  première  jeunesse , 
avait  choisi  pour  devise  ces  mots  grecs  : 
Sixiv  r)  divoOaveïv  {vincere  aut  mon).  Roi  de 
France ,  il  rendit  célèbre  son  Hercule  domp- 


teur de  monstres  entouré  de  ces  mots  ,  Invia 
viRTUTi  NULLA  EST  VIA  ;  d'oîi  l'allusion  qui 
donna  lieu  à  la  massue  choisie  par  son 
fils,  avec  les  mots  :  Erit  HiEC  quoque  co- 
GNiTA  MONSTRis.  Quant  au  superbe  soleil 
de  son  petit-fds,  nec  pluribus  impar,  il 
serait  possible  que  l'idée  première  en  pro- 
vînt de  la  devise  portée  par  Marguerite 
d'Angouléme,  reine  de  Navarre,  grand- 
mère  de  Henri  IV  et  trisaïeule  de  Louis  XIV. 
Cette  princesse  avait  choisi  le  tournesol  avec 
ces  mots:  non  inferioha  secutu.*;. 


'  Cette  lettre  est  en  partie  chiffrée.  On 
a  imprimé  en  italique  les  mots  écrits  en 
chiflre. 


■  Ce  mot  est  évidemment  un  terme  con- 
venu, mais  dont  nous  ignorons  l'explica- 


tion. 


28. 
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(le  (ipixircncc  (jiw  de  poids.  Il   scroil    l)(»n    {\\j  linvailli'r   plus   lo.sL  (|«ic 
))liis  lard.    I  ravailli*s-v,  je  vous  |)ri(*.  (Tosl 

Voslrc  1res  allcc.Uoimi:  inaislro  et  parlait  ainy, 

ÏIKNRY. 

^  Les  (liclos  mrdailli'6  jxnivonl  cstrc  de  dix  ou  douze  csciis  cl  les 
chcsncs  de  cent  cl  deux  cens  escuz. 

Monsieur,  je  vous  baise  les  mains  1res  humblement. 

[158G.]  — /,  jLiN. 

Cop.  — B.  U.  Fonds  Lcydcl,  Méin.  iiiss.  sur  Geoffroy  do  Vivons,  p.  78. 

A  MONS"  DE  VIVANS. 

Mons*"  de  Vivans,  J'ay  choisi  Bissouse  pour  voir  à  l'œil  ce  qui  s'est 

passé  sur  la  Dordogne  et  sur  la  Garonne,  et  m'en  rapporter  la  vérité. 

Je  vous  prie  le  croire,  et  suivre  ce  qu'il  vous  dira  de  ma  part.  Je  n'es- 

pouse  poinct  les  passions  de  personne.  J'ay  à  me  plaindre  plus  que  nul , 

et  ne  saurois  me  contenter  qu'on  vive  de  la  sorte  avec  moy.  Je  suis 

vostre  amy;  je  vous  estime,  et  sçay  assez  la  preuve  que  vous  avez 

rendu  à  ce  party. 

Vostre  plus  affectionné  et  asseuré  amy, 

HENRY. 
Ce  4  juing. 

1586. —  1  1  JUIN. 

Orig.  —  B.  R.  Fonds  des  Cinq-cents  de  Colbert ,  Ms.  401. 
MESS"^  DE  CLERVANT,  DE  GUITRY  ET  DE  SEGUR, 

CONSF.ILLERS     EN     MON    CONSEIL    D'ESTAT    ET    SUPERINTENDANT    DE     MES    MAISON  ,    AFFAIRES 

ET    FINANCES. 

Mess",  Depuis  vous  avoir  escrit  par  la  voye  de  la  Marsilliere,  s'en 
allant  de  ma  part  à  Paris  pour  conférer  avec  les  ambassadeurs  des 
quatre  cantons  de  Suisse  faisant  profession  de  la  Religion,  je  suis 

Ce  post-scriptum  est  du  secrétaire  Du  Pin,  qui  termine  en  son  propre  nom. 
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venu  en  cesle  ville,  où  estant  arrivé  j'ay  esté  trois  ou  quatre  jours 
sur  mer  et  aux  isles  ,  pour  parachever  la  palissade  du  port  de 
Brouage,  afin  de  rendre  le  dict  port  inutile  et  mal  accessible  jusques 
aux  médiocres  vaisseaux ,  comme  il  l'est  à  présent.  J'ay  faict  aussy 
battre  et  prendre  les  forts  et  chasteaux  de  contraires  partis,  estans 
au  gouvernement  de  ceste  ville  et  aux  pays  qui  despendent  de  Pons, 
Sainct  Jean  d'Angely,  Taillebourg  et  Royan,  afin  de  l'cslargir  et  rendre 
libre.  Quant  à  l'armée  des  ennemis,  elle  s'en  va  toute  dissipée;  de- 
puis sept  ou  huict  jours  plus  de  deux  mille  hommes  de  pied  se 
sont  retirés  par  Limoges.  Le  duc  de  Mayenne  n'a  sceu  retenir  sa 
compagnie  ni  le  régiment  de  Sacramor  \  Ils  ont  tous  tant  enduré, 
si  mal  payez,  et  receu  si  mauvais  traictement  qu'ils  maudissent  tous 
la  Ligue  et  les  Ligueurs.  Monsegur,  qui  est  une  mauvaise  place  que 
j'avois  résolu,  huict  jours  devant  qu'elle  ait  esté  assiégée,  de  des- 
manteler,  après  avoir  enduré  le  siège  l'espace  d'un  mois  et  faict  perdre 
devant,  quatre  ou  cinq  cents  hommes  des  ennemis,  estant  par  eux 
recherchée  de  composition,  s'y  estoit  condescendue  avec  une  hono- 
rable composition  ;  mais  leur  perfidie  a  esté  telle  qu'au  sortir  ils 
ont  taillé  en  pièces  une  grande  partie  de  ces  gens  de  bien  qui  avoient 
tant  faict  de  preuves  de  leur  valeur;  et  tout  le  reste  a  esté  dévalisé 
et  rançonné  ;  ce  qui  a  desplu  à  beaucoup  de  leur  armée.  Je  vous  prie, 
Mess""*,  me  mander  bien  particulièrement  le  temps  qu'il  fauldra  que 
nous  acheminons  en  l'armée;  le  chemin  qu'il  nous  fauldra  tenir^,  car  le 
Roy  de  Navarre  y  veult  aller;  et  s'il  fault  que  ce  soit  en  (jros  ou  avec 
peu  de  gens.  Vous  souvienne  aussi  de  ce  que  nous  advisasmes  de  Lor- 
raine; j'y  persiste,  s'il  n'y  a  aultre  meilleur  advis.  Nos  affaires  se  portent 
bien,  grâces  à  Dieu.  Nos  cousins  les  princes  de  Conty,  de  Soissons  et 

*  Le  capitaine  Sacremore  ,  dont  on  liire  contemporaine,  probablement  au  mo- 
verra  plus  tard  la  fin  tragiquo,  était  un  ment  de  la  réception  de  la  lettre.  C'est,  dans 
bâtard  du  chancelier  de  Birague.  ce  volume,  le  seul  passage  ainsi  écrit  dont 
Le  dernier  tiers  de  la  lettre  est  en  l'interprétation  ne  soit  point  due  aux  cal- 
grande  partie  cliiffré;  mais  l'interprétation  culs  de  M.  de  Frcville. 
en  a  été  écrite  sur  l'original ,  d'une  écri- 
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Muntnciisicr  se  poricnl  bien  cl  \ciilciil  bien  hure'.  Ils  aiicndcnl  lu  ve- 
nue des  Heislres  à  faire  ce  (jue  nous  (tlleiidons  d'eiil.v.  Mandez-  moy,  je 
vous  nrie,  par  loiili's  voycs  cl  par  loulcs  occ  (iiaiic.cs  dcsoiinais  soii- 
\(>Ml  (le  vo/.  iionvclles;  cl  lai  les  loiisjoms  cslat  Irez  c(;rlain  de  mon 
ainitic  cl  (|nc  vous  iTavcz  amy  au  monde  (jui  ayt  plus  (rcnvie  de  la 
vouloir  luire  paroislrc  (|uc  nioy,  (pii  prie  le  Créateur  vous  tenir,  Mess", 
en  sa  Irez  saincto  <;ar(le.  A  la  Uochellc,  ce  x)"  juin  i58G. 

\ostre  Inv.  ancclionné  maistre  et  parfaict  amy, 

HENRY. 

'Je  vous  prye  me  mander  de  vos  nouvelles  le  plus  souvent  que 
vous  pourrez  et  niaimer  tousjours. 

1586.  —  i5  JLIN. 

Orig. — Collection  do  M.  \  idcil ,  procureur  du  Hoi  à  OrfLe/.. 

A  NOSTRE  TRES  CHER  ET  RIEN  AMÉ  RILLIERE  DE  LA  RUE , 

MARCHAM)   EN   NOTRE   VILLE   DORTUÉS. 

De  par  le  Roy,  seigneur  de  Bearn. 

Cher  et  bien  anié ,  Le  besoin  que  nous  avons ,  pour  les  grans  affaires 
qu'il  nous  convient  porter  sur  les  bras,  de  rechercher  les  moyens  de 
recouvrer  argent,  nous  faict  vous  prier  de  nous  vouloir  prester  deux 
cents  escus  au  soleil,  lesquels  vous  ferons  rendre  :  ce  pendant  vous 
garderés  la  présente  pour  vous  servir  de  seureté ,  vous  asseurant  que 
nous  recognoistrons  tousjours  envers  vous  le  plaisir  qu'en  cela  nous 
ferés,  partout  où  l'occasion  se  présentera,  et  que  nous  ne  l'oublie- 
rons jamais,  estant  faict  si  à  propos  ,  et  en  temps  que  la  nécessité  de 
nos  affaires  nous  presse  d'employer  nos  bons  subjects.  Mais  nous  vous 
prions  de  nous  faire  le  dict  prest  dedans  quatre  jours  après  la  ré- 
ception de  la  présente,  et  que  le  portés  entre  les  mains  de  ceulx  de 

^  Ces  princes  venaient  de  se  décider  à  se  réunir  au  chef  de  leur  maison. 
'   De  la  main  du  roi. 
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noslre  conseil  cstably  prés  de  nostre  sœur,  qui  mectront  au  pied  de 
nostrc  dicte  lettre  la  réception  du  dict  argenté  Et  nous  asseurans  que 
vous  ne  nous  manquerés  en  ce  besoing,  nous  ne  vous  en  dirons  da- 
vantage, si  ce  n'est  pour  prier  le  Créateur  vous  tenir.  Cher  et  bien  amé, 
en  sasaincte  et  digne  garde.  A  la  Rochelle,  le  w"  jour  de  juin  i  586. 

HENRY. 

Lali.ier. 

[  1586.  VERS   LA   MI-JUIN.] 

(Jrig.  autographe.  —  Archives  de  M.  le  comte  d'Houdetot. 

A  MONS'^  DE  HOUDETOT'. 

Mons""  de  Houdetot ,  Sçachant  par  mon  cousin  ie  duc  de  Mont- 
pensier,  que  je  doibs  à  vostre  bonne  assistance  et  afTection  pour  mes 
aiïaires  i'appaisement  du  différent  entre  les  s"  de  Courtomer  et  de 
Predoge,  je  ne  veulx  faillir  de  vous  en  remercier.  Ce  m'est  un  grand 
service  dans  ces  mauvaises  dispositions  de  la  noblesse;  et  bien  que 
le  billet  à  l'adresse  du  capitaines  Les  Faveurs,  trouvé  dans  la  maison 
du  dict  Predoge,  me  laisse  à  penser  sur  luy,  je  vous  approuve  gran- 
dement d'avoir  agi  de  telle  façon;  ce  n'est  faulte  d'user  de  confiance 
avecques  les  gens  d'honneur,  quand  bien  ils  seroient  esgarez.  J'ay 
plus  de  place  en  mon  cœur  pour  la  miséricorde  que  pour  la  haine  : 
je  vous  sçais  gré  de  l'avoir  ainsy  comprins.  Ne  manquez  de  me  faire 
sçavoir  des  nouvelles,  et  asseurez-vous  tousjours  de  la  bonne  volonté 

de 

Vostre  plus  affectionné  aniy, 

HENRY. 

'   L'original  de  la  lettre  ne  porle  point  cet  acquit  de  réception. 


'   François  de  Iloudelot,  seigneur  de        Guillaume  de  Houdetot  el  de  Suzarnie  de 
Herville,  de  Houdetot,  deVeauville,  etc.        Rouville. 
chevalier  de  l'ordre  du  Roi,  fds  aîné  de 
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Oiij;.  nulograplif.  —  liil>liotli.  de  l'Arsenal,  ^1^s.  llisloirc,  ii"  I7'J,  I.  I". 
Cop.  —  D.  H.  Stippl.  Ir.  Ms.  2289-2,  cl  Ms.  1009-'i. 
Impritiu'.  —  Mcniirr  de  France,  i-jbb  ,  janvier,  vol.  I",  p.  55.  —  L' Esprit  de  Henri  IV.  Paris,  1770, 
in-8",  p.  1  3iS.  —  Vie  mdtlaire  et  privée  de  Ilriiri  IV.  Paris,  an  xii,   in-8",  p.  56.  —  Lettres  de 
lliiiii  IV,  publiées  par  i\.  L.  P.  Paris,   i8i4,  in  12,  p.  7.  —  Journal  militaire  de  Hemi  IV,  par 
M.  le  ((inilc  DE  Vai.oui.  Piiris,  1821  ,  in-8°,  p.  282. 

[A  MADAME  LA  COMTESSE  DE  GI\AMONT.\ 

11  xiciil  (rarincr  un  de  vos  Jaqimis  qui  a  cslc  prisonnier  dix  jours 
au  i3rouagc.  L'on  luy  a  retenu  vostre  lettre  et  de  ma  sœur.  Toutes- 
lois  craignani  la  laçon  dont  S'  Luc  s'est  asseuré  que  je  m'en  ressenti- 
rois,  il  me  les  renvoyé  p^r  un  des  siens,  qui  ne  doiht  arriver  que  ce 
soir.  Le  vaisseau  où  estoit  venu  ce  porteur  part  dans  une  heure ,  qui 
me  le  laict  renvoyer,  ayant  retenu  Esprit,  pour  des  rai.sons  dont  vous 
oyrés  bicntosl  parler.  J'eus  hier  des  nouvelles  d'Allemagne  ;  notre 
armée  sera,  le  dernier  jour  de  juillet,  à  l'ancien  calcuU,  à  la  place 
montre,  qui  est  en  France.  La  charge  de  cheval  de  blé,  en  Champagne 
et  en  Bourgongne,  vaulx  cinquante  livres;  à  Paris,  trente.  C'est  pitié 
de  voir  comme  le  peuple  meurt  de  faim.  Si  avés  besoing  d'un  cheval 
de  coche,  il  y  en  a  un  dans  ma  troupe  tout  comme  les  vostres,  fort 
beau.  J'arrivis  arsoir  de  Maran ,  où  j'étois  aile  pour  pourvoir  à  la 
garde  d'iceluy.  Ma!  que  je  vous  y  souhaitay  !  c'est  le  lieu  le  plus  selon 
vostre  humeur  que  j'aye  jamais  veu.  Pour  ce  seul  respect,  suis-je 
après  à  l'eschanger^.  C'est  une  isle  renfermée  de  marais  boscageux, 
où  ,  de  cent  en  cent  pas,  il  y  a  des  canaulx  pour  aller  chercher  le  bois 
par  bateau.  L'eau  claire,  peu  courante  ;  les  canaulx  de  toutes  largeurs; 
les  bateaux  de  toutes  grandeurs.  Parmi  ces  déserts  mille  jardins  où 
l'on  ne  va  que  par  bateau.  L'isle  a  deux  lieues  de  tour,  ainsin  envi- 
ronnée; passe  une  rivière  par  le  pied  du  chasteau,  au  milieu  du  bourg, 

'  Le  2  1  juillet  du  calendrier  grégorien. 
"  C'est-à-dire  :  à  l'obtenir  par  échange. 
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qui  est  aussi  logeable  que  Pau.  Peu  de  maisons  qui  n'entre  de  sa  porte 
dans  son  petit  bateau.  Geste  rivière  s'estend  en  deux  bras,  qui  portent, 
non  seulement  grands  bateaux;  mais  les  navires  de  cinquante  ton- 
neaux y  viennent.  11  n'y  a  que  deux  lleuës  jusques  à  la  mer.  Certes, 
c'est  un  canal,  non  une  rivière.  Contremont  vont  les  grands  bateaux 
jusques  à  Niort,  où  il  y  a  douze  lieues;  infinis  moulins  et  mestairies 
insulées;  tant  de  sortes  d'oiseaux  qui  chantent;  de  toute  sorte  de 
ceulx  de  mer.  Je  vous  en  envoyé  des  plumes.  De  poisson,  c'est  une 
monstruosité  que  la  quantité ,  la  grandeur  et  le  prix;  une  grande  carpe , 
trois  sols,  et  cinq  un  brochet.  C'est  un  lieu  de  grand  trafic,  et  tout 
par  bateaux.  La  terre  très  pleine  de  bleds  et  très  beaux.  L'on  y  peut 
estre  plaisamment  en  paix,  et  seurement  en  guerre.  L'on  s'y  peut  res- 
jouir  avec  ce  que  l'on  aime,  et  plaindre  une  absence.  Ha!  qu'il  y  faict 
bon  chanter!  Je  pars  jeudy  pour  aller  à  Pons,  où  je  seray  plus  prés 
de  vous;  mais  je  n'y  feray  gueres  de  séjour.  Je  crois  que  mes  aultres 
laquais  sont  morts;  il  n'en  est  revenu  nul.  Mon  ame,  tenez-moy  en 
vostre  bonne  grâce;  croyés  ma  fidélité  estre  blanche  et  hors  de  tache  : 
il  n'en  fut  jamais  sa  pareille.  Si  cela  vous  aporte  du  contentement, 
vives  heureuse.  Vostre  esclave  vous  adore  violamment.  Je  te  baise, 
mon  cœur,  un  million  de  fois  les  mains.  Ce  xvij^  juin. 

[1586.  VERS  LE  MOIS  DE  JUIN.  ] 

Orig.  autographe.  —  Collection  de  M.  le  vicomte  de  la  Génetière,  anciec  colonel  (riiifanlcrip. 

AU  PETIT  ENFANT'. 

L'enfant ,  Je  vous  envoyé  vos  gouverneurs  pour  vous  soulager.  Si 
le  siège  vient  à  Marans,  resolvés-vous  devenir  avec  une  bonne  troupe 
pour  les  favorir  ^,  Vostre  dame  a  gagné  son  procez  ;  elle  vient.  Si  je 
vous  vois,  jevous  en  feray  des  contes  qui  lèveront  la  paille.  ADieu, 
petit  fou,  je  suis  ton  trez  bon  maistre  et  affectionné  amy, 

HENRY. 

'    M.  de  la  Boulaye. 
^  Ainsi,  pour  favoriser. 
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22()  M/l'nUvS  Ml.^.SJVI':i) 


[  1580.  \  —  :>Jy  .MIN.  —  I-. 

Ori^;.  niitn|;;raplii-.  —  CoIIim  lion  ilr  M.  Dcmicliol ,  iWJonlaiil.  (  Anricnncs  artliive»  de  Iji  l.iinilli  de 
Mrsion.)  Kiivoi  <1(>  M.  l'VrdiiiiHKl  I,;i;j;ardc ,  de  'l'oiinclns,  ('i>i'rc<t]i()nd;iiil  du  iiiiiiisirrc  (le  l'Ins- 
Irtirlion  piil)li(|ii('. 


Mon  cousin,  Je  vous  vcus  l)ien  advcrtu'  comme  j'cslois  venu  (mi 
co  Wou  (le  Monl^uyon  en  intention  d'execulcr  fjuelque  cliose  (lue  je 
vous  maiuleray  dans  trois  jours;  mais  le  maulvais  temps  et  les  pluies 
ont  tellement  faictcroistre  la  rivière  de  Dronne  que  nous  n'avons  pas 
|)n  j)asser  vc  lion.  Nous faillismes  hier  ia  compagnie  de  Boisdauphin  ' 
({ui  esloit  venu  courre;  nous  la  suivismes  jusqu'auprès  de  Guistre, 
où  elle  se  retira;  ils  estoient  quelque  cinquante  cbevaulx  et  presque 
autant  d'arquebusiers  à  cheval.  Je  m'en  retourne  à  Pons,  d'où  j'estois 
party^.  Je  ne  vous  ay  poinct  encore  depeschc  Lartiguc ,  pour  ce  qu'il 
estoit  malade;  ce  sera  aussitost  que  je  scray  de  retour  à  Pons,  et  vous 
njanderay  toutes  nouvelles.  En  attendant,  mandés-moy  des  vostres,  et 
me  tencs  adverty  de  tout  ce  qui  se  passera.  A  Dieu,  Cousin;  aimez- 
moy  tousjours,  je  ne  seray  jamais  autre  que 

Voslre  Irez  affectionné  cousin  el  parfaict  aniy, 

HENRY. 
Ce  x\v  jumg. 

Comme  je  voulois  fermer  celle-cy,  il  est  venu  quelques  gens  qui 
m  ont  adverty  que  vous  estes  aux  champs  poui    mesme  entreprise 

"  Urbain  de  Mon  Inioiency- Laval,  sci-  plusieurs  places  au  Roi ,  qui  le  fit  chevalier 

gneur  de   Bois-Daupliin ,    de   Précigny,  de  ses  ordres  el  maréchal  de  France  en 

d'Aulnay,  etc.  comte  de  Brelteau  et  mar-  iSgS,  gouverneur  d'Anjou  en  i6o4,  et 

quis  de  Sablé,  fils  de  René  de  Laval  et  de  lui  confia  plusieurs  missions  importances. 

Jeanne  de  Senoncourl,  était  né  en  loBy.  Le  maréchal  de  Bois-Dauphin  mourut  le 

Il  combattit  Henri  roi  de  Navarre,  puis  roi  27  mars  1629. 

de  France,  jusqu'à  la  bataille  d'Ivry,  où  il  ^  Il  en  était  parti  l'avant-veille,  el  il  y 

fut  fait  prisonnier  apros  avoir  été  blessé.  revint  le  29. 
Depuis,  il  fil  son  accommodomcnl ,  remit 
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que  nous;  c'est  pour  ce  que  conduict  mons""  d'Aubetene.  J'eusse 
esté  bien  aise  que  nous  fussions  rencontrez  afin  de  parler  ensemble  '. 

[1586.  ]  — 2  5  JUIN.  — II'^^ 

Orig.  autographe.  —  Biblioth.  de  l'Arsenal,  Mss.  Histoire,  n"  179,  l.  1". 

Cop.  —  B.  R.  Suppl.  fr.  Ms.  2289-2,  et  Ms.  1009-4. 

Imprimé.  —  Mercure  de  France ,  1 7G5 ,  janvier,  vol.  II ,  p.  /ig.  —  L'Esprit  de  Henri  IV.  Paris,  1770, 
in-8°,  p.  lig. —  Vie  militaire  et  privée  de  Henri  IV.  Paris,  an  xii,  in-8",  p.  60.  —  Lettres  de 
Henri,  IV  publiées  par  N.  L.  P.  Paris,  i8i4  ,  in-12  ,  p.  28.  —  Journal  militaire  de  Henri  IV,  par 
M.  le  comte  de  Valori.  Paris,  1821  ,  in-8°,  p.  3i4. 

[A  MADAME  LA  COMTESSE  DE  GRAMONT.] 

Je  m'estois  acheminé  dans  ce  lieu  de  Montguyon,  pensant  faire 
quelque  bel  efPect  sur  nos  ennemys.  Il  a  faict  un  temps  si  enragé, 
qu'il  a  rompu  tous  nos  desseins.  Je  m'en  retourne  annuict  coucher  à 
Barbesieux  et  demain  à  Pons.  Que  vous  me  faites  plaisir  d'aller  à 
Pau!  ha!  ma  chère  maistresse,  combien  achepterois-je  m'y  pouvoir 
treuverl  Un  tel  contentement  est  hors  de  prix.  Je  vous  envoyé  les 
copies  des  lettres  que  la  Royne  d'Angleterre  escrivit  au  Roy  et  Royno 
sa  mère,  sur  la  paix  de  la  Ligue.  Vous  y  verres  un  brave  langage  et 
un  plaisant  style  ^  Mon  cœur,  je  ne  la  puis  faire  plus  longue,  parce- 
que  je  vois  monter  à  cheval.  Bonjour,  ma  vie,  je  te  baise  un  million 
de  fois  les  mains.  Ce  xxv^  juin,  de  Montguyon. 

*  Cette  lettre,  où  la  suscription  manque,  semble  avoir  été  écrite  au  vicomte  de  Tu- 


'  Voici  la  lellre  à  Henri  III ,  telle  qu'elle 
nous  est  envoyée  de  Londres  par  M.  l'am- 
bassadeur de  France  : 

«  Si  vous  senlistes ,  mon  bien  aymé  frère , 
le  doleur ,  l'ennuy  et  la  fasclicrie  qu'en  mon 
ame  je  sens ,  pour  le  périlleux  estât  en  quy 
je  voy  que  prccipilemmcnt  vous  vous  lais- 
sés conduire,  je  m'a.sseure  que  croiriés  de 


n'avoir  en  ce  monde  créature  de  quy  plus 
seurement  en  pourries  faire  compte  sans 
hazard.  Mon  Dieu!  est-il  possible  qu'un 
grand  Roy  se  sometle  sans  raison  et  contre 
honeur,  en  requirant  paix  de  subjects 
traîtres  et  rebelles,  et  de  ne  leur  faire  du 
commencement  Irancber  toute  comodité 
de  s'agrandir,  ou  au  pis  aller,  à  cesl"  lieiir' 
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u-;'n  iu-:s  missivks 


ir)(SO.  VEHS   I.A   FIN    DM   Jl  IN.  J 


(  )iij;.  niitoi^niplir  —    Musée  l)rilaiiiii(|ii(' ,  hil)liolli.  Ilarlticiino,  n"  l/l.  Copir  InmMiiisc  j)ai  M.  l'um- 

baxsndrur  de  France  h  Londres. 


[A  MONS"  i.K  si;ciu:taii\i;  walsinciiam] 

Mons'^dc  \\  ;ilsinn|i;uii,  .)';iy  ))icii  \onlu  vous  advertir  comme  ayant 
rocof^nou  et  (>nlr('|)ri,s  la  (Icrciiso  de  l'islo  de  Marans,  Dieu  m'y  a  lel- 


ioy,  cniisIrniiKlrc,  par  loicc  de  iiriiicc,  .se 
soiimrrlroau  joiip  de  leur  nicrilc  !  Jciu'i's- 
lonnc  clf  vous  vooirlraliil  en  vosirt'  conseil 
mesnie,  voire  de  la  plus  procinî  qu'avt's  an 
monde,  et  qu'estes  si  aveugle,  de  n'en  sen 
lir  goule.  Pardonés  mon  amour,  qui  me 
rend  si  audacieuse  vous  parler  si  libre- 
ment. Devant  Dieu  je  proteste  que  ne  le 
t'ai.s  à  autre  fui  sinon  pour  riioneurde  l\oy 
et  affection  que  vous  porte.  Helas  !  croiés- 
vous  que  le  manteau  de  quoy  ils  couvrent 
de  la  Religion  est  si  double  qu'on  ne  veoit 
que  ce  n'estpour  se  faire  régner  soubsvostre 
nom ,  mais  à  leur  dévotion  ?  et  je  prie  Dieu 
qu'ils  veulent  finir  là:  je  ne  le  croy  ;  car 
rarement  on  veoit  les  princes  vivre,  qui 
sont  si  subjugués;  Dieu  vous  garde  den 
faire  preuve.  Et  encore,  s'il  vousplaisl  de 
vous  resveillerles  esprits  royaulx,  vous  ver- 
res que  nous  (s'il  vous  plaist  d'user  de  mon 
aide)  leur  fairons  ressentir  avec  la  plus 
grande  honte  que  jamais  rebelles  eurent. 
N'en  doubtés  nullement,  que  si  des  bons 
subjcclsvous  vissent  virilement  prendre  en 
main  cesie  cause,  et  qu'ils  ne  soupeço- 
nassent ,  come  plusieurs  font ,  que  vous  es- 
tiés  de  la  partye  vous-mesmes,  regardant 
des  menées  et  le  peu  de  soing  qu'en  mon- 
trés avoir,  ils  vous  assisleroient,  en  sorte 
que  vifs  ou  morts ,  ils  les  vous  ameneroient  : 
que  vous  serviroit  en  honeur  perpétuel.  Et 


quelques  uns  qui  vous  [jailcnl,  que  la 
guerre  en  France  est  un  massacrer  vostre 
[)aïs  !  ,Jà  à  Dieu  ne  plaise  qu'un  Roy  ne 
liasardast  plus  tosl  sa  vie  propre  en  une 
battaille  que  recepvoir  le  deslioneur  que 
de  jour  en  jour  s'augmente!  Il  vauldroit 
mieulx  perdre  20,000  hommes  que  régner 
au  plaisir  des  Rebelles.  Vous  finiriés  bien- 
tost  cest'  allaire,  q'on  dist ,  que  vous  me- 
tastes  la  main ,  et  non  commenciés  par 
une  belle  requeste  de  paix,  premier  que 
luy  faire  se  recognoislre.  Quy  sont  si  har- 
dis à  vous  donner  loy  avecq  des  prescrip- 
tions estranges  et  conditions  monstreu.ses, 
on  partye  pour  vous  constraindre  manquer 
la  parole  par  une  très  indigne  cartelle. 
Jésus  !  ayt  il  jamais  esté  veu  qu'un  prince 
fust  jamais  si  espris  par  lacs  de  traistres, 
sans  avoir  ou  courrage  ou  conseil  pour  y 
respondre  ?  Sy  une  Royne,  en  seize  jours, 
list  une  armée  de  3o,ooo  hommes  mar- 
cher aux  champs,  pour  chastier  les  resve- 
ries  de  deux  fols  suscités  par  autre  prince 
et  non  pour  leur  particulier,  que  doibt  un 
Roy  de  France  faire  contre  tels  qui  long- 
temps y  a  se  font  descendre  par  droicte 
lignée  (comme  ils  songent)  de  Charle 
maigne ,  précédente  celle  de  \  alois  ;  et 
pour  pallier  mieulx  leur  faict,  ils  se  pro 
testent  champions  de  la  Religion  catlio 
lique,  de  quv  vous  estes,  vous  touchent 
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lemenl  favorisé  que  je  l'ay  conservée  contre  le  niareschal  de  Byron, 
qui  est  des  meilleurs  capitaines  de  France ,  et  contre  les  premiers  ef- 
forts d'une  armée  françoise  fresche  et  bien  payée;  de  sorte  que,  ayant 
demouré  plus  d'un  mois  devant,  il  a  esté  contraint  de  lever  le  siège 
de  devant  une  place  qui  a  esté  de  tout  temps  prise  ou  abandonnée 
par  ccluy  qui  l'a  assaillie  \  Au  Mas  S*  Espuellcs,  qui  est  une  place  de 
nulle  force  et  réputation  et  fort  pauvre ,  le  mareschal  de  Joyeuse  et 
mons"^  de  Cornusson  ont  aussi  levé  le  siège  de  devant,  avec  perte  de 
mille  ou  douze  cens  hommes.  C'est  Dieu  qui  veult  favoriser  nostre 
juste  cause  et  nécessaire  défense.  Je  vous  prie,  Mons""  de  Walsingham , 
tenir  la  main  à  ce  que  la  Royne  vostre  souveraine,  et  tous  les  gens 
de  bien,  y  aportent  les  moyens  que  Dieu  leur  a  mis  en  main,  lequel 
nous  faict  connoistre  qu'il  veult  parachever  en  ce  temps  son  œuvre. 

Faites  toujours  estât  de 

Vostre  très  affectionné  amy, 

HENRY. 


pour  n'eslre  si  fidclle  serviteur  de  l'Eglise 
qu'eulx  !  Pour  l'amour  de  Dieu ,  ne  dor- 
mes plus  ce  trop  long  sommeil  !  aprenés  de 
moy,  vostre  très  Udelle ,  que  je  ne  failleray 
de  vous  assister,  si  vous  ne  fairés  un  ab- 
bandon  de  vous-mesmes.  J'entens  d'une 
intermission  pour  quelques  jours  :  per- 
mectés  ce  temps  pour  vous  fortifier,  non 
pour  vous  ruyner,  et  prenés  garde  de  ne 
venir  en  leurs  conditions,  qui  vous  pro- 
duiront deslioneur  et  perle  d'Estat.  .l'ay 
esté  si  mal  traictée  par  ce  gallant  le  Duc 


d'Aumale,  que  ne  vous  manderay  gentii- 
bomme  exprés,  mais  j'ay  cboisy  ce  moyen 
pour  la  meilleure  voye,  vous  supplyant 
m'escrire  librement  ce  que  delibererés 
faire,  non  en  attendant  leur  bon  plaisir, 
mais  vostre  très  important  besoing:  pryant 
le  Créateur  vous  assister  de  sa  saincte 
grâce,  et  vous  relever  les  esprits. 

«  Très  bonne  sœur  et  cousine ,  1res 
Gdelle  et  asseurée , 

.  ELISABETH. . 


C'est-à-dire  :  abandonnée  après  la  prise. 


'2'M)  \A<]'\'\\\ES    MISSINF.S 

[    1586.  ]  17    JUILLEI. 

Oriç.  nnl<)i;rn|ilic   — Hildiolli.  do  M.  larrhcv^qur  de  (laiilorWry.  Copie  inmsiiiisc  par  \I.  r.iiul.n»- 

sailcnr  de  France  à  Londres. 

[A  MONS"    DK    IVXCON.] 

Mons'  de  Bacons',  Jo  vous  ay  oscripi  deux  lois  depuis  que  je  suis 
party  de  Monlaubau,  sans  que  j'aye  eu  response  de  vous.  On  m'a  dit 
que  vous  avez  esté  lort  travaillé  de  maladie.  Je  suis  bien  marry  que 
vous  ayez  eu  une  excuse  si  légère  de  ce  que  vous  ne  m'avés  fait  s^:a- 
voir  de  vos  nouvelles;  car  j'eusse  bien  désiré  que  vostre  santé  eust 
peu  permettre  que,  durant  ces  voyages  que  j'ai  faicts,  vous  eussiés 
esté  auprès  de  moy  où  vous  eussiés  esté  le  très  bien  venu  ;  et  d'aultanl 
que  j'aime  laRoyne,  vostre  souveraine,  vosparens  et  amys  et  vostre 
maison.  J'entends  que  vous  estes  mandé  pour  vous  en  retourner.  Je 
désire  lort  vous  voir,  premier  que  de  passer  en  Angleterre,  et  vous 
parler  de  plusieurs  affaires  qui  se  présentent  :  [ce]  pendant  je  vous 
prie  que  vous  assurés  des  effects  de  mon  amitié,  par  tout  où  j'auray 
moyen  d'en  faire  certain  estât.  C'est 


Vostre  affectionné  et  assuré  amy, 
HENRY. 


La  Rochelle,  ce  xvij*  juillet. 


[1586.] 21    JUILLET. 

Orig.  autographe.  —  Collection  de  M.  F.  Feuillet  de  Conches. 

A  MONS''  DE  SAINCT  GENIES. 

Mons"^  de  S'  Génies,  J'ay  esté  bien  marry  de  ce  que  ceux  de 
Bayonne  se  sont  si  mal  adressés  à  ma  sœur,  que  de  saisir  les  de- 
niers qu'elle  envoyé  pour  le  payement  de  ses  debtes.  Salomon  est 

'  Le  frère  du  célèbre  chancelier  Roger  Bacon. 
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après  à  m'importuner  pour  la  partie  de  Paris,  dont  il  s'estoit  obligé 
pour  ma  dicte  sœur.  J'ay  tousjours  aimé  et  gratifié  ceulx  de  Bayonne 
plus  qu'aulcuns  aultres.  Ils  ne  se  trouveront  poinct  bien  de  ce  i'aict, 
à  la  fm,  s'ils  n'y  remédient.  Vous  aurés  entendu  des  nouvelles  de 
Castlllon  et  de  ceulx  qui  sont  dedans',  et  celles  d'Allemaigne  qui 
sont  certaines  :  mandés-moy  des  vostres  et  aimés  toujours 

Voslre  trez  attectionné  maistre  et  parfaict  amy, 

HENRY. 
De  la  Rocbelle,  le  xxj*' juillet. 


[  1586.  28  JUILLET.  ] 

Cop.  —  B.  R.  Suppi.  fr.  Ms.  1009-3. 

Lettres  autographes  de  Henri  IV,  lithograpliiées  par  M.  le  comte  de  Lastcjrie,  n"  8. 

Imprimé.  —  Journal  militaire  de  Henri  IV,  par  M.  le  comte  de  Valori.  Paris,  1821  ,  in-8°,  p.  377. 

[  A  MONS"^  DE  SAGONNE.  ] 

Mons'  de  Sagonne  \  J'avois  retenu  vostre  trompette,  pensant  vous 
mettre  en  peine  de  montera  cbeval,  comme  monsMe  marescbal  m'a- 


'  «  Les  hérétiques  mirent  dedans ,  outre 
les  habitans  aguerris  de  longue  main,  de 
mil  à  onze  cens  soldats,  choisis  par  toutes 
les  garnisons  et  aux  gardes  du  Roy  de  Na- 
varre et  du  viconte  de  Turenne ,  comman- 
dés par  les  maistres-de-camp,  capitaines 
et  autres  qui  avoient  entre  eux  le  plus  d'es- 
time et  de  réputation.  »  [Petit  discours  sur 
le  voïage  de  M.  de  Mayenne  en  Guienne.  ) 


'  Georges  Bahou ,  seigneur  de  la  Bour- 
daisièrc,  comte  de  Sagonne,  etc.  fils  aîné 
de  Jean  Babou  de  la  Bourdaisière,  maîlre 
général  de  l'artillerie  de  France,  et  de  Fran- 
çoise RobOTtet,  fut  élevé  enfant  d'Jionneur 


DuPlessis-Mornay,  dans  la  réfutation  de  cet 
écrit,  qu'il  publia,  en  le  réimprimant,  au 
mois  de  décembre  de  cette  même  année, 
confirme  ce  point  :  u  Bien  estil  que  M.  de 
Turenne ,  dit-il ,  usa  d'un  grand  soin  pour 
la  munir.  Et  de  fait,  depuis  le  siège  clos, 
il  y  fit  entrer  deux  cens  harquebusiers ,  en 
despit  de  l'armée.  » 


du  duc  d'Alençon ,  devint  gentilliumnie  de 
sa  chambre  en  iSGg,  son  premier  gentil- 
homme en  167 5,  capitaine  de  cinquante 
hommes  d'armes  en  cette  année  1 586 ,  ou 
nous  le  voyons  combattre  le  roi  de  Na- 
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voit  laicl .  relouant  le  mien.  Mais  ayant  scou  ((n'en  avés  un  aullro,  jo 
lo  vous  renvoyé '^.  Quant  à  ceulx  de  vostre  eonipa^Mile  (pii  nje  sonl 
venus  trouver,  ils  ont  faict  en  gens  de  bien,  ne  voulant  aller  contre 
leur  conscience  cl  leur  religion.  Je  pense  leur  avoir  ouy  dire  cni'ils 
ont  payé  la  nioilié  de  leurs  casaques,  Taultre  moitié  se  peut  compen- 
ser sur  la  part  du  huîin  de  loul  de  bétail  qu'ils  ont  aidé  à  prendre. 
Toutefois,  si  vous  voulés  lairc  renvoyer  le  dict  bétail,  qui  n'est  aucu- 
nement de  bonne  prise,  je  vous  feray  remettre  les  dictes  casaques, 
combien  que  ce  soil  contre  toute  forme  de  guerre.  Croyés  au  surplus, 
Mons""  de  Sagonne,  que  je  suis  fort 

Vostre  alleclionné  et  bien  bon  amv, 
HENRY. 


1586. 


7  AOÎ)T. 


Orig.  — Collection  de  M.  le  marquis  Layac  de  Vandœuvre,  du  Mans.  Copie  transmise  par  M.  G. 
Lccointre  Dupont,  de  Poitiers,  président  de  la  Société  des  antiquaires  de  l'Ouest. 

A  NOSTRE  AMÉ  ET  FEAL  MAISTRE  MOREAU, 

LIEUTENANT  GENERAL  EN  NOSTRE  BARONIE  DE  CHASTEADNECF. 

Moreau,  J'ay  fait  assigner  mes  marchans  pourvoyeurs ,  de  la  somme 
de  cinq  mil  livres,  à  prendre  sur  les  deniers  provenant  de  la  rente 
de  Lisieux,  dont,  comme  fidelle  serviteur,  vous  avez  donné  advis  à 
Dupin,  mon  conseiller  et  secrétaire  d'Estat  :  dont  je  vous  sçay  très 
bon  gré.  Je  vous  prie  tenir  la  main,  d'aultant  que  vous  desirez  me 
faire  service  agréable,  à  ce  qu'ils  puissent  toucher  la  dicte  partie; 


varre.  Mais  lorsque  ce  prince  fut  arrivé  au 
trône  de  France,  son  parti  fut  suivi  par 
M.  de  Sagonne,  qui  était  oncle  maternel 
de  Gabriellc  d'Estrées,  duchesse  de  Beau- 
fort.  Il  fut  conseiller  d'état  en  ib^à,  che- 
valier des  ordres  du  Roi  en  i  b^b,  capitaine 
des  cent  gentilshommes  de  sa  maison  en 
i6o3,  et  mourut  en  1607. 

*  C'est  cette   circonstance,  rapprochée 


d'une  note  consignée  sur  les  registres  ori- 
ginaux de  la  dépense  du  roi  de  Navarre , 
qui  m'a  fourni  la  date  de  cette  lettre.  Dans 
le  Journal  de  la  petite  écurie ,  à  la  date  du 
•27  juillet,  on  a  porté  en  marge  de  la  dé- 
pense du  jour  :  «  Ce  jour  un  cheval  au 
trompette  de  M.  de  Sagonne  mis  en  l'es- 
cuerie.  »  Et  en  marge  du  lendemain  28: 
«  Hors  de  l'escuerie.  » 
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car,  aydé  moins,  il  y  a  danger  que  ma  maison  demeure  ^  Je  n'ou- 
blieray  point  ce  service  et,  avec  les  occasions,  je  prandray  plaisir  de 
le  recongnoistre.  Ayez  l'œil,  au  reste,  à  tous  mes  affaires  du  delà; 
c'est  en  ce  temps  que  les  bons  et  fidelles  serviteurs  font  paroistre 
les  effects  de  leur  fidélité.  M'asseurant  que  vous  y  ferez  de  vostre 
devoir,  je  ne  vous  en  diray  davantage,  si  ce  n'est  pour  vous  asseurer 
de  ma  bonne  volonté,  et  prier  le  Créateur  vous  tenir,  Moreau,  en  sa 
saincte  et  digne  garde. 

A. la  Rocbelle,  ce  septiesme  d'aoust  i  586. 

-  Je  vous  prye,  Moreau,  faire  ce  que  je  vous  mande  suivant  la 
fidélité  que  je  me  promets  de  vous,  et  je  vous  feray  connoitre  que 
je  suis 

Vostre  meilleur  maistre, 

HENRY. 

Lallier. 

[1586.]  12    AOÛT. 

Orig.  autographe.  —  Biblioth.  impér.  de  Saint-Pëtersbourg ,  Ms.  915,  lettre  n°  82.  Copie  transmise 
par  M.  Allier,  correspondant  du  ministc'îre  de  rinstruction  publique. 

A  MONS"  DE  BELLIEVRE, 

CONSEILLER    DU    ROY    MON    SEIGNEUR  ,    EN    SON    CONSEIL    PRIVE. 

Mons'^  de  Bellievre,  Je  vous  ay  faict  dire,  par  le  s*"  de  Spalingues, 
comme  mon  trésorier  n'avoit  poinct  d'argent,  et  pour  ceste  occasion 
je  vous  prye  luy  faire  délivrer,  parle  trésorier  de  l'Espargne,  le  reste 
de  ma  pension  du  quartier  passé.  Encores  que  vous  luy  ayez  faict 
bonne  response,  elle  ne  peut  tant  contenter  comme  argent  comptant 
Qui  me  fait  de  rechef  vous  prier,  en  effectuant  vostre  promesse,  faire 
payer  à  mon  trésorier  ma  dicte  pension;  et  me  ferez  un  singulier 

Demeure  signifie    ici,  soit    retardée,  y  a  péril  en  lu  demeure    (  periculimi    in 

par  une  acception  analogue  à  celle  que  niora). 

conserve  encore  aujourd'hui  le  substantif  '  Ces   derniers  mots,  entre  la  date  et 

demeure  dans  l'expression  consacrée  :  s'il  la  signature,  sont  de  la  main  du  roi. 

LETTRES    DE    HENRI    IV.  II.  3o 
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plaisir  que  jo  rocognoistray  ailleurs,  (':.s  occasions  rpii  se  prosontoioïjl 

pojir  vous  et  les  vosiros,  ol  d'aussy  bon  cœur  (pic  je  j)ryo  Dieu  vous 

donner.  Mous*"  Hc  Bellievre,  en  santé,  longue  et  heureuse  vie. 

A  la  luxlielle  ',  ce  .vij'  jour  d'aoust. 

Vostro  bon  ainy, 

HKNIW. 

[  1  586.  VEl\S   LA   MI-AOf)T.  ] 

Cop.  —  Arch.  (Je  faïuille  de  M.  le  baron  Gaston  de  Flotte,  \  Marseille. 

[A  MONS"^  DE  S^  GENIEZ] 

Mons""  de  Sainct  Gêniez,  Aussitost  que  j'auray  quelques  bonnes 
nouvelles  je  les  vous  feray  sçavoir.  J'en  attends  de  jour  à  aultre  d'Al- 
lemagne. Je  vous  prie  continuer  à  donner  ordre  aux  finances;  c'est  le 
plus  grand  et  signalé  service  qu'on  me  peut  faire  à  présent.  Mandez- 
moy  de  vos  nouvelles  le  plus  souvent  que  vous  pourrez,  et  entre 
aultres  de  Grue.  A  Dieu,  Mons'  de  Sainct  Génies.  C'est 

Vostre  trez  affectionné  maistre  et  parfaict  amy, 

HENRY. 

1586.  —  2  à  AOÛT.  —  K 

Orig.  —  Arch.  de  M.  le  baron  de  Scorbiac,  à  Montauban.  Envoi  de  M.  Gustave  de  Clausade. 
correspondant  du  ministère  de  l'Instruction  publique. 

A  MONS'^  DE  SCORBIAC, 

CONSEILLER    DU    ROY    MON    SEIGNEDR  ,    EN    SA    COURT    DD    PARLEMENT    DE    THOLOSE. 

Mons"^  d'Escorbiac,  Je  vous  ay  escript  de  la  partie  de  Villemur;  je 
vous  prie  d'y  mettre  une  fm.  Dupin  m'a  aussi  parlé  d'une  partie  de 

*  La  copie  envoyée  de  Saint-Pétersbourg  des  années  voisines,  qu'il  fut  en  relations 

porte  ici  la  Houssaye,  au  lieu  de  la  Ro-  fréquentes  avec  M.  de  Bellievre.  Il  se  trou- 

chelle ;  mais  je  ne  trouve  nulle  part  trace  vait,  le  12  août  i586,  à  la  Rochelle,  dont 

du  séjour  du  roi  de  Navarre  à  la  Houssaye  le  nom  aura  pu  être  mal  lu. 
pendant  le  mois  d'août  de  celte  année  ou 
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deux  cens  escus,  laquelle  doibt  estrc  jugée  par  aucuns  de  mon  con- 
seil ou  plustost  par  vous,  suivant  la  charge  que  je  vous  ny  commise. 
Dieu  nous  a  favorisez  au  siège  de  Marans  et  à  la  prinse  d'un  fort  au 
bas  Poictou.  J'espère  qu'il  continuera  ses  faveurs,  attendu  que  nostre 
cause  est  juste,  et  qu'il  ne  délaisse  jamais  les  siens.  Je  vous  recom- 
mande nos  affaires  de  delà,  et  vous  prie  de  vous  asseurer  tousjours 
de  ma  bonne  volonté  pour  vous  en  faire  ressentir  les  efFects  partout 
où  l'occasion  se  présentera,  et  où  j'auray  moyen  :  comme  aussi  je 
prie  le  Créateur  vous  tenir,  Mons"  de  Scorbiac,  en  sa  saincte  et  digne 
garde,  A  la  Rochelle,  ce  xxiv^  d'aoust  i586. 

Vostre  meilleur  et  plus  asseuré  amy, 
HENRY. 

1586.  2  4    AOÛT.  —  11°*^ 

Orig.  —  Arch.  de  M.  le  baron  de  Scorbiac,  à  Montaiiban.  Copie  transmise  par  M.  Gustave  de 
Clausade,  correspondant  du  ministère  de  l'Instruction  publique. 

A  MESS-^^  DE  MON   CONSEIL,  LES   S"«  DE  GRATENX,  MON  CHANCELIER, 
DE  TERRIDE ,  DU  PLESSIS  ET  D'ESCORBIAC. 

Mess",  Je  vous  ay  escript  ces  jours  passez  les  nouvelles  que  j'avois 
de  nostre  secours  des  estrangers;  et  maintenant  j'ay  receu  d'aultres 
lettres  par  lesquelles  j'en  suis  plus  asseuré  :  que  l'armée  a  commancé 
de  marcher  vers  la  frontière,  et  que  le  s'"  de  Clervaut  a  mis  huict  cents 
arquebusiers  dans  Auxonne,  sur  le  bruictqul  couroit  qu'on  la  vouloit 
surprendre  ou  assiéger.  Ce  qui  me  faict  tant  mieulx  espérer  que 
Dieu  nous  aydera.  J'ay  délibéré  aller  au  devant  de  l'armée,  comme 
vous  ay  escript ,  et  auray  occasion  de  faire  de  la  despense  extraordi- 
naire, et  à  ces  fins  j'ay  mandé  par-tout  qu'on  face  fonds  et  provision 
de  deniers  le  plus  qu'il  sera  possible,  pour  m'en  ayder  à  ce  voyage. 
J'estime  que  vous  l'aurés  faict  par  delà,  ainsy  que  je  vous  avois  es- 
cript; et  s'il  y  reste  quelque  chose  à  faire,  je  vous  prieray  d'advan- 
cer  et  diligenter  sans  rien  espargner;  et  faictes  que  les  deniers  de 
toutes  les  receptes  soient  promptement  assemblez  et  portez  à  Mon- 

3o. 
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(;iiil)an  ,  cl  les  lairtcs  bien  ^ai  (Ici  jxxii  l'slrc  tous  j)it'.sls  à  parlu  (juaiid 
)«'  votis  maiidoray,  <jni  sera  l)i(Mil()sl.  Jo  lais  estât  (\uv  vous  aurcs  une 
lionne  soninu'  jxxir  m'aylcr  à  ce  Ixîsoin^.  Je  vous  prye  (Jonc,  lalcteK 
si  bien  (jue  je  ne  sois  Irustré  de  mon  espérance,  et  advcrtissez-moy 
[)lus  souvent  de  toutes  voz  nouvelles,  et  nicsnie  de  ce  qu'aurez  en- 
tendu de  Languedoc.  Sur  ce,  je  prie  Dieu,  Mess",  vous  avoir  en  sa 
sainole  «rarde.  A  la  Hoclielle,  ce  xxiv''  aonst  i  58(). 

Voslir  1res  alïeclionné  inaistre  el  parfaicl  ainy, 

IIEMW. 

[  1586. VERS  LE    2  5  AOÛT.]  — !■■'. 

('op.  '  —  B.  H.  Fonds  Leydet ,  Méni.  inss.  sur  Gcoflroy  de  Vivans,  p.  8o. 

[A  MONS«  DE  VIVANS.] 

Mens""  de  Vivans,  Vous  entendrés  du  s''  de  Pierrefite,  présent  por- 
teur, l'occasion  de  son  voyage  qui  est  d'importance  pour  le  bien  des 
affaires  generaulx.  Je  luy  ay  donné  charge  de  vous  dire  de  mes  nou- 
velles bien  particidierement,  et  combien  le  retardement  de  l'assem- 
blée et  la  faulte  d'avoir  fourni  les  deniers  de  la  convention  pour  le 
secours  estranger,  a  porté  d'inconveniens  et  faict  perdre  de  belles 
occasions;  auxquelles  estant  besoin  de  remédier,  par  le  moyen  que 
j'ay  advjsé  et  qu'il  vous  fera  entendre,  je  vous  prie,  de  vostre  part, 
vous  y  employer  avec  aultant  de  soin  et  affection  comme  le  bien  et 
la  nécessité  des  affaires  et  le  salut  public  le  requièrent,  ainsi  qu'il 
vous  dira  plus  amplement,  vous  priant  de  le  croire  comme  moy- 
mesme,  et  vous  asseurer  tousjours  de  la  bonne  volonté  de 


Vostre 

[  HENRY.  ] 
De  ia  main,  n  [Leydet.] 
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[  1586.  VERS  LE  2  5   AOÛT.  ]  —  11"°^ 

Orig.  autographe.  —  Collection  de  M.  F.  Feuillet  de  Conches. 

A  MONS"^  dp:  S^  GENIES. 

Mons""  de  S*  Génies,  Je  vous  ay  escript  quatre  ou  cinq  lettres  de- 
puis nagueres,  lesquelles  je  crains  ne  vous  avoir  esté  rendues;  d'aul- 
tant  que  je  n'en  ay  poinct  eu  response.  Je  vous  prie  me  mander  de 
vos  nouvelles  le  plus  souvent  que  vous  pourrés  ;  car  ce  m'est  beau- 
coup de  contentement  d'en  avoir  et  d'entendre  Testât  des  affaires  de 
delà.  Despuis  que  le  siège  de  Marans  est  levé  j'ay  emporté  un  fort  au 
bas  Poictou,  où  il  y  avoit  quelque  argent  du  Roy,  lorsque  mons'  le 
mareschal  de  Byron  n'en  estoit  qu'à  quatre  ou  cinq  lieues.  L'abbé 
de  Gadagne  est  de  retour,  qui  s'en  retourne  comme  il  est  venu,  par 
ce  qu'il  n'a  rapporté  ce  que  j'avois  demandé  :  que  mons""  le  marescbal 
de  Byron  se  retirast  de  la  Loire  avec  ses  forces;  en  quoy  on  ne  m'a 
satisfaict.  Je  vous  prie  faire  tousjours  trez  certain  estât  de  l'entière 
amitié  de 

Vostre  trez  afl'ectionné  maistre  et  parfait  aray 
à  jamais , 

HENRY. 

[  1  586.  FIN   D'AOÛT.  ] 

Cop.  —  B.  R.  Suppl.  fr.  Ms.  2289-2. 

Imprimé, —  Vie  militaire  et  privée  de  Henry  IV,  etc.  Paris,  an  xii,  in-8°,  p.  44.  —  Et  Journal  militaire 
de  HenrilV,  par  M.  le  comte  de  Valorj.  Paris,  1831 ,  in-8°,  p.  3o8. 

[A  MADAME  LA  COMTESSE  DE  GRAMONT] 

Je  ne  vous  sçauroy  dire  le  regret  que  m'a  porté  la  nouvelle  de  la 
mort  de  mons"^  de  la  Barre.  Je  vous  jure  que  je  n'eusse  pas  cru  l'aimer 
tant.  Je  sçay  le  regret  qu'en  aurés  eu,  tant  pour  luy  que  pour  vostre 


\ 
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sM'iir'.  \  (iil;i  le-  «'llcM  Is  (le  ccslr  m.illiciirciisc  «^iicti c  ;  ir  I  jippcllc  aiiisy 
({II. nul  |i'  |)(M(ls  mes  bons  scrvilcin-.s.  l.c  Iciidciiiaiii  j'ay  scou  i.'i  mori 
do  Qiiasy,  (|iii  lui  lue  à  (laslillon  sur  la  breclu',  le  'A-?.'',  vu  i  (■j)()iiss;iiii 
un  assailli  (jin  (liirn  (|iialr('  luMiros,  où  los  (Mincmis  riiicnl  halliis  avec 
j^rando  jxMic.  l.a  pcsle  tournioiilc  les  noslres  plus  que  les  cnneniis. 
Je  crains  (piVllc  les  contralndia  faire  ce  (|ue  la  force  n'eut  sceu '. 
Dieu  y  veuille  pourvoir.  Mons"^  de  Cliaslillon  a  défait  en  (jivaudan  un 
régiment  de  nions"^  de  Joyeuse,  pris  les  enseignes  et  tué  trois  cents 
hommes.  L'on  nu-  mande  aussy  que  Lavardin  y  est  blessé  à  la  mort, 
s'il  n'(^sl  ni()rt\  Aussonne  trionq)lie  ;  nos  gens  y  font  fort  bien.  Je  viens 
(l'envoyer  trois  cents  hommes  à  Iloyan,  (pie  le  maréchal  de  Biron  fait 
semblant  d'assiéger,  ce  que  je  ne  crois  pas  qu'il  fasse.  Canisy  a  este 
gasté  à  Castillon  ;  il  a  eu  une  anjuebusade  (jui  luy  rompt  les  mas- 
choires.  Tenés-moy  en  vostre  bonne  grâce,  mon  cœur,  et  viv()s  as- 
suré'e  de  ma  lidelité.  Si  elle  peut,  elle  s'alTermit.  Je  baise  les  mains 
à  petite  sœur*.  A  Dieu,  mon  ame,  je  le  baise  les  pieds  un  million 
de  fois.  Grandecheveche  et  Lambert  trouveront  icy  mes  recomman- 
dations. Envoyés-moy  Lycerace. 

[1586.] 20   SEPTEMBRE.  —  I"". 

Orig.  autographe.  —  B.  R.  Fonds  des  Cinq  cents  de  Colbert,  vol.  4oi . 

A  MONS"^  DE  SEGUR. 

Mons""  de  Segur,  Je  ne  sçay  si  ceste  lettre  vous  trouvera  de  retour 
de  vostre  voyage  comme  je  le  désire;  je  ne  la  vous  feray  longue  parce 
que  j'ay  remis  au  sieur  de  Monglas  à  vous  dire  bien  particulièrement 
de  mes  nouvelles,  suivant  la  charge  que  je  luy  en  ay  donnée.  Il  vous 
dira  par  mesme  moyen  Testât  de  nos  affaires,  et  le  désir  que  j'ay  de 

'Corisanded'Andouinsélait  fille  unique.  "   La   ville   de   Castillon    fut  prise  par 

Ceci  doit  donc  s'entendre  ou  d'une  sœurde  Mayenne ,  le  3  septembre  suivant. 
son  mari,  ou  de  quelque  autre  dame  à  qui  ''  Sa  blessure  ne  fut  pas  mortelle, 

elleauraitdonnéparamitiélenomdesœur.  *  Madame  Catherine  de  Navarre. 
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vous  voir  et  les  eflects  et  succès  de  vos  labeurs,  négociations  et  pé- 
régrinations. Nous  avons  subsisté  jusqu'ici  et  résisté,  en  ceste  pro- 
vince, à  trois  armées  fraisches  et  bien  payées  :  c'est  chose  qui  ne  peut 
durer  tousjours;  il  est  nécessaire  de  venir  à  la  fin  à  l'ofFensif.  Vous 
avez  travaillé  pour  cest  effect;  je  vous  prie,  Mons'  de  Segur,  conti- 
nuer et  parachever,  pressant  les  choses  aultant  que  le  temps  nous 
presse,  suivant  le  zèle  et  desvotion  que  vous  avez  tousjours  monstre 
à  l'advancement  du  service  de  Dieu  et  au  bien  de  mes  afifaires,  et 
selon  la  confiance  qu'aura  de  vous  perpétuellement 

Vostre  très  affectionné  niaistre  et  parfaict  amy, 

HENRY. 
De  la  Rochelle,  le  xx'^  septembre. 


1586.  20   SEPTEMBRE.  —  II'"^ 

Orig.  autographe.  —  Collection  de  M.  F.  Feuillet  de  Conches. 

A  MONS"^  DE  SAINCT  GENIES. 

Mons"^  de  Sainct  Génies,  J'ay  ad  visé  de  faire  dresser  des  lettres 
pour  la  convocation  des  Estats  de  mon  royaulme  de  Navarre.  Si  vous 
en  pouvés  servir,  je  vous  prie  les  employer  au  plus  tost,  afin  que  je 
puisse  cognoistre  les  elîects  de  la  bonne  affection  de  mes  subjects, 
et  estre  secourus  d'eux  franchement,  en  la  nécessité  de  mes  affaires, 
qui  sont  si  grands  et  importans  comme  chascun  voit  ;  laquelle  doibt 
esmouvoir  les  plus  froids  en  une  telle  saison  que  est  celle  qui  se 
présente.  Vous  regarderés  à  la  particularité  de  Maurin,  ce  qui  s'y 
doibt  faire. 

A  Dieu,  Mons'  de  Sainct  Génies,  c'est 

Vostre  très  affectionné  maislre  et  très  parfaict  aniy, 

HENHY. 
Ce  ix*"  septembre  i586. 


•2'in  Mi'rr.i'S  missivks 

ir)<S().  —  a'S  ski'TLMIUu;.  —I". 

(;o|>i,v  —   \r<li.  lie  M.   !«'  baron   de  Scoibiac,  A  Monlaul)an.  Kiivoi  de   M.  duslavc  de  (ilaiittndr  , 
corrcspondanl  du  iiiiitisli^rc  de  l'Instruction  publique  A  Rnbaslens. 

A  MONS**   ni-:  SCOUBIAC, 
coN.sr.ii  I  iii  i>r^  ii()>  MON  si  icneuh,  \:\  sa  couht  de  I'ARI.ement  de  tmoi.ose  f.t  ciiAMnnF. 

I)K   1,'EDICT. 

Mons""  (le  Scorbiac,  J'ay  nUcridii  ([n«'  nions'  do  Bacon  est  appelant 
on  mon  conseil  d'une  sentence  donnée  contre  luy  par  le  seneschal 
de  Quercy,  au  siège  de  Montauiban.  J'ay  bien  voulu  vous  escriro  la 
présente  ,  pour  vous  prier  d'avoir  son  bon  droit  pour  recommandé 
en  justice,  et  luy  donner  prompte  et  bonne  expédition.  Les  mérites 
de  ceulx  à  cpii  il  appartient  sont  grands;  nous  avons  beaucoup  d'o- 
bligation à  la  Koyne,  sa  souveraine;  il  est  aussy  fort  reconnnandable. 
Il  s(jaura  bien  se  louer  de  ce  bon  œuvre,  lequel  vous  est  aussi  re- 
commandé de  Dieu,  d'avoir  soing  des  estrangers  et  de  garder  leur 
droit,  et  leur  faire  justice.  Et  il  y  a  davantage,  qu'ils  nous  demons- 
trent  tant  d'aflection  en  la  nécessité  des  affaires  où  nous  sommes, 
qu'il  n'est  pas  raisonnable  d'user  envers  eux  de  toutes  les  formalitez 
et  rigueurs  de  la  justice  de  France.  Je  m'asseure  tant  de  vostre  pru- 
dence, bon  jugement  et  équité  en  telles  cboses,  que  vous  y  appor- 
terez tout  ce  qui  se  peut  et  doibt  selon  la  raison  et  suivant  mon  in- 
tention, qui  y  est  conforme  :  ce  qui  me  gardera  de  vous  en  dire 
davantage,  si  ce  n'est  pour  vous  asseurer  de  plus  en  plus  de  ma  bonne 
volonté ,  et  prier  le  Créateur  vous  tenir,  Mons"^  de  Scorbiac ,  en  sa 
saincte  garde.  De  la  Rocbelle,  ce  xxuj^  septembre  i586. 

Vostre  entièrement  bon  et  afFectionné  amy. 
HENRY. 
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1586.  2  3   SEPTEMBRE.  —  II"**^. 

Orig.  —  Arcli.  de  M.  le  baron  de  Scorbiac,à  Montauban.  Copie  transmise  par  M.  Gustave  de 
Clausade,  correspondant  du  ministère  de  l'Instruction  publique. 

A  MONS-^  DE  SCORBIAC, 

CONSEII.I.ER    DU    ROY    MON    SEIGNEUR,    EN    SA    COURT    DE    PARLEMENT    DE    THOULOUSE 

ET    CHAMBRE    DE    L'EDICT. 

Mons'"  de  Scorbiac,  Je  vous  ay  tousjoiirs  estimé  tellement,  tant 
pour  vostre  probité  que  pour  l'afTection  que  je  sçais  que  vous  avés 
au  bien  de  mes  affaires  et  service,  que  je  seray  tousjours  bien  ayse, 
quand  vostre  santé  et  commodité  le  permettront,  devons  avoir  au- 
près de  moy.  On  nous  a  faict  quelques  ouvertures  d'entreveue;  mais 
d'aultant  que  je  n'ay  poinct  aperceu  qu'on  y  marchast  de  bon  pied, 
ne  qu'après  tant  de  mauvais  traictemens  et  ruines  qu'on  nous  a  pro- 
curez on  nous  voulust  monstrer  quelques  arrhes  de  bonne  volonté, 
je  n'ay  pas  fort  entretenu  ceste  négociation  ^  Je  vois  bien  que  nous 
ne  pouvons  avoir  soulagement  en  noz  afflictions  que  premier  nous 
n'ayons  nostre  secours.  Asseurés-vous  tousjours  de  ma  bonne  volonté, 
et  en  faites  estât;  car  je  désire  vous  en  faire  paroistre  les  effects 
lorsque  l'occasion  se  présentera  :  et  sur  ce,  je  prieray  le  Créateur  vous 
tenir,  Mons""  de  Scorbiac,  en  sa  saincte  et  digne  garde.  A  la  Rochelle, 
ce  xxii]^  septembre  i586. 

Vostre  meilleur  et  plus  affeclionné  amy, 
HENRY. 

[  1586.] l5  OCTOBRE. 

Orig.  autographe. — Collection  de  M.  F.  Feuillet  de  Conches. 

A  MONS"^  DE  SAINCT  GENIES. 

Mons'  de  Sainct  Génies,  Je  vous  avois  escript  d'envoyer  des  har- 
quebusiers  à  cheval  à  Castelnau  pour  quelque  effect  qui  se  presentoit, 

'  Cette  négociation  avec  la  reine  mère  eut  lieu  à  Saint- Bris,  au  mois  de  décembre 
suivant. 

LETTRES    DE    HENRI     I\    II.  3l 


•iV2  LK/irKK.S   MIS.SIVKS 

('s|)«'i;iiit  (|n  il  les  K'iuo^croil  hiciilosl  ;  mais  je  n'ay  jamais  cnlendii 
tic  (l('si;iiriiir  mon  pays,  ni  vous  osIim-  le  moyen  do  l(»  conserver.  Je 
reiiuis  lodsjoiirs  à  vosire  jii<^M'iiiei)l  de  (■()nsi(l(>rei  «1  noiser  les  in- 
coinciueiis;  mais  aussy,  si  c'est  chose  |)0ssil)le,  et  (jiii  se  doihve  ri 
j)iiissc  laire,  je  suis  hieii  ayse  d'en  ayder-  cenk  (|ni  en  ont  hesoing. 
Au  reste,  il  n'est  pas  temps  de  casser  les  gens  de  guerre  qui  estoieni 
en  jinys  de  Bearn,  pour  les  occasions  que  j'ay  donné  charge  à  du  Fin 
de  \ous  laire  enlen(he.  Vous  slaves  la  iiancc  (pic  j'ay  en  vous,  et  Ta- 
milie  (juc  je  vous  porte;  c'est  pourquoy  vous  devés  prendre  en  bonne 
part  les  comraandemens  que  je  vous  fais,  tout  ainsy  que  je  suis  lotis- 
jonrs  presl  de  rece\oir  vos  bons  conseils  et  advis,  Mandés-nioy,  je  vous 
prye,  de  vos  nouvelles  le  plus  souvent  que  vous  pourrés,  et  de  celles 
(le  vos  voisins,  et  vous  asseurés  de  plus  en  plus  que  je  suis 

\()slrc  Irez  aiïectioniié  inaislre  el  parfait  aniy, 

MENRY. 
De  la  Rochelle ,  ce  xv*=  d'octobre. 

[  1586.  VERS  LE    2  5   OCTOBRE.] 

Cop.  —  Arch.  de  famille  de  M.  le  marquis  Edouard  de  La  Grange. 

A  MA  COUSINE  MADAME  DE  CALMONT. 

Ma  Cousine,  J'ay  un  paquet  que  m'avés  envoyé,  cl  ay  entendu  les 
justes  doléances  que  vous  me  faictes  du  s''  de  Quarency.  Croyés,  ma 
Cousine,  que  s'il  ne  tient  la  promesse  qu'il  m'a  faicte  de  s'y  soiib- 
mettre  dans  dix  jours  (dont  il  y  en  a  desjà  trois  passez)  à  des  ar- 
bitres \  je  vous  feray  paroistre  que  vous  n'eussiés  sceu  faire  choix  de 


'  Voici  l'accord  qui  fut  fait  le  2  novembre  <■  .\ccord    fait    par     henri    iv,    N'Étant 

suivant,  en  vertu  de  celle  promesse.  Nous  «encore  qde  roi  de  navarre,  entrk 

avons  extrait  cette  pièce  du  manuscrit  de  "  ^^^^-  ^^  Mayenne  et  de  la  vadglyov. 

Bélhune,  n°  9101,  fol.  77  recto.  Nous  en  «  Mons'^de  Mayenne  cscrira  de  sa  main 

conservons  le   titre  tel  qu'il   est  dans  le  à  Mons'  de  la  Vauguyon  l'occasion  qui  l'a 

manuscrit:  meu  de  vouloir  retirer  à  luy  sa  belle-fdle, 
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personne  qui  vous  assiste  et  secourt  au  besoing,en  cela  et  tout  ce  qui 
vous  touchera,  de  meilleure  volonté  que  je  feray;  et  m'y  employeray 
comme  si  c'estoit  mon  faict  propre.  Vous  cognoistrés  à  rcfiect,  que 
je  suis  et  seray  tousjours 

V^ostre  bien  affectionné  cousin  et  bon  amy, 
HENRY. 


qui  est  l'accord  faicl  entre  luy  et  la  mère 
de  la  dicte  fille ,  du  consentement  de  ses 
parcns ,  pour  faire  le  mariage  d'elle  et  de 
son  fils  aisné,  le  priant  de  ne  le  trcuvcr 
mauvais  ni  eslrange,  et  considérer  si  l'in- 
teresl  qu'il  y  a  le  doibt  excuser  de  la  façon 
dont  il  en  a  usé,  et  toutesfois  qu'il  res- 
pecte tant  l'amitié  du  dicl  sieur  de  la  Vau- 
guyon,  et  craindroit  tant  de  luy  faire  in- 
jure et  desplaisir,  qu'il  luy  promettra  et 
fera  serment  sur  sa  foy,  qu'en  cas  que  la 
dicte  UUe  ne  se  veuille  faire  catholique ,  ou 
que,  pour  quelque  aullre  occasion,  le  dicl 
mariage  ne  se  feroit  avec  son  dict  fils ,  de 
n'en  faire  ny  traicter  le  mariage  avec 
aultre,  si  ce  n'est  du  gré  et  consentement 
du  dict  s'  de  la  Vauguyon,  es  mains  du- 
quel il  promettra  de  la  remectre  aux  dicts 
cas,  s'il  s'en  veull  charger.  Luy  promeclra 
dadvanlaigeque,  quand  bien  toutes  choses 
se  rapporteroienl  pour  le  mariage  d'elle  et 
de  son  dicl  fils  ,  toutesfois  qu'il  ne  s'en  fera 
aulcuns  con tract  ny  consommation  de  pa- 
role ny  d'elfect,  que  iceluy  s'  de  la  Vau- 
guyon, lequel  il  recognoist  avoir  faict  de 
grandes  despenses  a  l'occasion  de  la  dicte 
fille,  n'en  demeure  content  et  salisfaicl 
entièrement,  et  mon  dict  îS'  de  Mayenne. 
De  laquelle  satisfaction  tant  en  deniers 
qu'en  aultres  choses ,  il  luy  promettra  aussy 
sur  sa  foy  de  s'en  remettre  et  suivre  l'ar- 
bitrage des  quatre  de  leurs  parens  dont 


chascun  en  nommera  deux;  lesquels  quatre 
s'accorderont  encore  d'un  cinquiesme,  et 
ce,  dedans  le  terme  de  quatre  mois,  ou  plus 
tost  si  faire  se  peut.  Luy  promettra  en  oul- 
tre  qu'advenant  (ce  que  Dieu  ne  veuille)  le 
decés  du  dict  s'  de  la  Vauguyon ,  avant  que 
les  choses  cy-dessus  ne  fussent  efl"ecluées, 
de  tenir  ces  mesmes  promesses  à  ses  en- 
fans  ,  et  de  charger  aussi  son  fils  de  les  ac- 
complir; et  quant  au  douaire  qui  pourroil 
appartenir  à  la  dicte  fille  sur  les  terres  et 
biens  du  dicl  s"^  de  la  Vauguyon ,  mon  dict 
sieur  de  Mayenne  luy  promecl  de  l'en  faire 
tenir  quicte,  et  luy  et  les  siens,  tant  que 
la  dicte  fille  sera  en  leur  pouvoir;  et  pour 
l'observation  de  tout  ce  que  dessus ,  il  luv 
obligera  son  honneur  et  sa  foy.  » 

«  Plus  bas  est  écrit  de  la  main  de  Mon- 
seigneur de  Mayenne  : 

«  Je  promets  satisfaction  en  ce  qui  est 
«  escript  en  ce  papier.  » 

Malgré  cet  accord,  le  duc  de  Mayenne 
continua  à  retenir  comme  prisonnière  l'hé- 
ritière de  Caumont  jusqu'en  1 5g  5,  où  les  ré- 
clamations énergiques  de  cette  dame ,  alors 
âgée  de  vingt  et  un  ans,  parvinrent  enfin  à 
la  rendre  à  la  liberté.  L'usage  qu'elle  en  fit 
ne  fut  pas  plus  au  profil  de  la  maison  de 
Lorraine  que  de  celle  d'Escars.  Elle  se  ma- 
ria ,  le  5  février  i  ôgô ,  avec  François  d'Or- 
léans, comte  de  Saint-Paul,  donl  elle  fui 
veuve  en  1 63 1 .  Elle  mourut  le  2  juin  1 0^2 . 

3i. 


'Hi'i  \A'V\T\\\\S  MISSIVKS 

[  1586.]  —  26  ocToniŒ.  —  I". 

Orig.  niitogrnpIlC.  —  W.  R.  Fonds  des  (!iii(|-<cnls  de  Colherl ,  Ms.  4oi. 

A  MESS"»  DE  SEGUH,  DE  CLKUVANT  ET  DE  GUITRY. 

Mess",  Par  ce  qu'il  avicnt  tous  les  jours  nouvelles  occasions  et  oc- 
curences,  et  que  niesme  il  peut  survenir  (juelquo  changement  en  Tes- 
tât des  afTaircs  de  delà,  qui  requerroil  qu'il  y  fusl  pronq)tenient  pour- 
veu,  ce  que  vous  ne  pouvez  Aiire  en  estant  esloignez,  je  vous  prye  vous 
aydcr  et  servir  de  l'arrivée  par  delà  du  s"^  de  la  Borde,  présent  por- 
teur, auquel  j'ay  donné  charge  de  faire  et  dire  ce  qui  sera  trouvé  con- 
venable pour  le  bien  du  party  gênerai  et  de  mon  service,  et  de  faire 
escrire,  selon  le  moyen  que  vous  en  avez,  les  lettres  et  depesches 
seures,  propres  et  nécessaires,  afin  que  chose  quelconque  ne  de- 
meure ,  à  faulte  de  ce  faire.  C'est 

Vostre  Irez  an'ectionné  maistre 
et  parfaict  amy, 

HENRY. 

A  la  Rochelle,  ce  xw-nj*"  octobre. 

[  1586.  ]  28  OCTOBRE.  —  II"'^ 

Orig.  autographe.  —  Collection  de  M.  de  Chassiron. 

[A  MONS"^  DE  S^  GENYÉS.] 

Mons'  de  Saingenyés,  Parce  que  je  désire  contenter  Roquelaure, 
je  vous  prye  iuy  faire  payer  la  somme  de  douze  cens  escuz,  pour  deux 
chevaus  qu'il  m'a  baillés,  sur  les  deniers  que  vous  avés  par  delà  et 
dont  vous  vous  estes  obligé.  Et  au  cas  que  vous  les  ayés  envoyés  ou 
qu'il  n'en  reste  pas  assés,  faictes  Iuy  bailler  la  moitié  sur  les  dicts  de- 
niers et  l'autre  moitié  faictes  la  payer  par  Cimetière ,  auquel  en  sera 
baillé  tous  acquits  nécessaires ,  suivant  ce  que  me  manderés  la  dicte 
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partie  avoir  esté  acquittée.  Faites-le  ainsy\  Mandés-moy  souvent  de 
vos  nouvelles  et  m'aimes  comme 

Vostre  très  affectionné  maistre  et  parfaict  amy, 

HENRY. 
De  la  Rochelle,  ce  xxviij''  d'octobre. 

Faictes,  je  vous  prye,  bailler  à  madame  la  Comtesse  la  partie  de 
trois  cens  cinquante  escus  que  la  Borde  luy  doit,  des  plus  clers  de- 
niers, qui  sont  ceux  pour  lesquels  vous  vous  estes  obligé. 

[1586.]  12    NOVEMBRE. 

Orig.  autographe.  —  Arcli.  de  la  préfecture  d'Indre-et-Loire,  Envoi  de  M.  le  préfet. 
Imprimé.  —  Mercure  de  France,  année  1766,  janvier,  vol.  II,  page  10.  —  Lettres  de  Henri  IV,  etc. 
publiées  par  N.  L.  P.  Paris,  iSii,  in-12,  p.  76.  — Et  Journal  militaire  de  Henri  IV,  par  M.   le 
comte  DE  Valori.  Paris,  F.  Didot,  1821,  iu-S",  p.  388. 

[A  MONS«  DE  HARAMBURE.] 

Harambure^  J'escris  à  mons"  Desessars,  gouverneur  de  Taille- 
bourg,  pour  y  recevoir  vostre  troupe,  l'y  faire  loger  et  y  porter  des 
vivres  nécessaires,  pour  le  prix  que  vous  et  luy  y  mettrés  ensemble- 
ment.  Allez-y  avec  les  compagnons,  incontinent  la  présente  receue; 
et  si  vous  apprenés  quelque  chose  des  ennemis,  donnés-m'en  advis 

'  Ces  mots  sont  écrits  en  chiffres. 


'  Jean d'Harambure ,  ou  de Harambure,  au  trône  de  France,  il  devint  grand  gi- 

baron  de  Picassary,  seigneur  de  Rooiefort,  boyeur  de  sa  maison  ,  commandant  de  sa 

Châtres,  Cachet, etc.  ûls  de  Bertrand d'Ha-  compagnie  de  chevau-légers ,  gouverneur 

rambure  et  de  Florence  de  Belsunce,  avait  de  Vendôme  et  d'Aigues-Morlcs.  Il  con- 

été  élevé  dès  l'enfance  près  du  roi  de  Na-  tinua  de  servir  sous  Louis  XIII,  et  fut 

varre,  qui  le  traitait  avec  une  grande  fa-  pourvu   d'un  commandement   imporlant 

miliarité.  Il  était  gentilhomme  ordinaire  en  lôa^- 
de  sa  chambre,  et,  après  son  avènement 


•2'l() 


LKT  rilKS   MISM\  KS 


aussv  tost.  A  DioM.  De   l;i  r«<Mlioll<» ,  ce  dimaiulic,  ;'i  S0j)l  hoiiifs  du 
soir,  (loiizieMuc  -  de  novembre,  (i'est 

\  os  lit'  l)i(Mi  ;in"(!(  lioiiiK'  inaistrc, 
UKMW. 

CeuK  (|iii  |)orlcnl  l'argent  de  la  nioaslic  pariiiont  demain  malin. 

1586.  I  5   NOVEMBHE. 

Orig.  —  Arcli.  rovalos  de  DanctricTrk.  (iopie  lraiis«iise  par  M.  le  iiiiiiistrc  de  France  A  Copenhague. 

'  FREDEUICO  11,  DANI^,  NORVEGI^,  VANDALORUM,  GOTHORIJMQUE 

REGI,  ETC. 

Serenissime  Rex,  Frater  et  Consanguinee  charisslme,  Grave  nobis 
et   molestum  inij)rimis  accidit  quod  vos  cl  nobis  amicissimos  et  de 

'   En  i58G,  le  12  novembre,  jour  où  tombe  le    12  novembre,  il  faul  remonter 

le  Roi  de  Navarre  se  trouvait  à  la  Rocbelle,  jusqu'en   i58i,  époque  où  le  roi  de  Na- 

ne  tomba  pas  un  dimancbe,  mais  un  mer-  varre  n'était  pas  à  la   Rochelle,  ou   bien 

credi  (d'après  le  vieux  style,  un  samedi).  descendre  jusqu'en  iSSg,  et  alors  Henri 

Pour  rencontrer  une  année  où  le  dimanche  IV  était  loin  de  cette  ville. 


'  Voici  la  traduction  de  cette  lettre,  toute 
pareille  à  celle  qui  fut  écrite  le  même  jour 
au  duc  de  Brunswick  : 

«A     FRÉDÉRIC    II,    ROI    DE    DANEMARK, 
«  DE     NORWEGE  ,    ETC. 

«  Sérénissime  Roi ,  notre  très-cher  Frère 
et  Cousin>,  C'a  été  pour  nous  une  chose  par- 
ticulièrement triste  et  pénible  de  n'avoir 
pu  jusqu'ici  vous  donner  des  nouvelles  de 
l'état  de  nos  affaires  et  de  nos  églises,  sa- 
chant combien  vous  nous  portiez  d'affection 
et  vous  occupiez  de  nous.  Telle  était  en  effet 
notre  situation ,  que ,  pressé  de  tous  côtés 
par  les  attaques  cruelles  de  nos  ennemis , 


nous  trouvions  à  peine  le  temps  de  re- 
prendre haleine.  Il  eût  été  impossible  d'ail- 
leurs d'envoyer  vers  vous  des  hommes  sûrs 
et  chargés  de  nos  instructions  dans  l'état 
ou  étaient  les  chemins,  semés  de  dangers 
et  infestés  de  voleurs.  Mais  maintenant  que, 
par  un  bienfait  mémorable  de  Dieu ,  nous 
nous  trouvons  momentanément  délivré 
du  poids  de  cette  grande  guerre,  et  que 
les  voies  publiques,  grâce  aux  rigueurs  de 
la  saison,  sont  devenues  plus  sûres,  nous 
avons  délégué  vers  vous  en  toute  diligence 
un  noble  personnage,  le  sieur  de  Ségur, 
officier  de  notre  maison ,  et  nous  l'avons 
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nobis  quam  maxime  solllcilos  certlores  de  rerum  ecclesiaruin  nos- 
trarum  statu  facere  hactenus  non  potuimus.  Nobis  enim,  hostiiim  fero- 


chargé  de  no3  lettres  et  de  nos  instructions. 
Nous  l'cnvoN  ons  vers  vous  à  la  fois ,  et  pour 
vous  offrir  les  justes  actions  de  grâce  que 
mérite  la  bienveillance  toute  paternelle 
dont  vous  avez  fait  preuve  envers  nous  et 
nos  églises,  et  pour  vous  faire  connaître 
l'état  actuel  de  nos  affaires. 

(I  Nous  ne  pouvons  ignorer  ce  que  nous 
devons  à  voire  amitié,  après  les  secours  que 
vous  nous  avez  dès  longtemps  promis,  après 
toutes  les  peines  que  vous  avez  prises  pour 
notre  salut,  et  la  célèbre  ambassade  que 
vous  avez  envoyée  au  Roi  de  France  pour 
nous  faire  obtenir  la  paix.  Cetintérêt  si  affec- 
tueux nous  a  été  confirmé  parles  fréquents 
récits  du  noble  sieur  de  Ségur.  Quoique  le 
résultat  de  l'ambassade  que  vous  avez  en- 
voyée n'ait  pas  été  tel  qu'il  aurait  dû  être 
et  que  vous  étiez  en  droit  de  l'espérer,  nous 
n'en  reconnaissons  pas  moins ,  du  fond  de 
noire  cœur,  que  nous  vous  devons  autant 
d'actions  de  grâce  que  si  elle  nous  avait 
procuré  une  paix  sûre  et  profonde.  Sans 
doute  que  le  Tout-Puissant,  entre  les  mains 
duquel  sont  les  cœurs  et  les  pensées  des 
princes,  aura  choisi  un  autre  moyen  meil- 
leur et  plus  certain  de  nous  procurer  ce 
bienfait. 

«  Pour  nous ,  avec  la  grâce  de  Dieu ,  nous 
avons  soutenu  jusqu'ici  les  efforts  de  sept 
armées  nombreuses ,  dont  quatre  occupant 
la  Guicnne ,  où  nous  nous  trouvions  alors, 
et  mena<^ant  ouvertement  nos  vies  et  nos 
fortunes.  Du  reste, nous  avons  soutenu  ces 
efforts  avec  un  succès  tel,  que  nous  n'avons 
pas  lieu  de  regretter  nos  labeurs,  et  que 
l'admirable  bonté  de  Dieu  envers  nous  s'est 
montrée  clairement  aux  yeux  du  monde 


cJjrélien.  En  effet,  les  forces  de  nos  enne- 
mis sont  aujourd'hui  dissipées,  leurs  ar- 
mées considérablement  affaiblies  et  rui- 
nées. En  une  guerre  aussi  longue,  ils  n'ont 
pu  opérer  aucim  fait  d'armes  mémorable, 
tout  en  perdant  plusieurs  milliers  d'hom- 
mes et  en  consinnant  d'immenses  sommes 
d'argent.  Mais  leur  haine  envers  nous  et  les 
églises  chrétiennes  s'est  accrue  en  raison 
de  leurs  pertes.  Ils  projettent,  au  refour 
du  printemps,  et  après  avoir  réparé  leurs 
forces,  de  nous  attaquer  plus  violemment 
que  jamais.  Il  est  trop  évident  pour  nous 
et  pour  tout  le  monde,  qu'après  nos  pertes 
dans  une  guerre  qui  dure  depuis  près  de 
deux  années,  nos  forces  et  le  nombre  de 
nos  soldats  nous  rendent  bien  inférieur  à 
nos  ennemis,  à  moins  que,  comme  nous 
l'espérons   fermement,  d'après  les  assu- 
rances amicales  que  vous  nous  en  avez  dès 
longtemps  données ,  vos  forces  ne  viennent 
prochainement  se  joindre  aux  nôtres.  Nous 
nous  reposons  sur  cette  espérance,  sachant 
que  vous-même,  en  envoyant  un  ambas- 
sadeur, avez  devancé  tous  les  princes  chré- 
tiens, nos  trèschers  cousins,  dans  la  de- 
mande de  ces  secours ,  et  que  vous  les  avez 
fréquemment  sollicités  par  vos  lettres  et  vos 
exhortations.  Récemment ,  dans  le  congrès 
de  Lunebourg,  vous  avez  reçu  leur  pro- 
messe que  ces  secours  nous  seraient  en- 
voyés dès  le  retour  des  ambassadeurs.  C'est 
pourquoi  nous  réclamons  instamment  de 
votre  piété  et  de  votre  affection  vraiment 
paternelle,  de  vouloir  bien  rappeler  leurs 
promesses   aux  princes,  et  les  engager  à 
réunir  le  plus  tôt  possible  les  secours  pro- 
mis, afin  qu'à  l'aide  de  nos  justes  armes 
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('iltT  iiii(ii({iio  in  nos  innirronliuiu  virlhiis  acrilcr  prcssis,  vix  otiani 
respiraiT  concessuin ,  cl,  obsos.sis  pcr  lalrocinia  iliiKMil)u.s,  ccrlos  ad 
vos  et  (idos  ciiiii  niandatis  liomiiies  millorc  pcrlciiloslsslmuin  fiiil. 
Nunc,  nnMnoral)ili  iiii|)iiims  Del  hcncdcir),  depulsa  alicpio  modo  a|j 
IiuiiuMis  nosliis  laiila  Ixdli  mole,  cl  minus  Infcstis  pcr  liyemcm  itine- 
ribus,  nol)llcni  viruiii  c\  lamiliarihiis  noslris  ac  gcncrosum  doininuni 
Sc^iiriuni,  cuni  lilleris  et  mandatis,  ad  vos  quam  diligenlissime  ab- 
lc<;avimus  :  pnriim  ul  cas,  cpias  vol)is  ob  ])atcrnuin  in  nos  ccclcsias- 
(juc  nostras  aniimini  debcnius,  gralias  agcremus,  parlim  ut  staluni 
vobis  nostrum  exponeremus. 

Quant  uni  amicitiœ  vcslrœ  debeamus  promissa  dudum  nobis  auxi- 
ba  cl  soUicitus  semper  de  salute  noslra  animas,  et  missa  ad  regenn  Gal- 
barum,  procurandac  nobis  paci,  amplissima  legatio,  ignorare  nos  non 
patilur,  et  insignem  veslram  crga  nos  vokintalem,  gcnerosus  domi- 
nus  Segurius  nobis  sa?pius  cxposuit.  Quamvis  autem  legationis  illius 
non  ea  fuerit  qiiœ  cssc  dcbebat  et  quam  vos  sperabatis  auctoritas,  ni- 
liilominus  tantum  nos  vobis  debere  ex  animo  profiteraur,  quantum 


et  de  vos  forces  réunies  aux  nôtres  nous 
puissions  obtenir  cette  paix,  que  la  faveur 
de  votre  ambassade  n'a  pu  nous  procurer. 
Ce  que  nous  recueillerons  ainsi  d'avan- 
tages et  de  tranquillité,  nous  le  reporte- 
rons tout  entier  à  votre  affection  paternelle. 
«  Le  noble  sieur  de  Ségurvous  fera  con- 
naître en  détail  tout  ce  qui  concerne  le 
reste  de  nos  affaires;  entre  autres  choses, 
il  vous  dira  que  depuis  six  mois  nous 
sommes  invité  à  une  conférence.  Si  nous 
sommes  forcé  de  nous  y  rendre,  veuillez 
être  bien  persuadé  que  nous  ne  ferons  rien 
à  votre  insu ,  et  ne  transigerons  sur  aucun 
point  sans  vous  avoir  demandé  conseil  et 
approbation.  Notre  ambassadeur  nous  fera 
part ,  dès  son  arrivée ,  de  l'état  des  prépa- 
ratifs de  vos  secours  et  de  ceux  des  autres 
princes;  et  nous  vous  prions  instamment 


de  nous  en  instruire  vous-même ,  avec  l'af- 
fection paternelle  que  vous  nous  exprimez 
dans  vos  lettres.  De  notre  côté,  nous  ferons 
en  sorte  que  vous  n'ayez  jamais  à  vous  re- 
pentir de  vos  bontés  paternelles  et  de  l'a- 
mitié que  vous  avez  contractée  avec  nous, 
et  nous  n'oniettrons  jamais  rien  de  tout 
ce  que  nous  croirons  de  vos  intérêts.  Les 
sentiments  de  père  que  vous  nous  avez  ma- 
nifestés trouveront  en  nous  une  tendresse 
fdiale.  Puisse  le  Dieu  Tout-Puissant  conser- 
ver le  plus  longtemps  possible  en  santé  par- 
faite votre  sérénité  pour  les   siens ,  dont 
nous  nous  regardons  comme  faisant  partie , 
et  pour  toute  la  république  chrétienne. 
«  De  la  Rochelle,  le  i5  novembre  i586. 
«De  votre  sérénité  le  tout  dévoué 
.1  frère  et  alTectionné  ami , 
«HENRI.. 
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si  alla  nobis  et  secura  per  eam  parta  pax  esset.  Sed  Deo  Opt.  Max. 
cujus  in  manu  sunt  corda  et  consilia  principuni ,  alia  visa  est  potioi- 
et,  ut  speranius,  tutior  ad  pacem  via. 

Quod  nos  attinet,  sustinuimus  hactenus,  Deo  favente,  septem  hos- 
tium  numerosos  exercitus,  quorum  quatuor  ipsam  Aquitaniam,  in  qua 
tum  eramus,  insidebant,  vitae  nostrai  et  forlunis  aperte  inhiantes.  Et 
ita  quidem  sustinuimus,  ut  neque  nos  laborum  nostrorum  pœniteat, 
et  admirabilis  Dei  in  nos  bonitas  toti  orbi  cbristiano  facile  innotuerit. 
Dissipatae  cnim  hodie  eorum  sunt  vires,  imminuti  et  demissi  exer- 
citus, nuUa  tanto  tempore  memorabili  i  e  gesta,  multis  hominum  amis- 
sis  millibus,  immensa  pecuniœ  consumpta.  Ita  tamen  imminutae  eo- 
rum sunt  vires,  ut  odium  in  nos  et  ecclesias  nostras  tanto  ardentius 
succreverit.  Ilaque,  vere  ineunte,  acrius  nos,  reparatis  viribus,  aggredi 
constituerunt  :  quibus,  post  attritas,  biennali  fere  bello,  copias  nostras, 
quam  impares  viribus  et  numéro  militum  futuri  simus,  et  nos  fa- 
cile agnoscimus  etnemo  non  videt;nisi,  quod  certe  speramus,  vestra 
nobis  mature  auxilia  accesserint ,  de  quibus  etiam  certani  nobis  spem 
ipsi  jam  dudum  amice  fecistis.  Etenim  vos  et,  legatione  missa,  cœte- 
ris  principibus,  cbarissimis  consanguineis  nostris,  prœisse,  et  litteris 
atque  adliortationibus  crebris  eos  sollicitasse  cognovimus;  tandem 
etiam  nuper  in  Luneburgensi  conventu  fidem  ab  eis,  de  suppetiis 
nobis  statim  a  reditu  legatorum  ferendis,  accepisse.  Quapropter  valde 
a  vobis,  tanquam  a  pio  et  amicissimo  nobis  principe,  qui  paternum  in 
nos  animum  induerit,  petimus,  ut  pari  in  nos  studio  et  amore  admo- 
nere  illos  quam  primum  et  impellere  ad  cogenda  promissa  auxilia 
velitis;  ut  ea  nobis  et  Ecclesiis  nostris  pax  quœ  amica  legatione  parari 
non  potuit,  justis  armis  et  conjunctis  nobiscum  viribus,  quam  primum 
conficiatur.  Quicquid  inde  commodi  et  tranquillitatis  percipiemus,  id 
totum  paterno  in  nos  affectui  acceptum  mérite  fcremus. 

Sed  accuratius  vos  de  rébus  nostris  edocebit  generosus  donnnus 
Segurius,  et,  inter  cœtera,  significabit  nos  ad  coUoquium  jam  a  sex 
mensibus  vocari  ;  ad  quod  si  coacti  venerimus,  velim  vobis  serio  per- 
suadeatis  nos  nibil  insciis  vobis  tractaturos ,  nibil  absque  consilio  et 
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nu(  toritato  vcslrn  Iransacliiios;  ([iiod  ipsmn  vohis,  ^cnorosiis  dominus 
Seguriii.s,  iiommr  noslro,  plunl)iis  c()iilirmal)il.  \A  nos,  iiti  ci  iiijiiiixi- 
iiMis,  (|iiain  |)niniin)  de  vcsiris  cl  CcClcroniiii  ainiconim  |)riii(ipuin 
auxiliai  il)iis  C()|)iis  eanini(}iic  a|)j)aralii  ccrlos  lac  ici  :  (jiiod  ni  cl  vos 
palcnio  m  nos  allcclii  lillcns  vcsliis  lacialis  al(|iic  adco  rc  ipsa  praes- 
Ictis,  siimiiiopcrc  pcLiiniis.  Inh  rim  .scdiilo  (  iirahmiiis  ne  vos  (iiuniatii 
putcrni  islius  ollicii  cl  aniiciliic  nol)isciiiii  contraria'  j)œnilcal,  ne(iue 
(piic(jnani  unqnani  pnL'lcrinilIcnnis  (juod  ex  re  vcslra  Ihlnrinn  ar- 
l)ilial)inini  :  ni  (pioniodo  palcrnnni  in  nos  animuin  manilcslissime 
declarastis,  ila  lilii  in  nobis  er^a  vos  aiïectuni  pcrspiciatis.  Dens  Opt. 
Max.  Scrcnilalcm  veslrani  non  snisniodo,  (pioinin  cl  nos  numerum 
augcmus ,  sed  univcrsa3  Reij)uhlica'  atque  Ecclesiae  Christianae  salvam 
et  incolumeni  quam  diulissime  conservet. 
Daliuii  Riipellis ,  xv  novend)ris  mdxxcvi. 

Régla;  vestra;  Screnitalis  lîdelissimus  frater 
et  intinius  aruicus, 

HENRIGUS. 

[1586.  VERS  LA  MI-DÉCEMBRE.] 

Orig.  autographe.  —  Biblioth.  impér.  de  Saint-Pétersbourg,  Ms.  914,  n°  28.  Copie  transmise  par 
M.  Allier,  correspondant  du  ministère  de  l'Instruction  publique. 

AU  ROY,  MON  SOUVERAIN  SEIGNEUR. 

Monseigneur,  S'en  retournant  le  s*^  de  Birague  treuver  Vostre  Ma- 
jesté, je  n  ay  voulu  faillir  de  l'accompagner  de  ceste  lettre ,  pour  dire 
qu'il  s'est  fort  bien  et  dignement  acquicté  de  la  charge  qu'il  vous  a 
pieu  luy  donner,  au  contentement  de  cbascun.  Il  me  reste  de  supplier 
Vostre  Majesté  me  tenir  tousjours  pour 

Vostre  trez  humble  et  trez  obéissant  suhject 
et  serviteur, 

HENRY. 
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1586.  27    DECEMBRE. 

Orig. —  Arcb.  de  M.  \c  baron  deScorbiac,  à  Monlauban.  Copie  transmise  par  M.  Gustave  de 
Clausade,  correspondant  du  miuislcre  de  l'Instruction  publique. 

A  MONS''  DE  SCORBIAC, 

CONSEILLER  DU   IVOY  MON  SEIGNEUR,   EN  SA  COURT  DE  PARLEMENT  DE  THOULOUZE   ET  CHAMBRE 

DE    L'EDIGT. 

Mons"  de  Scorbiac,  Vous  entendrés  par  ce  porteur  tout  ce  qui 
s'est  passé  en  ceste  entrevue^;  cela  me  gardera  de  vous  en  escrire  aul- 


'  Pierre  Mathieu  nous  a  conservé  sur 
cette  première  entrevue  des  détails  fort 
circonstanciés  et  qui  doivent  prendre  place 
ici  comme  un  commenlaire  fourni  par  les 
paroles  mêmes  de  la  reine  mère  et  du  roi 
de  Navarre  :  «  Les  paroles  de  ce  premier 
abouchement  ne  furent  pas  secretles;  il 
ne  fut  non  plus  malaisé  de  les  recueillir, 
qu'il  semble  à  propos  d'en  rapporter  icy 
Je  dialogisme  :  et  ceux  qui  ont  connu  et 
ouy  parler  l'un  et  l'autre  jugeront  qu'il  n'y 
a  mot  qu'il  ne  leur  soit  propre.  La  Royne 
mère,  après  les  révérences,  embrassemens 
et  caresses  dont  elle  estoit  fort  libérale, 
îuy  parla  en  cette  sorte  :  «Eh  bien,  mon 
«fils,  ferons-nous  quelque  chose  de  bon  ? 
«  —  Il  ne  tiendra  pas  à  moy  :  c'est  ce 
"  que  je  désire ,  »  repart  le  roy  de  Navarre. 
—  «  Il  faut  donc  que  vous  nous  disiez  ce 
que  vous  desirez  pour  cela.  —  Mes  de- 
«  sirs  ,  madame,  ne  sont  que  ceux  de  Vos 
«  Majestez.  —  Laissons  ces  cérémonies, 
u  et  me  dites  ce  que  vous  demandez.  — 
i'  Madame,  je  ne  demande  rien,  et  ne  suis 
■1  venu  que  pour  recevoir  vos  commande- 
«  mens.  —  Là,  là,  faictes  quelque  ou- 
«I  verture.  —  Madame,  il  n'y  a  point  icy 
1  d'ouverture  pour  moy.  »  Cet  équivoque 
fui  incontinent  remarqué  par  les  dames, 
pour  un   Iraict  de   la    galanterie   de  ce 


prince,  qui  en  tout  temps  et  en  toute  sorte 
de  discours,  faisoit  voir  la  vivacité  de  ses 
reparties.  «  Mais  quoy,  adjouste  la  Royne, 

0  voulez-vous  estre  la  cause  de  la  ruyne  de 
Il  ce  Royaume?  et  ne  considerez-vous  point 
«qu'autre  que  vous,  après  le  Roy,  n'y  a 
Il  plus  d'interest?  —  Madame,  ny  vous, 
«  ny  Iuy  ne  l'ont  pas  creu,  ayant  dressé 
«  huict  armées  pour  cuider  me  ruyner.  — 
Il  Quelles  armées,  mon  fils?  Vous  vous 
11  abusez.  Pensez-vous  que  si  le  Roy  vous 
Il  eust  voulu  ruyner,  il  ne  l'eust  pas  faicl? 
Il  Sa  puissance  ne  Iuy  a  pas  manqué,  mais 
Il  il  n'en  a  jamais  eu  la  volonté.  —  Excu- 
«  sez-moy,  Madaine ,  ma  ruyne  ne  dépend 
Il  point  des  hommes  ;  elle  n'est  ny  au  pou- 
<i  voir  du  Roy,  ny  au  voslre.  —  Ignorcz- 
«  vous  la  puissance  du  Roy  et  ce  qu'il 
«  peut?  —  Madame,  je  sçay  bien  ce  qu'il 
«  peut,  et  encore  mieux  ce  qu'il  ne  pour- 
«  roit  faire.  —  Et  quoy  donc  !  ne  voulez- 
«  vous  pas  obéir  à  vostre  Roy  ?  —  J'en  ay 

1  tousjours  eu  la  volonté  ,j'ay  désiré  de  Iuy 
Il  en  lesmoigner  les  effccts ,  et  l'ay  souvent 
u  supplié  de  m'honnorer  de  ses  comman- 
11  démens,  pour  m'opposer,  sous  son  au- 
«  thorité,  à  ceux  de  la  Ligue,  qui  s'es- 
.1  toient  eslevez  en  son  Royaume  ,  au  pre- 
"judice  de  ses  Edicts,  pour  troubler  son 
(I  repos  et  la  tranquillité  publique.  « 

32. 


OAO 
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(  une  ciuise  par  In  |)r(îsonlc,  (|iii  sera  scuicincnt  pour  vous  assciirrr 
(|iie   m;i  Kvsolnlioii  est  do  no  fairo  ny  arroslor  aiilciiiuî  olioso  (iiii  no 


«  hà-dessus   la    Uoyiic   loiil   en   colcrc  : 
"Ne   vous  nhiiscz  point,  mon  fils,  ils  ne 

•  sont  point  liguez  contre  le  Hoyaiinie;  ils 
"  sont  Frnnrois,  et  Ions  les  meilleurs  cn- 
«  lliolicpies  (le  Kronce.qui  nppreliendeiil 
"  In  domination  des  huguenots  ,  et  |)our  le 
"VOUS   dire  tout  en    un  mol,  le  Ilov  con- 

•  noisi  leur  intention,  et  trouve  bon  tout 
"  ce  qu'ils  ont  faict.  Mais  laissons  cela;  ne 
"  parle/  que  pour  vous,  et  demandez  tout 
»  ce  que  vous  voulez:  le  Roy  vous  l'accor- 
«  dera.  —  Madame,  je  ne  vous  demande 

•  rien  ;  mais  si  vous  me  demandez  quelque 
"  chose ,  je  le  proposcray  à  mes  amys  et  à 
«  ceux  à  qui  j'ay  promis  de  ne  rien  faire  ni 
«  traicter  sans  eux.  —  Or  bien,  mon  fils, 
«puisque  vous  le  voulez  comme  cela, je 
"  ne  vous  diray  autre  chose  ,  sinon  que  le 
"  Roy  vous  ayme  et  vous  honore ,  et  désire 
"  vous  voir  auprès  de  luy,  et  vous  embras- 
n  ser  comme  son  bon  frerc.  —  Madame , 
«je  le  remercie  très  humblement,  et  vous 
«  asseure  que  jamais  je  ne  manqueray  au 
•■  devoir  que  je  luy  dois.  —  Mais  quoy,  ne 
"  voulez-vous  dire  autre  chose? — Et  n'esl- 
"  ce  pas  beaucoup  que  cela  ? — Vous  voulez 

•  doue  continuer  désire  cause  de  la  nii- 
"  scre,et  àlafin  de  la  perte  de  ce  Royaume  ? 
"  —  Moy,  Madame ,  je  sçay  qu'il  ne  sera  ja- 
"  mais  tellement  ruyné  qu'il  n'y  en  ayt  tous- 
u  jours  quelque  petit  coing  pour  moy.  — 
0  Mais  ne  voulez-vous  pas  obevr  au  Roy  ?  Ne 
«  craignez-vous  point  qu'il  ne  s'enflamme 
«et  s'irrite  contre  vous?  —  Madame,  il 
«  faut  que  je  vous  dise  la  vérité  :  il  y  a 
«  tanlost  dix-huit  mois  que  je  n'obeys  plus 
"  au  Roy.  —  Ne  dictes  pas  cela,  mon  fils. 
i>  —  Madame,  je  le  puis  dire  ;  car  le  Ro\ , 


M|iii   m'est  connue  père,  au    lieu   de   me 
•  nourrir  comme   .son   enfant,    et   ne  me 
"perdre,   m'a  faicl  la  gueire  en  loup;  et 
"  quant  à  vous  ,  Madanu;  ,  vous  me  l'avez 
«  faicte  en  lionne.  —  lit  quoy  !  ne  vous  ay- 
0  je  pas  tou.sjours  esté  bonne  mère  ? — Ouy, 
"  Madame;  nutis  ce  n'a  esta  qu'en  majeu- 
"uesse:  car  depuis  six   ans  je  reconnois 
"  vostre  naturel  fort  changé.  —  Croyez,  mon 
"lils,  que  le  Roy  et  moy   ne  demandons 
«que  vostre  bien.  —  Madame,  excusez- 
n  moy,  je  reconnois   tout  le  contraire.  — 
"Mais,    mon    fils,   laissons  cela;   voulez- 
«  vous  que  la  peine  que  j'ay  prise  depuis 
«  six   mois    ou    environ    demeure    infruc- 
«  tueuse ,  après  m'avoir  tenue  si  long  temps 
«  à   baguenauder  ?  —  Madame ,  ce  n'est 
«  pas  moy  qui  en  suis  cause  ;  au  contraire, 
0  c'est  vous.  Je  ne  vous  empesche  que  re- 
«  posiez  en  vostre  lict  ;  mais  vous  depuis 
«  dix-huict  mois  m'empeschez  de  coucher 
»  dans  le  mien.  —  Et  quoy  !  seray-je  tous- 
«  jours  en  cette  peine,  moy   qui   ne  de- 
«  mande  que  le  repos  ?  —  Madame ,  ceste 
a  peine  vous  plaist  et  vous  nourrit  ;  si  vous 
e  estiez  en  repos ,  vous  ne  sçauriez  vivre 
«longuement.  —  Comment?  Je  vous  ay 
0  veu  autresfois  si  doux  et  traictable ,  et  à 
«  présent  je  vois  sortir  vostre  courroux  par 
a  les  yeux,  et  l'entends  par  vos  paroles. — 
«  Madame ,  il  est  vray  que  les  longues  tra- 
«  verses  et  les  fascheux  traictemens  dont 
0  vous  avez   usé  en  mon  endroict  m'ont 
0  faict  changer  et  perdre  ce  qui  estoit  de 
"  mon  naturel.  —   Or  bien ,  puisque  ne 
"  pouvés  faire  de  vousmesme,  regardons 
a  à  faire  une  trefve  pour  quelque  temps , 
"  pendant  lequel  vous  pourrez  conférer  et 
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soll  pour  le  bien  des  Eglises,  et  avec  leur  advis  et  consentement.  Je 
vous  recommanderay,  au  reste,  suivant  la  confiance  que  j'ay  de  vous, 
de  long-temps,  de  vostre  soing  et  diligence  accoustumez ,  d'avoir  l'œil 
de  prés  à  ce  qui  concerne  les  finances  publiques,  parce  que  la  grande 
nécessité  des  affaires  et  la  multiplicité  des  grandes  charges  et  dé- 
penses nous  pressent  extresmement,  et  d'aultre  part  j'entends  qu'en 
plusieurs  lieux  il  y  en  a  qui  ne  taschent  qu'à  frauder  le  public  et  le 
convertir  à  leur  particulier.  En  quoy  vous  ferés  observer  mes  regle- 
mens  et  ordonnances,  n'ayant  aultre  but  que  le  bien  gênerai,  comme 
vous  avez  faict jusques  icy.  Je  vous  envoyé  un  mandement  pour  le  do- 
maine de  Montaulban ,  lequel  vous  ferés  exécuter.  Et  quant  au  faict 
de  Villemur,  j'en  employé  les  deniers  à  l'endroict  de  quelques  capi- 
taines, gens  d'honneur,  qui  m'ont  faict  service  en  ces  guerres.  Je  vous 
prie  avoir  aussy  ceste  partie  en  singulière  recommandation.  Je  vous 
prie,  au  reste,  vous  disposer  et  préparer  pour  lorsque  l'on  fera  la  paix 
à  bon  escient ,  parce  que  je  vous  ay  choisy  entre  tous ,  sçachant  que  vous 
y  apporterés  l'intelligence  suffisante  et  fidélité  requises.  C'est  tout  ce 
que  je  vous  diray  pour  le  présent,  si  ce  n'est  pour  prier  le  Créateur 
vous  tenir,  Mons""  de  Sorbiac,  en  sa  saincte  et  digne  garde.  De  la  Ro- 
chelle, ce  xxvij^  jour  de  décembre  i586. 

Vostre  plus  affectionné  et  asseuré  amy, 
HENRY. 


»  communiquer  avec  vos  ministres  et  vos  «  ne  suis  pas  icy  pour  en  avoir  nouvelles 

'<  associez,  afin  de  faciliter  une  bonne  paix,  «  de  vous.  »  [Hist.  de  France  soubs  les  règnes 

«  sous  bons  passeports ,  qui  à  ceste  fin  vous  de    François   I" ,  Henri  II,   François   II, 

«  seront  expédiez.  — -  Et  bien ,  Madame ,  je  Charles   IX,    Henry   III ,    Henry    IV  et 

"  le  feray.  —  Et  quoy,  mon  fils ,  vous  vous  Loais  XIII,  1.  VIII ,  t.  II ,  pages  5 1 8  et  suiv. 

«abusez.  Vous  pensez  avoir  des  Reistres,  Paris,  i63i  ;  in-fol.) 
«  et  vous  n'en  avez  point.  —  Madame,  je 


■i:yfi  Lr.TTi\i:s  missives 

[15H().  ]  —  '2i)  Di'.cKMinii:. 

Oii;;.  iiiilo^raphe.  —  liihliolli    iiu|iir.  de  .Siiiiil-lV'Icrshoiir^,  Ms.  880,  l«llr«-  ii    \.  (.ojiic  l^.lIl^ml^o 

par  M.  Hf)unl. 

[A  MONS'^  I)K  MM.KUOY.] 

Moiis'  (le  \'illeroy,  J'a\  donné  rliar<^o  an  s"^  do  Roan  ,  le(|iHl  je  do- 
|)i'S(li('  prosonlcmciit  vers  lo  Hoy,  de  vous  faire  enlcndre  de  mes 
nouvelles  et  l'occasion  de  son  voyage  l)ien  particulièrement.  En  quoy, 
|)aire  que  m'assenre  (jue  vous  ap])orlcrés  tout  ce  que  vous  juj^ercs 
estre  pour  le  bien  de  rivstal,  ancjuel  n'ayant  aultre  désir  ny  intention 
(jue  (le  lapportei'  toutes  mes  actions  et  au  service  du  Roy,  avec  mon 
honneur,  je  ne  vous  ferav  ceste-cy  plus  longue,  si  ce  n'est  pour  vous 
])rver  de  croire  le  dict  s""  de  Reau,  tout  ainsy  que  vous  vouldriés  faire 

Vostre  entièrement  bon  et  plus  affectionné  amy, 

HENRY. 
De  la  Rochelle,  ce  xxjx  décembre. 

1586.  3o    DÉCEMBRE. 

Orig. — CoUccliou  de  M.  Libri,  membre  de  l'Institut. 

A  MESS«^  DES  EGLISES  REFORMÉES  D'ARMAGNAC. 

Mess",  Après  que  les  ennemys  de  Dieu  et  les  nostres,  rompant  la 
paix  publique,  et  armez  du  nom,  auctorité,  forces  et  finances  du  Roy, 
ont  faict  armer  ceste  année  toute  la  France  contre  nous,  et  nous  ont 
assaillvs  de  touts  costez  avec  sept  ou  huict  armées,  tendans,  soubs 
prétexte  de  religion,  à  ung  changement  d'estat,  voyans  à  la  fin  que 
tous  leurs  efforts  estoient  de  peu  d'effect,  ils  ont  fait  rechercher  une 
entrevue  entre  la  Royne,  mère  du  Roy,  et  moy;  laquelle,  après  avoir 
esté  poursui\'ye  et  retardée  quatre  ou  cinq  mois,  à  l'occasion  des  empes- 
chemens,  occurences,  difficultés  et  remises  que  la  deffiance  apporte, 
elle  a  esté  à  la  fin  résolue  et  commencée  le  xiij^  de  ce  mois,  et  finye 
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cinq  jours  après,  sur  une  déclaration  que  la  dicte  dame  Royne  lislàmoy- 
mesnic,  que  la  resolution  du  Roy  estoit  de  ne  souffrir  en  son  Royaulme 
aultre  exercice  de  religion  que  la  sienne:  ce  que  luy  ayant  déclaré  estre 
impossible,  et  suffisant  neanmoings  pour  rompre  toute  negotiation  et 
ouverture  de  paix,  elle  a  demandé  delayjusques  au  vi^  jour  de  janvier, 
pour  avoir  moyen  de  nous  resouldre  en  cela  de  la  dernière  vollonté 
du  Roy.  De  quoy  cependant  j'ay  bien  voulu  vous  adverlir  de  ceste 
dernière  action  de  l'entrevue,  tant  pour  vous  esclaircir  de  ce  qui  se 
passe  et  descouvrir  de  plus  en  plus  les  intentions  d'iceulx  à  qui  nous 
avons  affaire,  que  aussy  pour  vous  advertir  de  vous  préparer  de  plus 
en  plus  à  tout  ce  que  vous  verrez  estre  nécessaire  pour  le  bien ,  seu- 
reté  et  conservation  des  Eglises  de  ce  Royaulme  ;  pour  lesquels  j'em- 
ployeray  tous  mes  moyens  et  ma  propre  vie.  Et  m'asseure  que  Dieu 
bénira  noz  labeurs  et  donnera,  à  ce  coup,  aux  siens  une  entière  dé- 
livrance ,  qui  sera  d'aultant  plus  grande  et  remarquable  que  tout  le 
monde  est  ligué  et  bandé  contre  son  service  et  sa  paroUe.  Estans  donc 
rendus  capables  de  la  façon  dont  a  esté  procédé  à  la  dicte  entrevue, 
afin  de  ne  déguiser  les  choses  ,  et  pour  vous  prier  nous  donner  advis 
des  moïens  dont  il  se  faudra  conduire  à  l'advenir,  affin  de  faire  toutes 
choses  par  le  commun  advis  et  consentement  des  Eglises  et  de  noz 
amis,  alliez  et  confederez,  je  vous  prieray  de  me  départir  plus  souvent 
de  voz  nouvelles  et  de  voz  bons  conseils  et  advis ,  que  vous  n'avez 
faict  jusques  à  présent,  d'espérer  aussy  une  certaine  et  plaine  déli- 
vrance, que  je  tiens  prochaine  avec  la  grâce  de  Dieu,  et  au  reste  vous 
asseurer  de  plus  en  plus  de  ma  bonne  volonté  envers  vous  :  sur  ce,  me 
recommandant  à  vos  bonnes  prières,  comme  aussy  je  supplie  le  Créa- 
teur vous  tenir,  Mess",  en  sa  sainctc  protection.  De  la  Rochelle,  ce 
XX x*"  décembre  i  586. 

Vostre  meilleur  et  plus  aflecliouné  aiiiy, 

HENRY. 


2r)G  M'/I'IUKS   MISSIVES 

[    1580. MHS    II;    .'io    DKCI'.Mimi,.  I 

Oric    ;(iitii.'i.ii)lii'.  —  Bibliolli.  de  M.  l'iin  li<v((|uc  de  (;:iiil()rliiry.  (iopic  Iniiibiiiihc  par  \I.  l'uni 

bassadiMir  dv  l'Vuiico  à  l^oiidrcs. 

A  MONS''   BACON. 

Mous'  (le  Hacon,  Je  vous  Jiy  est lipl  avoir  ciileiicJu  (|iio  cens  a  (jui 
i'avois  coin  mandé  de  vous  délivrer  de  rar<^ent  ne  l'ont  point  elïec- 
Uié,  et  ont  porté  si  peu  de  respect  à  mes  commandeniens  (pi'au  lieu 
(l(>  vous  on  secourir  lis  vous  ont  travaillé  ;  c'est  pourquoy  j'escris 
à  mon  cousin  nions'  de  Turenne,  qui  va  ])ar  delà',  d'y  pourvoir 
proniptement.  Il  a  si  bonne  volonté  à  tout  ce  qu'il  coimoist  que  j'af- 
lectionnc,  et,  en  vostre  particulier,  il  vous  porte  si  bonne  allection, 
(pi'il  fera  très  volontiers  pour  vous  tout  ce  qui  se  pourra.  Je  vous 
prye ,  Mons"  de  Bacon ,  croire  que  j'estime  tellement  ceux  à  qui  vous 
appartenez  {|ue  vous  pouvez  faire  estât  de  nioy,  et  vous  asseurer  que 
je  suis 

Vostre  bien  affectionné  et  asseuré  amy, 

HENRY. 

1586.  3  l    DÉCEMBRE.  —  I'^ 

Ori">.  —  \rch.  de  M.  le  baron  de  Scorbiac ,  à  Montauban.  Copie  transmise  par  M.  Gustave  de 
Clausade,  correspondant  du  ministère  de  rinslrnclion  publique. 

A  MONS"  DE  SCORBIAC. 

CONSFU.I.IH  DU    ROY  MON   SEIGNEUR,  EN  SA   COURT   DE  PARLEMENT   DE  TIIOLOIJSE   ET  CHAMBRE 

DE   L'EDICT. 

Mons"^  de  Scorbiac,  J'ay  donné  cbarge  à  Beretz,  secrétaire  de  mon 
cousin  mons""  de  Montmorency,  de  vous  dire  de  mes  nouvelles ,  Tes- 
tât des  affaires  de  deçà  et  ce  qui  s'est  passé  en  ceste  entreveue,  et 
mesmes  vous  communiquer  les  instructions  qu'il  porte,  afin  que  vous 

'  Par  delà  doit  s'entendre  ici  de  la  Gascogne,  et  non  de  l'Angleterre.  M.  Bacon  était 
alors  en  France. 
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soyés  informé  de  Testai  des  dicls  affaires  ,  altendaiiL  que  l'occasion  se 
présente  de  vous  avoir  auprès  de  nioy,  si  nous  entrons  plus  avant  en 
traicté.  Je  vous  prie  m'advertir  désormais  de  ce  qui  se  passe  par  delà, 
et  faire  tousjours  estât  de  ma  bonne  volonté  envers  vous.  Sur  ce,  je 
prieray  le  Créateur  vous  tenir,  Mons'  de  Scorbiac,  en  sa  saincte  et 
digne  garde.  De  la  Rochelle,  ce  dernier  décembre  i  586. 

Vostre  meilleur  et  plus  affectionné  aaiy, 
HENRY. 


i.KiTRSï  oi;  ui;?»r,i  iv. — n.  33 
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LK/nUKS  Missivi:s 


ANNKK    ir)87. 


1587. 1"  JANVIKR. 

r.op.  —  BiLliotli.  do  Tours,  ancien  n>;muM  ril  des  (larmes,  cotr  M  ,  n"  fjO  ,  Lcltirs  historufuci,  p.  î53. 

Coninitiniqué  par  M.  le  ])nTcl. 

[A  MADAME  DE  BETHUNE.  ] 

Madame  de  Bollnnio',  L'amitié  (juc  j\'iy  portée  à  feu  voslre  iiiaiy  ^, 
(jiii  a  prins  sa  première  nourriture  avecques  moy,  et  la  souvenance 
que  j'ay  de  sa  valeur  et  de  ses  services  (oullrc  le  regret  que  j'ay  de 
Tavoir  perdu),  me  donneront  lousjours  assez  d'occasion  de  faire  pour 
les  siens,  et  d'avoir  solng  de  leur  advancement.  Pour  le  regard  de 
ce  qui  luy  cstoit  deub,  j'y  pourvoyray  par  quelque  bonne  assigna- 
tion; car  vous  sçavez  que  les  grands  affaires  que  j'ay  maintenant  ne 
nie  donnent  pas  le  moyen  de  le  faire  si  promptement  comme  je  de- 
sirerois.  Pour  ce  qui  touche  vos  enfans^,  je  seray  bien  aise  qu'ils 
suivent  le  chemin  de  la  vertu  du  père ,  et  qu'ils  soient  nourris  et 
institués  en  sa  religion ,  comme  ça  estétousjours  son  intention ,  et  luy 


'  Lucrèce  de  Coste ,  fille  de  Ludovic  de 
Costa,  comte  de  Berme  en  Piémont,  che- 
valier de  l'ordre  du  Roi,  et  d'Aurélia  Spi- 
nola.  Elle  avait  épousé,  en  iSy/j,  Flores- 
tan  de  Bélhune,  seigneur  de  Congy,  dont 
nous  avons  parlé,  lettre  du  26  juillet  i58o, 
note  1. 

"  Voici  comment  la  mort  de  Bé thune 
est  racontée  par  de  Thou,  à  l'année  i586  : 
«François  de  Jobert,  sieur  de  Barrant, 
sénéchal  de  Bazas,  s'étant  mis  en  cam- 
pagne avec  un  détachement  de  cavalerie, 
pour  faire  des  courses  du  côté  de  Sainte- 
Foy,  rencontra  Florestan  de  Béthune, 
gouverneur  de  Montflanquin ,  qui  étoit  ac- 


compagné de  Clermont,  sieur  de  Piles,  de 
Maligny,  et  d'un  des  fils  de  Jean  la  Fin , 
sieur  de  Beauvois.  Le  choc  fut  rude.  Le 
sieur  de  Monlardil ,  lieutenant  de  Barrant , 
le  capitaine  Chilaud,  de  Périgueux,  et 
Charles  de  Birague chargèrent  vigou- 
reusement les  proteslans;  et,  comme  ils 
avoicnt  l'avantage  du  non.bre,  Béthune, 
Maligny  et  quelques  autres  furent  tués  sur 
la  place  en  combattant  avec  beaucoup  de 
valeur.  »  [Hist.  univ.  1.  LXXXV.) 

^  Ils  étaient  six:  trois  garçons  et  trois 
filles.  Les  fils  moururent  tous  les  trois  sans 
postérité ,  et  en  eux  s'éteignit  cette  branche 
de  la  maison  de  Béthune. 
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avez  promis.  Vous  le  debvez  faire  aussy,  et  ne  debvez  rien  craindre 

en  cela,  puisque  luy-mesme  y  a  si  librement  exposé  sa  vie.  Je  m'as- 

seure  que  Tauiour  que  luy  avez  portée  vous  excitera  tousjours  à  en 

rendre  tesmoignage  après  sa  mort,  par  l'obéissance  et  exécution  de 

sa  volonté.  Mais  encores  y  ay-je  bien  voulu  apporter  ceste  prière, 

avec  asseurance  que^e  les  en  recognoistray  tousjours  mieux  par  ceste 

marque,  et  me  rendray  plus  disposé  à  ce  qui  sera  de  leur  bien.  Sur 

ceste  promesse,  je  prieray  Dieu  vous  avoir.  Madame  de  Bethune,  en 

sa  très  saincte  et  digne  garde.  De  la  Rochelle,  ce  premier  de  janvier 

1687. 

Vostre  afFectionné  et  meilleur  amy, 

IIEiNRY. 


[1587. VERS  LE  10  JANVIER.] 

Orig.  autographe.  —  Collection  de  M.  F.  Feuillet  de  Conches. 


A  MONS"  DE  S^  GENYES. 

Mons""  de  Sainct  Genyes,  Je  viens  présentement  de  recevoir  vos 
lettres,  lorsqu'Esprit  estoit  desjà  depesclié;  de  sorte  que  je  ne  vous 
feray  que  ce  mot,  pour  vous  dire  qu'ayant  envoyé  de  Reau  avec  La 
Roche,  pour  me  plaindre  de  la  publication  de  la  trêve  qui  avoit  esté 
faicte  à  Niort,  Poicticrs  et  Orléans  avec  précipitation,  et  sans  qu'elle 
eust  esté  arrestée  entre  la  Royne  et  moy  \  la  dicte  dame  a  depesché 
les  sieurs  de  Rambouillet  et  de  Pontcarré  pour  venir  résoudre  avec 
moy  l'entreveue  ou  la  rompre  ^.  Je  ne  les  ay  encores  entièrement  oys. 


'  Le  seul  résultai  qu'avait  ou  la  confé- 
rence tenue  à  Saint-Bris,  au  mois  de  dé- 
cembre précédent,  entre  le  roi  de  Navarre 
et  la  reine  mère,  avait  été  l'accord  d'une 
courte  trêve  jusqu'au  6  janvier.  Catherine 
de  Médicis  paraît  s'être  hâtée  de  la  publier 
pour  semer  des  germes  de  défiance  contre 
son  gendre  dans  le  parti  protestant. 


Non-seulement  la  première  partie  de 
la  conférence  de  Saint-Bris  n'avait  abouti 
à  rien  ;  mais  l'échange  de  quelques  mots 
piquants  semblait  plutôt  y  avoir  aigri  les 
esprits.  «  Quant  aux  dernières  conférences, 
dit  d'Aubigné,  la  Roine,  qui  lui  avoit 
parlé  de  changer  de  religion  comme  par 
bien-seance,  commença  (en  excusant  les 

33. 
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.le  vou>  advciiiray  Incnnliiu'nl  i\v  loiil  ce.  (|iii  sorn  passé  en  ce  fai»  l 
.le  NOUS  (Mivoyc  co  priulaiit  les  Irciilc  lollres  doiil  voiism'avés  cscrii)! 


Lorrains  Mir  les  jtislcs  crainlcs  de  voir  la 
couronne  entre  les  n\ains  d'un  lierclique) 
à  presser  sur  le  lail  de  la  religion,  sans  le 
eliangenieni  de  la(|U(*lle  son  pendre  ne 
pouvoit  espérer  ni  ninilié  avec  le  Koi  ni 
avec  l'Eslal,  lequel  il  Iroubloil,  ni  paix  ni 
sûreté  à  sa  vie  el  à  ses  conditions  S«  res 
pense  fut  :  «  Madame,  le  respi-cl  du  Uoi  et 
<  ses  conunandeniens  m'ont  lait  demeurer 
"  loible,  et  donnei'  ;ui\  ennemis,  avec  la 
'  force,  l'audace,  qui  est  la  lièvre  de  l'Ks- 
■  lat.  Vostre  accusation  est  comme  celle  du 
"  loup  à  l'agneau  ;  car  mes  ennemis  boi- 
"  vent  à  la  source  des  grandeurs.  Vous  ne 
'>  me  pouvez  accuser  que  de  trop  de  fidc- 
«lilé;  mais  moi  je  me  puis  plaindre  de 
«  vostre  mémoire  qui  a  fait  lorl  à  vosfrc 
«  foi.  «  Et  comme  elle  répliqua  sur  la  né- 
cessité de  changer  de  religion ,  «  Comment, 
<!  dit-il,  alanl  tant  d'entendement,  estes- 
«  vous  venue  de  si  loin  pour  me  proposer 
«  une  chose  tant  détestée,  el  de  laquelle  je 
1  ne  puis  délibérer  avec  conscience  et  hon- 
"  neur  que  par  un  légitime  concile,  au- 
«  quel  nous  nous  soumcctrons  moi  et  les 
«  miens  ?  »  Alors  elle  paia  de  la  bonne  grâce 
du  Roi  :  et  comme  quelques-uns  des  siens 
Tameutoient,  le  duc  de  JVevers  osa  dire  : 
"  Sire ,  vous  seriez  mieux  à  faire  la  cour  au 
«  Roi  qu'au  maire  de  la  Rochelle ,  où  vous 
«  n'avez  pas  le  crédit  d'Imposer  un  sou  en 
u  vos  nécessitez.  »  La  respon^e  fui  :  «  Nous 
«n'entendons  rien  aux  Impositions,  car  il 
H  n'y  a  pas  un  Italien  parmi  nous.  Je  fai  à 
«  la  Rochelle  ce  que  je  veux ,  en  n'y  voulant 
«que  ce  que  je  dol.  »  [Hist.  univ.  t.  III, 
liv.  I,  chap.  VI.) 

Par  ces  dernières  conférencrs  dont  parle 


d'Aubigné,  il  fani  cnlcndrc  l(;s  dernières 
auxquelles  assista  le  roi  de  Navarre,  au 
mois  de  décembre.  Pierre  Mathieu,  dans 
son  Histoire  des  troubles  de  France,  s'ac- 
corde avec  d'Aubigné  sur  les  réponses  que 
Ht  en  cette  circonslance  le  roi  de  Navarre; 
seulement  il  n'attribue  au  duc  de  Nevers 
que  la  remarque  sur  les  Impôts,  et  il  met 
dans  la  bouche  de  Catherine  de  Médicis 
l'observation  relative  au  maire  de  la  Ro- 
chelle. Le  duc  de  Nevers,  dans  le  conjple 
qu'il  rendit  lui-même  à  Henri  III  de  celle 
conversation ,  la  présente  ainsi  à  sa  ma- 
nière :  «  Je  luy  dis:  »  Mais  cnfm  ,  Sire,  vous 
«  n'estes  le  chef  des  huguenols  qu'en  appa- 
«  rencc.  Vostre  authorlléesl  dépendante  du 
«  conseil  delà  Rochelle,  et  vous  ne  sçauriez 
K  lever  un  denier  que  par  ses  ordres.  »  Il 
me  respondll  agréablement  sur  cet  article  , 
et  me  dit  :  «  Ne  parlons  point  de  mon 
«  pouvoir,  11  est  tel  que  je  veux  qu'il  soit. 
«  Parlons  de  faire  la  paix.  »  Celte  lettre  du 
duc  de  Nevers  au  Roi  n'est  pas  d'im  ton 
à  Inspirer  ime  entière  confiance,  mais 
elle  présente  bien  les  manières  naturelles 
du  roi  de  Navarre  :  «  Tel  que  vous  avez 
veu  ce  prince,  Sire,  tel  il  est  aujourd'huy. 
Les  années  ny  les  embarras  ne  le  chan- 
gent point.  11  est  tou.sjours  agréable,  tous- 
jours  enjoué  el  tousjours  passionné,  à  ce 
qu'il  m'a  cent  fols  juré,  pour  la  paix  el 
pour  le  service  de  Vostre  Majesté.  Il  m'a 
dit ,  de  l'abondance  de  son  cœur,  qu'il 
voudroll  avoir  assez  de  forces  pour  vous 
deffalre  en  un  jour  de  tous  les  autlieurs 
de  la  Ligue,  sans  vous  obliger  mesme  à 
y  donner  voslre  consentement.  Il  vous  lé- 
moigncroit  combien  voslre  repos  luy  est 
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en  attendant  qu'on  ayt  loisir  de  satisfaire  au  reste  de  vostre   de- 
peschc.  A  Dieu,  Mons'  de  Sainct  Genyes;  c'est 

Voslrc  afTectionné  niaistrc  et  paifaict  amy  à  jamais, 

HENRY. 

[1587^ VERS  LE    12   JANVIER.] 

Orig.  autographe.  —  Arch.  impériales  de  Vienne.  Copie  prise  par  M.  Michelan,  ancien  magistrat, 

pendant  un  voyage  en  Allemagne. 

[A  LA  ROYNE,  MERE  DU  ROY  MON  SEIGNEUR.] 

Madame,  Encores  que  j'aye  faict  response  à  Vostre  Majesté  sur  ce 
qu'il  luy  a  pieu  me  mander  par  mon  cousin,  mons""  le  mareschal  de 
Byron ,  et  par  les  s"^*  de  Pontcarré  et  président  Brulart ,  j'envoye  du  Pin  '- 
vers  Elle,  duquel  je  me  fie  entièrement,  pour  en  recevoir  vos  com- 
mandemens;  lesquels  il  me  raportera  fidèlement.  Je  vous  suplie  le 
vouloir  croire  tout  ainsy  que  moy-mesme,  et  le  me  renvoyer  promp- 
tement ,  afin  d'estre  esclarcy  de  vostre  volonté  envers  moy,  et  vous 
asseurer.  Madame,  qu'd  n'y  a  ri*en  au  monde  que  je  désire  tant  que 
l'honneur  et  la  faveur  de  vos  bonnes  grâces ,  et  de  vous  rendre  l'en- 
tière obeyssance  et  service ,  perpétuellement ,  que  vous  a  voué  et  vous 
doit,  pourveu  qu'il  vous  plaise  luy  en  donner  Je  moyen  et  occasion, 

Vostre  très  humble  et  1res  obéissant  sujet, 
serviteur  et  fils, 

HENRY. 

cher,  combien  voslre  gloire  le  louche,  et  de  toute  sa  fortune,  il  n'y  apporteroit  pas 

combien  il   souhaile  de   vous   voir  aussi  la  moindre  diiïiculté;  qu'il  la  supplieroit 

puissant  et  aussi  bien  obey  que   vous  le  de  luy  donner  une  place  dans  son  coche 

méritez.  11  m'a  fait  l'honneur  de  me  cou-  pour  aller  trouver  dés  demain  Voslre  Ma- 

jurer  de  vous  en  assurer  de  sa  part 11  jesté,  sans  aucune  condition,  et  sans  au- 

m'a  protesté  que...  s'il  estoit  tout  seul  in-  cune  autre  scurelé  que  celle  de  son  inno- 

leressé  dans  raccomodemcnl  que  la  Reine  cence.  »  (  Mémoires  de  Nevers,  t.  1",  p.  "767 

jnere  luy  propose,  et  qu'il  n'y  allast  que  et  suiv.  Paris,  i6G3,  in-lol.  ) 


'  C'est  par  erreur  qu'en  marge  de  l'ori-  prépara  sans  doute  la  délégation  qui  fut 

ginal  de  cette  lettre  une  main  plus  mo-  bienlôt  donnée  au  vicomte  de  Turenne, 

dcrne  a  porté  la  date  de  i58/i.  comme  on  le  voit  dans  la  lettre  suivante. 

'   Cette  mission  particulière  de  Du  Pin 
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1587.  I  /|    JANVIKR. 

Orig.     -  Arch.  lie  M.  le  haroii  de  .Sc()il)iac ,  ^  Monlauban.  (lopic  transiui*c  par  M.  Giuiavc  de 
Ciausadr,  correspondant  du  minislèrc  de  rinstruclion  publique. 

A  MONS"*   DK  SCOIUUAC. 

CONSEILI.EU    DU     nOV    MON    SKItiMCtin,     EN    SA    COURT    UE    l'AIW.EMENT    DE    TIIOI.O/.L. 

Mons""  (le  Scorl)iac,  J'ay  donné  charge  à  ce  porteur  de  vous  dire  de 
me.s  nouvelles  et  l'occasion  de  son  voyage;  de  qnoy  je  me  remettray 
sur  luv.  .le  vous  prieray  seulement,  par  la  présente,  d'avoir  IVcil  à  nos 
aHalres  de  delà  et  v  faire  le  meilleur  mesnage  que  vous  pourrez.  Mons"^ 
le  marcschal  de  Biron,  et  les  s"  de  Pontcaré  et  président  lirulart, 
sont  venuz  icy  pour  remettre  sus  une  entreveue;  de  quoy  je  me  suis 
excusé  pour  beaucoup  de  raisons,  et  envoie  mons'  de  Turenne  de- 
vers la  Royne  pour  entendre  ce  qu  elle  a  à  me  dire  \  Je  vous  prie 
vous  asseurer  tousjours  de  nja  bonne  volonté,  comme  aussy  je  prie 
le  Créateur  vous  tenir,  Mons""  de  Scorbiac,  en  sa  saincte  garde.  De 
la  Rochelle,  ce  xiv*^  janvier  1687. 

Vostre  meilleur  et  plus  asseuré  amy, 
HENRY. 

2  Mons'  de  Scorbiac,  J'ay  retenu  Merargues  jusqu'à  présent,  espe- 

'  «11  ne  voulut  plus,  dilDavila,  assister  naire,  fol.  32  recto.  )  D'après  ces  derniers 

en  personne  à  celle  conférence,  mais  y  en-  mois,   la  conférence  avec  Turenne  sera- 

voya  pour  lui  le  vicomte  tic  Turenne,  qui  blerait  s'être  terminée  brusquement,  et  la 

Iraitoit  adroitement  de   plusieurs  choses  plupart  des  historiens  ont  assigné  à  ces 

avec  la  Reyne,  mais  n'en  concluoit  jamais  pourparlers    beaucoup    moins    de    durée 

aucune.»  [Histoire  des  guerres  civiles  de  qu'ils  n'en  curent.  La  correspondance  du 

France,  1.  VIIl.)  roi  de  Navarre  prouve  combien  la  chose 

Suivant  Cayet,  la  reine  dit  au  vicomte  :  traîna  en  longueur. 
«  Que  resoluementle  Roy  ne  vouloit  qu'une  '  Celle  lettre  relardée  d'un  mois,  et  les 

religion  en  France.  Il  luy  respondit  :  Nous  termes  du  post-scriplum  du  1 4  février  sont 

le  voulons  bien,  Madame ,  mais  que  ce  soit  au  nombre  des  preuves  dont  nous  venons 

la  noslrc....  El  ce  faisant ,  ht  la  révérence  à  de  parler, 
la  Royne  et  se  relira.  "  [Chronologie  nove- 
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rant  vous  mander  des  nouvelles  de  la  seconde  entreveue  que  la  Royne 
a  proposée,  de  laquelle  nous  n'avons  pas  encore  peu  tomber  d'accord, 
et  sommes  au  xiv*^  febvrier. 

1587.  l5  JANVIER. 

Orig.  —  Archives  royales  de  Saxe.  Copie  transmise  par  M.  Je  ministre  d'état  baron  Lindenau. 


ILLUSTRISSIMO  PRINCIPI,  ETC.  CHRISTIANO,  DUCI  SAXONLE,  ETC.' 

Illustrissime  Princeps,  Frater  et  Consanguinee  carissime,  Postremis 
meis  litteris  cuni  de  colloquio  mecum  a  regina  matre  tantopere  ex- 


'  Des  lettres  presque  semblables ,  et  en 
date  du  même  jour,  furent  adressées  au  roi 
de  Danemark  et  au  duc  de  Wurtemberg. 
La  copie  de  la  première  a  été  envoyée  par 
M.  le  ministre  de  France  à  Copenhague; 
celle  de  la  seconde  nous  a  été  transmise 
par  M.  Duvernois,  do  Besançon.  Voici  !a 
Iraduclion  de  la  Icltre  que  nous  publions. 

«AU    PRINCE    CHRISTIAN, 
«  DUC  DE  SAXE,   ETC. 

a  Très-illustre  Prince  et  très-cher  Frère 
et  Cousin ,  Depuis  ma  dernière  lettre ,  dans 
laquelle  je  faisais  part  à  votre  altesse  du 
projet  de  conférence  formé  par  la  reine 
mère,  et  dont  l'exécution  était  si  vivement 
désirée  par  elle,  il  est  arrivé  qu'après  avoir 
vainement  essayé  pendant  près  d'une  de- 
mi-année d'échapper  par  mille  subterfuges 
à  cette  entrevue,  prévoyant  bien  qu'il  ne 
pourrait  jamais  en  résulter  aucun  bien 
pour  nous,  il  est  arrivé,  dis-je,  que,  forcé 
par  les  circonstances,  j'ai  été  obligé  de 
me  rencontrer  avec  la  reine.  Ainsi  que  je 
l'avais  prévu,  après  de  longs  pourparlers 
et  de  nombreux  entretiens,  abandonnés, 
puis  repris,  l'on  en  vint  à  me  promettre 


que  si  je  délaissais  ma  religion  pour  reve- 
nir à  celle  de  Rgmc,  et  si  j'adoptais  fran- 
chement celle-ci,  ainsi  que  tous  ceux  qui 
suivent  le  culte  réformé  en  France,  le  Roi 
s'engagerait,  en  me  donnant  toutes  les  ga- 
ranties désirables,  à  m'accorder  tout  ce 
que  je  demanderais.  Si  je  n'acceptais  point 
cette  proposition,  je  ne  devais,  ajoutait- 
on,  espérer  aucune  paix.  Elevé  comme  je 
l'ai  été,  par  la  grâce  de  Dieu,  depuis  mon 
enfance ,  dans  la  religion  pure  et  ortho- 
doxe, et  ayant  senti  et  sentant  tous  les 
jours  croître  en  moi  le  zèle  de  la  mai- 
son de  Dieu,  j'ai  mieux  aimé  m'exposer 
à  souffrir  toutes  les  extrémités  que  m'éloi- 
gner,  même  d'un  seul  pas  ,  du  chemin  de 
la  piété  où  Dieu  a  affermi  mes  pieds. 

«  Il  n'est  pas  douteux  que ,  voyant  la  fer- 
meté et  la  constance  avec  laquelle  j'ai  re- 
poussé toutes  leurs  promesses  et  leurs 
séductions,  nos  eimemis  ne  fassent  main- 
tenant appel  à  tous  les  moyens  et  à  tous 
les  efforts ,  ne  réunissent  toutes  leurs  forces 
et  ne  nous  attaquent  incessamment  avec 
une  fureur  nouvelle  et  plus  grande  que 
jamais.  Si  Dieu  ne  nous  protège ,  comme  il 
le  fait  depuis  vingt-cinq  ans,  et  tout  ré- 


■H')'ï 
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ix'lilt)  (  iclsiliiilincin  Ncsham  nioiiiiisscm  ,  lacluin  (;sl  ul,  posi  (lis([iii- 
sila  a  mo  pcr  (limidiuiii  IVrc  aiiniim  liiiu  Inde  ,siil)l(Mliij^ia ,  (jiiofi  iiilnl 
lioni  cxiiul»'  nos  coiiscciitiiros  uii([iiain  crcdidcrlm,  landcni  variis 
inodis  ((WM  lus,  ciiin  ea  me  colhxnii  oporlucril;  al([ue  ul  mo  mea  non 
rdV'llil  oplnio,  nndlls  sublndc  lusis  vcrbls  el  rcj)elilis  colloqulis,  co 
res  rcdiil  ni  si ,  doscrla  rcli^ionc  inca,  ad  paplslicain  scrlo  Iransirc  cuni 


(  t'iuiiH^nl  ilans  ces  deux  (loriiKTCs  années, 
ronlro  l'altcnlc  générale,  nos  aiïairps  vonl 
élre  rninéi's  do  fond  en  comble.  Voire  al- 
tesse comprendra  facilement,  dans  sa  pru- 
dence, condjien  nn  pareil  événement  se- 
rait tléplorable  pour  toute  la  république 
chrétienne,  el  fatal  surtout  aux  intérêts 
des  églises  de  sa  principauté.  Si  jamais 
il  y  a  eu  lieu  à  presser  les  secours,  c'est 
en  ce  moment,  où  nos  affaires  touchent  à 
leur  ruine,  si  la  piété  de  votre  altesse  n'y 
pourvoit.  Dans  ce  but,  nous  envoyons, 
aussitôt  après  le  départ  de  la  Reine,  un 
des  olTiciers  de  notre  maison  vers  le  noble 
sieur  de  Ségur,  en  le  chargeant  seulement 
de  ces  courtes  lettres,  à  cause  du  peu  de 
sûreté  des  chemins.  Le  sieur  de  Ségur, 
après  avoir  appris  de  notre  envoyé  le  détail 
de  tout  ce  qui  s'est  passé,  en  informera  di- 
ligemment votre  altesse,  et  fera  repartir, 
le  plus  tôt  qu'il  pourra ,  l'envoyé  avec  une 
réponse  de  votre  altesse  sur  les  secours 
que  nous  attendons  depuis  si  longtemps. 
Nous  espérons  que  notre  envoyé  ne  re- 
viendra point  de  ce  voyage  sans  en  rap- 
porter quelque  résultat.  Plein  de  confiance 
dans  l'insigne  piété  de  votre  altesse,  nous 
ne  doutons  point  qu'elle  ne  fasse  tout  son 
possible  pour  empêcher  que  par  suite  de 
longs  retards  qui ,  au  su  de  tout  le  monde  , 
l'exposent  aujt  plus  graves  dangers,  un  roi 
plein  de  dévouement  pour  la  personne  de 
votre  altesse  soit  complètement  écrasé  par 


les  eiineniis  niorlds  de  la  religion  réfor- 
mée, el  cela  en  défendant  la  cause  la  plus 
juste.  Bien  plus,  nous  espérons  que,  mar- 
chant sur  les  traces  de  son  très -illustre 
père,  de  pieuse  mémoire,  qui  non-seu- 
lement s'était  décidé  le  premier  à  nous 
porter  secours,  mais  encore  avait  fait  tout 
son  possible,  et  par  son  exemple  et  par 
la  considération  dont  il  jouissait  auprès 
des  autres  princes,  pour  les  entraîner  à 
réunir  leurs  forces  en  notre  faveur;  nous 
espérons,  dis-je,  que  votre  allesse,  en  leur 
montrant  l'exemple  el  en  agissant  sur  eux 
par  son  influence,  les  décidera,  malgré 
leur  torpeur,  à  nous  apporter  de  prompts 
secours.  Veuille  voire  allesse  être  bien 
convaincue  de  toute  notre  reconnaissance 
pour  cet  insigne  bienfait.  Puisse  le  Tout- 
Puissant  fournir  un  jour  à  notre  bonne  vo- 
lonté une  occasion  digne  d'elle,  pour  lui 
en  donner  des  preuves.  Nous  reposant  sur 
cet  espoir,  nous  adressons  les  vœux  les  plus 
ardents  à  la  Majesté  divine  ,  pour  qu'elle 
daigne  conserver  le  plus  longtemps  pos- 
sible dans  une  santé  prospère  la  personne 
de  votre  allesse,  si  nécessaire  au  salut  de 
toute  la  république  chrétienne. 

«Donné   à  la  Rochelle,  le   i5  janvier 
1587. 

€  De  votre  altesse  le  très-afifectionné 
cousin , 

.HENRI.. 
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omnibus  Gallis  rcformalani  reiiglonem  profilentibus,  atque  hanc 
amplecll  Ingénue  staluerem,  omnia  pro  arbltrio  meo  postulata  regeui 
concessuruni  multis  sponsionlbus  pollicerelur.  Si  sccus  faxi ,  non  est 
quod  quicquani  pacis  unquam  me  expectare  oporleat;  at  cum  Dei 
Oplimi  Maxinii  beneficio ,  in  puriori  et  orthodoxa  religione  sim  a 
puero  educatus,  creveritque  etcrescat  in  dies  semper  uberius  domus 
Domini  apud  me  zelus,  extrema  quselibet  omnia  subire  et  perpeti 
mihi  satlus  est,  quam  ne  latum  quideni  unguem  ab  obfiimata  in  me 
pietate  discedere.  Itaque  considerata  ab  inimicis  bac,  quœ  milii  per 
Dei  mjsericordiam  adversus  totpromissionum  illecebras  data  est,  fir- 
missima  constantia,  dubium  non  est  quin  omnibus  consiliis  et  co- 
natibus  advocatis,  et  coactis  quaquaversum  poterunt  copiis,  redin- 
tegrato  et  multo  acriori  quam  antea  furore,  in  me  undique  brcvi 
insiliant^.  Et  ni  avertat  Deus  (qui  nos  a  xxv  annis  tam  sœpe ,  et  novis- 
sime  jam  per  biennium,  contra  omnium  expectationem,  hactenus 
servavit),  fundilus  pessundent.  Quod  quam  Reipublicœ  Christianœ, 
vobisque  imprimis  hictuosum,  imo  et  periculosum  foret,  vos  pro 
summa  vestra  prudentia  satis  perpensuros  facile  mihi  persuadeo. 
Quare  si  unquam  auxilio  fuit  locus,  urgent  nunc  Celsitudinis  vestrae 
pietatem  nostrae  res  alias  deplorandœ.  Hinc  fit  ut  confestim,  regina 
recessa,  nobilem  virum  ex  familiaribus  nostris,  cum  bis  litterulis, 
propter  periculosa  itincra  ad  generosum  dominum  Segurium  ablega- 
rim,  quem,  auditis  ab  nuntio  fusius  omnibus,  jubemus  utCelsitudi- 
nem  vestram  summa  cum  diligentla  de  bis  certiorem  reddat,  ad 
nosque  quam  citissime  poterit  cum  responso  de  Celsitudinis  vestrœ 

«  Le  roi  de  Navarre ,  ditdeThou,  crai-  qu'il  envoya  dans  toutes  les  provinces  du 

gnil  que  la  nouvelle  de  celte  conférence  ne  Royaume,  avec  des  lettres  de  confiance 

le  rendît  suspect  à  ses  amis  en  France pour  expliquer  à  ses  amis  ce  que  c'étoilque 

Il  crut  aussi  qu'elle  pourroit  produire  un  cette  trêve,  et  ce  qui  s'étoit  passé  entre  la 
mauvais  effet  hors  du  Royaume,  et  que  les  Reine ellui...  lien  envoya  d'autres  en  Aile- 
Allemans,  déjà  fort  lents  de  leur  naturel,  magne  pour  presser  la  marche  du  secours 
entendant  parler  de  trêve ,  le  seroient  en-  et  dissiper  les  bruits  de  trêve  qui  couroienl 
core  davantage  et  ne  se  presseroient  point  parmi  les  Suisses  et  dans  l'Empire,  en  mon- 
de le  secourir.  Ainsi  il  fit  promptement  Irant  que  l'entrevue  n'avoit  eu  aucune 
partir  de  la  Rochelle  plusieurs  de  ses  gens,  suite.  »  {Hist.  univ. .  1.  LXXXVI.) 

LETTRES    DE    UENIU    IV.  II.  34 
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auxiliis,  ita  (Vin  cxpcclalis,  noljilcin  illiini  rcmillal;  quoin  (juidein 
non  absqiic  nllo  j)r()l('clionis  siiiu  liiiclu  a  Colsilndino  vcslra  diinis- 
snin  iri  conlido.  Ilnjus  enim  insi<5ni  pielalc  (relus,  daturani  sj)on)  ope- 
rani,  i)(>  ro^(Mn,  Cclsiludini  vestrae  aniiclssinmin,  ob  pcriculuni  (luod 
in  tain  dlulurna  niora  situni  esse  ODinibns  notuni  csl,  a  puriori  re- 
bjijiono  inlcsllssimis  liostlbus,  in  lain  juslissinia  causa  obrui  palialur. 
Inio  ut  ilhistrlssinnis  prlnccps,  parens  Celsiludinis  veslrac,  pia*  nie- 
nioria*,  non  sohim  auxiliarl  nobls  prlnius,  sed  et  (jclsiludinis  suae 
exeinplo,  ([ua  potcrat  erga  cujtcros  principes  auctoritatc,  lies  in  mu- 
tuuni  auxiliuni  omnes  pertralierc  decrevcrat.  Sic  suœ  Cclsltudinis  in- 
sistens  vestiglis,  Celsitudo  veslra,  qua  eminet  intcr  alios  principes 
potentia,  iter  primus  iis,  alioquin  silenlibus,  commonstrans,  ad  nos 
sid^ito  auxiliandos  adhortabitur.  Quo  insigni  beneficio  quem  me 
Celsitudini  vestr.T  obligatuni  iri  repulcm  oplarim,  ut  satis  sibi  per- 
suadeal.  Faxil  D.  0.  M.  ul  Celsitudini  vcstrap,  prout  feret  semper  vo- 
luntas  nostra,  aliquando  id  pro  dignitate  rependere  possim.  Atque  ea 
spe  innixus,  Majestatem  suann  ardentissimis  votis  supplex  oro  ut  Celsi- 
tudinem  vestram  totae  Reipublicœ  Cbristianae  adeo  necessariam,  quam 
diutissime  servet  incolumem.  Datum  Rupellis  ,  xv  januarii  mdxxcvii. 

Celsitudinis  vestrae  araicissimus  consanguineus , 

HENRICUS. 

J  587.  l"  FÉVRIER. 

Orig.  —  Arch.  du  château  de  Wufllcns  (canton  de  Vaud  ).  Copie  transmise  par  M.  Duvernois, 

de  Besançon. 

[A  MONS"  DE  VUFLENS] 
Mons*^  de  Viflan  \  J'ay  entendu  par  les  lettres  du  s"^  de  Clervaut  l'af- 
fection et  bonne  volonté  que  vous  avés  au  bien  de  mes  affaires,  et 
comme  pour  les  advancer  vous  estes  content  d'engager  ou  me  vendre 
vostre  terre  de  Viflan;  dont  je  vous  ay  d'autant  plus  d'obligation  que 
je  n'ay  jamais  faict  chose  pour  vous  qui  vous  doibve  inciter  à  me  faire 

*  François  le  Marlet,  sieur  de  Solon,         la  seigneurie  de  Wufflens-sur-Morges,  de 
acquit,   le  26  août  i58o,   le  château  et         sept  capitaines  bernois,  qui  eux-mêmes  les 
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ce  bon  office.  Aussy  debvez-voiis  croire  qu'il  ne  s'offrira  jamais  occa- 
sion de  m'en  revencher  que  je  n'essaye  de  tout  mon  pouvoir  à  reco- 
gnoistre  ce  signalé  service.  Le  dict  s*^  de  Clervaut  m'escrivoit  estre  né- 
cessaire que  je  luy  envoyasse  une  ratilication  particulière  du  contract 
qu'il  a  faict  pour  vostre  terre;  mais  par  ce  que  il  a  ung  pouvoir  gêne- 
rai que  je  luy  ay  envoyé  pour  faire  tout  ce  qui  concernera  le  bien  de 
mon  service,  j'ay  estimé  que  cela  serviroit  assés  pour  asseurance  de 
ma  volonté ,  attendant  que  la  saison  permette  d'envoyer  toutes  les  ra- 
tifications nécessaires  pour  aultres  affaires  semblables.  Je  vous  prie 
continuer  à  vous  employer  à  ce  que  le  dict  s""  de  Clervaut^  négocie 
en  Suisse,  comme  vous  avés  desjà  commencé,  estant  besoing  que  tous 
les  gens  de  bien  y  aydent,  tant  pour  la  gloire  de  Dieu  que  pour  nostre 
commune  conservation,  tout  ainsy  que  nos  ennemys  travaillent  una- 
nimement à  la  ruine  de  l'un  et  de  l'aultre  ;  et  j'espère  que  Dieu  bé- 
nira nos  armes,  si  justement  prinses,  à  leur  confusion,  et  qu'il  me 
fera  ung  jour  la  grâce  de  recognoistre  tous  ceulx  qui  m'auront  assisté 
en  une  si  juste  deffense ,  et  particulièrement  ceulx  qui  auront  servi 
de  leur  personne  et  biens,  comme  vous.  Ce  qu'attendant,  faictes  es- 
tât de  mon  amitié,  de  laquelle  vous  sentirés  les  effects  avec  le  temps  : 
et  sur  ceste  asseurance  je  prieray  le  Créateur,  Mons""  de  Viflan,  qu'il 
vous  ayt  en  sa  saincte  et  digne  garde.  De  la  Rocbelle,  ce  premier  jour 
de  febvrier  i  687. 

Vostre  entièrement  bon  et  l)ien  affeclionné  amy, 

HENRY. 

avaient  achetés  en  commun ,  voulant  faire  dent  encore  aujourd'hui.   Ces  renseigne- 

de  cette  forteresse  une  place  de  guerre.  ments  nous  sont  fournis  par  M.  Duvernois. 
Le  sieur  de  Solon ,  à  qui  le  roi  de  Navarre  '  Le  nom   de  seigneurie   sous   lequel 

donne  ici  le  nom  de  ce  fief,  fut  en  marché  étail  connu  Antoine  de  Vienne,  person- 

avec  lui  pour  le  lui  revendre  ;  mais  le  traité  nage  distinct  de  M,  de  Clervant,  conseiller 

n'eut  pas  lieu.  François  le  Marlet,  fds  de  intime  du  roi  de  Navarre,  se   trouve  écrit 

ce  seigneur  de  Wulllcns,  étant  ruiné,  se  aussi,   et  même  plus  souvent,   Clervant. 

vit  obligé,  après  la  mort  de  son  père,  de  Nous  avons  admis  l'autre  forme  (  C/en;au<), 

mettre  cette  terre  en  décret.  La  masse  des  orthographe  adoptée  par  le  P.  Anselme,  et 

créanciers  J'aUéna  au  profil  de  François  de  utile  ,   dans  cette  correspondance  .    pour 

Senarclens,  dont  les  descendants  la  possè  distinguer  les  deux  individus. 


ic^y'  M-:'i"rni;.s  mi.s.siv  ks 

'  Mous'  (le  \  illan  ,  Je  vous  prie  cioiic  (|ii('  je  ne  srvny  jamais  ingrat 
(le  rcroj^iioislrc  l'ollot  do  vostrc  bonne  volunlé  en  mon  endroict,  Ic- 
(juel  vous  ne  me  sçauriés  rendre  en  saison  pins  nj)|)ortnne. 

1587.  —  -A  ikviweh. 

Oop.  —  Arcli.  (le  M.  le  Imroii  do  .Scorl)iac ,  h  Mnnlaul)aii.  Knvoi  <ln  M.  (iuslave  de  (Jaiisadc ,  cor- 
rrsprx'daiit  du  iniiiistrrc  de  riiislniclion  |)id)li(iii(\ 

A  MONS"  DE  SCORBIAC. 

CONSEIM.EH    DU    \\()\     MON    SEIGNEUK,    EN    SA    COURT    DE    PAhl-EMENT    Dr,    TllOI.OZr. 

iMons'  de  Scorhiac,  Depuis  vous  avoir  eseripi ,  la  Royne,  mère  du 
Roy  mon  seigneur,  a  désiré  encores  une  seconde  conférence  et  enlre- 
veue,  laquelle  n'est  poincl  encores  arrestée,  d'aullanl  qu'on  n'est  pas 
d'accord  du  lieu  ni  des  moyens  d'icclle.  Il  seroil  à  désirer  que  chascun 
apportast  une  bonne  et  sincère  aileclion  au  bien  et  repos  de  l'Estat. 
Le  Roy  persiste  en  sa  resolution  de  ne  souffrir  aultre  religion  en  ce 
Royaume  que  la  sienne,  qui  est  rompre  toute  négociation  de  paix.  Je 
vous  recommande  nos  affaires  de  delà,  et  mesmes  celles  des  finances 
qui  nous  sont  nécessaires  en  ce  temps.  Je  mande  à  Tresrieux  de  con- 
tinuer sa  charge,  par  ce  qu'il  l'a  cy-devant  exercée,  et  qu'il  en  a  meil- 
leure cognoissance  et  expérience  qu'un  qui  y  seroit  commis  nouvel- 
lement. Je  vous  envoyé  un  mandement  pour  contraindre  la  Lauze , 
parce  que  j'ay  esté  adverty  par  le  s"^  du  Plessis  et  aultres  de  mon  conseil 
qui  estoient  par  delà,  qu'il  avoit  donné  charge  de  payer  la  partie  de 
ii*^  livres,  dont  est  question,  au  thresorier  nommé  d'Orléans,  laquelle 
ne  luy  peut  estre  payée,  à  cause  qu'il  estoit  ahsent,  de  la  peste  ';  et 
que,  depuis  les  armes  prinses,  contre  les  déclarations,  reglemens,  or- 

*   De  la  main  du  roi. 

'   Ce  lléau  avait  ravagé  une  partie  de  la  peste  et  la    famine.  A    la  fin  de  cette 

la  France   pendant  toute  l'année  précé-  même  année,  Rosny,  après  sa  mission  à 

dente.  Au  commencement,  lorsque  le  duc  la  cour,  ayant  voulu  faire  un  tour  chez  lui , 

de  Mayenne  avait  opéré  sa  jonction  avec  y  avait  trouvé  les  traces  récentes  et  ter 

le  maréchal  de  Matignon ,  celui-ci  lui  avait  ribles  du  fléau.  «  Auquel  lieu  de  Rosny, 

dit  que  tout  ce  qu'il  pouvait  lui  olTrir  était  disent  ses  secrétaires  ....  il  y  avoit  eu  une 
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donnances  et  deflbnses  par  nousfaictes,  il  auroitpayé  la  dicte  somme 
à  Codouin,  ou  retiré  quittance  de  iuy,  ce  qui  ne  peut  avoir  lieu  en 
aulcune  sorte ,  si  ce  n'est  pour  frauder  les  finances  pu}jli((ues  contre 
son  debvoir  et  nostre  intention.  Je  vous  prie  me  mander  de  vos  nou- 
velles le  plus  souvent  que  vous  pourrez  et  de  Testât  des  affaires  de 
delà,  et  les  conduire  avec  vostre  fidélité  et  diligence  accoustumée. 
Mons"^  de  Terrides  tiendra  la  main  à  toutes  choses  qui  sont  pour  mon 
service,  comme  j'en  suis  trez  asseuré.  Sur  ce,  je  vous  prieray  faire 
tousjours  certain  estât  de  ma  bonne  volonté,  et  le  Créateur  vous  tenir, 
Mons*"  de  Scorbiac,  en  sa  saincte  garde.  A  la  Rochelle,  ce  ij^  février 

1087. 

Vostre  meilleur  et  plus  asseuré  ainy, 

HENRY. 

[1587.]  19    FÉVRIER. 

Orig.  autographe.  —  Collection  de  M.  F.  Feuillet  de  Conclies. 

A  MONS'*  DE  SAINCT  GENYES. 

Mons"^  de  Sainct  Genyes,  Je  vous  envoyé  ce  que  vous  me  demandés 
pour  [le]  Baron  de  Larhoust  \  Je  remettray  à  vostre  prudence  et  dexté- 
rité à  conduire  le  tout  et  le  mener  à  bonne  fin.  Quant  aux  impositions 
nouvelles,  je  les  ay  toutes  remises  à  ce  que  vous  en  adviserés  pour  le 
miculx,  et  suis  d'advis  qu'elles  soient  ostées  puisqu'elles  nuisent  au 
commerce  et  au  bien  de  mon  pays.  Mais  pour  le  regard  du  pastel ,  il 
me  semble  estre  nécessaire  qu'il  demeure  à  hault  prix,  afin  d'empes- 

telle  peste ,  que  la  pluspart  des  habitans  du  jours  et  deux  nuicts  dans  la  l'oresl  de  l»os- 

bourg  en  esloicnl  morts,  et  dans  le  cbas-  ny,  sans  avoir  osé  prendre  ni  peu  trouver 

teau  une  des  damoiselles,  une  femme  de  autre  retraille  ni  couvert  que  son  carrosse, 

chambre,  un  page,  un  laquais  et  un  cui-  pour  boire  manger  et  dormir,  tant  cha- 

sinier  de  madame  vostre  femme;  et  vous  cun  faisoit  difficulté  de  lui  ouvrir  sa  porte.  » 

avoit-on  mandé    qu'elle   avoit   esté  deux  (ŒcoHomiW  roja/es,  I"  partie,  chap.  xxii.) 


Ces  mots  sont  écrits  en  chiffres. 
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rhor([uo.  |)ai  le  l)()i>  rnarcliô  ([u'ils  IroiiNCfoiciil  de  le  passer  j)ar  (l<?là . 
ils  fraudas.scnl  les  iinposllioiis  ([ui  sont  mises  sur  la  rivière  de  (ia- 
ronno,  (|ui  esl  la  seule  occasion  de  leur  (aire  prendre  ce  chemin. 
Pluslosl  il  laudroil  le  conliscpier  el  en  delendre  le  ])assage,  lc(jnel 
nuiroit  beaucoup  el  porleroit  dommage  aux  impositions  estant  sur  la 
dicle  nvKTC.  Nous  sonnnessur  le  point  de  faire  la  seconde  entrevue, 
après  laquelle  je  vous  advertiray  de  loul  ce  qui  s'y  sera  passé.  Assurés- 
vous  tousjours  de  l'anùlié  de 

Vostre  très  affectionné  inaislre  et  parfaicl  anjy, 

HENRY. 

De  la  Kochelle,  ce  xix"^  février. 

1587.  —  -1  1   lÉviuEU. 

Cop.  —  Arch.  de  M.  le  baron  de  Scorbiac  ,  à  Montauban.  Envoi  de  M.  Gustave  de  Clausade,  cor- 
respondant du  ministt^re  de  rinslruction  publique 

A  MONS-^  DE  SCORBIAC, 

CONSEII.I.KR   DL"    ROI    MON    SEIGNEUR,    EN    SA   COORT  DE   PARLEMENT   DE   THOLOZE  ET  CHAMBRE 

DE    L'EDICT. 

Mons"^  de  Scorbiac,  J'ai  donné  (comme  cy  devant  je  vous  ay  par 
plusieurs  fois  escript)  la  partie  que  doibvent  les  consuls  de  Villemur 
au  s"  deRanques  qui  m'a  faict  icy  beaucoup  de  bons  services.  Et  parce 
qu'il  passera  bientost  par  Montaulban,  pour  s'en  aller  en  Daulpliiné, 
où  je  l'envoyé,  je  vous  prie  de  faire  tenir  la  dicte  partie  preste,  affin 
(ju  elle  luy  soit  délivrée  promptement  et  que  cela  ne  le  puisse  tarder; 
d'aultant  que  je  désire  que  le  don  que  je  luy  ay  faict  ne  luy  soit  in- 
fructueux, attendu  que  c'est  pour  recompense  de  ses  services.  Je  vous 
en  prye  derechef,  Mons"^  de  Scorbiac,  et  le  Créateur  vous  donner  sa 
saincte  bénédiction.  De  la  Rochelle,  ce  xxj*"  février  1087. 

Vostre  plus  affectionné  et  plus  asseuré  amy, 

HENRY. 
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[1587.] 2  3   FÉVRIEl'.. 

Orig.  autographe.  —  Collection  de  M.  F.  Feuillet  de  Couches. 

A  MONS"  DE  S^  GENIES. 

Mons'  de  S^  Génies,  A  cause  du  vent,  j'ay  esté  contrainct  de  re- 
tenir ce  porteur  jusques  à  aujourd'huy;  il  porte  nos  depesches.  Je 
pars  présentement  pour  m'en  aller  à  Marans,  où  nous  adviserons  du 
lieu  de  l'entreveue,  entre  le  dict  Marans  et  Fontenoy.  Il  y  a  quelque 
mauvais  mesnage  entre  le  Roy  et  la  royne  d'Angleterre ,  jusqu'à  avoir 
arresté  vaisseaux  et  ambassadeur,  d'une  part  et  d'aultre  ^  Je  vous  prye , 
Mons"^  de  S'  Génies ,  de  depescher  l'affaire  pour  lequel  va  ce  laquais , 
le  plus  tost  que  vous  pourrés,  et  m'en  mander  incontinent  des  nou- 
velles  C'est 

Vostre  trez  affectionné  maistre  et  parfaict  amy, 

HENRY. 
De  la  Rochelle,  ce  xxiij®  février. 

[1587. VERS  LA  FIN  DE  FEVRIER.]  —  V". 

Orig.  autographe. —  Bibl.  inipér.  de  Saint-Pétersbourg,  Ms.  914,  lettre  n"  i  9.  Copie  transmise  par 
M.  Allier,  correspondant  du  ministère  de  l'Instruction  publique. 

[A  LA  ROYNE,  MKRE  DU  ROY  MON  SEIGNEUR.] 

Madame, 

Parce  que  Vostre  Majesté  pourra,  par  les  sieurs  de  Rambouillet  et 
de  Pontcarré,  entendre  bien  particulièrement  ce  qui  s'est  exécuté 
par  deçà  en  leur  présence,  je  ne  l'ennuyeray  à  luy  en  faire  redite 
par  ceste  lettre,  qui  sera  seulement  pour  la  suplyer  très  humble- 
ment de  croire  que  le  retardement  et  la  longueur  qui  s'est  trouvée 
jusques  icy  en  la  négociation  de  ceste  entrevue  et  suspension  d'armes, 

'  Celle  mésintelligence  s'expliquait  suf-  de  Marie  Stuart,  prononcée  le  26  octobre 
fisammenl  par  les  démonslralions  que  fit  précédent ,  et  l'exécution  de  l'arrêt  le  1 8  lé- 
la  cour  de  France  entre  la  condamnation         vrier.cinqjours  avant  la  dale  de  cette  lettre. 
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Il Csl  |M)iiil  |»i()(('(lc('  (le  iiio^  ,  (jiii  .IN  l(iiis|(>iir,s  i('j)iilc  il  Ires  <'i,iii(| 
lii'iu  (le  pouvoir  l);iis(i  li(»s  ))iiinl)lciu(>nl  les  mains  de  V  oslic  Ma- 
jostr,  et  liiv  lairc  coiuioistro  le  désir  i-t  alTcMtion  (jiicj'îiy  de  liiy  rendre 
\c  service  (|iif  |e  liiv  doy,  el  (jiùl  \oiis  |)laise  me  leiin  |)cri)eluelle- 
ineiil   |)oiir 

Vosiro  très  humble,  Iros  ohcvssani  el  Ires  fidello  stijel. 
servileui"  el  (ils, 

IIKNHV. 

Madame,  J  ay  ley  eiileiidu  par  la  lioclie,  (|iic  \  oslre  Majesté  laisoit 
sortir  FougueroUes  sans  payer  rançon,  et  nions""  de  Malicorne  '  l'a 
renvoyé  (pierii-  sur  sa  foy. 

[1587. VERS   LA   I  IN   Di:   FÉVIUER.] — II"'^ 

Orig.  autograpbe.  — BiLl.  imjxr.  de  Sainl-lV-U'r.sbourg,  Ms.  91  5,  Icllrc  n"  26.  Coj)ic  transmise  j)ar 
M.  Allier,  corresponclaiit  du  ministère  de  llnslruction  publique. 

A  MONS«   DE  BELI.IEVRE. 

Mons"^  de  Bellievre,  S'en  retournant  mons"^  de  Pontcarré  par  delà, 
que  j'ay  trouvé  plein  de  franchise  et  rondeur,  je  Tay  prié  de  vous  dire 
de  mes  nouvelles  et  vous  assurer  de  plus  en  plus  de  la  continuation 
de  mon  amitié,  de  laquelle  vous  pouvez  faire  très  certain  estât,  pour 
l'estime  en  quoy  je  vous  tiens  de  fort  homme  de  bien  et  amateur  du 
bien  et  repos  de  l'Estat.  Il  vous  pourra  dire  que  je  suis  tout  tel  que 
vous  m'avés  toujours  veu  et  cogneu,  et  que  mes  actions  vous  ont 
fait  paroistre,  à  sçavoir  très  humble  et  très  affectionné  serviteur  et 
sujet  du  Roy  et  de  son  Estât,  et  désireux  de  la  paix;  ayant  esté 
néanmoins,  avec  beaucoup  de  regret  et  déplaisir,  contrainct  et  re- 

'   M.  de  Malicorne  était  gouverneur  du  l'un  d'eux,  qui  apparemment  donnait  mal 

Poitou.    Voici    les     renseignements    que  du  cor,  fut  nommé,  par  sobriquet ,  Ma/ i7 

fournit  Thibaudeau  sur  lui  et  sa  famille  :  corne,  d'oii  s'est  formé  le  nom  de  Mali- 

«  Jehan   de    Chourse,   seigneur   de   Mali-  corne.  Ce  nom  fut  donné  à  leur  château 

corne,  était  d'une  ancienne  maison  de  la  et  au  bourg  qui  est  à  trois  lieues  de  la 

province   du    Maine,    connue  dès  le  xf  Flèche.  »  (ffjs^oire (ZuPojVou,  1.  VI,  chap.  v, 

siècle;  son  nom  était  Chourse,  Cadurcus:  f.  V.Paris,  1785,  in-12.) 
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duict  là  où  j'en  suis  par  la  nécessité,  ainsy  que  le  dit  s'  de  Pontcarré 
vous  pourra  dire  :  lequel  je  vous  prye  croire,  et  aimer  tousjours 

Vostre  plus  affectionné  et  plus  asseuré  amy , 
HENRY. 

[  1587.]  1  2    MARS. 

Orig.  autographe.  — Bibliothèque  de  l'Arsenal,  Mss.  Histoire,  n°  179,  t.  I". 

Cop.  —  B.  R.  Suppl.  fr.  Ms.  2289-2 ,  et  Ms.  1 000-4. 

Imprimé.  —  Journal  militaire  de  Henri  IV,  par  le  comte  de  Valori.  Paris,    1821,  in-8°,  page  292. 

[A  MADAME  LA  COMTESSE  DE  GRAMONT.] 

Plus  je  voys  en  avant,  et  plus  il  semble  que  vous  taschiés  à  me 
faire  paroistre  combien  peu  je  suis  non  seulement  en  vostre  bonne 
grâce,  mais  encores  en  vostre  mémoire.  Par  ce  laquais  vous  avés 
escript  à  vostre  fils  et  non  à  moy.  Si  je  ne  m'en  suis  rendu  digne,  j'y 
ay  faict  tout  ce  que  j'ay  peu.  Les  ennemis  ont  prins  l'isle  de  Marans 
devant  mon  arrivée;  de  façon  que  je  n'ay  peu  secourir  le  chasteau, 
ce  que  j'y  amenois  de  Gascogne  n'estant  arrivé.  Vous  oirrés  dire 
bientost  que  je  l'auray  reprins,  s'il  plaist  à  Dieu.  Croyés  que  vous 
n'aurés  jamais  un  plus  fidèle  serviteur  que  vostre  esclave,  qui  vous 
baise  un  million  de  fois  les  mains.  Ce  12°"®  mars. 


[1587.]  J  4   MARS. 

Cop.  —   B.  R.  Fonds  Leydet ,  Mém.  mss.  sur  Geoffroy  de  Vivons,  p.  79. 

[A  MONS-^  DE  VIVANS.] 

Mons""  de  Vivans,  J'ay  receu  la  lettre  que  vous  m'avez  escripto, 
qui  m'a  donné  beaucoup  de  contentement,  y  reconnoissant  de  vrayes 
marques  de  vostre  sincère  affection  à  mon  service,  de  laquelle  je  n'ay 
encores  jamais  doubté.  11  est  certain  que  la  prise  de  la  fille  de  ma- 
dame de  Caumont  et  les  asseurances,  pour  la  faire  approuver  du  Roy, 
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(juc  mous'  (Ir  .Mii^ciuic  lii^  a  doiinrcs  d'avoir  toutes  les  j)la<  (;s  de  la 
maison  à  sa  ('cvotioii ',  j)oiir  liiy  en  ])onvoir  fairo  .service,  ont  esté 
(Mcasioii  de  laire  coin  ir  plusieurs  bruits  en  divers  endroicts,  (ît  d'en- 
voyer parlonl  des  ad\is  l't  l)ill(>ts  pour  nous  mettre  en  soubçon  ;  mais 
chacun  sçait  1  opinion  que  j'en  ay  eue  et  la  conliance  que,  selon 
les  occasions  et  propos  qui  s'en  sont  tenus,  j'ay  tcstnoi{^né  avoir  de 
vous  et  de  vostre  lldelité  et  valeur,  .l'espère  vous  voir  hionlo.st,  et 
vous  en  dire  davantage,  et,  estant  par  deh\,  pourveoir  à  vostre  place 
el  donner  contentement  aux  consuls  et  habitans.  Mons"^  de  Turenne 
Y  pourra  estre,  premier  (pie  nioy,  avec  lequel  vous  en  communique- 
rés,  et  (pii  vous  fera  entendre  bien  particulièrement  de  mes  nou- 
velles. J'escrips  à  Auserce  de  vous  payer  de  vostre  estât  de  chambel- 
lan, et  de  vous  fournir  trois  cens  escus  pour  employer  en  un  cheval. 
Nous  n'avons  rien  faict  à  ce.ste  seconde  entreveuc.  Nostre  secours  es- 
tranger  sera  à  la  frontière  indubitablement  le  mois  prochain.  Il  vous 
faut  préparer  pour  venir  à  une  entière  délivrance.  A  Dieu,  Mons"^  de 
Vivans,  faites  tousjours  certain  estât  de  l'amitié  de 

Vostre  plus  affectionné  maistre  et  assuré  amy, 

HENRY. 
De  la  Rochelle,  ce  xnij^  mars. 

1587. —  i5  MARS.  — K 

Cop.  —  Biblioth.  de  Tours,  ancien  manuscrit  des  Carmes,  coté  M,  n°  50,  Lettres  historiques,  p.  259. 

Communiqué  par  M.  le  préfet. 

A  MESS'^^  DES  EGLISES. 

Mess*^',  Il  s'est  passé  beaucoup  de  temps  aux  traictez  d'avec  la 
Royne,  sans  beaucoup  de  certitude  de  fruict  qu'on  en  debvoit  at- 
tendre, qui  m'a  faict  tousjours  resouldre  de  ne  m' attacher  poinct  si 
lort  à  la  suite  de  ceste  négociation  que  le  soing  de  pourvoir  en  noz 

'  Voyez  sur  ces  places  la  lettre  de  1 58o  ,  note  2  ,  t.  I ,  p.  342. 
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affaires  en  fust  amoindry.  Les  mouvemens  qui  sont  despuis  surevnus 
à  Paris  l'ont  rappelée  ^ ,  et  j'ay  esvité  à  son  despart  qu'elle  n'eust  occa- 
sion ne  prétexte  de  se  plaindre  île  nous,  luy  ayant,  sur  l'asseurance 
de  nos  estrangcrs,   faict  offrir  par  mon  cousin  nions"  de  Turenne 
(qu'elle  avoit  envoyé  quérir),  d'employer  ma  personne  et  tous  noz 
moyens  pour  establir  l'auctorité  du  Roy,  anéantie  par  ceulx  de  la 
Ligue,  et  acquérir  un  perdurable  repus  à  ses  subjects.  Il  me  tarde 
maintenant  d'accourir  à  vostre  ayde;  mais  estant  retenu  pour  quel- 
ques jours  par  deçà,  par  des  considérations  publiques,  j'envoye  mon 
dict  cousin  pour  remédier  généralement  à  la  conservation  et  deffense 
des  places^,  redresser  J'ordre  et  les  intelligences  que  mon  absence  et 
son  esloignement  peuvent  avoir  changez,  et  ordonner  en  somme  à 
tout  ce  que  le  temps ,  les  lieux  et  les  occasions  pourront  requérir. 
De  quoy  je  me  repose  entièrement  sur  luy;  vous  priant  d'y  avoir  re- 
cours comme  à  moy-mesme;  suivre,  satisfaire  et  obéir   à  ce  qu'il 
jugera  nécessaire  ;  esvertuant  un  cbascun  de  s'opposer  vifvement  aux 
avantaiges  que  les  ennemis  prennent  dans  le  pays  ;  considérant  que 
celuy  qui  nous  a  si  favorablement  assisté  les  années  passées,  n'a  poinct 
accourcy  son  bras.  Et  de  moy  tenez  pour  certain  que  je  ne  me  lasseray 
jamais,  Dieu  aydant,  de  veiller  avec  beaucoup  de  soing  à  tout  ce  qui 
regarde  l'advancement  de  sa  gloire  et  nostre  commune  seureté,  ainsy 
que  j'ay  donné  charge  à  mon  dict  cousin  vous  faire  entendre  :  priant 
sur  ce  le  Créateur  vous  tenir.  Mess",   en  sa  saincte  et  digne  garde. 
De  la  Rochelle,  ce  xv^  mars  1,587. 

HENRY. 


'  Cette  tentative  d'insurrection ,  orga- 
nisée par  les  ligueurs ,  fut  déjouée  par  les 
mesures  de  bonne  police  que  prit  Henri  III, 
le  2 1  février,  comme  le  rapporte  à  celle 
date  le  journal  de  l'Estoile. 

'  Le  vicomte  de  Turenne  s'était  rendu 
à  Castres ,  de  la  part  du  roi  de  Navarre , 
peu  de  temps  avant  la  date  de  celte  lettre, 


et  y  avait  eu  une  conférence  avec  le  duc 
de  Montmorency ,  qui  l'avait  nommé  son 
lieutenant  général  en  haut  Languedoc. 
Cette  lettre  l'accrédite  auprès  des  églises  du 
haut  Languedoc  et  de  toute  la  Guienne. 
Voyez  encore,  sur  cette  mission  de  Tu- 
renne, la  lettre  à  M.  de  Vivans,  du  3 1  mars 
suivant. 


35. 
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[1587.-15  MAUS.1-II-. 

r.op.  —  Bihiiotli.  (toToiirs,  ancien  ninnnscrit  des  Carmes,  coté  M,  n"  C)0,  Lillrrs  AuM/k^uu,  p.  ajti. 

Coininiini(|uc  par  M.  le  préfet. 


A  MADAME  DE  FONTEVRAULT '. 

Ma  Tante ,  Pour  respondrc  à  vostro  petit  l)lllet,  et  k  ce  que  ma- 
dame de  Soissons  vous  escript-,  je  suis  bien  ayse  que  vous  et  elle 
ayez,  cogncu  la  captivité  où  l'on  dcstient  nostrc  prochain  ;  cela  me 
servira  devant  Dieu  et  les  hommes  à  ma  justification.  Le  bon  homme 
est  bien  enjobeliné;  mais  j'esperc  (jue  nous  le  desjobclinerons^.  Celuy 
dont  on  vous  escript,  mary  de  vostre  niepce,  n'a  pas  fait  démonstra- 
tion d'cstre  instrument  fort  propre  à  felïect  auquel  le  vouldricz  em- 
ployer'^. Il  y  en  a  beaucoup  qui  ne  craignent  pas  tant  que  cela  advienne, 
comme  la  venue  de  mes  amys,  qui  sera,  Dieu  aydant,  un  jubilé  plus 
salutaire  pour  cest  Estât  que  celuy  dont  la  Royne  mère  menace  ceulx 
qui  m'ont  veu.  J'esperc  ,  quelque  jalousie  et  mescontentement  qu'on 
en  ayt,  avoir  ce  bien  de  vous  voir  encores  de  brief ,  el  en  deussent-ils 
crever.  Sur  ce,  nous  en  deviserons  lors  plus  particulièrement  :  et  ce 
pendant  faictes  entièrement  es'tat  de  l'affection,  amitié  et  obéissance 
de  celuy  qui  est  autant  vostre  que  sien, 

[HENRY.] 


'  Éléonore  de  Bourbon ,  fille  de  Charles 
de  Bourbon  et  de  Françoise  d'Alençon, 
était  sœur  d'Antoine  de  Bourbon,  roi  de 
Navarre,  el  tante  paternelle  d'Henri  IV. 
Cette  princesse,  née  le  18  janvier  i532,  fil 
profession  au  monastère  de  Fontcvraull 
en  juillet  1 55o ,  fut  bénie  au  mois  de  no- 
vembre suivant ,  abbesse  de  cette  maison , 
où  elle  succédait  à  sa  tante,  Louise  de 
Bourbon,  et  mourut  le  26  mars  1611. 

"  Voyez  la  lettre  suivante. 

^  Il  semble  qu'il  s'agit  ici  du  cardinal 
de  Bourbon,  frère  de  l'abbesse,  et  oncle 
du  roi  de  Navarre.  Les  ligueurs  l'avalent 


comme  enlevé  de  son  château  de  Gailion, 
pour  le  tenir  à  Péronne  dans  une  sorte  de 
captivité.  Le  peu  d'esprit  de  ce  prélat  était 
devenu  proverbial.  C'est  ce  qui  permet  de 
lui  appliquer  ces  composés  malins  du  mot 
johelin,  synonyme  de  sot,  d'après  le  dic- 
tionnaire de  Trévoux.  Dans  le  pamphlet 
intitulé  Bibliothèque  de  madame  de  Mont- 
pensier,  publié  en  1587,  le  titre  satirique 
d'un  de  ces  prétendus  livres  est  -.L'Oyson- 
nerie  (jènérale,  par  le  cardinal  de  Bourbon. 

*  Cetleépigramme  s'adressait  peut-être 
au  comte  de  Soissons. 
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1587.  —  i5  MARS.  — I1I•"^ 

Cop.  —  Biblioth.  de  Tours,  ancien  manuscrit  des  Carmes,  coté  M  ,  n°  50,  Lettres  Itisloritiues ,  p.  2  54- 

Communiqué  par  M.  le  préfet. 

A  MADAME  DE  SOISSONS'. 

Ma  Tante,  Je  fus  sy  peu  dernièrement  avecques  vous,  que,  n'ayant 
mon  conseil  ny  mes  principaulx  secrétaires  prés  de  moy,  je  [  ne  peus 
escrire  les  lettres  que  me  demandiez^].  J'ay  veu  ce  qu'avez  mandé 
à  madame  de  Fontevraulx,  ma  tante.  Je  vous  ay  bien  de  l'obligation 
de  tant  de  bonne  volonté ,  estant  bien  ayse  qu'ayez  si  bien  profité  en 
vostre  voyage,  d'avoir  si  vifvement  penestré  au  travers  de  la  nue.  J'es- 
père que  la  chaleur  du  soleil  la  dissipera  avant  que  l'esté  se  passe. 
Dieu  le  veuille  ainsy.  Aimez-moy  tousjours,  et  faictes  estât  que ,  comme 
estant  celuy  qui  vous  touche  de  plus  prés ,  aussy  n'y  en  a-t-il  en  toute 
la  maison  qui  vous  honore  et  aime  plus  que  faict 

Vostre  plus  affectionné  nepveu ,  à  vous  obéir, 

HENRY. 
A  la  Rochelle,  ce  xv^  mars  i  687. 

1587.  18  MARS. 

Cop,  —  Arch.  de  M.  le  baron  de  Scorbiac,  à  Montauban.  Envoi  de  M.  Gustave  de  Clau.sade,  cor- 
respondant du  ministère  de  l'Instruction  publique. 

A  MONS«  DE  SCORBIAC, 

CONSEILLER   DD    ROY    MON  SEIGNEUR,  EN    SA  COURT  DE  PARLEMENT  DE  THOLOZE  ET  CHAMBRE 

DE  L'EDICT. 

Mons'  de  Scorbiac,  D'autant  que  je  désire  grandement  gratifier  le 
s"^  de  Ranques,  lequel  depuis  quinze  mois  a  continuellement  résidé 

'  Catherine  de  Bourbon ,  autre  sœur  d'Antoine  de  Bourbon ,  roi  de  Navarre ,  née  le 
18  septembre  i525,  fut  d'abord  religieuse  du  Mont-Calvaire,  de  la  Fère ,  puis  abbesse 
de  Notre-Dame  de  Soissons,  et  mourut  le  27  avril  159/1. 

'  Ces  mots  entre  crochets  correspondent  à  une  partie  du  manuscrit  très  endommagée. 


278  LETTRES  MISSIVES 

auprès  de  in;i  ncrsoimo,  cl  s'est  l()MS|()ms  rmployc  (les  j)i<iiii(  rs  rii 
tous  les  exploits  de  j^uerre  (|ui  se  sont  laicts  depuis  le  di(  I  temps,  |e 
\o(is  |)rie  teuir  la  main  à  cv  (pi'il  puisse  j)rouipleuieiil  el  picsenle- 
iiHMit  jouir  du  don  (pie  je  iuy  ay  laicl,  longteuipsa,  aiusy  (pi'd  vous 
lera  appaioislre,  de  tout  ce  (pie  doibveiit  les  consuls  el  liabilans  de 
ma  ville  de  Vilienmr  aux  lieriliers  du  l'eu  s'  de  Marueil,  (juej'ay  diîs- 
claré  ni'apparlenir  suivant  mes  refjjlemens  et  ordonnances  militaires 
el  des  linancx's.  \ Ous  l'crez  chose  (pii  n)e  sera  Tort  agréable,  (jnc  je 
desir(>  esire  (!\ecut(^e  de  sorte  (pie  j'en  aye  contentement  et  Iuy  sa- 
lisiaction;  el,  sy,  reputeray  cela  comme  faict  à  moy-mesmes,  qui  vous 
prie  vous  asseurer  tousjours  de  ma  bonne  volontt';,  comme  aussy  je 
prie  le  Créateur  vous  tenir,  Mons"^  de  Scorbiac,  en  sa  saincte  et  digne 
garde.  De  la  Hochelle  ,  ce  xvnj"^^  mars  i  587. 

Vostre  nioilleur  et  plus  alTectionné  amy, 
HENRY. 

[1587.  VERS  LE    20   MARS.]  — I"'. 

Orig.  autographe.  —  Archives  de  la  maison  de  Montesqiiiou-Fczenzac.  Communiqué  par  M.  le 
"énéral  comte  Anatole  de  Montesquiou ,  pair  de  France,  chevalier  d'honneur  de  la  Reine. 

A  S"  COLOMBE. 

Faget ,  Puisque  les  ennemys  ont  attaqué  Maillezais ,  j'ay  résolu  de 
le  secourir  avec  ma  cavalerie.  Pour  ce,  venés-vous-en  avec  vos  armes, 
et  amenés  aussy  Bonnyeres,  afin  d'estre  de  la  partie;  mais  laissés 
vostre  besongne  encommencée  entre  les  mains  du  capitaine  S' George 
et  Laudebry  ;  et  leur  recommandés  d'y  faire  travailler  fort  soigneuse- 
ment. A  Dieu,  Faget,  c'est 

Vostre  bien  bon  maistre  el  amy, 

HENRY. 
Ramenés  aussi  mes  gardes. 
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[1587.]  —  3i  MARS. 

Cop.  —  Fonds  Leydet ,  Mém.  mss.  sur  Geoffroy  de  Vivans  ,  p.  70. 

[A  MONS«  DE  VIVANS] 

Mons"^  de  Vivans,  J'ay  enfin  envoyé  mon  cousin  mons'  de  Turenne 
par  delà ,  et  eusse  bien  désiré  y  pouvoir  accourir  moy-mesmes ,  afin 
d'arrester  un  peu  ceux  qui  s'avancent  si  avant  dans  nostre  terroir. 
Je  vous  prye  qu'on  ne  perde  ni  le  temps  ni  l'occasion ,  si  elle  s'offre. 
Nous  avons  esté  ces  jours  passez  vers  Coignac  voir  le  régiment  de 
Cambray;  et  n'ayant  peu  rencontrer  qu'environ  cent  soldats,  je  me 
contentay  de  les  faire  desarmer  et  les  renvoyer,  parce  qu'ils  estoient 
estrangers.  Je  vous  prye,  assemblés  tout  ce  qui  se  pourra  de  voz 
amys  pour  assister  mon  dict  cousin,  et  qu'on  joue  des  mains,  atten- 
dant que  j'y  arrive.  Et  à  Dieu  ;  je  suis 

Vostre  Irez  affectionné  et  assuré  ainy, 

HENRY. 
Ce  dernier  mars. 

[  1587.  VERS  LA  FIN  DE  MARS.  ] 

Cop.  —  Biblioth.  de  Tours,  ancien  manuscrit  des  Carmes,  coté  M ,  n°  50 ,  Lettres  kistoricjnes,  p.  24i . 

Communiqué  par  M.  le  préfet. 

A  MADAME  DE  FONTEVRAULT. 

Ma  Tante ,  Je  croy  que  vous  ne  doubtez  point  que  je  n'aye  tous 
les  désirs  du  monde,  ez  cboses  qui  dépendront  de  moy  seul,  de  vous 
donner  tout  le  contentement  qu'il  me  sera  possible;  mais  où  il  va  du 
gênerai ,  comme  en  ce  que  demandez  vostre  petite  niepce ,  je  vous 
supplieray  m'excuser,  et  ne  trouver  mauvais  si  je  ne  puis  vous  ac- 
corder vostre  demande,  laquelle  je  sçay  estre  trez  favorable,  sans 
des  raisons  qui  se  peuvent  mieulx  dire  que  escrire,  lesquelles  aussy 
je  m'asseure  que  trouveriez  trez  justes,  si  j'en  avois  discouru  avec 


•2S()  LKI'I  IU:S  MISSIVES 

\()ti.s    \  oiis  (Ml  |)()iiv(v,  |ii^oi'  iiiic  paiiic  p.'ir  les  c:lir).s(!s  (iiil  scjnl  |)a.s- 
sc'm's  à    mon   Ires  ^raïul    rr^rcl   (;l  crimiy.  .!(»  suis  luany  dos  niisoii- 

iiicis l'cscrls  au  gouverneur  de  Saincl  Jean  de  l'oiilc- 

nay  ' Si  vous  onlendez  nouvelles  parliculieres  des  l)rouill(M  ics 

du  inonde  de  delà,  je  vous  snpplye  m'en  faire  pari. 

Il  seroit  bien  aveugle  qui  ne  verroit  nialnlenanl  clair  aux  desscùngs 
des  ennemys  de  nostre  maison.  Pour  nioy,  je  n'y  trouve  poinct  de  le- 
ligion.  A  Dieu,  ma  Tante,  tenez-moy  en  vos  bonnes  grâces,  comme 
celuy  qui  les  honore  fort,  et  qui  est 

Vostre  plus  afTeclionné  ncpvcu  ,  à  vous  obéir, 

HENRY. 

1587.  —  1"  AvuiL.  — 1"=. 

Cop.  —  Bihliolh.  dcTours,  ancien  manuscrit  des  Carmes,  côté  M,  n°  50,  Lettres  historiques,  p.  j48. 

Communiqué  par  M.  le  préfet. 

[AU  ROY,  MON  SOUVERAIN  SEIGNEUR.] 

Monseigneur, 

Ayant  esté  adverty  que  quelque  différent  s'estoit  meu  entre  mes 
cousins,  le  prince  de  Conty  et  le  cardinal  de  Vendosme\  dont  leurs 
amys  craignent  qu'il  en  naisse  quelque  haine  qui  rompe  l'union  qui 
doibt  estre  entre  personnes  si  proches ,  pour  prévenir  cela ,  et  aussy 
parce  que  je  m'asseure  qu'ils  ne  me  refuseront  poinct  pour  arbitre, 
j'ay  advisé  de  depescher  exprez  le  s"  de  la  Roque  par  devers  eux, 
pour  leur  faire  entendre  ce  qui  est  de  mon  debvoir,  y  estant  convié 
par  le  sang,  qui  m'oblige  d'avoir  soing  de  ceulx  de  ma  maison,  et 
pour  empescher  que  les  choses  n'en  passent  plus  avant,  ainsy  que 

'  Ces  lacunes  se  trouvent  dans  le  manuscrit  de  Tours ,  où  des  espaces  blancs  ont  été 
laissés  là  par  le  copiste. 


'  Vovez  les  lettres  suivantes. 
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j'ay  donné  charge  au  dict  s"^  de  la  Roque  de  faire  entendre  à  Vostre 

Majesté.  La  suppliant  trez  humblement  d'avoir  agréable  ce  que  j'en 

fais,  ne  désirant  y  apporter  qu'une  bonne  et  saincte  reconcihation, 

pour  le  service  que  vous  doibt 

Vostre 

[  HENRY.  ] 
A  la  Rochelle,  ce  premier  d'avril  1687. 

[1587. l«^  AVRIL.  ]—Il°^ 

Cop.  —  Bihlioth.  de  Tours,  ancien  manuscrit  des  Carmes,  coté  M,  n°50,  Lettres  histori(jues,  p.  agi' 

Communiqué  par  M.  le  préfet. 

A  MON  COUSIN  MONSIEUR  LE  PRINCE  DE  CONTY'. 

Mon  Cousin,  Ayant  sceu  le  différent  qui  commençoit  à  naistre 
entre  vous  et  mon  cousin,  le  cardinal  vostre  frère,  comme  celuy  qui 
est  le  chef  de  la  maison,  qui  vous  aime  tous  et  qui  désire  conser- 
ver l'amitié  nécessaire  entre  personnes  si  proches,  j'ay  advisé  de  vous 
depescher  exprès  le  s"  de  la  Roque,  pour  vous  faire  entendre  le  des- 
plaisir que  je  recevrois  si  ce  mal  passoit  plus  avant,  et  comme  nos 
ennemis  en  feroient  leur  profit.  Oultre  l'union  qui  doibt  tousjours 
estre  entre  personnes  si  proches,  le  temps  principalement  vous  y 
doibt  astreindre;  et  de  moy,  je  désire  y  apporter  tous  les  remèdes  que 
je  pourray.  Disposez-vous  donc  à  les  recevoir,  et  me  croyez,  comme 
vostre  aisné ,  estimant  mon  interest  conjoinct  avec  le  vostre.  Le  dict 
s""  de  la  Roque  vous  en  dira  davantaige,  auquel  je  vous  prie  donner 
aultant  de  créance  comme  debvez ,  de  la  part  de 

Vos  Ire 

[HENRY.] 

'  François  de  Bourbon ,  prince  de  Con-  se  rattacha  au  parti  de  la  cour,  et  y  resta 

ti ,  souverain  de  Cliasleau-Regnault,  etc.  jusqu'à  la  mort  de  Henri  III.  Il  fut  alors  le 

second  fils  de  Louis,  prince  de  Condé,  et  premier  qui  reconnut  Henri  IV.  Il  combattit 

d'Eléonore  de  Roye,  était  né  le  19  août  à  la  bataille  d'Ivry,  fut  gouverneur  de  Pa- 

I  558.  Après  avoir  suivi  quelque  temps  le  ris,  etc.  et  mourut  le  3  août  161/i. 
parti  de  son  cousin  le  roi  de  Navarre,  il 

LETTRES  DE  HENRI   IV. —  II.  36 
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[1587.—  i-Avuii..  I  — III-. 

('»|>  —  Hiltliotli.  (Ir  Tours,  nnricn  luaniisi-rit  des  ('.ariiios,  col(^  M,  m"  50  ,  Litlrn  hittomiars,  p.  î5o. 

(ioinn)iiiiiqii(''  par  M.  le  prcft'l. 

A  MON  COUSIN  M0NSI1':U1\  LE  CAIiniWI.  \)K  VFNDOSME. 

Mon  C-ousin,  J'ny  csU'î  fort  mairv  «rtMihMxlr»'  \v  (lillrrcnl  (rentre 
mon  consin  le  prince  de  Conly,  et  vous,  niesnic  en  ce  temps  que  les 
onnonivs  <le  nostre  maison  ne  sonliaitent  rien  j)lus  cpie  la  désunion 
dicelle.  Je  le  serois  encores  davanlaige  si  je  j)ensois  (pic  le  mal  pas- 
sast  j)lus  avant  ;  en  quoy  vous  debvez  vous  monstrer  le  plus  saige.  Et 
comme  vostre  aisné,  celuy  qui  ressent  ce  à  (pioy  le  sang  et  la  nature 
le  convient,  j'ay  advisé  de  vous  envoyer  à  tous  deux  le  s'  de  la  Roque, 
exprez  pour  estre  bien  esclaircy  des  occasions,  afin  d'y  apporter  les 
remèdes,  lesquels  je  vous  prie  vous  disposer  de  recevoir  de  la  main 
de  celuy  qui  n'a  aultrc  Lut  que  l'amitié  de  tous  deux  et  la  paix  de 
la  maison.  Regardez  comme  nos  enncmys  s'échaufferont  à  ce  feu,  s'il 
s'embrase  plus  avant.  Et  pour  ce,  commandez- vous  à  vous-mesmes  de 
l'esteindre  ;  et  croyez  ce  que  le  dict  s'  de  la  Roque  vous  en  dira  plus 
particulièrement,  de  la  part  de 


Vostre 

[HEiNRY.] 


[1587.—  ^•^^vlUL.J  -  1V'"^ 

Cop.  — Bibliotb.  de  Tours,  ancien  manuscrit  des  Carmes,  coté  M,  n'SO,  Lettres  liistoriqaes ,  p.  aôi. 

Communiqué  par  M.  le  préfet. 

A  MADAME  LA  PRINCESSE  DE  CONDÉ  '. 

Ma  Tante,  J'ay  entendu  le  dilFerent  qui  commcnçoit  à  naistre  entre 
mes  cousins,  le  prince  de  Conty  et  cardinal  de  Vendosme;  c'est  à  moy 

'  Françoise  d'Oiléans ,  fiUc  de  François  vembre  i565,  Louis  1",  prince  de  Condé. 
d'Orléans ,  marquis  de  I\olhclin  ,  et  de  Jac-  il  était  alors  veuf  de  sa  première  femme, 
queline  d'Orléans,  avait  épousé  le  8  no-         Éléonore  de  Roye,  dont  il  avait  eu  Luil 
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principalement  à  regarder  que  nostre  maison  soit  unie,  et  d'oster 
tout  ce  qui  pourroit  y  apporter  division.  J'envoye  pour  cest  effect 
le  s'  de  la  Roque  par  delà,  pour  leur  faire  entendre  amplement  le 
desplaisir  que  je  recevrois  si  le  mal  passoit  plus  avant.  Je  luy  ay 
commandé  aussy  de  vous  voir  de  ma  part.  Je  vous  prie,  ma  Tante,  y 
appliquer  tous  les  remèdes  que  pourrez ,  et  m'ayder  à  ce  que  nous 
puissions  accommoder  toutes  choses.  Vous  sçavez  quel  subject  ce  se- 
roit  en  ce  temps  aux  ennemis  de  nostre  maison,  au  lieu  de  demes- 
1er  la  querelle  générale,  d'en  susciter  de  particulières  entre  nous.  Je 
ne  vous  en  diray  davantaige,  remettant  le  reste  sur  le  dict  s"^  de  la 
Roque,  si  ce  n'est  pour  vous  asseurer  de  plus  en  plus  de  mon  amitié, 
qui  sera  tousjours  aussi  ferme  et  constante  que  je  suis 

Vosti'e  bien  aflectionné  nepveu  et  plus  asseuré  auiy 
à  vous  servir  2, 

HENRY. 

[  1587.—  lO  AVRILS] 
Orig.  autographe.  —  Collection  de  M.  F.  Feuillet  de  Conçues. 

A  MONS-^  DE  SAINCT  GENYÉS. 

Mons"  de  Sainct  Genyés,  J'ay  veu  ce  que  vous  m'avés  escript  de 
celuy  qui  a  receu  la  patente  :  dont  j'ay  esté  bien  ayse.  Je  vous  envoyé 
deux  lettres  que  vous  ferés  remplir  ainsy  que  vous  verres  estre  plus 

enfants.  La  princesse  douairière  de  Condé  subject,  à  M.  le  comte  de  Soissons.  »  Puis  il 

était  donc  la  belle-mère  du  prince  de  Conti  donne  celle  qui  fut  aussi  écrite  à  la  prin- 

etdu  cardinal  de  Vendôme,  frères  consan-  cesse  de  Conli,  et  dont  les  termes  diflèrent 

guins  de  son  lils,  le  comte  de  Soissons.  Elle  très-peu  de  ceux  qui  sont  employés  dans 

mourut  le  n  juin  1 6oi .  la  lettre  à  la  princesse  de  Condé,  sa  belle- 

'  Le  manuscrit  de   Tours  ajoute  à  la  mère, 
suite  de  cette  lettre:  «Une  autre,  sur  ce 


*  Au  dos  de  cette  lettre  est  écrit,  de  la         M.  de  Saint-Geniés  :  o  Le  Roi.  Du  lo  avril 
même  main  dont  sont  les  dates  de  récep-  i  bS-j.  Sur  le  baron  et  l'Anglois  et  l'Espa- 

tion  dans  toute  cette  correspondance  avec        gnol  » 

36. 


l>8'i 


LI'/n'HKS   MIS.SIN  KS 


;i  propos.  Je   nous    rccoiiiiu.iiKlc    (cs   |)oiI(miis  ,    ils  jtcnvetil  servir  (uix 

Morcsifucs  ' .  .r(Vsj)(Mr  oslrc  I)H'm  losl  pac  dcl;!  cl  avoii"  (îs^ard  aii\  dilïi- 

(Millcs  (pi'il  V  a,  j)ai-  no.sIic  advis.  A  Duui,  Mons'  de  Saiiicl  Genycs; 

l'est 

Vostnî  1res  alTuclionné  niaistrc  cl  parfaicl  ainy, 

IlLiNUV. 

[  1  587.  VETUS  LE    1  ()   AV1U[..  ] 

Orig.  .nil()L;ia))lie.  —  Archives  de  la  l'aiiiillc  de  Luborsac.  (;()inminiii|iu'  jinr  M.  le  comte  Kmcst 

de  Lul)er->ac. 
liujuiiiK  .  —  Annnain  de  In  pairie  et  de  la  noblesse  de  France,  clr.   par  M.  BoiiEi.  u'IIauteiuve  , 

i843,  in-j  2  ,  p.  III. 

A  MONS"  DE  LUBERSAC. 

Mons""  de  Lubersac,  J'ay  entendu  par  Bolsse  des  nouvelles  de  voslre 
blesseure  ;  qui  m'esl  un  extrême  deuil  dans  ces  nécessitez.  Un  bras 
comme  le  vostre  n'est  de  trop  dans  la  balance  du  bon  droict;  bastez 
donc  de  l'y  venir  mettre  et  de  m'envoyer  le  plus  de  vos  bons  parens 
que  vous  poiirrcs.  D'Ambrujac^  m'est  venu  joindre  avecques  tous  les 
siens,  cbasleaux  en  croupe  s'il  eust  pu.  Je  m'asscureque  vous  ne  se- 


'  Cette  phrase  est  écrite  en  chiffres  dans 
l'original.  Elle  contient  une  révélation  his- 
torique assez  curieuse  :  c'est  que  le  roi  de 
Navarre,  deux  ans  avant  son  avènement  à 
la  couronne,  entretenait  déjà  en  Espagne, 
avec  les  Moresques  ou  Morisques,  des  intel- 
ligences qui  occupèrent  les  derniers  jours 
de  sa  vie.  Voyez  les  Mémoires  du  duc  de  la 
Force,  1.  I,  ch.  vu,  et  les  notes  de  M.  le 
marquis  de  la  Grange  :  «  Ces  Morisques,  dit 


*  Guy  de  Lubersac, seigneur  duVerdier, 
fils  de  François  de  Lubersac  et  de  Fran- 
çoise de  Rastignac,  d'une  très -ancienne 
famille  de  Limousin.  Il  mourut  en  i  698. 

^  François    du    Bosclieyron,    seigneur 


le  savant  éditeur,  étaient  les  descendants 
des  Mores,  qui  avaient  été  contraints  de 
se  faire  baptiser  et  de  quitter  la  loi,  les 
coutumes  et  les  vêtements  de  leurs  pères, 
mais  qui,  néanmoins,  n'étaient  chrétiens 
que  d'apparence ,  et  recherchaient  avec 
soin  toutes  les  occasions  de  secouer  le  joug 
du  roi  PhiHppe ,  et  de  se  délivrer  de  la  ty- 
rannie de  l'Inquisition.  »  (T.  I,  p.  217.) 


d'Ambnighac ,  Ambrugeas  ou  Ambrugeac 
en  Limousin  ,  fils  de  Léonet  du  Boschey- 
ron,  seigneur  d'Ambrugeac,  et  de  Lucque 
de  Monclar,  épousa  en  1579  Suzanne  de 
Ilochefort. 
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rés  des  derniers  à  vous  mettre  de  la  partie;  il  n'y  manquera  pas 
d'honneur  à  acquérir,  et  je  sçais  vostre  façon  de  besoigner  en  tel 
alTairC-  A  Dieu  donc  et  ne  tardez,  voicy  l'heure  de  faire  merveilles. 

Vostre  plus  asseuré  aniy, 
HENRY. 

[1587.  VERS  LE  MOIS  DE   MAI.] 

Orig.  autographe.  —  Archives  de  M.  le  comte  de  Chanaleilies. 

A  MONS-^  DE  CHANANELLES'. 

Mons'  de  Chananelles,  J'ay  esté  très  ayse  d'entendre  par  le  s""  de 
Lubersac  la  bonne  assistance  que  vous  lui  avés  faicte  dans  son  en- 
treprise, et  le  zélé  que  vous  apportés  en  toutes  occasions  au  bien 
de  mes  affaires  :  par  quoy,  oultre  l'honneur  que  vous  acquerés  en 
ce  faisant,  vous  devés  espérer  part  dans  ma  bonne  grâce,  et  prendre 
asseurance  que  je  ne  seray  jamais  mecognoissant  de  vos  services.  Je 
vous  prie  de  demeurer  par  delà,  avec  le  s""  la  Nocle,  jusqu'à  perfec- 
tion des  affaires  dont  il  a  charge  ;  et  croyés  que  je  vous  sauray  au- 
tant gré  de  ce  que  vous  ferez  par  delà,  que  si  le  faisiés  à  ma  vue. 

C'est 

Vostre  plus  asseuré  aray, 
HENRY. 

'  Gaspard  de  Chananelles  ou  Ghana-  depuis  deux  mois  capitaine  d'une  conipa- 
leilles,  seigneur  du  Pin,  de  la  Saumès,  gnie  de  cent  hommes  de  pied  :  ce  qui  hii 
de  Jagonas,  etc.  second  fds  d'Hilaire  de  avait  permis  de  donner  à  M.  de  Lubersac 
Ghanaleilles  et  de  Claude  dAgrain,  fut  l'assistance  donl  le  roi  de  Navarre  le  re- 
gentilhomme ordinaire  de  la  chambre  du  mercie. 
roi  Henri  IV.  Lors  de  celte  lettre,  il  était 


2,S(> 
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1587.  —  '.M     MAI. 
Orig.  -  B.  U.  I'oikLs  IWlIiiiiH-,  M*.  8«»0'.),  fol.  i3  rcclo. 

\   MON  COUSIN  MONSIEli;  I,K  DlC  'ùT.   MONTPKNSIKR. 

Mon  Cousin,  Ce  porlciir  me  Iroiiva  venant  de  faire  j)ren(lre  Sa- 
sav'.  on  inons'  de  Malicorne  avoit  mis  garnison  (|iii  Iravailloit  ceux 
(i«^  la  !>()(  Iicllc.  ,1'ay  lou.sjours  esté  depuis,  et  sept  ou  huit  jours  au- 
paravanl ,  assailly  de  lanl  d'allaires  pour  la  reddition  de  (^hisay'^,  la 
Foy-i\Iontjaut\  Dampierre'',  Arsay'  et  pour  ceste  ville'',  que  je  n'ay 
point  couché  en  mon  lit  durant  quinze  jours,  pour  le  soing,  la  fa- 
lifTue  et  le  tracas  que  la  conduite  de  l'artillerye  apporte.  J'ay  faicl  cx- 
j)edier  à  ma  cousine  de  Lavedan  ^  les  sauvegardes  pour  ses  abbayes 
de  la  Reigle,  dont  vous  et  ma  cousine  de  Saincte-Croix*  m'avez  es- 
cript.  Et  pour  ce  qui  luy  fust  prins  dernièrement,  je  vous  supplie  de 
croire  que,  sans  vostre  considération  et  la  sienne,  je  n'eusse  tant 
prins  de  peine,  pour  la  difficulté  qu'il  y  a  à  la  recerche  de  telles 
choses.  Je  vous  envoyé  le  mémoire  de  la  vaisselle  d'argent  qui  s'est 
retrouvée,  et  qui  est  seurement,  mais  en  divers  lieux,  selon  qu'elle 


'  Peul-èlre  Saiinay,  petite  ville  du  Poi- 
tou, aujourd'hui  déparlemenl  de  la  Vienne. 

■  Ou  CliizA' ,  ville  du  l^oitou ,  aujour- 
d'hui du  département  des  Deux-Sèvres. 

'  De  même. 

'  Dampierre -sur- Boutonne,  ville  de 
Saintonge ,  aujourd'hui  du  département 
de  la  Charente-Inférieure. 

'  Ville  du  Poitou,  dans  le  département 
de  la  Vienne. 

'  Saint-Maixenl ,  d'où  est  datée  celte 
lettre. 

Jeanne  de  Bourbon ,  fdle  de  Jean  de 
Bourbon,  vicomte  de  Lavedan,  et  d'An- 
toinette d'Anjou,  après  avoir  fait  profes- 
sion à  Sainte-Croix  de  Poitiers,  fut  nom- 


mée, en  iSyS,  abbesse  de  la  Règle,  en 
Limousin.  Ayant  eu  ses  bulles  en  i586, 
elle  permuta  avec  Françoise  de  Rohan- 
Gié,  abbesse  de  la  Trinité  de  Poitiers,  fut 
bénie  en  cette  qualité  au  mois  d'octobre 
iSgS,  résigna  son  abbaye  à  Jeanne  Gui- 
chard ,  sa  nièce ,  en  1 698 ,  et  mourut  le  1  5 
mars  1610. 

'  Jeanne  de  Bourbon ,  fille  de  Louis  de 
Bourbon,  duc  de  Montpensier,  et  de  Jac- 
queline de  Longwy,  abbesse  de  Sainte- 
Croix  de  Poitiers ,  était  la  sœur  de  Fran- 
çois, duc  de  Montpensier,  à  qui  cette  lettre 
est  adressée.  Elle  mourut  le  2 4  mars  162a, 
à  Vàge  de  quatre-vingt-deux  ans. 
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a  esté  portée  par  ceulx  qui  l'avoient  prinse.  J'ay  commandé  de  la 
mettre  ensemble  pour  vous  la  faire  tenir,  connue  aussy  qu'on  fisl 
diligence  à  recercher  tout  le  reste,  pour  vostre  contentement  et  de 
ma  cousine.  A  ce  que  je  puis  congnoistre,  les  soldatz  ont  faict  plus 
de  desordre  que  de  butin ,  ayans  esté  cause  que  d'autres  ont  enlevé 
sur  les  lieux  beaucoup  de  choses  que  l'on  leur  impute.  Il  seroit  bon 
de  commander  à  voz  officiers  de  Chastellerault  d'en  faire  quelque 
poursuitte.  Cependant  je  ne  laisseray  de  faire,  de  ma  part,  tout  ce 
qui  me  sera  possible  pour  leur  faire  reparer  ceste  faulte.  La  néces- 
sité de  la  guerre,  où  je  suis  forcé  et  assez  peu  secouru,  est  cause  que 
je  suis  contrainct  de  ne  veoir  point  ce  qu'en  aultre  temps  je  feroys 
punir  très  rigoureusement.  Pour  Dieu,  excusez  si  je  ne  vous  escry  de 
ma  main  parmy  la  presse  de  tant  d'affaires,  et  croyez  qu'd  n'y  a  per- 
sonne au  monde  de  qui  vous  puissiez  plus  librement  disposer  que 
de  moy,  qui  prie  sur  ce  le  Créateur, 

Mon  Cousin,  vous  avoir  en  sa  saincte  et  digne  garde.  A  S^  Maixeni, 

ce  xxj*^  may  1687. 

Vostre  1res  affectionné  cousin  comme  frère  , 

et  plus  parfaict  amv, 

HENRY. 

[1587.—  r^  JUIN.] 

Orig.  —  Archives  royales  de  Saxe.  Copie  transmise  par  M.  le  ministre  d'état  baron  Lindcnau. 

ILHJSTRISSIMO  PRINCIPI  AC  DOMINO  CHRISTIANO 
SAXONI^  DUCI,  ETC. 

^  Illustrissime  Princeps,  Frater  et Consanguinee  charissime,  Litteras 
Gelsitudinis  vestrœ,  datas  Dresdœ,  inj  non.  februarii,  accepimus,  et, 

'  Traduclion  :  lettres  de  votre  altesse,  datées  de  Dresde, 

le  3  des  noues  de  février,  et  par  celles  que 
.  AV   sÉuÉNissiME   PiUNCK  CHRISTIAN,  j^  ^-^^^  ^j^  ^■„^^^,^  ^^^..^  ambassadeur,  y  a 

DUC  DE   SAXE,   ETC.  jointes  ,  que  l'on  faisait  courir  sur  nou.s  di- 

«  Sérénissime  prince,  très  -  afl'ectionné         vers  bruits  que  nous  ne  prendrons  point  la 

Frère  et  Cousin,  Nous  avons  vu,  parles         peine,   au  milieu   de    tant    d'occupations 
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t'\  ad|iin(lis  Ic^ali  noslii,  doinini  Scmiiii,  Iilciis  co^iioviimis  spari'i  is- 
lliic  \.n  Kts  (le  iiol)is  I  iimoics,  (|ii().s  iiohis  mullis  vcrhis  i clcllcic ,  iicriiu; 
\;i(al,  iiiU'r  liac  ma^is  svnn  nc^^otia,  n('([ue,  ut  arl)llramur,  ()j)ii.s  csl. 
(iiiiii  lis  iiiillani  Hdeiu  esse  a])ii(l  hoiios  j)rjnci])os  crcdaimis,  et  iclcl- 
lit  isios  ahiiiidc  vita  noslra,  (juani  a  Deo  acccptain,  l)co  dchitain, 
l)('()  luIxMilos  ollciiiiius,  consecramus.  Nam  sane  iiihil  qiiœsilum  a  no- 
lus  liaclcniis,  jjraMcr  sollus  Del  gloriam,  Ipso  Dons  lostis  est.  Oiiaiii- 
ohroin  soli  in  oo  liiiinns  liaclenus,  ut  conatus  pontificii  fœderis,  quod 
conlra  Cliilstuin  et  Clirisd  fidèles  scrvos  initum  nenio  nescll,  (piantuni 
m  ii()l)is  essot,  frangoromu.s  :  et  frogiimis  allcpiatcnus,  Deo  adjuvante. 
Llniani  is  esset  Celsiludmis  veslrai  animus,  ut  conjungere  se  nobis 


plus  graves,  de  it-futcr  longiiomcnt.  Nous 
no  pensons  pas  d'aillturs  qu'il  en  soil  he- 
soin ,  cl  que  les  princes  religieux  y  ac- 
cordent loi.  Noire  vie  fout  entière,  que 
nous  regardons  comme  un  don  de  Dieu, 
qui  lui  appartient,  et  que  nous  lui  vouons 
et  consacrons  volontiers,  répond  sulTisam- 
ment  à  toutes  ces  vaines  rumeurs.  Dieu 
nous  est  témoin  que  jusqu'ici  nous  n'a- 
vons cherché  autre  chose  que  sa  gloire. 
Nous  avons  concentré  toutes  n©s  pensées 
à  arrêter,  autant  qu'il  était  en  notre  pou- 
voir, les  efforts  de  la  conspiration  qu'au  su 
de  tout  le  monde  le  pontife  de  Rome  our- 
dit contre  le  Christ  et  ses  fidèles  servi- 
teurs ,  et  nous  pouvons  nous  glorifier  d'a- 
voir déjà  brisé  en  partie  ses  efforts  avec 
l'aide  de  Dieu.  Plût  au  ciel  que  votre  al- 
tesse voulût  entrer  en  communauté  de 
desseins  avec  nous ,  et  joindre  ses  forces 
aux  nôtres  !  Votre  altesse  nous  dit,  dans  ses 
lettres  toutes  chrétiennes,  qu'il  s'agit  ici 
de  la  cause  de  Dieu,  et  que  c'est  de  lui, 
avant  tout,  que  nous  devons  espérer  du 
secours.  Certes,  si  nous  avons  réclamé  l'as- 
sistance des  hommes  par  toutes  les  voies 
justes  et  légitimes ,  nous  n'espérons  pas 


moins  en  Dieu  seul.  Il  a  veillé  et  com- 
battu pour  nous  lorsque  nos  amis  som- 
meillaient. Un  jour  ils  s'apercevront  de 
quel  intérêt  eût  été  pour  eux,  et  pour 
toute  la  république  chrétienne,  la  réunion 
dos  forces  publiques  contre  nos  ennemis! 
En  attendant,  nous  ne  manquerons  point 
à  nos  devoirs,  et,  fussions-nous  seul  et 
dénué  de  tout  secours ,  nous  lutterons  avec 
un  zèle  de  chrétien  contre  la  tyrannie  de 
l'Antéchrist.  Et  même,  si,  après  que  Dieu 
nous  aura  donné  la  paix,  quelqu'une  des 
églises,  membre  du  Christ,  gémissait  sous 
l'oppression,  nous  ne  lui  refuserions  ja- 
mais une  main  secourable.  Votre  altesse 
apprendra,  par  le  noble  sieur  de  Ségur, 
notre  ambassadeur,  l'heureuse  situation 
où  se  trouvent,  grâce  à  Dieu,  nos  affaires 
et  tout  ce  qui  nous  regarde.  Plaise  au  Tout- 
Puissant  conserver  le  plus  longtemps  pos- 
sible votre  altesse  dans  une  santé  pros- 
père et  florissante.  Ecrit  à  la  hâte  dans 
notre  camp  de  Fontenay,  aux  calendes  de 
juin  de  Tannée  1587. 

«De  votre  altesse  le  très-dévoué 
cousin  comme  frère , 
.  HENRY.  » 


DU  ROI  DE  NAVARRE.  289 

vellet,  et  consllia  atque  vires  communicarel  Sed  pie  admonet  Celsi- 
tudo  vcstra,  speranda  nobis  esse  auxilia  ab  ipsomet  Deo  cujus  causa 
hic  agitur;  et  nos  humana  cpiidem  auxilia,  licilis  et  legitirnis  ratio- 
nibus,  petivimus,  sed  ita  ut  in  solo  Deo  speraremus.  Neque  fefellit 
ille  res  nostras  :  vigilavit  et  pugnavit  pro  nobis,  dormientibus  amicis 
nostris  ;  qui  tanien  videbunt  aliquando  quantum  etiam  ipsorum  et  Rei- 
pubbcœ  Christianœ  interfuerit  in  publicum  publicis  et  junctis  viribus 
consuli.  Nos  ofBcio  nostro  intérim  non  deerimus,  et  Anticbristi  tyran- 
nidem  etiam  soli  et  destituti  oppugnare,  christiano  zelo,  pergemus. 
Et  quandocumque  nobis  pacem  Deus  dederit,  si  qua  alia  erunt  eccle- 
siae  Christi  membra,  illius  tyrannide  oppressa,  iis  auxiliarem  manum 
neutiquam  denegabimus.  Rerum  nostrarum  felicem,  Deo  gratia,  suc- 
cessum  et  caetera  quae  ad  nos  spectant  intelliget  Celsitudo  vestra  a 
generoso  legato  nostro,  domino  Segurio.  Deus  Optimus  MaximusCel- 
situdinem  vestram  quam  diutissime  florentem  et  incolumem  conser- 
vet.  Datae  raptim  ex  castris  nostris  ad  Fontenay,  cal.  Jun.  a.  1587. 

Celsiludinis  vestrae  fidelissimus  consanguineus 
tanquam  frater, 

HENRICUS. 

[1587.  VERS  LE  MOIS  DE  JUIN.]  —  I"*. 

Cop.  —  BIbliolh.  de  Tours ,  ancien  manuscrit  des  Carmes ,  coté  M ,  n°  50 ,  Lettres  historiques  .p.  112. 

Communiqué  par  M.  le  préfet. 

[A  MON  COUSIN  MONS'^  DE  ROHAN.] 

Mon  Cousin,  Ce  me  seroit  beaucoup  de  plaisir  et  contentement  si 
j'avois  ce  bien  de  vous  veoir  aussy  souvent  que  je  désire;  mais  en- 

'  Louis  de  Rohan,  prince  de  Gueme-  torze  enfants  de  sa  première  femme,  Ca- 
ne, elc.  sénéchal  d'Anjou  ,  fds  de  Louis  de  iherine  de  Lenoncourt.  Ce  fut  en  sa  faveur 
Rohan  et  de  Catherine  de  Laval ,  avait  que  la  baronnie  de  Mohtbazon  fut  érigée 
perdu  la  vue  à  l'âge  de  cinq  ans ,  ce  qui  en  comté  ,  et  la  terre  de  Guemené  en 
l'empêcha  de  paraître  à  la  cour  et  l'obligea  principauté,  par  lettres  du  mois  de  février 
à  rester  sédentaire  dans  sa  terre  du  Verger.  1  bà"]- 
Il  y  fournit  une  longue  carrière  et  eut  qua- 
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COI  (|tn'  noslro  eloi^Muuiu'iit  et  ics  inallieurs  passez  iiio  prix  eut  (11111 
Ici  licni ,  sv  ne  scronl-ils  |aina].s  assez  loris  poiii'  (liniinuci  ricii  de  ma 
IcriiK'  cl  iiivi()lal)lc  anulic  envers  voslrc  endroict  ;  |)oiir  vous  asseiirer 
pins  particnliercnienl  de  laquelle,  lairc  entendre  de  mes  nouvelles 

et  sçavoir  des  voslres,  je  vous  depesche  le  s""  de lecjuel  je  vous 

])rie  bien  allectueusenicnt  croire,  en  ce  (pi'd  vous  en  du  a  de  ma  part, 
comme  moy-mcsme,  ([u\  sciois  Irez  aise  (pie  me  voulussiez  laire 
ce.^le  laveur  de  m'envoycr  uion  cousin  le  comte  de  iMontbazon'-,  vostre 
lils  ,  en  la  personne  du(piel ,  et  de  tous  ceulx  qui  auront  jamais  cest 
honneur  de  vous  appailenn-,  j(>  metlray  peine  de  vous  faire  paroistre 
combien  je  vous  aime  et  désire  demeurer  toute  ma  vie 

Vostre,  etc 

[HENRY.] 

[  1587.  —  vEns  LE  MOIS  de  juin.]—  II"^. 

Cop.  —  Bibliotb.  de  Tours,  ancien  manuscrit  des  (larmes,  coté  M,  n°  50,  Lettres  hisloritiuei,  p.  260 

Communiqué  par  M.  le  préfet. 

[  A  MONS«  DE  CHASTEAUNEUF.  ] 

Mons'  de  Chasteauneuf  \  N'ayant  point  oublié  l'amitié  que  m'avés 
portée  autrefois,  je  croy  que  vous  ne  serez  aussy  tant  departy  de  la 

'  Louis  de  Rohan  ,  comte  de  Montba-  fut  un  des  premiers  seigneurs  qui  recon- 

zon  ,  fils  aîné  du  précédent,  mourut  avant  nurent  Henri  IV,  après  lamort  de  Henri  Jlf. 

son  père ,  le  1"  novembre  1  589,  après  avoir  II  signa  l'acte  de  reconnaissance  le  second, 

eu,  au  mois  de  mai  i588,  son  comté  de  après  les  princes  du  sang,  entre  le  duc  de 

Montbazon  érigé  en  duché-pairie.  Le  titre  Longueville  et  le  duc  de  Pinay-Luxem- 

en  passa  à  son  troisième  frère,  Hercule  de  bourg,  en  qualité  de  parent. 
Rohan.  Louis  de  Rohan ,  duc  de  Montbazon, 


'  Guy  de  Rienx,  seigneur  de  Château-  toutes  les  grandes  batailles  livrées  de  son 

neuf  et  vicomte  de  Donges ,  fils  aîné  de  temps.  Les  titres  de  l'époque  le  qualifient 

Jean  de  Rieux  etd'Isabeau  de  Brosse,  était  «personnage  de  valeur  et  de  grand  talent.  » 

gouverneur  de  Brest,  lieutenant  général  de  II  vivait  encore  à  l'avènement  de  Henri  IV 

Bretagne,  capitaine  de  cinquante  hommes  au  trône  de  France. 
d'armes  des  ordonnances.  Il  se  trouva  à 
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mienne,  qu'il  ne  vous  soit  demeuré  quelque  reste  de  bonne  volonté, 
qui  puisse  reprendre  accroissement  quand  vous  aurez  bien  cogneu  ce 
que  je  SUIS  envers  tous  les  gens  de  bien.  Et  pour  ce  que  je  vous  tiens 
de  ce  nombre,  et  que  la  justice  de  ma  cause  les  doibt  assez  convier 
de  ne  m'estre  contraires ,  ce  mot  sera  seulement  pour  vous  resveiller 
et  vous  faire  resouvenir  que  je  suis  celuy  qui  ne  change  point ,  qui 
ne  puis  haïr  sans  grande  occasion  ce  que  j'ay  une  fois  aimé;  et  que 
si  vous  avez  mesme  humeur,  qu'il  ne  tiendra  qu'à  vous  que  ne  m'ayez, 
auhant  que  prince  du  monde,  et  que  je  fus  jamais,  pour 

Vostre  bien  affectionné  et  meilleur  amy , 

HENRY. 

[  1587.  VERS  LE  MOIS  DE  JUIN.]  —  IIl""'. 

Orig.  autographe.  —  B.  R.  Fonds  Bétbune,  Ms.  8915,  fol.  à  recto. 
Cop.  —  B.  R.  Suppl.  fr.  n°  1009-3. 

A  MON  COUSIN  MONS^  DE  MIOSSENS. 

Mon  Cousin,  C'est  à  ce  coup  qu'il  fault  s'apprester  pour  aller  re- 
cueillir nos  Reistres.  Je  vous  prye  advertir  tous  les  compaignons  qui 
sont  par  delà  ;  ils  ont  assez  jouy  du  repos  de  leurs  maisons  pour  estre 
sans  excuse.  J'auray  trop  de  regret  si  vous  n'estes  de  ceste  partie  ; 
ayant  tousjours  esté  prés  de  moy  aux  occasions  plus  périlleuses  et 
importantes.  Qu'il  n'y  ait  donc  rien  qui  vous  retienne  de  me  venir 
trouver  lorsque  je  vous  manderay.  J'escris  le  mesme  à  S^^  Colombe 
et  Auront;  faites-leur  tenir  mes  lettres. 

Vostre  plus  affectionné  cousin  et  parfaict  amy, 

HENRY. 


37. 
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1587.  —  1"  JUILLET. 

Hiiiç.  —  Arcli    royales  de  Daininark.  (lopic  Iransiuisc  pjir  \\.  le  miiil>lri'  de  l'rnnreA  ('.opfiilinciu-. 

FHKDLRKX)  II  DANI/E,  NORVEGI^:,   (iOTIlOniJM  WANDALOI\UM(M  K    HKGI- 

'  Serenissinie  Rex,  Fratcr  cl  Consangiiince  cliari.sslinc  cl  colende, 
LlUeras  Screnllatlsvcstrac,  ex  regia  Scandciborga,  iiij  febr.  datas,  rece- 
|)imu.s,  ot,  ex  ois  ;U(|iic  eliani  gencrosi  legall  iioslri,  doniini  Sogurii,  lil- 


'   Voici  la  Irailiu'tiou  de  celle  lettre: 

«À    FRÉDÉRIC.    Il,    ROI    DE    D.\NEMARK  ,    DE 
NORWÈGE,    ETC. 

1  Séréni.^simo  Roi,  très-cher  et  Irès-ho- 
noré  Frère  et  Cousin,  Nous  avons  reçu 
les  lettres  de  votre  sérénité ,  datées  du  châ- 
teau de  Scandelberg,  le  4  février.  Nous 
y  avons  vu  (ce  que  du  reste  nous  avaient 
déjà  appris  les  lettres  du  noble  sieur  de 
Ségur,  notre  ambassadeur)  avec  quel  zèle 
votre  sérénité  embrasse  nos  intérêts  et 
ceux  des  Eglises  de  France,  et  combien 
elle  cherche  à  les  faire  valoir  auprès  des 
autres  princes  réformés.  Quoique  jus- 
qu'ici ses  efforts  n'aient  point  obtenu  un 
succès  en  rapport  avec  l'importance  de 
l'objet  et  la  dignité  de  la  personne  qui 
s'y  intéresse ,  nous  ne  lui  en  rendons  pas 
moins  toutes  les  actions  de  grâce  qu'elle 
mérite,  et  nous  espérons  qu'un  jour  Dieu 
mettra  nos  affaires  dans  un  état  tel ,  que 
nous  pourrons  nous  acquitter  envers  votre 
sérénité.  Lorsque  ce  temps  sera  venu ,  nous 
serons  to"ut  entier  à  sa  disposition.  En  at- 
tendant, BOUS  demandons  à  votre  sérénité 
de  vouloir  bien  nous  continuer  la  bienveil- 
lance qu'elle  nous  a  montrée  jusqu'ici,  et, 
de  concert  avec  les  princes  nos  amis  et 
très-chers  cousins,  qui  nous  ont  conservé 
leur  affection ,  de  continuer  à  aider  notre 


cause  et  à  faire  en  sorte  que  l'armée  levée 
en  notre  nom  reste  sur  pied  et  ne  se  dé- 
bande |)oint.  Car,  par  suite  de  cette  longue 
guerre  et  des  frais  immenses  qu'elle  nous 
occasionne,  nos  ressources  sont  épuisées; 
et  telle  est  la  condition  des  troupes  étran- 
gères, qu'elles  se  débandent  du  moment 
où  elles  ne  touchent  point  leur  paye.  Que 
votre  sérénité  veuille  se  consulter  sur  les 
moyens  de  nous  aider  avec  les  autres 
princes  nos  amis.  Si  elle  essayait  de  nou- 
veau d'intéresser  à  notre  cause  le  très-il- 
lustre électeur  de  Saxe,  elle  ferait,  nous 
le  croyons ,  un  acte  des  plus  utiles  à  la 
chose  publique.  Du  reste,  grâce  à  Dieu, 
nos  afl'aires  ici  marchent  bien.  Occupé, 
comme  nous  le  sommes,  au  siège  de  celte 
place ,  nous  ne  pouvons  adresser  à  votre 
sérénité  une  plus  longue  lettre  ;  notre  am- 
bassadeur, le  noble  sieur  de  Scgur,  l'en- 
tretiendra plus  au  long  de  l'état  de  nos  af- 
faires. Veuille  le  Tout-Puissant  diriger  tous 
les  actes  et  tous  les  desseins  de  votre  sé- 
rénité et  la  conserver,  le  plus  longtemps 
possible,  dans  une  santé  prospère,  pour  la 
gloire  de  son  nom.  Ecrit  à  la  hâte ,  au 
camp  de  Fontenay ,  le  jour  des  calendes 
de  juillet  1687. 

•  De  votre  sérénité  royale  le  très- 
dévoué  frère  et  cousin , 

«HENRI.. 
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teris,  intelleximus,  qiianto  studio  SerenItasvesIranostramEcclesiarum 
Gallicarum  causam  amplectalur,  et  quantopere  eam  apud  cœteros  re- 
formates principes  promovere  studeat.  Quod  etsi  pro  causai  gravitatc 
et  Serenitatis  vestrae  merito  non  succedit,  tum  méritas  Serenitatives- 
trae  gratias  agimus,  ea  spe  Deum  aliquando  etiam  ita  res  nostras  cons- 
tituturum  ut  referre  jDossimus.  Quod  cum  acciderit,  erimus  ad  omnia 
Serenitati  vestrœ  paratissimi.  Intérim  petimus  a  Serenitate  vestra  ut 
sui  in  nos  amoris  cursum  persequi ,  et  una  cum  aliquot  principibus , 
amicis  et  consanguineis  nostris  charissimis,  quorum  intégra  in  nos 
voiuntas  permansit,  adjuvare  causam  nostram  velit,  et  in  id  incumbere 
ut,  collectus  nomine  nostro  exercitus,  conservari  et  contineri  possit. 
Longo  beilo  et  maximis  sumptibus  exbausti  sumus  ;  et  militum  exter- 
norum  ea  est  conditio,  ut,  nisi  exsolvantur  stipendia,  facile  dilabantur. 
Videat  Serenitas  vestra  cum  caeteris  amicis  nostris  principibus,  qua 
ratione  consulere  vobis  commode  possit.  Et  si  animum  iilustrissimi 
electoris  Saxoniae  tentaverit  denuo  Serenitas  vestra,  feceritrem,  ut  spe- 
ramus,  et  jam  inpublicum  utilissimam.  Nostra  hic,  Dei  gratia,  féliciter 
fluunt.  Plura  ad  Serenitatem  vestram  scribere,  in  bac  obsidione  occu- 
patissimi,  non  possumus.  Itaque  caetera  accipiet  Serenitas  vestra  a  legato 
nostro,  generoso  domino  Segurio.  Deus  Optimus  Maximus  Sereni- 
tatis vestrae  actiones  et  consilia  regere  velit,  eanique,  ad  sui  nominis 
gloriam,  quam  diutissime  incolumem  conservare!  Datœ  raptim  ex  cas- 
tris  nostris  ad  Fontenay,  cal.  Jul.  anno  1587. 

Regiae  Serenitatis  vestrae  fidelissimus  fraler  et  consanguineus , 

HENRIGUS. 

1587.  l3    JUILLET. 

Orig.  —  Arch.  de  famille  de  M.  le  comte  H.C.  de  Meslon  ,  à  Rauzau.  Copie  transmise  par  M.  le 
secrétaire  général  du  département  de  la  Gironde. 

A  MONS-^  MELON. 

Mons'  Melon,  Parce  que  j'ay  esté  requis  par  tant  de  personnes,  et 
de  beaucoup  d'endrolctz,  pour  la  délivrance  et  liberté  du  s'  de  la 
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Tour  d'Yviors,  \c  pcic  sm  l;i(|ii<'ll('  on  me  r«'j)r(!senlc  son  ca^r,  son 
indisposition,  sa  maladie  cl  sa  laçon  de  vivre,  s'oslanl  Irjusjonrs  cou- 
liMHi  j)aisd)lt'nicnl  en  sa  maison,  je  vous  ay  l)i(Mi  vonllu  lairc  cesic 
JiMlre  pour  vous  dire  (ju'il  luc  semble  esire  raisonnable  (jue  le  dicts'do 
la  Tour  soil  nus  en  liberté;  ponr  bupudle  j'ay  remis  le  tout  à  nu>n 
cousm  mous'  de  riucniu',  autpicl  j'en  escrys,  et  luy  mande  (!(;  vous 
ouyr  là-dessus,  connue  y  ayant  inleresl.  Je  m'asseure  qu'illerasi  bien, 
que  loul  se  passera  au  conleulement  des  ungs  et  des  aultres.  Et  n'es- 
tant la  présente  à  autre  ellecl,  je  pricray  Dieu  vous  tenir,  mons'^Melon, 
en  sa  saiucte  et  dij^iu;  garde.  De  la  Uoclielle,  ce  xu|'  juillet  i  087  '. 

Voslic  aircclionné  maistre  cl  ainy, 
HENRY. 

1587. \fl  JdILLET. 

Imprime   —  Rictifil  /{,  à  Paris,  1761 ,  iii-if,  p.  202.  (Dans  te  recueil  A,  li,  C.) 

[  PROTESTATION  DU  ROI  DE  NAVARRE ,  AU  SUJET  DE  L'ENTRÉE  DE  SON 

ARMÉE  EN  FRANCE.  ] 

Comme  nous  avons,  dés  la  première  revocation  de  Tedict  de  paix, 
assez  particulièrement  faict  congnoistre ,  par  nostre  dicte  déclaration 
et  protestation,  à  tous  ceulx  qui  sont  de  sain  et  entier  jugement,  et 
qui  ne  sont  prévenus  daulcune  passion,  que  le  subject  de  la  prinse 
de  nos  armes  n'a  esté  que  pour  garentir  et  delïéndre  le  Roy,  nostre 
souveram  seigneur,  nostre  maison  et  tous  les  bons  François  de  l'op- 
pression des  ennemis  conjurez  de  ceste  couronne  et  de  l'Estat,  et  que 
nos  actions  et  desportemens  contre  les  assaults  et  les  orages  de  quatre 
ou  cinq  armées  que  nous  avons  eues  sur  les  bras  pendant  l'espace  de 
huit  mois  et  plus,  nous  servent  de  certain  et  asseuré  tesmoignage  de 
nostre  intention,  n'ayant  jusques  icy  opposé  contre  leiurs  forces  aulcuns 
moyens  contraires,  quoique  nous  en  ayons  eu  les  lacultez  :  mais  nous 

'  H  se  trouve  encore,  dans  les  archives  de  mènae  date  que  celle-ci,  jîresqueen  tout 
de  M.  le  comte  de  Meslon,  une  autre  lettre         semblable,  et  adressée  également  à  Meslon. 


DU  ROI  DE  NAVARRE.  295 

sommes  tenus  dans  une  guerre  défensive ,  nous  renfermans  dans  nos 
places  sans  nous  mettre  en  campaigne,  afm  de  soulager  le  peuple  des 
misères  et  des  calamité/  que  causent  les  gens  de  guerre,  quelque  dis- 
ciplinez qu'ils  soient;  comme  aussi  espérant  que  nostre  patience  at- 
tiediroit  la  fureur  et  la  rage  de  ceulx  de  la  maison  de  Lorraine,  et 
que  ce  pendant  Sa  Majesté  recognoistroit  la  vérité  de  leurs  pernicieux 
desseings,  qui  est  d'exterminer  totalement  la  maison  de  France,  et 
de  parvenir  à  usurper  ce  Royaume,  jadis  si  florissant,  suivant  le  plan 
que  leurs  prédécesseurs  leur  ont  tracé,  et  dont  les  mémoires  trouvez 
entre  les  papiers  pris  à  Aussonne  font  foy,  oultre  les  aultres  preuves 
certaines  que  l'on  en  a  d'ailleurs ,  et  que  Sa  Majesté  après  l'avoir  co-gnu 
y  apporteroit  le  remède  qu'elle  estimeroit  le  plus  nécessaire  et  le  plus 
salutaire.  Malgré  cela  Sa  Majesté,  en  proie  aux  artifices  des  partisans 
de  ceste  maison  et  de  la  Ligue ,  se  trouve  tellement  resserrée  par  les 
Ligueurs,  et  leur  audace  est  accreue  à  un  tel  poinct  que,  depuis  trois 
ou  quatre  mois ,  ils  ont  plusieurs  fois  et  à  diverses  reprises  osé  entre- 
prendre contre  sa  personne  et  contre  la  ville  capitale  de  son  Royaume, 
ils  ont  soulevé  et  faict  armer  de  nuict  la  populace,  se  sont  emparez 
de  quatre  ou  cinq  places  dans  le  gouvernement  de  Picardie ,  attaqué 
et  défait  les  troupes  que  le  Roy  y  envoyoit,  afm  de  conserver  les 
places  qu'ils  avoient  surprinses.  Ils  ont  mesme  retenu  prisonnier  celuy 
qui  conduisoit  ce  secours.  Lorsque  Sa  Majesié  les  a  sommez  de  luy 
remettre  les  places,  ils  ont  commencé  à  capituler  avec  Elle,  et  ont  eu 
l'audace  de  luy  demander  Angers  et  Valence,  qu'ils  se  plaignent  qu'on 
leur  a  enlevez,  comme  s'ils  y  avoient  quelques  droits.  C'est  ainsy  que 
Sa  Majesté  s'est  veue  forcée,  pour  acquérir  leur  amitié,  de  leur  aban- 
donner les  places  qu'ils  luy  ont  prinses  en  Picardie ,  et  de  leur  rendre 
les  prisonniers  qui  avoient  attenté  sur  Bologne,  au  lieu  d'en  faire  une 
punition  exemplaire,  ainsy  que  des  aucteurs  de  ces  troubles,  telle 
que  la  meriteroient  des  criminels  de  leze-majesté.  Par  quoy. 

Nous,  Henry,  roy  de  Navarre,  premier  prince  et  pair  de  France, 
Henry  de  Bourbon,  prince  de  Condé,  et  Henry  de  Montmorency,  pre- 
mier officier  de  la  couronne  et  mareschal  de  France,  craignans  que 
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raml)lli()M  (IcMncsiirrc  des  Ligueurs  n'a|)|)f)rl('  enfin  la  ruine  totale  de 
ccst  Kstal,  dont  la  conservation  nous  est  en  singulière  reconniian- 
dation,  jH  la([neil(^  nosire  d<^hvolr  et  le  rang  ([u'il  a  pieu  à  Dieu  nous 
y  donner,  nous  oblige,  eonlraincls,  à  notre  tre/  grand  regret,  d'ein- 
jdoycr  la  force,  comme  le  seul  remède  et  moyen  extraordinaire  (pil 
puisse  apporter  ([uehjue  soulagement  à  la  France  accablée  et  gémis- 
sante soubs  le  poids  de  la  tyrannie  des  Ligueurs  :  déclarons  et  pro- 
testons que  les  armées  que  nous  sommes  detenninez  à  mettre  en  cam- 
paigne  et  joindre  au  secours  des  alliez  et  confcderez  de  ce  Royaume 
(tousaflectionncz  au  rcposetau  bien  (FiceUiy,  ainsy  (pTils  en  ont  donné 
des  tesmoignages  certains  et  asseurez  par  les  ambassadeurs  qu'ils  ont 
depeschez  vers  Sa  Majesté),  ne  sont  poinct  pour  nous  opposer  à  Sa 
Majesté,  de  laquelle  nous  ferons  toujours  cognoistre  par  des  eflects 
réels  combien  nous  sommes  ses  trez  humbles,  trez  obeissans  et  Irez 
fidèles  subjects  et  serviteurs;  mais  pour  la  deslivrer  de  l'oppression 
et  de  la  tyrannie  des  Lorrains,  ses  plus  cruels  ennemys,  et  les  nostres, 
luy  faire  cognoistre  l'autorité  qu'ils  ont  usurpée  et  qu'ils  usurpent 
encores  tous  les  jours;  remettre  le  Roy  en  estât  d'estre  obcï  de  tous 
ses  subjects,  restablir  les  princes,  seigneurs  et  gentilshommes  fran- 
çois  dans  les  prééminences,  le  crédit,  les  honneurs  et  les  dignitez 
deues  à  leur  rang  et  à  leur  naissance  ;  pourvoir,  par  une  assemblée 
générale  et  libre  de  ce  Royaume,  légitimement  convoquée,  au  soula- 
gement du  peuple  par  l'abolition  des  imposts  dont  il  est  accablé,  à 
destruire  une  auctorité  estrangere,  et  par  là  establir  une  paix  ferme 
et  solide  dans  le  Royaume. 

Supplions  Vostre  majesté  d'avoir  pour  agréable  la  prinse  de  noz 
armes ,  et  de  croire  que  nous  ne  les  prenons  que  pour  luy,  pour  sa  li- 
berté et  pour  son  service  ;  que  nous  sommes  prêts  d'aller  La  trouver 
dans  tel  endroict  qu'il  luy  plaira  nous  commander.  Prions  aussy  tous 
roys,  princes,  seigneurs,  gentilshommes,  courts  de  parlement,  bour- 
geois, villes  et  comunautez,  tant  voisins,  alliez  que  subjects  de  ceste 
couronne,  de  nous  vouloir  assister  et  secourir  dans  une  aussy  saincte 
et  aussy  louable  entreprinse,  soit  de  leurs  personnes,  vivres,  armes 
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ou  aultres  moyens,  afin  que  notre  desseing  ne  demeure  poinct  sans 
exécution,  et  que  la  paix,  si  nécessaire  à  la  France,  ne  soit  poinct 
retardée  par  leur  négligence. 

Déclarons  tous  cculx  qui  s'y  opposeront  directement  ou  indirecte- 
ment, tant  ecclésiastiques  qu'aultres  catholiques,  ennemis  conjurez  de 
cest  Estât  et  de  la  tranquillité  de  ce  Royaume  ;  protestant  les  prendre 
en  nostre  protection  et  saulve-garde ,  et  les  vouloir  maintenir  et  con- 
server dans  le  mesme  estât  et  religion  qu'ils  sont  à  présent,  ainsy  que 
dans  tous  leurs  biens,  privilèges  et  libertez,  sans  rien  innover  ni  al- 
térer en  aulcune  façon,  ainsi  que  nous  agissons  en  Guyenne,  Lan- 
guedoc et  Daulphiné. 

Donné  à  Fontenay  le  Comte,  le  quatorziesme  jour  de  juillet  mil 

cinq  cens  quatre-vingt-sept. 

HENRY. 

L'ALLIER. 

[1587. VERS  LA  MI- JUILLET.] 

Orig.  autographe.  —  B.  R.  Fonds  des  Cinq-cents  de  Colbert,  Ms.  402. 

A  MONS^  DE  SEGUR. 

Mons""  de  Segur,  Je  vois  le  temps  approcher,  par  la  grâce  de  Dieu, 
de  la  délivrance  des  Eglises  et  de  l'Estat  de  ce  Royaume.  Je  recon- 
nois  combien  mes  bons  et  principaux  serviteurs  m'y  ont  fidèlement 
servy,  et  particulièrement  le  zèle,  affection  et  soin  que  vous  y  avés 
apporté  avec  beaucoup  de  travail  et  de  traverses.  Mais  j'espère  vous 
faire  cognoistre,  par  tous  bons  effects,  combien  je  vous  aime  et  ay 
vostre  service  agréable.  Le  porteur  vous  dira  de  mes  nouvelles  et  Tes- 
tât de  nos  affaires.  Il  nous  faut  tous  travailler  à  les  advancer  et  bien 
assurer  par  delà ,  et  pour  le  présent  et  pour  l'avenir.  Adieu ,  Mons'  de 
Segur,  faictes  tousjours  estât  assuré  de 

Vostre  très  affectionné  maislre  et  parfaict  amy, 
HENRY. 

LETTRES    DE    HENRI    IV.  II.  38 
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Orig.  —  Mus(^r  britnnniqtio,  arl.  3Î>'.  Copie  lraiisiiii.se  pur  M.  l'anibns^adnur  de   Fronce   h 

Luiidres. 

[A  iMONS-^  DE  RIJZENVAL.] 

Mons""  de  Biizcnval,  Vous  avez  entendu  par  moy  ce  qui  se  passe 
par  deçii.  Depuis  est  arrivé  ce  que  vous  verres  par  le  discours  qui 
vous  est  envoyé,  de  qnoy  j'ay  l)ien  voulu  vous  adverlir.  J'espère,  avec 
l'ayde  de  Dieu,  que  nos  ennemis  ne  nous  feront  pas  le  mal  qu'ils 
pensent,  et  que  Dieu  favorisera  nostre  juste  cause.  Je  vous  prie,  sui- 
vant ma  dernière  depesche,  que  vous  insistiez  envers  la  Royne,  en  son 
conseil,  à  ce  que  nous  soyons  encores  secourus  de  ce  que  je  vous  ay 
escript,  à  l'animer  de  nous  secourir.  Octroyant  [tel  secours ],  cela  em- 
portera gain  de  cause  d'autant.  Lorsque  nous  serons  mal  servis,  je 
crains  qu'il  y  ait  faulte  de  diligence  en  vous,  car  je  ne  puis  croire  qu'il 
y  ait  delault  de  bonne  volonté  enceste  princesse  si  excellente,  et  qu'elle 
veuille  permettre  que  la  bonté  et  libéralité  dont  elle  use  envers  nous, 
soyent  (à  l'occasion  de  ce  qui  nous  est  survenu)  inutiles.  Veuillez 
doncques  travailler  et  me  mander  plus  souvent  de  vos  nouvelles  :  et 
je  prieray  le  Créateur  vous  tenir,  Mons''  de  Buzenval,  en  sa  sainte 
garde. 

A  la  Rochelle,  ce  xx^  juillet  lÔSy. 

Vostre  affectionné  maistre, 

HENRY. 
J'ay  envoyé  le  discours^. 

'  Dans  la'  copie  envoyée  de  Londres ,  "   Voyez  ci  -  dessus  la   protestation  du 

cette  lettre  ne  porte  pas  d'autre  indication.         iZj  juillet. 
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1587. 2  4  JUILLET. 

Cop.  —  Arch.  de  M.  le  baron  de  Scorblac ,  à  Monlauban.  Envoi  de  M.  Guslave  de  Clausade,  cor- 
respondant du  ministère  de  l'Instruction  publique. 

A  MONS"^  DE  SCORBIAC, 

CONSEILLER  DU  ROY  MON   SEIGNEUR,   EN    SA  COURT  DE  PARLEMENT  DE  THOLOZE  ET  CHAMBRE 

DE  L'EDICT. 

Mons'  de  Scorbiac,  Je  vous  envoyé  la  commission  que  j'ay  faicl 
expédier  pour  faire  battre  toutes  espèces  d'or  et  d'argent  et  monnoye 
permises,  qui  ont  cours  en  ce  Royaulme,  pour  la  faire  exécuter  à  Mon- 
taulban  pour  le  bien  de  la  dicte  ville  et  tout  le  païs.  Je  vous  envoyé 
par  mesme  moyen  la  commission  et  pouvoir  pour  Durand  de  la  Sar- 
rete,  de  Villefranche  de  Rouergue,  pour  estre  maistre  de  la  mon- 
noye au  dict  Montaulban,  et  la  battre  et  faire  battre.  J'escrips  aux 
habitans  de  la  dicte  ville  et  aultres  circonvoisins,  de  faire  quelque 
notable  somme  pour  ayder  au  payement  de  notre  secours  estranger, 
à  leur  arrivée  en  France,  sans  lequel  je  prévois  que  nous  serons  mal 
servis;  vous  priant  d'y  apporter  aultant  de  remonstrances  et  de  per- 
suasion comme  la  nécessité  de  cest  affaire  le  requiert,  et  vous  y  em- 
ployer de  tout  vostre  pouvoir,  à  ce  que  cest  affaire  s'exécute.  C'est 
pour  le  bien  gênerai  et  particulier  d'un  chascun,  et  pour  nostre  salut 
et  conservation  commune;  et  crains  que  si  nous  défaillons  à  nous- 
mesmes,  les  moyens  que  Dieu  nous  a  mis  en  main  nous  deliiillent  et 
nous  soyent  ostez.  Je  vous  recommande  au  reste  nos  affaires,  et  vous 
prye  vous  asseurer  tousjours  de  ma  bonne  volonté,  comme  aussy  je 
prye  le  Créateur  vous  tenir,  Mons'^  de  Scorbiac,  en  sa  saincte  et  digne 
garde.  De  la  Rochelle,  ce  xxuij*^  juillet  1587. 

Vostre  meilleur  et  plus  affectionné  amy, 

HENRY. 


38. 
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f  1  587.  VEUS   LA   1  IN    D'AOfiT.  ]—  1"". 

Orif,'.  aulogr(tj)li('.  -    Arcliivcs  do  M.  le  coinlp  d'Alinsoc  do  Valr^'-as.  Copie  transininc  par  M.  le  nréfiit 

de  Vaiuliise. 
Iinpiiiii^'.  —  l\'olice  hisloriiiuc  sur  lu  ville  et  le  canton  de  Valrèas .  par  Ad.  Auuena»,  p.  i55.  l'an», 

i838,iiM8. 

[  A  MONS'^  DU  POET.  ] 

Mons'dii  Poël,  J'ay  esté  bien  ayse  d'entendre  j)ar  le  sieur  de  Cali- 
gnon  l)ien  particulièrement  ce  qiii  s'est  passé  par  delà,  et  entre  aultres 
choses  les  eflects  de  vostre  valeur  et  vertu  à  la  prise  de  l'Estoile  et  Die , 
et  reprise  et  fortification  de  Montelimar  \  et  vos  aultres  actions  et  de- 
portemens  en  toutes  les  occasions  qui  s'y  sont  présentées,  dont  tout 
ainsy  j'ay  rcceu  beaucoup  de  contentement;  aussy  je  vous  prye  bien 
lort  d'y  vouloir  contmuer,  et  vous  asseurer  entièrement  de  ma  bonne 
volonté ,  et  croire  au  reste  le  dict  s"  de  Calignon  de  ce  qu'il  vous  dira 
de  ma  part,  comme  vous  vouldriez  faire 

Vostre  bien  affectionné  maistre  et  asseuré  aniy, 

HENRY. 

[  1587.  VERS  LA  FIN  D'AOÛT.  ]  —  II""'. 

Orig.  autographe.  —  Papiers  de  famille  de  feu  M.  le  duc  de  Gramont-Caderousse.  Copie  transmise 

par  M.  le  préfet  de  Vaucluse. 

A  MONS-^  DE  VACHERES'. 

Mons"^  de  Vachères,  J'ay  entendu  bien  particulièrement  par  le 
capitaine  Blanc  le  bon  devoir  que  vous  avés  faict  à  la  reprise  de 

'  Montréal,  chef  des  ligueurs  du  Viva-  sortie  sur  les  catholiques  et  les  tîiilla  en 

rais,  avait  surpris  la  ville  de  Montélimart  pièces,  le  22  du  même  mois.  (Voyez  l'His- 

en  Dauphiné,  le  16  août.  Mais  la  garnison  toire  de  la  vie  du  connétable  de  Lesdi- 

du  château,  commandée  par  M.  du  Poet,  guières,  par  Louis  Vidal.  Paiis,  i638,  in- 

gouvcrneur,  et  par  M.  de  Vachères,  fit  une  fol.  p.  72  et  yS.) 


*  Jacques  de  Gramont,  seigneur  de  Vachères. 
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Montelimart,  et  de  quelle  affection  vous  vous  employés  à  tout  ce  qui 
touche  le  service  de  Dieu,  le  bien  des  affaires  générales  et  conser- 
vation de  noslre  province  :  de  quoy  j'ay  bien  voulu  vous  remercier, 
vous  prier  de  continuer  et  croire  que  je  ne  l'oublieray  jamais,  et  au 
reste  faire  tousjours  trez  certain  estât  de  la  bonne  volonté  de 

Vostre  plus  affectionné  et  asseuré  amy , 
HENRY. 

1587. l"  SEPTEMBRE. 

Cop.  '.  —  B.  R.  Fonds  des  Cinq-cents  de  Colbert,  Ms.  401. 

[A  LA  ROYNE  D'ANGLETERRE.] 

Madame , 

Aussy  tost  que  j'ay  receu  l'avis  que  mons""  de  Segur  m'a  envoyé, 
de  la  preuve  que  me  donnez  de  vostre  libéralité  et  bonne  volonté 
au  bien  de  mes  affaires,  en  occasion  si  juste  et  nécessaire,  je  vous 
ay  depesché  le  s*"  de  Quitry,  l'un  de  mes  principaulx  et  plus  confi- 
dens  et  agréables  serviteurs,  pour  vous  en  remercier  très  humble- 
ment, et  vous  asseurer,  Madame,  que  je  n'auray  jamais  contente- 
ment jusques  à  ce  que  ,  par  quelque  signalé  service,  j'aye  satisfaict  à 
tant  d'obligations  que  je  vous  doibs,  comme  plus  particulièrement 
j'ay  commandé  au  dict  s"^  de  Quitry  de  vous  faire  entendre ,  avec  la 
charge  que  je  luy  ay  donnée  de  passer  chez  monsieur  le  duc  Cazimir, 
mon  cousin,  afin  de  vous  rendre  compte  de  sa  volonté,  et  combien 
de  temps  il  demande  pour  marcher  avecques  son  armée ,  après  avoir 
receu  les  cent  mil  escus  qu'il  vous  a  pieu  me  promettre.  Lesquels,  si 
Vostre  Majesté  n'a  desjà  envoyés  en  Ailemaigne ,  je  la  supplie  de 
toute  mon  affection  les  y  vouloir  faire  porter  promptement,  et  que 

'  Celte  copie  fut  remise  à  M.  de  Ségur,  de  M.  de  Ségur  :  «  Double  de  la  lettre  du 

alors  en  Allemagne  ,  par  M.  de  Chaumont-  Roy  de  Navarre,  par  M.  de  Quilry,  à  la 

Quitry,  car  elle  est  de  l'écriture  de  ce  der-  Reyne  d'Angleterre.  » 
nier,  cl  porte  celte  annotation,  de  la  main 


302  li:ttiu:s  missivks 

le  (li(l  s'  (l(>  (jiiilrv  me  ()tiisso  rnpporicr  ((rliliKlc  de  les  y  avoir  vcu. 
l'.t  <l  aiil.iiil  (|ii(*  la  liiicMir  dr  la  l^i^uc  s'adresse  prcmiei'cmenl  à  la 
Il  a  me,  el.  (jiie  j'ay  à  résister  et  siij)j)()rler  leur  picnucr  efiort,  je 
vous  prie,  Madame,  iic  m'imputer  à  iinporhmilé  si  je  vous  supplie 
de  ni'aider  encor  d'aullres  cent  mil  escus.  Moyennant  lesqucds  je 
m'asseure  que  mes  alîaiies,  lesquelles  jusques  ici  ont  prospéré  par 
la  grâce  de  Dieu ,  prendront  tel  accroissement  qu'ayant  cliassé  la 
Ligue  el  party  (vspagnol  hors  de  la  l'Vance ,  dans  peu  de  tenujs  je 
seray  lihre  pour  vous  en  aller  remercier,  servir  et  obéir  où  il  vous 
plaira  n  H'  conunander.  Et ,  en  celte  imnmable  dévotion,  je  dcmeu- 
r»>rav  j)erpeluellcnicnt 

Vostre  très  liuiuble  el  1res  alTeclionné  serviteur 
et  frère, 

HENRY. 

Ce   I "■■■  septembre  1687^. 

[  1587.^ OCTOBRE.] 

Orig.  autographe.  —  B.  R.  Fonds  des  Cinq-cents  de  Colbert,  Ms.  401. 

A  MON  S"  DE  SEGUR. 

Mons"^  de  Segur,  J'ay  fait  tout  ce  que  j'ay  peu,  suivant  l'avis  que 
m'avez  donné,  pour  essayer  de  retenir  ou  prolonger  la  paix;  et  plus 
je  me  suis  soubmis  à  tout  ce  qui  pouvoit  y  aider  et  servir,  et  plus  je 
me  suis  mis  à  la  raison,  plus  on  s'en  est  esloigné  ,  et  au  mesme  temps 
on  a  fait  avancer  l'armée  et  les  forces  contre  moy,  pour  donner  plus 
de  moyen  et  autorité  aux  estrangers  contre  les  enfans  de  la  maison; 
ce  qui  me  fait  vous  prier,  Mons*^  de  Segur,  d'user  de  toute  la  diligence 

"  La  copie  ajoute,  avant  ce  quantième,  date,  comme  la  plupart  des  lettres  auto- 

.1  De  Bergerac  ;  n  mais  il  est  certain   que  graphes;  et  M.  de  Quitry,  en  y  suppléant, 

le  roi  de  Navarre  était  alors  en  Poitou.  aura  écrit  le  nom  du  lieu  d'où  le  secrétaire 

Gîtte  faute  provient  sans  doute  de  ce  que  Du  Pin ,  alors  séparé  de  son  maître ,  datait 

M.  de  Quitry  aura  daté  ,  de  lui-même,  sa  sa  propre  lettre  d'envoi, 
copie.  L'original  ne  devait  point  porter  de 
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que  vous  pourrez,  pour  effectuer  ce  dont  je  vous  ay  chargé,  et  d'y  ap- 
porter tous  les  moyens  et  conseil  que  vous  pourrez ,  sans  laisser  à  ce 
coup  aulcune  chose  en  arrière.  Et  parce  que  vous  sçavez  Testât,  dis- 
position et  nécessité  de  noz  affaires,  je  ne  vous  en  diray  davantage, 
si  ce  n'est  pour  vous  asseurer  tousjours,  et  de  plus  en  plus ,  de  l'amitié 
et  bonne  volonté  de 

Vostre  bien  affectionné  niaistre  et  parfaict  amy, 
HENRY. 


1587.  —  2  OCTOBRE. — 1'■^ 

Orig.  —  B.  R.  Fonds  des  Cinq-cents  de  Colbert,  Ms.  402. 

[  A  MONS»  DE  SEGUR.  | 

'   Il  ne  faut  plus,  après  Dieu,  espérer  qu'en  nos  propres  forces 
et  en  nous-mesme.  C'est  po[urquoy  je  vous]  prie,  à  quelque  prix 


*  Cette  lettre,  fort  importante  pour  l'his- 
toire, était  écrite  en  encre  de  sympathie 
dans  les  interlignes  d'une  lettre  de  Du  Pin 
à  M.  de  Ségur.  On  ne  peut  plus  la  lire  en 
entier  aujourd'hui.  Nous  avons  suppléé, 
par  conjectures,  une  partie  des  lacunes. 
Voici  la  lettre  de  Du  Pin.  Les  analogies 
qu'elle  ofl're  avec  une  lettre  à  Elisabeth, 
provenant  du  manuscrit  de  Tours,  nous 
ont  autorisé  à  dater  cette  dernière  du 
même  jour. 

«À  MONSIEUR  DE  SEGCR,  CONSEILLER  AU 
CONSEIL  PRIVÉ  DU  ROI  DE  NAVARRE  ET 
SUPERINTENDANT    DE    SES    FINANCES. 

«  Monsieur, 
u  Après  la  patience  et  obéissance  que  le 
Roy  noslre  maistre  a  rendu  en  la  paye  et 
recompense  du  plus  cruel  edictqui  ait  esté 
encore  faict  ;  depuis,  plus  il  s'est  voulu 
mettre  à  la  raison  ,  plus  on  s'en  est  éloigné, 
de  sorte  que  nous  n'v  voyons  plus  aucim 


remède;  et  d'aullant  plus  devons-nous 
avancer  l'effect  de  vostre  voyage,  et  avec 
le  zèle  que  vous  y  avez,  apporter  tous  les 
conseils  et  moyens  que  vous  pourrez,  suivant 
l'attente  et  conhance  que  le  Maistre  et  ses 
serviteurs  ont  de  vous.  Nous  sommes  hon- 
nestement  forts ,  mais  ung  bon  et  prompt 
secours  emporteroit  gaing  de  cause.  Nous 
avions  amené  en  ce  lieu  des  canons  de 
Bearn.  Les  habitans  d'Agen ,  oppressés  a 
l'occasion  delà  Roine  de  Navarre,  se  sont 
eslevés  en  armes  conlr'elle,  de  sorte  qu'elle 
a  esté  contrainte  de  se  sauver  par  la  porte 
de  derrière  de  la  citadelle,  et  prendre  la 
croupe  d'un  cheval,  accompagnée  de  dix 
ou  douze  chevaulx  seulement.  Elle  n'a  ou- 
blié ses  meilleures  bagues ,  ni  madame  de 
Duras,  qui  estoit  aussi  montée  en  croupe. 
Partie  de  ses  gens  ont  esté  tués,  et  aussides 
compagnies  qu'elle  tenoil  dedans  la  ville. 
Mons'lemareschal  de  Matignon,  qui  s'est 


.iO'i  l.r/r'l'HKS   MISSTVFS 

(jiu*  vc  soit,  j)r(\s.sri  voslro  lovco  ,  coninic  co  que,  avec  mons' de 
(.l(Mv;m(,  [a  oslc  résolu,  ;ni([nol  j'ay]  falcl  onlondro  mes  intoiuions; 
cl  parce  (jiic  nous  avons  alTairo  de  (juohjuc  j)ronij)l  secours,  cl  (lue 
luons""  (le  Clervaul  (\st  ol)li«^M'  de  mener  avec  liiy  deux  mil  Uestres, 
«•oMNciilion  et  caj)llulali()n  ([u'il  fil  avec  moy  et  les  Eglises,  en  Tan 
1.^)78,  lequel  secours  nous  seroil  1res  utile,  et  feroit  succéder  tous 
nos  alVaires,  attendant  plus  grande  levée,  je  vous  prie  tenir  la  main 
et  ayder  à  ce  (pi'on  puisse  au  plus  tost  amener  et  conduire,  sans  les 
diels  deux,  nul  llestrcs,  au  moings  quatre  c[ornettcs],  suivant  ce  que 
je  lui  escris,  qu'il  vous  fera  voir,  [comme  il  est  contenu  en  la]  promesse 
([u'il  a  en  mains.  Il  doibt  payer  riiericlielt^  et  le  premier  mois,  lequel 
lui  est  remboursé,  premier  que  [les  dicts]  Restres  sortent  hors  du 
Royaume.  J'approuveray  tout  ce  que  vous  ferez.  Peut-estre  qu'il  ncst 
tout  payé;  mais  [il  le  sera  dés  que  le  secours]  sera  plus  que  quatre  ou 
cinq  cornettes.  Remuez  toutes  les  pierres  du  monde  pour  nous  se- 
courir, car  il  nous  faut  avoir  une  entière  délivrance  et  la  lin  de  la 
perfidie  de  nos  ennemis.  Vous  serez  maistre  de  juger  la  fiance  que 
j'ay  de  vous ,  et  ce  que  je  me  suis  promis  de  vostre  desvotion  et  zèle  à 
mon  service,  et  premièrement  au  service  de  Dieu,  lequel  vous  aydera 
et  bénira  vos  labeurs.  Je  depesche  Buzenval  vers  la  Royne  d'Angle- 
terre, où  le  [s'  de  Quitry]  est  encores,  afm  de  la  presser  de  faire 
pour  nous 

inconlinent  rendu  dedans  l'armée,  marche  *  Au  lieu  de  here-(jeld  {argen[  de  i'ar- 
etsapprochefort  de  nous.  C'est  tout  ce  que  mée).  Ce  mot  allemand  était  quelquefois 
je  vous  diray,  si  ce  n'est  qu'il  n'y  a  rien  au  eniployé  alors  en  France  pour  les  sommes 
monde  sur  qui  vous  ayez  tant  de  puissance,  destinées  à  l'enrôlement  des  rcîtres,  qui 
ne  qui  soit  plus  voué  et  affectionné  à  vostre  recevaient,  de  plus,  une  solde  mensuelle, 
service,  que  est  et  sera  perpétuellement  Le  mol  re("fr<?5  s'appliquait  souvent  alors, 
«  Vostre  très  humble  et  très  afTeclionné  cVune  manière  générale ,  aux  troupes  mer- 
serviteur,  cenaires   allemandes.   Proprement,   il  en 
"  r)'  »  désignait  les  cavaliers ,  comme  le  mol  lans- 
Du  Mont  de  Marsan,  le  ij'  d'octobre  1 687.  quenets  s'appliquait  à  leur  infanterie. 
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[1587. 2    OCTOBRE.]— II"^ 

Ct>p.    -  Bibliotli.  de  Tours,  ancien  manuscrildes  Carmes,  coté  M  ,  n" 50,  Ijeliicshlstor'ujues,  ^.  iqS. 

Communiqué  par  M.  le  préfet. 

[A  LA  ROYNE  D'ANGLETERRE.] 

Madame ,  Plus  je  tasche  à  me  mectre  à  la  raison,  el  plus  mes  en- 
nemis s'en  jectenl  loing.  Vostrc  Majesté  l'entendra  plus  amplement 
par  le  s*^  de  Buzenval,  présent  porteur,  que  je  vous  supplie  croire 
connne  moy-mesme  ;  et  c'est  pourquoy  j'ay  recours  à  mes  amys  contre 
mes  ennemys,  et  à  leur  affection  contre  leur  violence;  mais  à  vous 
particulièrement,  Madame,  parce  que  j'en  attends  d'aultant  plus 
d'amitié  et  de  secours,  que  plus  Vostre  Majesté  a  de  puissance  et 
moy  de  désir  de  vous  rendre  très  humble  service.  J'ay  esté  bien  ad- 
verty,  Madame,  de  la  bonne  volonté  que  vous  avez  desployée  en 
mon  endroict.  Reste  seulement  que  les  effects  en  sortent ,  lesquels  ne 
peuvent  trop  tost  venir,  veu  les  diligences  et  les  grands  préparatifs 
des  ennemys.  M'estant  tout  voué  à  vous  ,  Madame,  pour  vous  rendre, 
toute  ma  vie,  tout  le  plus  fidèle  service  que  je  pourray,  c'est  à  vous, 
de  droict,  de  conserver  ce  qui  est  vostre,  et  à  moy  de  demeurer  à 

tout  jamais 

Vostre  Irez  humble  et  trez  affectionné  frère  et  serviteur, 

HENRY. 

[1587.   VERS  LE   8   OCTOBRE.] 

Imprimé. — Suite  des  Lettres  et  Mémoires  de  messire  Phdippes  de  Mornay,  t.  lY,  suppl.  p.  86;  édit. 

de  i65i  ,  in-4°. 

A  LA  ROYNE  D'ANGLETERRE. 
Madame , 
J'ay  esté  quelques  jours  sans  vous  escrire,  m'estant  avancé  sur  la 
rivière  de  Loire  pour  y  recevoir  mon  cousin  le  comte  de  Soissons', 

'  Le  comte  de  Soissons  était  resté  à  la         Saint-Esprit  en  i  585.  L'année  suivante,  les 
cour  de  Henri  III,  qui  le  fit  chevalier  du         dangers  dont  la  Ligue  menaçait  sa  maison 
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avec  une  IxuMii"  lr()ii|)('  do  N()l)l(,'s.s(^  des  pays  de  lîc.'nis.sc  cl  NOim.ui- 
di(\  Dieu  lu'v  a  doimc  ([iiel(jii(\s  pollls  succcz  (jiii  nous  seront  arrlios 
de  plus  grands  à  l'advcnir.  Je  pars  maintcnanl,  Madaino,  pour  aller 
rencoulrer  mon  armée  cslrangcrc,  cl  espère  (pie  de  nos  labeurs  il 
réussira  du  bien,  non  à  nous  seulement,  mais  à  toute  la  (Ibrestienlé. 
CiCpcndanl  p  \n\s  deux  (blllcullés  :  l'une  est  di;  la  |()iii(lri;,  vcii  les 
forces  (pu  semblent  s'y  opposer;  mais  Dieu  nous  fera  la  grâce,  s'il 
lti\  plaist,  et  dedans  |)eu  de  jours,  de  nous  fendre  la  voye,  L'aultre 
est  de  la  contenter  de  (juebjue  sonuue  en  la  joignant;  cliose  à  quoy 
je  n'obmels  rien  de  mes  moyens,  mais  mal-aiseuicnl  y  puis -je  at- 
taindre,  si  je  n'y  suis  secouru,  à  bon  escient,  des  vostres,  A  vous  ap- 
partient. Madame,  d'acbever  ceste  œuvre,  et  non  à  aullre;  à  nous 
aussi  seroit-il  mal  à  propos  d'en  estre  tenus  [à  d'autres]  qu'à  Voslre 
Majesté,  à  la  quelle  comme  nous  sommes  tous  dédies,  aussi  desi- 
rons-nous  tout  devoir.  Vostre  prudence.  Madame,  juge  assez  de  l'im- 
portance du  succez  de  ceste  armée,  qui  tient  tous  les  princes  (jui  nous 
peuvent  nuire  suspendus  en  leurs  desseings  et  balancez.  Mais  conime 
estant  retenue  en  bonne  volonté,  elle  peut  faire  grands  effets,  venant 
aussi  à  la  perdre,  ou  à  se  dissiper,  vous  voyés  assés  les  inconveniens 
qui  en  dépendent.  Voicy  la  troisiesme  année  que  je  travaille,  atten- 
dant ce  secours,  et  ne  me  lassepoinct.  J'ay  vaincu  de  grandes  diffi- 
cultés, et  plus  qu'il  n'est  à  croire;  je  m'asscure  (|ue  vous  m'ayderés 
à  vaincre  ccUe-cy;  et  ne  permettrés  que  si  procbe  du  port  nous 
fassions  naufrage,  qui  nous  réduise  à  prendre  conseil  de  la  nécessité, 
et  non  de  la  raison.  Le  surplus.  Madame,  vous  sera  dict  par  le  s'  de 
Buzanval,  que  je  vous  prie  de  croire,  et  de  certaines  particularitez 
auxquelles  Vostre  Majesté  doict  prendre  garde,  qu'il  luy  fera  voir 
par  les  originaulx.  Je  prie  Dieu,  Madame,  etc. 

De  la  Rocbelle.  

HENRY. 


rengagèrent  à  quitter  la  cour  pour  se  réu- 
nir au  parti  du  roi  de  Navarre,  son  cousin. 
Cetle  lettre  fait  mention  du  premier  ser 


vice  important  qu'il  lui  rendit.  Trois  se- 
maines après  il  combattit  à  ses  côtés  à  la 
bataille  de  Coutras.  Il  se  distingua  dans 
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[1587.  VERS  LA  MI -OCTOBRE.] 

(.op. —  Bibliolh.  (le  Tours,  ancien  manuscrit  des  Carmes,  coté  M ,  n°  50 ,  Leilres  hislorUjaes,  p.  1 33. 

Communiqué  par  M.  le  préfet. 

A  LA  ROY  NE  D'ANGLETERRE. 
Madame,  J'ai  receu  les  lettres  de  Vostre  Majesté,  que  je  tiens 
chères  comme  de  la  princesse  du  monde  que  j'honore  aultant.  Je  ne 
vous  celeray  que  j'eusse  réputé  à  grand  heur  de  recevoir  souvent 
semblahle  tesmoignaige  de  vostre  bonne  grâce,  qui  est  la  chose  que 
je  désire  le  plus  et  tiens  aultant  précieuse.  Mais,  Madame,  sur  les 
considérations  qu'il  vous  a  pieu  avoir,  j'acquiesse  volontiers  à  vostre 
prudent  jugement  ;  m'asseurant  que  ce  que  vous  diminuez  en  l'ex- 
térieur me  sera  redoublé  et  recompensé  en  effect,  quand  l'occasion 
s'en  présentera.  Aussi  vous  supplieray-je  vouloir  croire,  Madame, 
que  Vostre  Majesté  n'a  plus  fidel  serviteur  que  moy,  ce  que  j'aurois 
extresme  désir  de  vous  tesmoigner  en  personne;  et  à  peine  mon  es- 
prit aura  de  repos  que  je  ne  luy  aye  donné  ce  contentement.  Mais 
mon  malheur  veult  que  ce  bien  me  soit  encore  retardé  par  les  af- 
faires que  de  jour  à  aultre  on  me  suscite  ,  contre  lesquels  je  me 
deslibère  de  lucter  avec  tant  de  constance  qu'enfin  je  deroberay  ce 
loisir  à  mes  continuels  travaulx.  Je  reconnois.  Madame,  que  mon 
service  vous  est  doublement  deub  ;  car  je  l'ay  voué  long-temps  à 
vos  rares  vertus ,  et  vous  l'avez  acquis  sur  moy  par  une  infinité  de 
faveurs  que  j'ay  receues  de  vous.  Si  je  n'ay  cest  honneur  de  le  vous 
rendre  en  effect,  ce  me  seroit  au  moings  quelque  consolation  de 
vous  en  faire  office  moy-mesme.  Et  en  attendant  je  vous  supplieray 
trez  humblement  de  vous  assurer  que  je  suis  et  désire  demeurer 
pour  jamais 

Vostre  trez  humble  et  trez  alTectioané  serviteur  et  frère , 

HENRY. 

la  plupart  des  batailles  que  ce  prince  livra  venu  trouver  le  roi  de  Navarre,  plutost 

ensuite.  Au  reste,  les  Œconomies  royales ,  pour  espouser  sa  sœur,  que  ses  affections 

en  faisant  mention   de  celte  arrivée  ou  ni  son  parly,  qu'il  tenoit  ne  pouvoir  avoii- 

comte  de  Sois.sons,  ajoutent  a  qu'il  estoit  longue  subsistance.  »  (I"  partie, ch.  xxiv. ) 

39. 
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ALLOCITION  m    IU)I  l)i:  NAVAUHE  AVANT  I.\   l'.ATAILLE  DE  COIITUAS. 

[Au  prince  de  Condè  el  au  comte  de  Soissons  :) 

Vous  voyiv. ,  ni(»s  (loiisins,  ([uo  ccsl  à  noire  maison  ([iic  IV)ii  s'a- 
dresse. Il  ne  seroil  pas  rais()nnal)le  qne  ce  l)eaii  (lanceur  cl  ces  nii- 
«^nons  (le  ( our  en  eni])orlassenl  les  trois  principales  lestes,  (|ue  Dieu 
a  réservé  pour  conserver  les  autres  avec  l'Estat.  Geste  (pierelle  nous 
est  coninuuie;  Tissue  de  cestc  journée  nous  laissera  plus  d'envieux 
que  de  mal-faisans:  nous  en  partagerons  l'honneur  en  conmiun'. 

[Aux  capitaines  et  soldats  :) 
Mes  amis,  Voicy  une  curée  qui  se  présente  bien  autre  que  vos 
butins  passés  :  c'est  un  nouveau  marié  qui  a  encores  l'argent  de  son 
mariage  en  ses  coffres^;  toute  l'élite  des  courtisans  est  avec  luy.  Cou- 
rage! Il  n'y  aura  si  petit  entre  vous  (|ui  ne  soit  désormais  monté  sur 
des  grands  chevaux  et  servy  en  vaisselle  d'argent.  Qui  n'espereroit  la 
victoire,  vous  voyant  si  bien  encouragez;'  Ils  sont  à  nous  :  je  le  juge 
par  l'envie  que  vous  avez  de  combattre;  mais  pourtant  nous  devons 
tous  croire  que  revenement  en  est  en  la  main  de  Dieu,  lequel  sça- 


'  Le  prince  de  Condé  commandait  la  ca- 
valerie de  laile  droite,  le  comte  de  Sois- 
sons  l'aile  gauche.  Pierre  Mathieu  rap- 
porte qu'outre  cette  première  allocution, 
le  roi  de  Navarre,  qui  était  en  tète  de 
l'escadron  du  milieu,  dit  à  ses  cousins,  au 
moment  de  se  séparer  d'eux,  pour  se  mettre 
chacun  à  son  poste  :  «  Souvenez-vous  que 
vous  estes  du  sang  des  Bourhons  !  El  vive 
Dieu!  Je  vous  fcrav  voir  que  je  suis  votre 
aîné.  »  Le  prince  de  Condé  lui  répondit  : 
«  Nous    nous   montrerons   bons    cadets,  n 


—  «  Les  ennemis  furent  mis  en  route , 
disent  les  Œconomies  royales,  par  les  trois 
escadrons  du  roy  de  Navarre,  du  prince  de 
Condé  et  du  comie  de  Soissons,  chacun 
desquels,  par  les  coups  qu'il  donna  et  ceux 
dont  ses  armes  estoient  martelées,  tesmoi- 
gna  suffisamment  la  grandeur  de  son  cou- 
rage, et  que  ces  braves  princes,  en  telles 
occasions,  ne  s'espargnoicnt  non  plus  que 
de  simples  soldats.  »  (L' partie, chap.  xxni  ] 
*  Le  duc  de  Joyeuse,  comme  l'ont  re- 
marqué, à  celte  occasion,  la  plupart  des 
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chanl  et  favorisant  la  justice  de  nos  armes,  nous  fera  voii-  à  nos  pieds 
ceux  qui  debvroient  plustot  nous  lionorer  que  combattre.  Prions-le 
donc  qu'il  nous  assiste  ^,  Cet  acte  sera  le  plus  grand  que  nous  ayons 
faict  :  la  gloire  en  demeurera  à  Dieu ,  le  service  au  Roy,  nostre  sou- 
verain seigneur,  Thonneur  à  nous,  et  le  salut  à  TEstat''. 

1587.  2  3   OCTOBRE. 

Imprimé. —  Histoire  du  mareschal  de  Malujnon,  par  Caillièiie.  Paris,  i66i,  in-fol.  1.  II,  p.  a  1 1 . 

[  A  MON  COUSIN  MONS"  LE  MARESCHAL  DE  MATIGNON.  ] 

Mon  Cousin,  Avant  que  partir  de  Coutras,  j'avois  donné  ordre 
pour  faire  conduire  les  corps  de  feu  mons"^  de  Joyeuse  et  de  son 
frère  à  Libourne  ^  ainsi  que  Maron ,  son  secrétaire ,  auquel  j'ay  per- 


historiens,  était  alors  marié  depuis  plus 
de  six  ans;  mais  si  l'allocution  du  roi  de 
Navarre  est  bien  authentique,  on  peut  ex- 
pliquer celte  sorte  d'anachronisme  volon- 
taire comme  un  moyen  puissant  d'exciter 
l'ardeur  des  soldats,  en  motivant  l'espoir 
d'un  riche  pillage  sur  celte  fortune  extraor- 
dinaire d'un  seigneur  qui  avait  épousé  la 
sœur  de  la  reine. 

'  La  prière  de  l'armée  fut  récilée  par 
les  ministres  Chandieu  et  d'Amours,  qui 
ensuile  remontèrent  à  cheval  pour  se  battre 
comme  les  autres.  «Avant  qu'entrer  au 
combat,  dit  l'Estoile,  le  roy  de  Navarre, 
avec  ceux  de  la  Religion, s'estant  proster- 
nez en  terre  pour  prier  Dieu ,  le  duc  de 
Joyeuse,  les  regardans  comme  gens  qui 


desjà  estoient  tout  humiliez  et  abattus ,  dit 
à  M.  de  Lavardin  :  «  Ils  sont  à  nous  ;  voyez 
«comme  ils  sont  à  demi  ballus  et  défaits! 
«  A  voir  leur  contenance  ,  ce  sont  gens  qui 
"  iremblenl.  n —  «  Ne  le  prenez  pas  là,  res- 
«  pondit  M.  de  Lavardin,  je  les  connois 
0  mieux  que  vous;  ils  font  les  doux  et  les 
«  chastemittes  ;  mais  que  ce  vienne  à  la 
«charge,  vous  les  trouverez  diables  et 
«  lions  ;  et  vous  souvenez  que  je  vous  l'av 
«  dit.  I)  [Journal  de  Henri  III  ) 

Legrain  ajoute  à  ce  discours  une  sorte 
de  péroraison  qui  paraît  une  amplification 
de  l'hislorien,  aussi  bien  que  le  discours 
mis  par  de  Thou  dans  la  bouche  du  roi  de 
Navarre,  à  la  même  occasion. 


Le  duc  de  Joyeuse  et  le  sieur  de  Saint- 
Sauveur,  son  frère,  avaient  été  tués,  trois 
jours  auparavant,  à  la  bataille  de  Coutras. 
Le  récit  de  cette  victoire  de  Coutras  est 


suivi  chez  de  Thou  de  détails  circonstanciés 
qui  sont  les  plus  excellents  commentaires 
de  cette  lettre  du  roi  de  Navarre.  Après 
avoir  parlé  de  la  générosité  dont  ce  prince 
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nus  (In  .illcr,  nous  pom  i;i  duc.  \ii|);ii;i\;iiit  [c  coiiim.ind.iN  nue  leur.*, 
«•iiliaillcs  liis.sciil  ciili'i  iMHîs  avec.  Iciifs  ccrciiioiiics  •^;  ;'i  (|uoy  les  .sci- 
^iHMirs  l'I  «jjcMilil.slioiimu's  (jiii  soiil  icy  et  auciiiis  des  miciis  assislercal 
aussy?  Je  suis  \)\c\\  mari  y  '  (|ii\mi  celle  journée  j(î  ne  pus  faiie  dif 
ference  des  bons  elnafinels  l'rançois  d'avec  les  parllsans  el  adlicians 
de  la  Li<i[ue,  mais  j)our  le  moins  ceux  qui  sont  restez  en  mes  mains 
lesmoigneront  la  courtoisie  qu'ils  ont  trouvée  en  moy  et  en  mes  s(îr- 
vileurs  (jui  les  oui  pris.  (Iroyez,  mou  (lousm,  (jiùl  me  fasche  loil 
du  sau^  (pii  se  res|)and\  et  (ju'il  ne  lieudra  p(/iul  à  moy  (pi'il  ne  s'es- 


lil  |)i('uv(>  on  revenant  vicloritiiv  sur  le 
cliniup  (le  l)alaille,  il  ajoute  :  «  Knsuile  il 
alla  se  mellre  à  lable.  Un  avoil  servi  pour 
lui  dans  la  même  maison  où  les  corps  du 
duc  de  Joueuse  el  de  son  frère  avoient  été 
transportés ,  el  même  dans  une  salle  basse, 
où  ils  étoient  exposés  sur  une  lable.  Cha- 
cun alloil  les  considérer  par  diflérenls  mo- 
tifs. Pour  ce  prince,  il  eut  horreur  de  ce 
spectacle,  et  monta  dans  une  chambre  au- 
dessus,  où  il  fit  servir.  Pendant  son  dîner, 
on  lui  amena  encore  des  prisonniers  de 
toutes  parts,  et  ses  soldats  venoient  lui  pré- 
senter à  l'envi  les  drapeaux  qu'ils  avoient 
enlevés  à  l'ennemi,  sans  qu'on  remarquât 
dans  ce  prince  aucun  signe  de  fierté  ni  de 
changement.  Ce  fui  à  cette  occasion  que  le 
ministre  Cliandieu,  s'adressanl  à  quelques 
seigneurs  qui  étoient  présens  :  «  Heureux, 
«leur  dit-il  tout  bas,  et  véritablement  fa- 
j  vorisé  du  ciel  le  prince  qui  peut  voir  sous 
<  ses  pieds  ses  ennemis  humiliés  par  k  main 
«  de  Dieu,  sa  table  environnée  des  prison- 
«  niers  qu'il  a  faits ,  et  sa  chambre  tapissée 
«des  étendarts  de  ceux  qu'il  a  vaincus,  et 
"qui,  sans  en  devenir  plus  fier  ou  plus 
«vain,  sait  garder,  au  milieu  des  plus 
«  grands  succès  ,1a  même  fermeté  que  dans 
n  les  revers  les  plus  inespérés  de  la  for- 
«  tune  !  »  Et  de  là  il  tira  un  augure  certain 


de  la  victoire  (\iu'  ce  prince  devoil  lein 
porter  un  jour  sur  tous  ses  ennemis.  « 
{Hist.  univ..  l  LXXXVII.) 

'  C'est-à-dire,  selon  les  rites  du  cuit*- 
catholique. 

'  Les  principaux  seigneurs  de  larmée 
catholique,  que  de  ïhou  nomme  comme 
faits  pri.sonniers  à  Coutras,  étaient  Fran- 
çois de  la  Grange  de  Monligny,  qui  avait 
commencé  l'attaque  ;  le  sieur  de  Saini-Luc, 
pris  par  le  prince  de  Condé,  qu'il  venait 
de  désarçonner  d'un  coup  de  lance;  César 
de  Saint-Lary,  fils  du  maréchal  de  Belle- 
garde;  Florimond  d'Halwin,  marquis  de 
Pienne  ;  Joachim  de  Cliàteauvicux,  capi- 
taine des  gardes;  François  Daillon,  sieur  de 
Saultray;  Charles  de  Cambes,  comte  de- 
Montsoreau;  Imbert  de  Marsilly  de  Ci- 
pierre;  les  sieurs  de  Maumont,de  Chastel- 
lux ,  de  la  Plalrière  ,  de  Villegomblin  ,  etc. 

*■  Avec  les  deux  Joyeuse,  on  citait, 
parmi  les  morts,  Robert  de  Halwin,  sieur 
du  Rcussoy,  frère  puîné  du  marquis  de 
Pienne, fait  prisonnier;  Claude  de  Maillé- 
Brézé,  qui  portait  la  cornette  blanche; 
Louis  de  Champagne,  comte  de  la  Suse; 
Jacques  d'Amboise,  comte  d'Aubijoux;  le 
sieur  de  Goello,  fils  du  comte  de  Vertus; 
Charles  de  Belleville;  le  sieur  de  Neuvy, 
dont  le  frère  cadet  servait  dans  l'armée  du 
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tanche,  mais  chacun  connoit  mon  innocence.  Assurez-vous  que  je 
suis  forlàvostre  dévotion.  Je  demeureray 

Vostre  très  afTectionné  cousin  et  parfaict  amy, 

HKNRY. 
Escrit  à  Puis  Normanl,  le  xxiij''  octobre   iSS'j^. 


roi  de  Navarre;  les  sieurs  de  Rochefort-la- 
Croiselte  et  de  Rocheforl  de  Piiviol;  Jean 
de  Montalaniberl,  sieur  de  Vaux,  etc. 

'  Nous  ne  donnons  point  dans  le  texte 
une  lettre ,  en  dale  de  l'avanl-veille,  2  1  oc- 
tobre, etqui,sielle  était  authentique,  au- 
rait été  ainsi  du  lendemain  de  la  bataille 
de  Coutras.  M.  Musset-Pathay,  dans  son 
ouvrage  intitulé  Vie  mililaire  et  privée  de 
Henri  IV,  a.  publié  cette  lettre  à  Henri  III, 
comme  tirée  des  archives  de  Navarre.  Mais 
tout  porte  à  croire  qu'une  copie  intermé- 
diaire aura  fait  subir  à  cette  pièce  de  no- 
tables altérations.  Nous  l'insérons  ici  à 
titre  de  renseignements ,  comme  une  lettre 
fort  douteuse ,  en  imprimant  quelques  lo- 
cutions suspectes  en  caractères  italiques  : 

»  Sire,  mon  seigneur  et  frère ,  Remerciés 
Dieu  :  j'ay  battu  vos  ennemis  et  voslre  ar- 
mée. Vous  entendrés  de  la  Barlhe  si ,  mal- 
gré que  je  sois  l'arme  au  poing  au  milieu 
de  vostre  royaume,  c'est  moy  qui  suis  voslre 
ennemi ,  comme  ils  le  vous  disent.  Ouvrés 
donc  vos  yeux,  Sire,  et  connoissés  qui 
sont-ils.  Est-ce  moy,  vostre  frère,  qui  peux 
estre  ennemi  de  vostre  personne,  moi! 
prince  du  sang  de  vostre  couronne!  moy  !  Fran- 
çois de  vostre  peuple?  Non,  Sire ,  vos  enne- 
mis, ce  sont  ceux-là  qui,  par  la  ruine  de 
nostre  sang  et  de  la  noblesse,  veulent  la 
vostre  et  au  par  dessus  vostre  couronne. 
Certes ,  si  n'y  eust  Dieu  mis  la  main,  c'es- 
toit  fait  de  vous  en  ce  lieu  de  Coutras,  et 
ils  vous  eussent  en  nous  tué.  Sire,  comme 


en  vostre  cœur  ils  nous  ont  tu.-s;  car  par 
après,  resté  seul  de  tant  de  roys  et  princes, 
de  quel  sommeil  eussiés  dormi  entre  ces 
espées  rouges  de  vostre  sang,  ou  mesme 
entre  pires  choses  que  ces  espées?  Avisés 
prompfement  à  ceste  besongne,  si  encore 
en  est  temps;  car  le  tout  est  caché  dans 
les  abymes  de  la  volonté  de  Dieu;  mais  de- 
vant luy  je  proteste  de  la  justice  de  mes 
armes  et  de  tout  ce  sang  dont  un  jour  vous 
fauldra  luy  rendre  compte. 

«Bandés,  Sire,  ceste  plaie  de  vostre 
peuple;  baiilés-luy  la  paix,  baillés  la  à 
Dieu ,  à  vostre  frère ,  à  vostre  conscience. 
Vainqueur,  c'est  moy  qui  vous  la  demande  ; 
ou  s'il  faut  guerre,  laissés -la  moy  rendre 
à  ceux  là  qui  seuls  vous  la  font  et  à  nous, 
et  me  les  baillés  à  mener  à  ceste  heure 
qu'ils  savent  quel  je  suis.  La  Barthe,  un 
des  plus  hommes  de  bien  qui  soyenl  en  la  chres 
tienté,  et  que  par  devers  vous  je  depesche 
avec  simple  lettre  de  créance ,  pour  ce  qu'est 
sa  fidélité,  du  reste  m'en  asseure,  et  aussi 
pour  ce  qu'autrement  ne  puis  faire,  vous 
fera  entendre  que  je  ne  veux  que  le  repos 
de  tous  et  la  conservation  des  miens.  Et 
de  quoy  vostre  pape  se  mesle  de  vouloir 
oster  ce  que  de  Dieu  je  tiens  ?  Par  quoy 
luy  a  Dieu  esté  et  luy  sera  tousjours  con- 
traire en  si  méchante  œuvre.  Lequel  Dieu 
vivant  je  prie,  Sire,  qu'il  vous  rouvre  le 
clair  entendement  qu'il  vous  a  baillé  et 
qu'il  a  permis  esirc  troublé  par  les  grands 
péchés  de  ce  royaume  et  celui  de  la  grand' 
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A  MONS"  DK  UATZ 

Mous'  de  Batz,  Je  suis  hicii  iiiarry  ([uc  vous  ne  soyez  encore  rcs- 
tahlv  (le  voslro  blessure  de  (loutras,  laquelle  me  fait  véritablement 
playe  au  cœur',  et  aussi  de  ne  nous  avoir  pas  trouvé  à  Nerac^  d'où  je 
pars  demain -,  bien  lascbé  cpie  ce  ne  soit  avec  vous;  et  bien  me  man- 
(jucra  in()i\  laulcbeur  par  le  (  licunn  où  je  vas;  mais  avant  de  quitter 
le  pays,  je  vous  le  veux  bien  reconnnander.  Je  me  mesfie  de  ceulx 
de  Sainct  Justin''.  Vous  m'avez  bien  purgé  ceulx  d'Euse,  mais  ceulx 
de  Cazeres  et  de  Barcelonne  ''  sont  de  vilains  remuans;  et  je  n'ay  nulle 
asseurance  au  capitaine  la  Bartbe  qui  a  par  là  une  bonne  troupe,  et 
cpii  m'a  cependant  juré  son  ame.  Beaucoup  m'ont  trahi  vilainement, 
mais  peu  m'ont  trompé.  Celluy-cy  me  trompera  s'il  ne  me  trahit  bien- 
tost.  De  plus,  ces  misérables  que  j'ay  deschassez  d'Aire  tiennent  les 
champs.  De  tout  ce  seray-je  tout  inquiet  jusqu'à  tant  je  vous  sçache 
sur  pied  avec  vostre  troupe,  esclairant  le  pays.  Mon  amy,  je  vous 

part  de  vostre  noblesse,  à  tel  point  aven-  découverte,  et  vous,  Sire,  verriés  qu'icy 
glée  par  les  Lorrains;  alors  verriés  à  plein,  sommes,  plus  que  ne  pensés,  vos  vérita- 
5ire,  qu'en  toute  ceslc  pauvre  France  n'est  blés  serviteurs  et  sauveurs  de  vostre  cou- 
pas un  seul  cœur  François  ennemi  de  son  ronne.  » 
rov.  La  grande  source  de  ce  poison  seroit 


'  M.  de  Vivans  avait  aussi  reçu  à  Cou- 
Iras  une  blessure  très-grave. 

"  «  Le  roi  de  Navarre  séjourna  à  Né- 
rac  du  3o  octobre  au  3  novembre ,  en  se 
rendant  à  Pau,  après  la  bataille  de  Con- 
tras. «Il  donna,  dit  d'Aubigné,  sa  vic- 
toire à  l'amour;  car,  avec  une  troupe  de 
cavalerie,  il  perça  toulela  Gascongne ,  pour 
aller  porter  vingt-deux  drapeaux  d'ordon- 


nance et  quelques  autres  à  la  contesse  de 
Grand-mont,  lors  en  Bèarn.  »  [Hist.  uni- 
vers, t.  III ,  liv.  I",  cbap.  XV.  ) 

^  En  Marsan ,  près  Roquefort ,  dans  le 
département  des  Landes. 

*  Petites  villes  de  l'Armagnac,  aujour- 
d'bui  des  départements  des  Landes  et  du 
Gers. 
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laisse  en  main  ces  affaires;  et  quoy  que  soit  en  vous  ma  plus  seure 

confiance  pour  ce  pays,  toutesfois  vous  aimeroit  bien  mieulx  là  où  il 

va  et  prés  de  luy  ■' 

Vostre  affectionné  aray, 

HENRY. 

1587.  12    NOVEMBRE.   —  I"*. 

Ori".  auloTtiphe.  —  Arch.  de  famille  de  M.  le  comte  Henri  de  Bouffard  de  Gandels.  Envoi  de 
M.  Moquin-Tendon ,  professeur  à  la  faculté  des  sciences  de  Toulouse. 

A  MONS"^  DE  LA  GARRIGUE. 

Mons"^  de  la  Garrigue,  Parce  que  j'ay  entendu  l'affection  que  vous 
avés  de  long  temps  à  ce  qui  touche  l'advancement  du  service  de  Dieu 
et  le  bien  des  Eglises,  j'ay  bien  voulu,  avec  la  lettre  générale  que  j'es- 
cris,  vous  faire  ceste-cy  particulièrement  pour  vous  pryer  de  vous 
employer  en  l'affaire  qui  se  présente,  aultant  que  la  nécessité  et  im- 
portance le  requiert.  La  chose  parle  et  se  recommande  de  soy- 
mesme.  Je  ne  vous  en  diray  davantage,  si  ce  n'est  pour  pryer  Dieu 
vous  tenir,  Mons*^  de  la  Garrigue,  en  sa  saincte  et  digne  garde.  De 

Pau,  ce  xij''  de  novembre  1687. 

Vostre  meilleur  amy, 

HENRY. 

1587.   —   12    NOVEMBRE.— 11°'^ 

Orig.  —  Arch.  de  la  ville  de  Nismes ,  t.  II  du  recueil  ms.  intitulé  Troubles  da  Royaume.  Copie 
transmise  par  M.  le  préfet  du  Gard. 

[  AUX  CONSULS  ET  CONSISTOIRE  DE  NISMES.  ] 

Mess'^%  Vous  avés  esté  bien  advertiz  qu'après  plusieurs  longues  pour- 
suites que  j'ay  faictes,  l'armée  estrangere  est  entrée  en  la  France  pour 
nostre  secours,  laquelle  j'ay  délibéré  d'aller  joindre  au  plus  tost  et 
luy  faire  faire  une  monstre ,  suivant  ce  qui  a  esté  convenu  et  accordé 
avec  eux;  moyenant  laquelle  j'espère  qu'ils  nous  serviront  bien  et 

Cette  dernière  phrase,  complétée  par         manière  latine,  par  la  place  du  sujet  re- 
la  signature,  présente  une  inversion  à  la        jeté  tout  à  la  lin. 

LETTRES  DE   HENRI   IV. II.  4o 


:n/i  i.K/n'HKs  missivks 

IdiigucintMil.  Mais  d'imll;»!!!  (|iir  jc  ne  |)Mis  .s<miI  y  .satlslairtî,  t.iiil  parce 
(jn'll  iTosl  raisonnahlo,  (|u'à  caus(3  des  grandes  et  exlraordinaires  des- 
penses (jne  l'ay  lai("tes  et  sn|)portées,  pour  les(pi(ïl)es  je  n'ay  i)as  es- 
j)argné  la  vente  et  engagenient  de  mes  propres  l)iens,  ni  le  crédit 
(pie  j'ay  j)Cu  avoir  et  tronver  dedans  et  dehors  le  ]\oyannic,  et  qnc 
maintenant  il  s'agit  plus  (pie  jamais  de  la  consci  \;ition  on  ruine  des 
Eglises  et  de  loiil  ce  <|iic  les  g(>ns  (\c  ])\v.n  peuvent  iiNou'  (l(;  plus  pré- 
cieux; je  ne  j)iiis  croire  (pid  y  en  ait  de  si  ingrats,  lioids  ou  slupides, 
qui  veuillent  reluser  d'y  aydcr  selon  les  moyens  (pie  Dieu  leur  a  don- 
nez :  (jui  est  cause  cjuc  je  vous  prieray  de  considérer  ce  ([ui  est  de 
vostre  debvoir,  en  aflairc  si  importante,  et  vous  représenter  vifvement 
la  nécessité  publique,  à  laquelle  je  ne  puis  résister,  si  cliascun  ne 
s'efforce  de  la  surmonter,  et  y  apporter  partie  de  leurs  moyens  pour 
saulver  le  reste,  ayant  esté  le  tout  consigné  par  le  cruel  edict  de 
juillet;  de  sorte  qu'il  le  faut  garantir  par  les  voies  et  moyens  légi- 
times que  Dieu  nous  met  en  main;  lequel  a  retourné  son  visage  vers 
nous,  nous  ayant  donné  une  si  heureuse  victoire,  qu'il  est  besoin  de 
la  poursuivre,  et  que  tous  ceulx  qui  y  ont  intercst  s'y  employent  de 
cœur  et  d'affection;  comme  de  ma  part  je  veulx  présentement  expo- 
ser ma  vie,  laquelle  j'ay  entièrement  vouée  à  l'advEncement  de  la 
gloire  et  service  de  Dieu ,  et  à  la  délivrance  des  dictes  Eglises.  Et  par 
tant,  Mess"^*,  je  vous  prie,  au  nom  de  Dieu,  et  vous  enjoins  néan- 
moins, comme  protecteur  des  dictes  Eglises,  et  en  oultre  tenant  le 
lieu  que  je  tiens  en  ce  Royaume  (la  fonction  du  Roy  mon  seigneur 
cessant  parmi  ces  troubles  entre  nous),  de  ne  faillir  de  tenir  preste, 
dedans  le  vj*^  du  mois  prochain,  la  somme  de  vingt  mille  escus  sol. 
pour  la  subvention  dont  je  vous  ay  cy-devant  escript  pour  le  dict  paye- 
ment de  l'armée  estrangcre.  Ce  qui  vous  sera  facile  dans  le  dict  temps, 
si  vous  prenés  la  dicte  somme  sur  les  plus  aysez  de  tout  le  bas  Lan- 
guedoc, en  leur  payant  l'interest,  lequel  sera  joint  au  principal ,  pour, 
incontinent  après ,  le  despartir  et  esgaler  sur  tout  le  dict  pays  pour 
estre  payé  à  deux  ou  trois  termes,  selon  que  vous  adviserés,  en  vertu 
des  commissions  et  contrainctes  que  je  vousmettrayen  mains,  comme 
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pour  les  propres  deniers  du  Roy,  mon  dict  seigneur,  avec  i'auctorité 
de  mon  cousin  monsieur  le  duc  de  Montmorency,  qui  y  tiendra  la 
main;  ou  prenant  tel  autre  expédient  propre  que  vous  adviserés  pour 
la  dicte  levée  et  remboursement  de  la  dicte  advance.  Laquelle  je  vous 
prie  de  rechef  ne  faillir  de  tenir  preste  au  dict  temps,  afin  que  mon 
dict  voyage  ne  soit  retardé  ,  ensemble  le  fruict  de  la  victoire  que  Dieu 
nous  a  donnée,  et  l'espérance  de  nostre  délivrance;  faisant  cesser, 
comme  vous  pouvés,  toutes  difficultés,  excuses  et  remonstrances  à 
ce  contraires,  lesquelles  ne  peuvent  procéder  que  d'artifice  et  mau- 
vaise volonté  en  un  tel  faict.  Vous  sçavez,  Mess'■^  que  vous  n'avés  pas 
esté  beaucoup  foulez  ni  surchargez  durant  ceste  guerre,  et  que  vous 
ne  m'avés  en  rien  aydé  depuis  le  commencement  d'icelle,  soit  pour 
les  despenses  et  voyages  presque  innumerables ,  soit  pour  le  regard 
des  dicts  estrangers  ;  ce  qui  me  fait  vous  prier  encore  un  coup  de  cou- 
per chemin  à  toutes  les  longueurs  que  vos  assemblées  ont  accous- 
tumé  d'apporter,  et  user  de  l'expédient  que  je  vous  ouvre  et  propose 
cy-dessus.  Ce  que  m'asseurant  que  vous  ferez  avec  autant  d'affection 
et  promptitude  comme  la  nécessité  le  requiert,  je  ne  vous  en  diray 
davantage,  si  ce  n'est  pour  vous  asseurer  de  plus  en  plus  de  ma  bonne 
volonté ,  et  prier  le  Créateur  vous  tenir,  Mess"^',  en  sa  saincte  et  digne 
garde. 

Mess",  encores  que  ceste  lettre  soit  particulièrement  adressée  à 
vous,  elle  est  néanmoins  générale  pour  tout  ce  qui  est  du  bas  Lan- 
guedoc; mais,  comme  si  elle  estoit  pour  vous  seuls,  recherchez,  je 
vous  prie,  tous  les  moyens,  et  usez  de  l'expédient  que  je. vous  escris, 
ou  tel  autre  que  vous  adviserés,  afin  que  la  dicte  somme  soit  preste 
au  terme  qui  est  cy-dessus  mentionné.  Surmontez-vous  les  uns  et  les 
aultres  de  zèle,  affection  et  diligence,  pour  couper  chemin  aux  in- 
conveniens  que  je  sçay  ne  pouvoir  éviter,  si  les  Eglises  et  provinces 
ne  font  leur  debvoir.  Vous  avés  une  grande  province;  il  n'y  aura 
faulte  que  de  bonne  affection,  laquelle  je  m'asseure  ne  vous  manque 
poinct.  Encores  qu'un  dioceze  fist  toute  la  somme,  je  feray  expe- 

ào. 


:\  I  () 


LKTTHKS  MISSIVKS 


(lier  les  < ommissioiis  cl  (•oiilmmclcs  nccossalros  |)oiir  les  r ctnlxiiii- 

s(M-,  cl   les  Irais  cl  iutoresissur  le  loiil.  De  l*;m  ,  ce  xij'de  novcini)rc 

i:>«7. 

Voslrc  inoillcur  cl  plus  allcclioiin/;  amy, 

llKiNUY. 


[  1587.   VEHS  LA   M1-.\0VEM1311L.  J 

Orig.  aulograj>lic.  —  Fonds  des  Cinq-ccnla  de  Colbcrt,  Ms.  402. 

A  MONS"  DE  SEGUR. 

Mon.s'  de  Segiir,  Nous  avons  vcu  de  grands  jugcmens  en  la  dissi- 
pation (le  nostrc  armée  eslrangere'.  Nous  y  avons  mis  trop  de  con- 
fiance, el  crois  que,  tout  ainsy  que  le  commencement  en  estoit 
mauvais ,  Dieu  a  permis  que  la  fin  en  ait  esté  telle  que  nous  avons 
veu.  J'ay  esté  très  ayse  d'avoir  entendu  ce  que  vous  m'avés  mandé 
par  vostre  lettre  du  xxiuj''  de  septembre  ;  en  quoy  j'ay  fort  loué  le 
zelc  et  affection  de  ces  bons  princes,  et  ay  remarqué  en  vous  une 
diligence  et  soin  de  tout  ce  qui  touche  le  service  de  Dieu,  le  resta- 
blissement  de  ses  Eglises  et  le  bien  de  mes  affaires.  Il  faut  essayer 
de  parachever  ce  que  vous  avés  si  bien  commencé  ;  vostre  travail  et 
affection  y  peuvent  beaucoup,  et  m'asseurc  qu'un  nouveau  secours, 


'  Malgré  les  eflbiis  du  roi  de  Navarre 
pour  encourager  son  ambassadeur,  toute 
celte  lettre  porte  la  trace  évidente  de  soucis 
qui  n'étaient  que  trop  molivés.  Le  beau  suc- 
cès de  Coutras  s'était  trouvé  bientôt  plus 
que  balancé  par  l'échec  qu'essuyèrent,  la 
semaine  suivante,  les  troupes  allemandes 
amenées  enfin  au  secours  du  parti  par  le 
baron  de  Donaw.  Dans  la  nuit  du  27  oc- 
tobre ,  le  duc  de  Guise  les  surprit  à  Vimory, 
près  de  Monlargis,  les  mit  en  déroute  et 
brûla  tous  leurs  bagages.  Cette  dernière 
circonstance  donna  au  combat  de  Vimory, 
bien  inférieur  du  reste,  comme  action  mi- 


litaire, au  brillant  fait  d'armes  de  Coutras, 
une  grande  importance,  par  le  décourage- 
ment qu'il  répandit  chez  les  reîtres  et  les 
Suisses  de  l'armée  étrangère.  La  popula- 
rité du  duc  de  Guise,  la  puissance  el  Iha- 
bilelé  de  son  parti ,  prêtèrent  à  sa  victoire 
le  caractère  d'un  exploit  nalional,  et  au 
vainqueur  le  beau  rôle  d'un  libérateur  du 
pays.  Outre  cette  pénible  comparaison  ,  le 
roi  de  Navarre  voyait  le  succès  de  son  ri- 
val détruire  les  premiers  fruits  qu'il  allait 
enfin  recueillir  des  longues  et  persévé- 
rantes négociations  de  Ségur  avec  toutes 
les  puissances  protestantes  de  l'Europe. 
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estant  bien  conduit,  apportera  infailliblement  les  efîects  de  la  déli- 
vrance que  nous  desirons.  Continués  donques,  Mons"^  de  Segur,  et 
y  apportés  tout  ce  que  vous  penserés  y  pouvoir  servir.  Personne  n'a 
perdu  le  courage,  de  deçà;  je  le  vois  au  contraire  renforcé.  J'avois 
cy-devant  depcsché  de  Reau^,  et,  entr'aiitres  choses,  je  luy  avois 
donné  charge  de  prendre  instruction  de  vous  de  ce  qu'il  avoit  à 
faire.  J'envoye  de  nouveau  le  s'  delà  Roche  Chandieu  en  Suisse  et  en 
Allemagne ,  avec  charge  de  vous  dire  bien  particulièrement  Testât  de 
nos  affaires  et  nos  resolutions  et  desseins,  et  de  prendre  instruction 
de  vous  pour  la  conduite  de  sa  négociation,  vous  priant  de  l'assister 
et  user  de  ceste  occasion.  Je  ne  doute  point  que  sa  pieté  et  qualité  -^ 
ne  donnent  beaucoup  de  bonne  odeur  à  nos  dictz  affaires.  Il  a  esté 
présent  à  tout  ce  qui  s'est  passé,  et  peut  estre  tesmoin  et  juge  de 
mes  actions.  Il  sçait  à  qui  on  peut  imputer  la  faute  des  inconveniens 
advenus,  et  à  qui  non.  Mons'  de  Chastillon  et  les  s"  de  Mouy, 
Montlouet,  Esternay'^  et  autres  sont  de  retour,  qui  imputent  ceste 
faute  à  la  mauvaise  conduite.  Je  remettray  le  surplus  au  dict  s'  de  la 
Roche  que  je  vous  pryeray  de  croire  comme  moy-mesme.  Vous  m'a- 
vez mandé  par  vostre  dicte  lettre  du  xxiiij*^,  que  vous  m'envoyez  un 
contract  pour  ratifier.  Il  n'est  point  venu  jusques  à  moy  :  dont  je 

■  M.  des  Reaux  avait  élé  envoyé  une  en  France.  Car,  bien  que  d'une  noble  el 

première  fois  en  Suisse,  au  mois  de  février  ancienne  famille  du  Daupbiné,  il  s'était 

1 586,  ainsi  que  le  prouve  une  instruction  expatrié  en   i583,  et  s'était  établi  dans 

diplomatique  qui  nous  a  été  conservée  par  le  canton  de  Vaud ,  où   ses  descendants 

du  Plessis-Mornay.  Il   est  probable  qu'il  se  sont  bonorablement  maintenus  jusqu  à 

fut  envoyé  de  nouveau  en  Allemagne,  au  ce  jour.  Le  présent  recueil  leur  est  même 

moment  des  événements  dont  nous  venons  redevable  delà    communication  de  phi- 

de  parler,  à  l'elTet  de  s'entendre  avec  M.  de  sieurs  pièces    intéressantes.   Le  ministre 

Ségur.  Cbandieu   mourut  à  Genève,  en  1691,  à 

'  Antoine  de  la  Roche  Chandieu  ,  dit  1  âge  de  cinquante-sept  ans.  Ses  ouvrages 

Sudeel  et  Zamuriel  (  surnoms  qu'il  prenait  théologiques  ont  été  imprimés  en  iSga  et 

comme  l'équivalent  hébraïque  de  son  nom  en  1  6 1  5 ,  in-l'ol. 

de  Chant-Dieu  ou  Champ-Dieu),   était  '  Probablement  Jean  Raguicr,  seigneur 

ministre  du  saint  Evangile,  et  avait  rem-  d'Esternay  etde  la  Motte,  écuyer tranchant 

pli  ces  fondions  auprès  du    roi    de  Na-  du  Roi,  fds  de  Louis  Raguier  et  de  Chnr- 

varre,  pendant  (rois   années  qu'il  résida  lotte  de  Dintevillc. 


:U8  LK'I'IKKS  MISSIVKS 

.suis  hicn  maiiy.  (iioycs  (jn(>  je  ne  nous  laissoray  avoir  faute  d'aucune 
cliosc.  J'avois  dcsjà  comiiiandr  à  la  Marsillcre,  (jiii  est  dcmcurr  à  la 
Boiliollc  ,  (\o  vous  faire  tenir  deux  mil  escus;  je  ne  sçay  s'il  l'aura 
faict.  Us  sont  eu  ses  mains  ;  la  dilïiculté  des  chemins  et  le  moyen  de 
recouvrer  marchands  dont  ou  se  puisse  servir  en  cela,  empcsche 
beaucoup  et  retarde  tels  alî'aircs.  Aydés-nous  de  voslre  costé,  et  re- 
cherches les  moyens  de  toucher  les  deniers  que  nous  ferons  délivrer 
pour  vous.  Je  vous  prye,  au  reste,  faire  estât  très  certain  et  perpétuel 
de  moy  el  de  tout  ce  (pii  est  en  mon  pouvoir,  et  vous  asseurer  que 
vous  ne  verrez  jamais  personne  au  monde  cpii  soit  plus  que  je  suis 

Voslre  1res  afTectionné  et  plus  parfaict  amy, 
HENRY. 

[  1  587.]  8  DÉCEMBRE. 

Orig.  autographe. —  Bibliolh.  de  l'Arsenal ,  Mss.  Histoire,  n°  179,  t.  [". 

Cop.  —  B.  R.  Suppl.  fr.  Ms.  2289-2,  et  Ms.  1009-4. 

Imprimé.  —  Mercure  de  France,  année  1 766 , janvier,  vol.  I ,  p.  67. —  L'Esprit  de  Henri  IV.  Paris^ 
1770,  in-8°,  p.  1 39.  —  Vie  militaire  et  privée  de  Henri  IV.  Paris ,  an  xii ,  in-8°,  p.  70.  —  Lettres  de 
Henri  IV,  etc.  publiées  par  N .  L.  P.  Paris,  i8i4,  in-i  2  ,  p.  10.  —  Journal  militaire  de  Henri  IV.  par 
le  comte  DE  Valoki.  Paris,  182  1,  in-8°,  p.  296. 

[A  MADAME  LA  COMTESSE  DE  GR AMONT.] 

Monglas^  vient  d'arriver.  Il  me  haste  plus  que  les  autres,  et  avec 
des  raisons  qui  sont  fort  à  craindre  et  qui  ne  se  doibvent  escrire. 
Il  vous  seront  dictes.  Il  n'y  a  eu  nul  combat  depuis  celuy  d'auprès 
Montargis  ^.  Le  duc  du  Mayne  s'est  retiré  à  son  gouvernement,  et 

'  Robert  de  Harlai ,  baron  de  Monglas ,  vernante  des  enfants  de  France  ;  et  lui- 
troisième  fds  de  Robert  de  Harlai,  sei-  même  devint  premier  maître  d'hôtel  du 
gneur  de  Sanci,  et  de  Jacqueline  de  Mor-  roi  Henri  IV,  en  succédant  à  son  frère 
villiers,  était,  comme  toute  sa  famille,  aîné,  Nicolas  de  Harlai,  seigneur  de  Sanci. 
très-dévoué  au  roi  de  Navarre,  qui  venait  II  mourut  en  1607. 

de  l'envoyer  pour  presser  un  nouveau  se-  "  Le  duc  de  Guise,  irrité  du  surnom  de 

cours  des  étrangers.  Sa  femme  fut  gou-  prince  des   ténèbres ,  que   lui  donnait   le 
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nions'  d'Aumale^  chez  luy.  Paris  n'a  voulu  recevoir  les  Souisses  du 
Roy\  ny  mons'  de  Guise  aussy,  qui  s'est  presanlé  au  fauxbourg.  J'ay 
l'ame  fort  traversée,  et  non  sans  cause.  Reguardcs  si  la  rençon  de 
Navailles  pourroit  estre  modérée  par  vostre  faveur.  Je  vous  supplie, 
employés  vous-y,  pour  l'amour  de  Tach  et  de  moy.  Ce  porteur  passe 
par  S^  Sever,  et  y  repassera  au  retour.  Tenez-moy  en  vostre  bonne 
grâce,  comme  celuy  qui  vous  sera  fidèle  esclave  jusqu'au  tombeau. 

Du  Mont^,  ce  vjij'=  décembre. 

J'ay  deux  petits  sangliers  privés  et  deux  faons  de  biche '^.  Mandés- 
moy  si  les  voulés^ 


baron  de  Donaw,  par  allusion  à  la  sur- 
prise nocturne  de  Vimory,  atteignit  en 
plein  jour  ce  général,  le  2 à  novembre 
1687,  à  Auneau,  en  Beauce,  près  de 
Cbartres,  el  le  défit  complètement.  Cette 
lettre  prouve  que  la  nouvelle  du  combat 
d' Auneau  n'était  pas  encore  connue  en 
Gascogne  le  8  décembre. 

■  Cliarles  de  Lorraine,  duc  d'Aumale, 
grand  veneur  de  France,  fils  aîné  de  Claude 
de  Lorraine,  duc  d'Aumale,  et  de  Louise 
de  Brézé,  fdle  de  Diane  de  Poitiers ,  était 
cousin  germain  des  ducs  de  Guise  et  de 
Mayenne.  Il  fut  l'un  des  plus  actifs  parti- 
sans de  la  Ligue,  se  trouva  à  tous  les  com- 
bats livrés  aux  protestants  et  aux  roya- 
listes par  ses  cousins ,  fut  accusé  ,  en  1  SgS, 
d'un  traité  avec  les  Espagnols,  et  con- 
damné à  être  écartelé,  comme  criminel 
de  lèse-majesté.  Pour  écbapper  à  l'arrêt  du 
Parlement,  il  se  retira  en  Flandre,  où  il 
passa  le  reste  de  ses  jours.  Il  mourut  à 
Bruxelles  en  i63i. 

'  C'étaient  des  Suisses  des  cantons  ca- 
tholiques, à  la  solde  du  Roi.  L'Esloilc  rap- 
porte ainsi  le  fait  :  «  Le  vendredi  6  no- 
vembre, deux  ou  trois  cens  marcbans  de 
Paris ,   assistés  du  prevost  des  marcbans 


et  escbevins  de  la  ville,  allèrent  prier  la 
Roynemere  du  Roy,  d'engarder  les  quatre 
mil  Suisses  qui  venoient  pour  le  Roy,  de 
loger  aux  faux-bourgs  de  Paris,  de  peur 
de  tumulte  :  à  quoy  elle  s'accorda ,  et  pro- 
mit d'y  faire  tout  ce  qu'elle  pourroit.  » 
Cette  démarche  n'eut  pourtant  pas  le  ré- 
sultat qu'en  attendaient  les  Parisiens,  car 
l'Estoile  ajoute  :  «  Nonobstant  lesquelles 
promesses ,  ne  laissèrent  les  dicts  Suisses 
d'y  venir  loger  les  8  et  9  de  ce  mois,  au 
grand  dommage  et  mescontentement  des 
Parisiens.  »  [Journal  de  Henri  III.) 

^  C'est-à-dire  :  du  Mont-de-Marsan. 

"  Ce  goût  de  Corisande  pour  admettre 
diverses  sortes  d'animaux  jusque  dans  le 
cortège  bizarre  qu'elle  se  formait,  avait 
été  remarqué  par  «  M.  de  Bellievre,  logé, 
dit  d'Aubigné,  prés  de  la  dite  comtesse, 
la  voyant  aller  à  la  messe ,  accompagnée 
seulement  d'un  mercure,  d'un  bouffon, 
d'un  more,  d'un  laquais  ,  d'un  singe  et 
d'un  barbet.  »  [Mémoires  de  la  vie  de  Thcod. 
Agrippa  d'Aubigné.) 

'  Celte  dernière  phrase  est  écrite  en 
postscriptum,  après  le  monogramme  qui 
sert  de  signature,  lequel  est  répété  après 
ce  postscriptum. 


:\'20  LKTTlUvS  MIssiNKS 

I  587.  —  I  :>.   I)i';(.i;miîui:. 

Cop.  AitIi.  (Ir  M.  \c  haiDii  de  Scorhiiic ,  à  Moiilimlidii.  Envoi  dr;  M.  (iiisinvo  «le  ClniiKnde .  ror 

rt-spoiiilaiit  du  ministère  de  i'iiislriiclion  |iiddi(|U(\ 

A  MONS"  DE  SCORBIAC , 

(.oNSK.ii.i  F.n  m:   nn\    mon   sKidNEin.  r.N  sa  (ounr  di    i-,\i\i,[  mkni    vr.   iiirtiozi. 

Mons""  de  Scorbiac,  Jo  vous  os(  rij).s  pour  l(Miir  l.i  innin  à  ce  qno  la 
subvention  ([iii  nous  est  accordée  on  noslrc  ville  soit  levée  proni])te- 
nienl;  faicles-y  vostro  dcbvoir,  à  ce  que  cela  soit  promplement  exé- 
cuté. Le  temps  nous  presse,  et  nos  estrangers  passent  la  nviere'  pour 
venir  à  nous,  de  sorte  qu'il  me  les  fiudt  promptement  joindre;  et  d'y 
aller  sans  leur  porter  des  moyens,  cela  seroit  mal  séant.  Je  sçaisbien 
que  vous  y  apporterez  toute  la  diligence  que  vous  pourrez.  Aussy 
est-elle  trez  requise.  Le  porteur  vous  dira  de  nos  nouvelles,  et  comme 
je  m'aclieniine  vers  nostre  armée  estrangere.  Celle-cy  n'estant  à  aul- 
tre  fin,  je  ne  la  vous  feray  plus  longue,  pour  prier  Dieu  vous  avoir, 
Mons*^  de  Scorbiac,  en  sa  saincte  et  digne  garde. 

Du  Mont  de  Marsan,  ce  xij*"  décembre  1687. 

Vostre  plus  asseuré  amy, 
HENRY. 

1587.   1 /i  DÉCEMBRE. 

Orig.  —  Musée  britannique.  Bibliotlu^que  Lansdowne ,  art.  3i.  Copie  transmise  par  M.  lambassa- 

deur  de  France  à  Londres. 

[A  MON  COUSIN  MONS-^  DE  BURGHLEY.  ] 

Mon  Cousin ,  Pour  ce  que  la  ville  de  la  Rochelle  a  besoin  de  cer- 
tains vivres  et  munitions  de  guerre  pour  se  munir,  en  ce  temps  qu'elle 
est  menacée  et  qu'il  fault  qu'elle  serve  à  la  distribution  de  ce  qui  est 
nécessaire  à  plusieurs  places  qui  sont  circonvoisines ,  j'ay  pensé  que 

'   La  Loire. 
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ma  prière  liiy  pourroit  servir  en  vostre  endroit.  Je  vous  prie  donc 
bien  affectueusement,  mon  Cousin,  que  par  vostre  bon  moyen,  le 
s"  Anthoinc  Stanlack,  marchand  de  Londres,  puisse  obtenir  permis- 
sion de  la  Royne,  vostre  maistresse,  de  charger  les  vivres  et  munitions 
de  guerre,  pour  les  amener  et  débiter  en  la  dicte  ville.  Elle  vous  en 
aura  beaucoup  d'obligation,  et  moy  particulièrement,  qui  joindray 
ce  plaisir,  comme  faict  à  moy-mesme,  avec  les  aultres  que  j'ay  receu 
de  vous,  pour  les  recognoistre  partout  où  me  vouldrez  employer, 
d'aussi  bon  cœur  que  je  prie  Dieu  vous  avoir,  mon  Cousin,  en  sa 
trez  saincte  et  digne  garde. 

Au  Mont  de  Marsan,  ce  xnij*^  décembre  1587. 

Vostre  bien  affectionné  cousin  et  meilleur  aniy, 

HENRY. 

1587.  26   DÉCEMBRE. 

Imprimé.  —  Documents  liistori(jaes  relatifs  à  iliistoire  de  France,  tirés  des  archives   de  la  ville  de 
Strashoarg ,  par  M.  Ant.  de  Kentzinger.  Strasbourg,  1818  ,  in-8°,  p.  108. 

AUX  MAGNIFIQUES  SEIGNEURS, 

mess"'  les  ammestre,  stettmaistres  et  conseil  de  la  ville  et  repdbliqde 

de  strasbourg. 

Magnifiques  Seigneurs,  Ayant  entendu,  à  nostre  très  grand  regret, 
les  dommages  et  incommoditez  que  vous  avés  soufferts  au  passage 
de  Tarmée  qui  auroit  esté  levée,  au  mois  de  juillet  dernier  passé, 
en  Allemagne  et  Suisse ,  pour  le  secours  des  Eglises  que  Dieu  a  res- 
cueillies  en  ce  Royaume  ,  et  pour  la  deffense  de  Testât  d'iceluy  contre 
les  ennemis  du  bien  de  la  France  et  repos  de  toute  la  chestienté, 
depeschant  le  s"^  de  Reau,  l'un  de  nos  conseillers  et  chambellans,  en 
Suisse  et  Allemagne ,  nous  luy  avons  commandé  aussi  de  passer  vers 
vous,  pour  vous  faire  entendre  les  desplaisirs  que  nous  avons  receu 
des  desordres  commis  par  la  dicte  armée  en  vos  terres  et  pays  ;  les- 
quels nous  desirons  reparer  aultant  qu'il  nous  sera  possible,  tant 
pour  ce  que  le  debvoir  d'un  prince  chrestien  nous  y  oblige,  que 
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pour  vous  IcMUoi^iHT  rallcclioii  smccrc  (jiic  nous  avons  lonsjoius 
portée  an  hicn  de  voslrc  estai  ,  cl  rol)li<^alion  (|n(;  désirons  r(;c,o^- 
noistre  de  lanl  d'ainilié  el  hionvediance  que  nos  aml)a.ssa( leurs  et 
ministres  reçoivent  ordinairement  d(;  vous,  dont  nous  avons  esté 
deuemenl  advcrtis  et  inlorme/  par  eux  ,  el  uhîsuhïs  par  le  s' de  Segur, 
nostrc  and)assadcur  ordinaire  en  Allemagne.  Et  partant,  vous  nous 
ferés  Irez  grand  plaisir  {rinlormcr  j)artieulierement  le  dict  s'  de  Reau 
des  dicts  desordres  el  de  tout  ee  cpii  s\«sl  |)ass(';  en  vos  pays,  ensemble 
ce  (pie  pigerés,  pour  raniendement,  en  dehvoir  désirer  de  nostre 
part;  avec  asseurance  que  nous  ne  man(picrons  de  vous  en  donner  tout 
le  eonlenlement  raisonnable  (jui  sera  en  nosln;  puissance  :  vous  priant 
très  instanunent  de  ne  nous  en  attribuer  la  coulpe,  ains  aux  aucteurs 
de  ceste  malbeureuse  guerre  ,  desquels  Tambilion  est  telle  que  pour 
Tassouvir  ds  ne  feignent  pas  d'embraser  toute  la  cbreslienlé.  Je  vous 
prie  de  croire  le  dict  s""  de  Reau  comme  moy-mesme,  lequel  vous  in- 
formera de  Testât  de  noz  affaires,  qui  vous  sont  aussy  communes, 
autant  que  nous  sommes  unis  en  une  mesme  foy  et  religion,  pour 
la  delfensc  de  laquelle  nous  sommes  assaillis,  tant  ouvertement  que 
par  secrète  practique;  dont  vous  avés  à  vous  garder  et  de  mesmes 
ennemys.  Conservés-nous  donc  vostre  amitié  et  bonne  volonté,  la- 
quelle ,  s'il  plaist  à  Dieu  nous  retirer  des  extremitez  auxquelles  nous 
sommes  à  présent  pour  la  deffense  d'une  si  juste  querelle ,  nous  re- 
cognoistrons  en  toutes  occasions  que  nous  en  vouldrés  présenter,  de 
tout  nostre  cœur  et  affection.  Et  à  tant,  Magniliques  Seigneurs,  je 
prie  Dieu  vous  tenir  en  sa  Irez  saincte  et  digne  garde. 
A  Nerac,  le  xxv*^  décembre  i  687. 

Votre  1res  aireclionné  amy  à  vous  faire  plaisir, 

HENRY. 
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J587.  '2Ç)   DÉCEMBRE. 

Orig.  —  Arch.  royales  de  Danemark.  Copie  transmise  par  M.  le  ministre  de  France  à  Copenhague. 

FREDERICO,  DANI^:,  NORVEGÏ/E ,  GOTTORUM    VANDALORUMQUE    REGI'. 

Serenissime  Rcx,  Frater  et  Corisanguinee  charissime,  Iiicertus  re- 
rum  nostrarum  status  fecit  ut  solitam  ad  vos  scriptionem  aliquandiu 


'  L'adresse  entière  est  :  «  Serenissimo 
et  potentissimo  principi  Domino,  Domino 
Friderico,  Daniae,  Norvcgiae,  Gottorum 
Vandalorumque  régi  ;  Slesvici ,  Holsalia; , 
Stormariae,  Dilmarsia;que  duci  ;  comiti  in 
Holdenburg  et  Delmenhorst;  Fralri  et 
Consanguineo  nostro  observandissimo.  » 

^  Voici  la  traduction  de  celte  lettre  : 

«  A  FRÉDÉHIC  II  ,   ROI  DE  DANEMARK  ,   DE 
NORWÈGE,  ETC. 

a  Sérénissime  Roi ,  très-cher  Frère  et 
Cousin,  L'état  incertain  de  nos  aflaires 
nous  a  fait  suspendre  quelque  temps  notre 
correspondance  accoutumée.  L'insistance 
de  nos  ennemis  à  nous  poursuivre  et  la 
longue  attente  de  l'arrivée  des  troupes 
levées  en  Allemagne  nous  ont  d'ailleurs 
tenu  continuellement  en  haleine.  Mais  au 
moment  où ,  par  la  force  de  son  bras ,  Dieu 
vient  de  nous  déUvrer  de  la  fureur  de  nos 
ennemis,  et  où  nous  nous  apprêtions  à 
informer  votre  sérénité  de  la  victoire  mi- 
raculeuse qu'il  nous  a  accordée ,  voici  qu'il 
nous  arrive  la  triste  nouvelle  du  désastre 
et  de  la  défaite  de  notre  armée  d'Alle- 
magne. Vous  dire  quelle  douleur  cette 
nouvelle  nous  a  causée  serait  impossible. 
Nous  sentions  que  nos  malheurs  allaient 
accroître  l'audace  de  nos  ennemis  ;  nous 
soufirions  en  pensant  que  de  vaillants 
hommes,  qui  avaient  abandonné  leur  pa- 
trie pour  venir  à  noire  secours  et  à  celui 


des  Églises  de  France,  avaient  été  si  mal 
reçus,  et  nous  prévoyions  tous  les  maux 
qui  allaient  tomber  sur  le  monde  chré- 
tien. Sans  aucun  doute ,  si  ces  forces  étran- 
gères avaient  dirigé  leur  marche  en  droite 
ligne  vers  nous ,  ainsi  que  nous  le  pensions 
et  que  le  réclamait  le  besoin  de  nos  af- 
faires, tout  serait  déjà  parfaitement  en 
ordre  ici,  et,  autant  que  nous  pouvons  en 
juger,  cette  vaste  conspiration  ourdie  par 
le  pontife  de  Rome  toucherait  à  sa  lin. 
Si  du  moins  nous  nous  fussions  trouvé 
dans  une  position  qui  nous  eût  permis  de 
voler  au  secours  de  cette  armée  auxiliaire, 
nous  eussions  essayé  de  réparer  par  notre 
diligence  les  fautes  qui  ont  été  commises. 
Mais  nous  ne  voulons  point  approfondir  da- 
vantage les  causes  d'un  si  grand  malheur.  Si 
l'on  s'est  rendu  coupable  de  fautes  à  notre 
égard ,  nous  les  oublierons  volontiers.  Qu'il 
nous  suffise  aujourd'hui  de  témoigner  à 
votre  majesté  la  profonde  douleur  que  nous 
ressentons  de  cette  calamité  ;  et  reconnais- 
sons que  Dieu  a  renvoyé  à  un  autre  temps 
la  délivrance  des  siens.  Sa  providence  di- 
vine s'est  montrée  récemment  d'une  ma- 
nière si  éclatante  à  notre  égard,  que  nous 
ne  pouvons,  malgré  le  malheur  survenu, 
cesser  de  l'admirer  et  de  la  louer,  et  espé- 
rer qu'elle  ne  nous  manquera  point. 

«  Mais  maintenant  que,  par  suite  de  ce 
lamentable  désastre  de  notre  armée  étran- 

4). 


yi'i 


M','nin:s  missives 


.sii>|)('ii(l('i  iiiiiis,  i|)smi('l  cl  lioslis  nos  pcrscMjiicMtis  pcrlin.K  i.i  cl  lonK,! 
goriuaiiici  cxcrciltis  cxpectalioiie  susponsi.  Poshjn.im  ;iiiI<mii  nos  Dcns, 


i^Arr,  r.uKlace  ri  la  l'icrto  des  cnnoiiiis  de 
la  IU'li{;i(>ii  cl  du  repos  |)id)lic  se  soiil  ar- 
crncs ,  (juc  les  maux  (jui  jusqu'ici  scm- 
Maicnl  ne  incnaicr  que  nous  menacent 
tout  le  monde  iluétien,  el  déjà,  ainsi  que 
nous  I  a\  ions  prévu  depuis  lon^'lem|)s  ,  on 
vol()|)penl  de  loulcs  [)arls  les  serviteurs  du 
(lluist,  nous  ne  pouvons  ne  pas  conjurer 
tous  les  bons  cl  religieux  princes  parmi 
lesquels  votre  sérénité  ,  par  sa  dignité  cl  sa 
puissance,  occupe  un  des  premiers  rangs, 
de  se  prc[)arer  de  concert  à  conjurer  le 
péril  conumm.  Aulrelois,  el  alors  que 
nous  paraissions  seul  menacé,  nous  avions 
déjà  demandé,  à  de  nombreuses  reprises, 
à  votre  sérénité  et  aux  autres  princes  qui 
suivent  la  religion  réformée,  de  s'unir  entre 
eux.  Mais  maintenant  que  cette  conjura- 
tion impie  découvre  tous  ses  projets  par 
ses  actes;  qu'elle  commence  à  étendre  au 
loin  ses  eflbrts  el  à  essayer  ses  forces  sur 
tout  le  monde  chrétien,  il  nous  semble 
que  plus  que  jamais,  puisque  nous  sommes 
tous  attaqués,  nous  devons  tous  nous  unir 
pour  lui  résisler.  11  faut  qu'une  alliance 
ferme  el  étroite  réunisse  tous  les  princes 
religieux  en  un  seul  faisceau.  Si  cette  al- 
liance eût  élé  conclue  plus  tôt,  on  eût  fa- 
cilement étouffé  à  sa  naissance  l'incendie 
qui  maintenant  menace  de  tout  dévorer  ; 
la  France  eût  élé  pacifiée  el  1  Allemagne 
serait  en  sûreté;  ou,  si  nos  ennemis  eussent 
osé  nous  attaquer,  comme  ils  le  font  main- 
tenant, délivrés  que  nous  aurions  été  de 
ces  attaques  par  votre  aide ,  nous  eussions 
pu  ,  el  cela  nous-mcme  en  personne ,  s'il 
1  avait  fallu,  voler  au  secours  de  nos  amis 
et  montrer  ainsi  à  tout  le  monde  chré- 


tien avec  quelle  ardeur  nfnis  soulinitonH  le 
Iriomphc  des  bons  e-l  la  punition  des  mé- 
chants. Celte  alliance,  différée  jusqu'ici, 
au  grand  péril  de  la  religion  ,  ne  j)eul  plus 
l'être  maintenant  sans  exposer  à  une  perle 
certaine  tous  ceux  qui  sont  dévoues  au 
Christ. 

"  Pour  amener  la  conclusion,  il  ne 
manque  à  votre  sérénité  ni  la  piété,  ni  la 
prudence  nécessaires,  ni  l'autorité  sur  l'es- 
prit des  autres  princes.  .Nous  connaissons 
tout  particulièrement  son  zèle  pour  les  in- 
lérèls  des  églises  chrétiennes,  et  l'illuslre 
sieur  de  Ségur,  notre  ambassadeur,  ainsi 
que  le  noble  sieur  de  Cognet,  notre  cham- 
bellan el  conseiller,  ne  nous  ont  poinl  laissé 
ignorer  le  zèle  qu'elle  porte  à  nos  propres 
intérêts.  Nous  lui  en  rendons  en  ce  mo- 
ment, el  au  nom  des  Eglises  et  au  nôtre, 
toutes  les  actions  de  grâce  que  nous  pou- 
vons ;  el  nous  avons  l'espoir  de  lui  rendre 
un  jour  toutes  celles  que  nous  lui  devons. 
En  atlendanl,  nous  demandons  à  voire 
sérénité  que,  se  souvenant  avant  tout  des 
intérêts  de  la  république  chrélienne  et  des 
nôtres,  elle  veuille  engager  et  exhorter  les 
autres  princes  ,  qui  naviguent  sur  le  vais- 
seau de  la  même  église ,  à  la  concorde  d'es- 
prit el  de  doctrine,  el  à  la  réunion  en 
commun  de  leurs  forces  pour  arriver  au 
triomphe  d'une  cause  juste  el  légitime.  Nul 
autre  ,  mieux  que  votre  sérénité,  ne  peut 
obtenir  ce  résultat.  Au  milieu  de  la  tour- 
mente où  nous  vivons,  nous  ne  pourrons 
recevoir  aucune  nouvelle  plus  agréable 
que  celle  de  l'aplanissement  de  toutes  les 
voies  pour  la  concorde  en  Ire  les  églises. 
Cela  fait,  nous  ne  douions  plus  que  la  bé- 
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sua  veluti  dexlera,  ab  hosle  illo  immanissimo  liberavit,  cum  in  illo 
essemus  ut  Serenitalcm  veslram  cerliorem  de  victorla  illa,  divinitus 
nobis  concessa,  faceremus,  ecce  gravis  ad  nos  de  germanici  cxercitus 
clade  et  dissipatione  nuntius  perfertur.  Is  quantum  nobis  dolorem 
attulerit  dici  sane  non  potest.  Nam  et  auctos  bostibus  nostris  animos 
cum  detrimento  nostro  sentiebamus,et  viros  fortes  qui,  relicta  patria, 
ad  nostrum  ecclesiarumque  gallicarum  auxilium  advenerant,  pessime 
acceptos  egerrime  ferebamus ,  et  quantum  inde  orbi  christiano  im- 
penderet  mali  facile  prospiciebamus.  Sane  si  recte  ad  nos  conten- 
dissent,  uti  expectatio  nostra  erat  et  res  nostrte  flagitabant,  compo- 
sita  jam  omnia  haberemus  et,  quantum  judicare  possumus,  animam 
ageret  conjuratio  illa  pontificia,  aut  si  nos  eo  loco  statuve  fuissemus 
et  advolare  ad  eos  potuissemus,  saltem  diligentia  nostra  aliorum  cul- 
pam  emendassenius.  Sed  in  causas  tantœ  calamitatis  nolumus  curio- 
sius  inquirere;  et  si  quod  in  nos  peccatum  est,  volentes  obliviscimur. 
Sufficit  nobis  gravissimum  ex  ea  dolorem  nostrum  Serenitati  vestrœ 
testari,  et  agnoscere  Deum  plenam  liberationem  nostram  in  aliud 
tempus  distulisse.  Intérim  rébus  nostris  ita  providit,  ut  et  bonitatem 


nédiction  de  Dieu  ne  nous  assiste  dans 
toutes  nos  actions.  Nous  travaillerons  de 
concert  avec  votre  sérénité  en  tout  ce 
qu'elle  fera  dans  l'intérêt  public ,  et  nous 
ne  négligerons  rien  de  ce  que  nous  juge- 
rons pouvoir  aider  au  retour  de  la  paix 
et  de  la  tranquillité  dans  la  république 
chrétienne.  Nous  sommes  prêt  à  vouer  et 
à  consacrer  à  cet  objet,  ainsi  que  nous  l'a- 
vons déjà  fait  jusqu'ici ,  tous  les  moyens  et 
la  vie  même  que  nous  avons  reçus  de  Dieu. 
Nous  le  ferons  d'au  tant  plus  volontiers  que , 
dans  ces  dernières  années  ,  il  a  comme  ar- 
raché des  mains  des  méchants  nos  biens 
cl  notre  vie,  rétabli  nos  affaires  presque 
désespérées  ,  et  que  nous  avons  eu  les 
preuves  les  plus  éclatantes  de  sa  bien- 
veillance envers  nous. 


«  Le  sieur  de  Ségur  et  le  sieur  de  Co- 
gnet,  lesquels  nous  chargeons  de  remettre 
les  présentes  à  votre  sérénité,  et  de  traiter 
avec  elle  de  toutes  nos  affaires,  lui  feront 
connaître  tout  ce  qui  concerne  l'état  de  ces 
affaires  et  nos  projets.  Nous  espérons  re- 
cevoir de  votre  sérénité,  par  ce  dernier, 
une  prompte  réponse ,  qui  nous  annoncera 
le  commencement  de  la  conclusion  de  l'al- 
liance chrétienne  dont  nous  l'avons  entre- 
tenue. Que  le  Tout-Puissant  conserve  le 
plus  longtemps  possible  votre  sérénité,  et 
pour  nous  et  pour  toutes  les  églises  chré- 
tiennes ,  dans  une  santé  florissante. 

«Nérac,  29  décembre  ôSy. 

(I  De  votre  sérénité,  le  tout  dévoué  frère 
et  cousin , 

..  HENRI. . 
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illiiis  m  nos  adimran  cl  pnt'dicarc  non  dcsinaniiis,  cl  carii  xohis  notre» 
non   (Iclochirain  ccrlo  speremus. 

vScd  cniii  post  lainonlahileni  illani  oxcrcitus  iiosln  (lissipalKnicni 
liosllhus  rollgionis  cl  (jiiiclis  puhUcîn  <  uni  aiiimis  aiidac  ia  crcxcr  il ,  cl 
iiialiim,  (luod  nohis  liadciuis  \cliili  aUixiiiii  \  i(l(d)aliir,  ddliiiidal 
iiimc  se  l(mjj;c  lalc(|uc  cl  jaiii  aperlc,  ni  dndum  pracvideraiims,  adco 
nos  oinncs  pcnelrcl,  non  poluimiis  pra-lonnillore  quln  a  bonis  et 
piis  prlncipihus,  inlcr  (jiias  Sorcnilas  vcslra  cl  dignitalc  et  auclorilatc 
cxccllil,  valdc  pelcrcnuis  ut,  ad  ])ropidsandiim  commune  periculiim, 
uno  animo  acclngercmur.  Olim  quidem  a  Scrcnitale  vesira  et  ca^teris 
principihus,  rcligioni  puriori  addiclis,  idem  saîpiusque  petiimus,  cum 
scilicet  periclilari  nos  soli  vidcbamur.  Nunc  ncfanda  illa  conjuratio 
animum  suum  factls  ipsis  relcgit,  et  proferre  conalus  suos,  atque  ex- 
periri  latins  vires  suas  incipit.  Nobis  ilaquc  nunc  maxime  contcnden- 
dum  vidclnr,  ul  qui  omnes  conjunclim  pctimus,  omnes  conjunctiin 
resistanuis:  fcrdere  arcto  llrmoqnc  opus  est  qui  pios  onmcs  princi- 
pes, uno  veUill  vinculo,  constringat.  Quod  si  maturius  factum  fuis- 
set,  facillime  restingui  in  ipsis  initiis  incendium  potuisset,  quod  nunc 
dilTusTun  late  grassatur;et  pacata  Gallia,  secura  quoque  esset  Germa- 
nia.  Aut  si  quid  forte  illi  amplius  auderent,  uti  nunc  faciunt,  nos 
certc,  auxiliis  vestris  liberi,  paratl  jam  esseraus,  etiam  si  corpore  nos- 
tro  opus  foret  periculum  ab  omnis  nostris  propulsare ,  et  orbi  chris- 
tiano  palam  ostendere  quam  ex  animo  bonorum  tranquilblatem,  im- 
proborum  justas  pœnas  exoptemus.  Sed  quod  hactenus,  summo 
cum  ecclesiarum  periculo,  delatum  est,  dilTerri  ampbus,  nisi  cum 
certo  et  prœsenti  omnium  piorum  exilio  non  potest. 

Ad  hoc  conficiendum  Serenitati  vestrœ  et  pietas  atque  prudentia 
superesty  neque  auctoritas  deest.  Studium  quidem  Serenitatis  vestrae 
m  rem  cbristianam  nobis  perspectissimum  est,privatim  etiam  in  nos 
nuper  comprobatum,uti  delegato  nostro , illustri  domino  Segurio,et 
nobib  domino  Cognetio,  camerario  et  conciliario  item  nostro,  accepi- 
mus.  Pro  quo  et  ecclesiarum  et  nostro  nomine  Serenitati  vestrae  gra- 
tias  nunc  quantas  possumus  agimus ,  quantas  debemus  aliquando  ha- 
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biluri,  uli  in  Deo  speranms.  Inlerim  a  vohls  petiiiius  ut,  el  nostri  et 
Reipublicœ  Christianœ  iniprimis  meniores,  admoncre  atque  adhortari 
caeteros  principes,  qui  in  eadem  Christi  navicula  sunt,ad  animarum 
doclrin.TRque  concordiam  et  justam  legitimamque  virium  conjuratio- 
ncni  velitis.  Impetrare  hoc  et  perficere  Serenitas  vestra,  aut  nemo, 
potest.  Nobis  autem ,  in  tantis  negotiorum  procellis ,  nihil  optabilius 
accidct  quam  si  intellexcrimus  viam  ad  Ecclesiarum  concordiam  stre- 
nue  parari,qua  stabilita,  non  est  quod  de  benedictione  divina  dubi- 
tem,  aderit  ea  certe  omnibus  actionibus  nostris.  Quicquid  vos  in  pu- 
blicum  statueritis  nos  paratissimi  subsequemur,  neque  patiemur 
desiderari  quicquam  a  nobis  quod  ad  ecclesiarum  et  Reipublicœ  tran- 
quillitatem  spectet.  Certe  acceptas  a  Deo  facultates  acceptamque  a 
Christo  vitam,  eidem  prompti,  ut  et  bactenus  fecimus,  vovemus  atque 
consecramus;  eo  magis  quod,  postremis  bis  annis,  expositos  impro- 
barum  libidini  eorum  veluti  faucibus  eripuit,  et  desperatas  res  nos- 
tras  ita  restituit,  ut  de  paterna  ejus  in  nos  voluntate  nobis  prolixissime 
constat. 

Sed  de  universo  rerum  nostrarumque  statu  deque  consiliis  nostris 
edocebunt  plenius  praedicti,  dominus  Segurius  et  dominusCognetius, 
quem  ad  Serenitatem  vestram  bas  perferre,  coranique  cum  ea  de  ré- 
bus omnibus  agere  jussimus.  Et  per  eum  habituros  nos  brevi  a  Sere- 
nitate  vestra  responsum,  et  initium  aliquod  concordiae,  christianique 
fœderis,  intellecturos  speramus.  Deus  Optimus  Maximus  Serenitatem 
vestram  nobis  et  ecclesiis  Reipublicae  Christianœ  incolumcm  floren- 
temque ,  quam  diutissime ,  conservet.  Neraco ,  xxix  decembr.  anni 

MDLXXXVII  ^ 

Serenitatis  vestrœ  iidelissimus  frater  et  consanguineus, 

HENRICUS. 

'  Des  lettres  analogues  à  celle-ci  furent  Brunswick-Lunebourg;  à  Jean  V,  duc  de 

adressées  à  la  même  date  à  Christian  I",  Mecklembourg;  à  Adolphe   IX,  duc   de 

électeur  de  Saxe;  à  Jean  George,  électeur  Holslein-Gottorp;   à  Jean  le  Jeune,  duc 

de  Brandebourg;  à  Jules,  duc  de  Bruns-  de  Holstcin-Sanderbourg;  à  Bogislas  XI, 

wick;    à   Henri    et    Guillaume,   ducs  de  duc    de    Poméranie  ;    à    Guillaume    ï\ , 
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I  1587'.] 

Orij^.  aul()^rn|)|ic  \i<li    ros.ilrs  «le  l.i  roiir  de  Turin.  Liivoi  do  M.  I  aiiil»;i»'>u(lciir  «le  Krarup 

A  MONSIEUR  DE  SAVOYE. 

Monsieur,  l'.iicorcs  que  dés  longtemps  j'aye  sceu  (|iie  le  s'  de  liri- 
qiiemaut-  fust  détenu  prisonnier  on  vos  terres,  et  ([ue  sa  longue  dé- 
tention me  touche  de  prés,  pour  estrc  de  ma  maison  et  de  telle  qua- 
lité et  UKîrile  que  chascun  sçait ,  sy  est-ce  que,  pour  rasseurancc  que 
je  me  suis  tousjours  donnée  qu'estant  receii  à  se  justifier  il  vous 
feroit  cognoistre  son  innocence  et  se  dcchargcroit  de  tout  soupçon 
d'avoir  jamais  voulu  attenter  contre  vostre  service,  j\iy  tousjours  dif- 
féré de  vous  en  escrire  jusques  à  présent,  que,  ne  voyant  aulcunc  fin 
à  sa  prison,  je  suis  contrainct  vous  despescher  expressément  Vassieu  , 
pour  vous  pryer  de  vouloir  prendre  tesmoignage  en  ma  parole,  de 
f  intégrité  de  ce  gentdlionmic,  avec  asseurance  qu'il  ne  luy  est  jamais 
entré  en  l'entendement  d'entreprendre  chose  qui  soit  au  préju- 
dice de  vostre  estât;  estant  gentilhomme  si  discret  et  advisé  qu'il  ne 
l'auroit  entrepris  sans  mon  congé  :  et  vous  sçavés  que  je  ne  vou- 
drois  y  avoir  pensé.  Je  sçay  que  le  Roy,  mon  seigneur,  vous  doibt 
escrire  pour  sa  deslivrance ,  en  faveur  du  s"^  de  Ramfort.  S'il  vous 
plaist  le  mectre  en  plaine  hberté,  je  vous  en  auray  pareille  obligation 

landgrave  de  Hesse;  au  marquis  d'Ans-  des  Cinq-cents  de  Colbert.  Nous  avons  reçu 

pach,  aux  divers   princes   de    la  maison  en    communication,   de   M.  le    baron  de 

dAnliall  el  aux  administrateurs  des  évê-  Llndenau  ,  ministre  de  Saxe,  des  copies 

elles  de  Magdebourg  et  de  Halberstatl.  des  originaux  de  celles  qui  sont  adressées 

Des  copies  de  la  plupart  de  ces  lettres  à  cette  puissance  et  au   duc    de  Bruns- 

se  trouvent  dans  le  Ms.  402  ,  B.  R.   fonds  wick. 


L'année    1687  se  trouve  seule  indi-  pour  Tannée  1 585,  comme  gentilhomme 

quée  ,  comme  date  de  cette  lettre ,  sur  la  de  la  chambre ,  de  service  pendant  le  quar 

copie  envoyée  de  Turin.  ticr  de  juillet.  C'est  donc  entre  cette  époque 

"  M.  de   Noyan  Briquemaut  est  porté  et  la  date  de  cette  lettre  qu'il  dut  être  privé 

dans  l'état  de  la  maison  du  roi  de  Navarre,  de  sa  liberté. 
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comme  s'il  avoisl  esté  eslargi  en  la  seule  considération  de  la  priera 
allectionnée  que  je  vous  en  fais:  ce  qu'espérant  de  vostre  bonté,  je 
demeureray  à  jamais 

Vostre  plus  afrectionnc  cousin  ol  parfaict  amy, 
à  vous  obéir  et  serA'ir, 

HENRY. 


LKTïRES    DE    UENIU     I\  •   11.  Il2 


AM)  ij<:iriu:s  mi.ssivks 

ANNÉE   1588. 


1588.  —  1  1   .i.\\\  ii;n. 

Ori^.  —  Arcli.  de  M.  le  comte  Henri  do  BoiilTanl  de  Gandcl.s.  Envoi  de  M.  Mo(|uiM-Tciidon,  pro- 
fesseur i\  la  faciillé  tles  sfieiice»  de  Toulouse. 

A    MONS''   DK  LA  (lAHHIGlJE. 

Mons'  de  la  Garrigue,  J'ay  eu  advis  par  le  trésorier  de  ma  mai- 
sou,  (jue  de  Coustane,  mou  rocepveur  à  Millau,  a  uiis  en  voz  mains, 
des  deniers  de  sa  recepte,  la  somme  de  huit  cens  vingt  escus.  Je  luy 
escrips  de  me  venir  trouver  icy,  et  ap])orter  tout  ce  que  vous  avcs 
de  luy,  et  ce  qu'il  aura  peu  recevoir  depuis.  \'A  sM  survenoit  quel- 
que empeschement  pour  le  relarder  de  venir,  vous  me  lerés  plaisir 
d'envoyer  ce  pendant  icy  la  jiartie  qu'il  vous  a  laissée,  soit  par  let- 
tres de  change,  ou  aultrement,  en  la  plus  grande  seuretc  que  vous 
pourrcs.  Et  n'estant  ceste-cy  à  aultrc  fm ,  je  prieray  Dieu  vous 
avoir.  Mous"  de  la  Garrigue,  en  sa  saincte  garde.  De  IMontaulban,  le 

xj*"  janvier  i  588. 

Vostre  bien  bon  amy, 

HENRY. 

[1588.]  12    JANVIER. 

Orig.  autographe.  —  Biblioth.  de  TArscnal ,  Mss.  Ilisloire,  n°  179,  t.  I". 
Cop.  —  B.  R.  Suppl.  fr.  Ms.  2289-2,  et  Ms.  1009-4. 
Imprimé. —  Mercure  de  France,  année  1766,  janvier,  vol.   I",  pag.  60.  —  L'Espril  de  Henri  IV. 
Paris,  1770,  in-8°,  pag.  lii. —  Vie  militaire  et  privée  de  Henri  IV.  Paris,  an  xii ,  in-S",  pag.  72. 
—  Lettres  de  Henri  IV,  etc.  publiées  par  N.  L.  P.  Paris,  i8i4,  in-12,  p.  i3.  —  Journal  militaire  de 
//fnri/Fjpar  M.  le  comte  DE  Valori.  Paris,  182  1,  in-8°,  pag.  3o3. 

[A  MADAME  LA  COMTESSE  DE  GRAMONT.] 

Hyer  revint  Pichery  \  qui  m'apporta  une  courte  lettre  de  vous  et 
me   dict  que  l'on  luy  en  avoit  prise  une  aultre.  Tout  fut  ouvert. 

'  Dans  les  journaux  de  dépense  de  la        parmi  les  quatorze  grands  laquais  dont 
maison  du  roi  de  Navarre,  Picbery  figure        l'entretien  est  porté  aux  comptes  de  l'écu- 
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Reguardés  ce  que  vous  me  mandics.  Il  me  vint  hyer  un  homme  de 
Paris,  avec  ample  advis  de  tout.  Le  Roy  y  est  arrive  fort  applaudy 
du  menu  peuple,  disant  tout  hault  que  les  ligueurs  ne  faisoient  que 
menacer,  mais  que  le  Roy  avoit  chassé  les  estrangers^.  La  Royne- 
mere  n'a  monstre  joye  de  son  arrivée;  ains  dit  partout  que,  sans  le 
Roy,  m"^  de  Guyse  les  eust  desfaicts.  H  y  a  des  particularitez  que  je 
ne  puis  escrire,  pour  avoir  perdu  le  chiffre  que  j'avois  avec  vous. 
Guitry  et  Clervaut  n'ont  signé  la  capitulation  ^;  et  ont  respondu  qu'ils 
aimoient  mieux  perdre  leur  bien  que  de  manquer  à  servir  leur 
maistre.  Ils  sont  à  Genève;  je  les  auray  au  premier  jour.  La  capitu- 
lation consiste  en  trois  points  :  ceulx  qui  voudront  obéir  à  l'edict  de- 
meureront libres  en  leurs  maisons;  ceulx  qui  ne  le  voudront  faire, 
et  promettront  de  ne  porter  plus  les  armes,  jouiront  de  leur  bien 
en  pays  estranger;  ceulx  qui  ne  feront  ny  l'un  ny  l'aultre  seront  con- 
duits hors  de  France  en  seureté.  Tygnonville  *  sera  demain  icy.  Il 
ne  vient  encore  nulle  armée  sur  nos  bras.  Mon  cœur,  tenés-moy  en 
vostre  bonne  grâce,  et  vous  asseurés  tousjours  de  ma  fidélité,  qui 
sera  inviolable.  Je  vous  baise  un  million  de  fois  les  mains  et  à  petite 
sœur  ^.  Ce  xij*^  janvier. 


rie.  Ces  grands  laquais  étaient  des  cour- 
riers de  confiance,  chargés  de  porter  les 
messages  pressés  et  secrels. 

'  Ce  prince  s'élait  mis  lui-même,  vers 
le  i5  octobre,  à  la  tète  d'une  armée  de 
vingt-quatre  mille  hommes,  avait  empêché 
les  Allemands  do  passer  la  Loire,  elles 
avait  contraints  à  demander  une  capitu- 
lation qu'il  n'avait  accordée  qu'avec  hau- 
teur. 

'  M.  de  Chàliilon ,  iils  de  l'amiral  de 
Coligny,  avait  aussi  refusé  d'être  compris 
dans  la  capitulation,  s'élant  retiré,  avant 
la  signature,   avec   trois  cents  chevaux, 


et  ayant  pu  gagner  sain  et  sauf  le  Viva- 
rais. 

'  M.  de  Tignonville,  déjà  nommé,  en 
i58i,  dans  cette  correspondance,  était 
l'un  des  anciens  serviteurs  de  la  famille 
d'Henri  IV.  Il  avait  été  premier  maître 
d'hôtel  de  Jeanne  d'Albret ,  avait  épousé 
Marguerite  de  Selve,  gouvernante  de  ma- 
dame Catherine  de  Navarre  ;  et  leur  fdle , 
Jeanne  du  Monceau  Tignonville ,  baronne 
de  Pardaillan,  était  dame  d'honneur  de 
cette  princesse. 

'"  Madame  Catherine  de  Navarre ,  fort 
amie  de  Corisande. 


42. 
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[1588.]  —  i/,   lANvir.n. 

Oii^.  .iiilo^rnplip.  —  liibliodi.  de  l'Arsoiuil,  Vins,  llisloirr,  ii"  170,  I.  I" 

Cop.  —  R.  R.  Su,  |)l.  fr.  Ms.  22H«)-'^  H  Ms.  IOO<J-'i. 

Iiuprinu''.  Mfrcnrr  de  Fiancr  ,  nimi'c  i  7Gr),  jîmvicr,  vol.  1",  pnj^.  .SS. —  L'Espril  dv  llntri  IV.  I\iri!i, 
1770,  in-8°,  p.  1  'lO. —  Ksitii  sur  les  inœms,  par  Voi.TAinE  ,  fiddillon  .111  (  li.ip.  c.i.xxiv,  F"  lottro.  — 
Vie  mUitaiie  et  jtiivêe  dv  Ihnri  I V,  etc.  Paris ,  nn  xi  i ,  in-S",  png.  7  5. —  Leili  1  s  de  Henri  I V.  jiublièiS  par 
V.  /,.  /'.  Paris,  181  4,  in-i  2  ,  p.  11  — Journal  nulilaire  de  //t/wi /l,  j)ar  M.  le  comlc  de  VAi.diti. 
l'aris  ,  i82>,  in-8°,  pa<^.  3o("i. 

[A  MADAMi:  A.l  COMTESSE  DE  GUAMONT.] 

H  ne  so  saulvc  point  de  lacqiiais,  ou  pour  le  moins  fort  peu,  qu'ils 
ne  soient  desvallsez,  ou  les  lettres  ouvertes.  Il  est  arrivé  sept  ou 
luiict  gentils-hommes  de  ceulx  qui  esloient  à  Tarmce  estrangere, 
qui  asscurent  (connue  est  vray,  car  Tun  est  M"^  de  Monlouet,  Irere  des 
Ran)bouillets  ',  qui  estoit  un  des  desputez  pour  traicter)  qu'il  n'y  a 
pas  dix  gentils-hommes  qui  ayent  promis  de  ne  porter  les  armes. 
M.  de  Bouillon  n'a  point  promis.  Bref,  il  ne  s'est  rien  perdu  qui  ne 
se  recouvre  pour  de  l'argent.  M.  du  Mayne  a  faict  un  acte  de  quoy  ii 
ne  sera  guère  loué.  Il  a  tué  Sacremore,  luy  demandant  recompense 
de  ses  services,  à  coup  de  poignard  ^.  L'on  me  mande  que  ne  le  vou- 
lant contenter,  il  craignit  qu'estant  mal-content  il  ne  descouvrist  ses 
segrets,  qu'il  savoit  tous,  mesmes  l'entreprise  contre  la  personne  du 
Roy,  de  quoi  il  estoit  chef  de  l'exécution.  Dieu  les  veult  vaincre  par 

'   François    d'Angenncs,    seigneur    de  bon  maislre,  à  cause  de  quelques  fascheux 

Monllouet   et  de  Lisy,   scp'.icnie   fils   de  propos  que  ledit  Sacremore  avoit  esté  si 

Jacques  d'Angennes,  seigneur  de  Ram-  (emeralre  de  luy  tenir  à  sa  barbe,  tous- 

bouillet,  et  d'Isabeau  Colercau,  dame  de  cliant  le  mariace  d'entre  ledit  Sacremore 

Maintenon.      "  et  mademoiselle  de  Villars,  (illc  aisnée  de 

*  Voici  comment  l'Eslolle  raconte  la  madame  du  Mayne,  laquelle  ledit  Sacre- 
mort  tragique  de  Charles  de  Birague,  dit  moremainlenoitluy  avoir  esté  promise  par 
ie  capitaine  Sacremore:  «En  ce  niesme  le  duc  de  Mayenne  et  sa  femme,  et  bien 
temps  vinrent  les  nouvelles  à  Paris  de  la  davantage  ladite  fdle  s'estie  obligée  de 
mort  du  capitaine  Sacremore,  tué  à  Dijon  lespouser,  par  un  plus  fort  lien.  »  [Journal 
parles  mains  du  duc  de  Mayenne,  son  de  Henri  III,  3o  décembre  iSSy.) 
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eux-mesmes;  car  c'estoit  le  plus  utile  serviteur  qu'ils  eussent.  Il  fut 
enterré,  qu'il  n'estoit  pas  encore  mort. 

Sur  ce  mot,  vient  d'arriver  Morlans  ^  et  un  laquais  de  mon  cou- 
sin, qui  ont  esté  desvalisez  de  lettres  et  d'habillement.  M"^  de  Tu- 
renne  sera  icy  demain.  Il  a  prins  autour  de  Figeac  dix-huict  forts 
en  trois  jours.  Je  feray  peut-estre  quelque  chose  de  meilleur  bien- 
tost,  s'il  plaist  à  Dieu.  Le  bruit  de  ma  mort,  allant  h  Ilajctinau,  a 
couru  à  Paris;  et  quelques  prescheurs,  en  leurs  sermons,  la  met- 
torent  pour  un  des  bons-heurs  que  Dieu  leur  avoit  cnvoyés^  A  Dieu, 
mon  ame,  je  vous  baise  un  million  de  fois  les  mains.  De  Montaul- 
ban,  ce  xiv  janvier. 


158'8. 


1  5  JANVIER. 


Orig.  —  Musée  brilannicjue.  Bibliolh.  Lansdowne,  art.  3.  Copie  transmise  par  M.  l'ambassadeur 

de  Franco  à  Londres. 

[  A  MON  COUSIN  MONS-^  DE  BURGHLEY.] 

Mon  Cousin,  Parce  que  les  Eglises  de  ce  Royaulme  croyent  que 
le  Roy,  mon  seigneur,  se  préparc  avec  toutes  ses  forces  pour  venir 
contre  nous  et  ruiner  les  places  où  les  Eglises  sont  recueillies,  cha- 
cune d'icelles  regardant  à  se  munir,  plusieurs  marchands  ont  esté  de- 
peschez  en  divers  lieux  et  spécialement  Jehan  Moul  et  Michel  d'Onan, 
pour  trouver  moyen  en  terres  et  Royaulme  de  la  Reyne  vostre  mais- 
tresse  de  [fournir]  pour  prix  commun  avec  eulx,  à  sçavoir  :  quatre 
pièces  de  canon,  quatre  couleuvrines,  cens  quintaulx  salpêtre,  cens 


'  C'est  au  moment  où  le  roi  de  Navarre 
écrivait  l'alinéa  précèdent,  que  Morlans 
arriva. 

*  Peul-être  fait-il  allusion  au  jeu  de  mots 
injurieux  de  celui  de  ces  prédicateurs  qui 
prit  pour  lexle  de  son  sermon  ce  passage 
de  l'Ecrilure ,  «  Eripe  nos ,  Domine ,  de  luto 
fecis,  n  en  les  traduisant  ainsi  :  Dt'bourbon- 
nez-nous,  Seigneiu".  «  Leur  ancienne  liberté 


s'est  tournée  en  une  licence  desbordée,  » 
écrit  alors  Pasquicr;  «ce  sont,  ajoule-t-il, 
de  dangereux  outils  pendant  une  guerre 
civile,  quand  ils  aiguisent  leurs  langues 
pour  l'un  ou  pour  l'autre  party.  »  Lettre  à 
Sainte-Marthe,  du  dernier  février  1 588. 
(  Œuvres  d'Estienne  Pasquier,  t.  I ,  co!.  33o. 
Amsterdam,  1723,  iii-fol.) 


XUi  \A\VT\\\\S  MISSIVES 

qniiit.'uiU  (le   |)(»ii(lrc,  doux  cens  loniiaux  IVomcut,  cous  toim.'mx  de 

sci'de    cens  loiiiwmx  (^avoin(^  doux  cens  l)anil/,  de et  deux 

cous  harril/.  de  beurre,  pour  amener  le  loul  au  j)()rl  de  la  Piocliell*- , 
cl  de  là  le  disposer  es  vdies  el  places  (jui  en  auronl  hesoin^.  .le  suj)- 
piu'  h  es  liiuMhleinent  Sa  Majesté  de  lavoriser  les  dicls  marchands  de 
sa  |)eiiulssion  et  octroy;  el  encores  (pie  je  sa(  he  le  /.ele  el  ran'ecllon 
(pi'Klle  porle  aux  j'i^dlses,  si  est  ce  que  je  vousprioray  très  airectiieu- 
semenl,  mon  Cousin,  de  vous  employer  envers  Sa  Majesté  li  ce  que 
les  dicts  marchands  puissent  obtenir  la  dicte  permission,  moyennant 
lacpu'lle  nous  espérons,  avec  la  grâce  de  Dieu,  souslenir  mieulx  que 
jamais  l'cilort  de  nos  ennemis  :  cl  oultre  que  les  Eglises  vous  eu  au- 
ront l'obligation,  je  m'en  rcvancheray  aussy  particulièrement,  en  loul 
ce  (pie  me  vouidrcz  employer,  d'aussi  bon  cœur  que  je  prie  Dieu  vous 
avoir,  mon  Cousin,  en  sa  1res  sainclc  el  digne  garde.  A  Montauban, 
ce  xv*"  de  janvier  i588. 

Vostrc  atteclionné  cousin  el  meilleur  aniy, 

HENRY. 

[1588. J  22    JANVIER. 

Ong.  autographe.  —  Bibliotll.  de  l'Arsenal ,  Mss.  Histoire,  n°  179,  1. 1". 

Cop.  —  B.  R.  Suppl.  fr.  Ms.  2289-2  et  Ms.  1009-4. 

Imprime.  —  Vie  militaire  et  privée  de  Henri  IV.  Paris,  an  .\il,  in-8°,  pag.  78.  —  Journal  militaire  de 

Henri  IV,  par  le  comte  de  Valori.  Paris,  1823,  in-8°,  pag.  3i  i . 

[A  MADAME  LA  COMTESSE  DE  GRAMONT.] 

Depuis  f|ue  le  iacquais  de  ma  sœur  parlil  hyer,  il  m'esl  venu  ad- 
vis  de  l'exlrémité  en  laquelle  est  une  ville  du  haull  Languedoc,  nom- 
mée Burgueroles  \  qui  esl  assiégée  par  le  grand-prieur  de  Thou- 
louse,  qui  est  frère  du  feu  duc  de  Joyeuse.  Les  Eglises  de  m"^  de 
Montmorency  m'ont  fort  pressé  de  leur  assister  de  mes  troupes,  et, 
pour  m'y  convier,  m'ont  asseuré  que  l'ennemy  est  résolu  de  donner 

'  Plutôt  BrugueroHes. 
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pluslost  une  bataille  que  quitter  le  siège.  Mon  dcbvoir  et  ce  mot  de 
bataille  m'ont  faict  promptement  résoudre  à  y  aller.  Je  pars  demain, 
avec  trois  cens  chevaulx  et  deux  mille  harquebuslers,  pour  y  aller 
en  diligence;  faisant  suivre  le  reste  des  troupes  après.  Me  joignant 
aux  troupes  qu'a  là  m"^  de  Montmorency,  nous  serons  six  ou  sept 
cents  cbevaulx,  et  cinq  mille  hommes  de  pied.  Les  ennemys  sont 
mesme  nombre.  Dieu  nous  aidera,  en  l'endroict  du  cadet,  comme  il 
a  faict  de  faisné  ^.  Je  n'oublieray,  par  mesme  commodité,  de  faire 
parler  au  comte  de  Quermaing^.  Envoyés-moy  Licerace.  Je  vous  man- 
deray  par  luy  les  extrêmes  peines  où  je  suis.  Je  ne  sçay  comme  je  les 
puis  supporter.  Croyés  que  vostre  esclave  vous  sera  fidèle  jusques  au 
tombeau.  A  Dieu,  mon  ame.  Je  vous  baise  un  million  de  fois  les 
mains.  C'est  le  xxij*^  janvier. 

1588.  29    JANVIER. 

Imprimé.  —  Documents  lustoriques  relatifs  à  ihisloire  de  France,  tirés  des  archives  de  la  ville  de  Stras- 
bourg ,  parM.  Ant.  de  Kentzinger.  Strasbourg,  1818,  in-8°,  p.  110. 

A  MAGNIFIQUES  SEIGNEURS  LES  AMMAISTRE,  STATTMAISTRE  ET 
CONSEIL  DE  LA  VILLE  ET  REPUBLIQUE  DE  STRASBOURG. 

Magnifiques  Seigneurs,  Combien  que  j'aye  cy  devant  envoyé  par 
devers  vous  le  s*^  de  Reau,  l'un  de  mes  chamberlans,  pour  vous  re- 
mercier de  la  faveur  et  courtoisie  dont  vous  avés  usé  envers  ceulx 
qui  estolent  acheminez  en  France  pour  nostre  secours,  et  vous  tes- 
molgner  le  grand  desplaisir  que  j'ay  receu  d'avoir  entendu  les  inso- 
lences et  excez  qui  ont  esté  faicts  en  voz  terres  par  ceulx  qui  venoient 
à  nostre  dict  secours;  toutefois,  n'ayant  encore  eu  nouvelles  du  dict 
de  Reau,  j'ay  advisé  de  vous  envoyer  le  s""  de  la  Rochechandieu,  fun 
des  ministres  de  la  parole  de  Dieu  en  ma  maison,  pour  vous  faire 
non  seulement  entendre  les  choses  susdictes,  mais  aussy  vous  ad- 
vertyr  que  j'ay  sceu  de  bonne  part  que  les  ligueurs,   ennemys  de  la 

'  Allusion  à  la  bataille  de  Coulras. 

'  Probablement  le  comte  de  Carmaing,  de  la  maison  de  Foix. 


yM\  I.KTTlUvS  MISSIVKS 

l^'lii;iiMi  cl  (II'  I  r.sl.il  <l('  l'V.uicc,  se  sonl  résolus  de  |;ui('  (M'sIc  ;mii(îO 
un  Iris  j^imikI  cllorl  [joui"  cxcculcr  leurs  ni;ni\;iis  <I<'ss<miis,  avant  noiir 
cesl  ellec  l  asseiuhlc;  «j^raixl  amas  de  (Kîmers  (priis  (l<)il)vei»l,  à  ec 
(ju  On  (II!  ,  laire  lemr  à  l'iancloit  :  à  (juoy  jo  vous  prie  avoii-  Td!!!  jxjin 
iirailvcrlir  de  ce  ([u'eii  sçaurés.  Et  (raillant  (jne  riinion  entre  nous 
est  lt>  vray  moyen  de  leur  résister,  je  vous  prie  de  la  poursuivre  de 
tout  vostre  pouvoir,  et  eonlinuer  en  la  incsine  volonté  quavez  tous- 
jours  nionslrée  en  mon  endroict  et  des  Eglises  de  ce  l\oyaume;  comme 
de  mon  costé  jcî  irespargnetay  ne  bien,  ne  vie  que  je  n'emploie  pour 
cesl  ellecl,  alnsy  que  plus  particulièrement  vous  asseurera  le  dict 
s'  de  la  Hodiecliandieu  :  sur  lequel  me  rcmectant,  je  prieray  Dieu, 
Maj^iuTKpies  Seigneurs,  vous  tenir  en  sa  saincte  et  digne  garde.  A 
Monlauban  ,  ce  xxix'"  de  janvier  i  588. 

\  oslre  plus  an'eclioniit'  et  parf'aict  ainy, 
IIEMIY. 

1588.  3  1    JANVIER. 

Orig.  —  Arch.  de  famille  de  feu  M.  ]c  duc  de  Gramont  Caderousse. 
Copie  transmise  par  M.  le  préfet  de  Vaucluse. 

A  MONS"  DE  VACHÈRES. 

Mons'  de  Vachères,  J'envoye  les  s"  de  la  Rochechandieu  et  du  Fay, 
mon  secrétaire,  devers  mons""  d'Esdiguieres  pour  affaires  concernant 
le  bien  publiq.  Je  vous  prie  favoriser  leur  passage ,  à  ce  qu'ils  s'y 
puissent  rendre  en  toute  seureté.  Ils  vous  feront  entendre  Testât  de 
mes  affaires;  vous  les  croirés  de  ce  qu'ils  vous  diront  de  ma  part  et 
service.  Je  prie  Dieu,  Mons*^  de  Vachères,  vous  tenir  en  sa  saincte  et 
digne  garde.  De  la  Bastide,  ce  dernier  de  janvier  i  588. 

Vostre  bon  et  asseuré  amy, 
HENRY. 

L'abbesse  de  Sainct-Just  m'a  esté  recommandée  de  bonne  part; 
je  vous  prie  de  la  soulager  et  favoriser  en  tout  ce  que  pourrés. 
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[  1588.   FIN   DE  JANVIER.  ] 

Orig.  autographe.  —  B.  R.  Fonds  des  Cinq-cents  de  Colberf ,  Ms.  402. 

A  MONS"  DE  SÉGUR. 

Mons"^  de  Segur,  J'ay  faict  choix  et  eslection  de  m"^  Du  Fay  •  pour 
faire  le  voyage  d'Angleterre  et  d'Allemagne,  tant  pour  les  bonnes  qua- 
lités qui  sont  en  luy  et  pour  le  regard  de  ceux  dont  il  est  issu,  qui 
le  recommandent  assez,  qu'aussy  parcequ'il  est  plein  de  jugement  et 
entendement  et  qu'il  est  très  affectionné  au  bien  et  advancement  de 
ce  party,  et  particulièrement  à  mon  service.  Il  pourra  beaucoup  ayder 
à  vostre  négociation  encommencée,  parcequ'il  va  avec  charge  et  dé- 
libération de  suyvre  vos  bons  avis  et  conseils,  et  de  faire  tout  ce  que 
vous  jugerez  ensemble  utille  pour  fadvancement  des  affaires  géné- 
raux. Il  vous  dira  le  contentement  que  j'ay  de  vos  actions  et  négo- 
ciations, estant  bien  marry  qu'elles  ayent  esté  traversées,  et  la  con- 
fiance que  j'ay  de  vostre  fidélité.  Je  vous  prye  travailler  à  ce  coup  et 
remuer  toutes  pierres  à  ce  que  nous  soyons  secourus  :  vous  assurant 
que  si  Dieu  nous  donne  des  forces,  je  donneray  ordre  qu'elles  seront 
si  bien  menées  et  conduites ,  qu'il  en  réussira  de  bons  et  notables 
effects.  Le  dist  s""  Du  Fay  se  pourra  transporter  vers  les  princes  que 
besoin  sera ,  et  me  venir  retrouver  quant  besoin  sera.  Il  vous  fera  en- 
tendre non  seulement  Testât  de  nos  affaires,  mais  de  toute  la  France. 
Je  lui  ay  aussy  commis  plusieurs  particularités ,  dont  je  vous  prye  le 
croire  tout  ainsy  que  ma  propre  personne.  J'ay  commandé  qu'on  vous 
envoyé  de  l'argent.  Regardez  les  moyens  et  adresses  de  vous  en  faire 
tenir  davantage  ;  et  il  ne  vous  manquera  rien  qui  soit  en  mon  pou- 
voir. Et  à  Dieu ,  Mons"  de  Ségur  :  faites  tousjours  estât  de  l'entière 
amitié  de 

Vostre  1res  affectionné  maistre  et  plus  parfaict  amy  à  jamais, 

HENRY. 

'   Mornay  rédigea  pour  cet  envoyé  une         sur  M.  Du  Fay  la  lettre  du  22  mars  i588, 
instruction  qui   se  trouve  dans  ses  mé-         note  2. 
moires  au  mois  de  janvier  i588.  Voyez 

LETTRES    DE    HENRI    IV.  II.  /^3 


ôôb  LKITIUIS   MISSIVIvS 

[  1588.]  —  H  ii';vuii:n. 

(iop.  —  B.  l\.  Fonds  Loydet,  Méin.  niss.  sur  (icoOroy  Av  Vivnns  ,  p-  7^1 

[A  MONS"  DE  VIVANS] 

Moiis"^  (le  Vivans,  Je  vous  prie,  dés  que  vous  aurez  roceu  ma  lettre, 
assemblés  tout  ce  que  vous  pourrés  et  vous  acheminés  à  Tonneins 
pour  lavoriscr  mon  passage,  suivant  ce  que  nous  avons  aultrefois  dis- 
couru ensemble  ;  dont  je  m'asscure  que  vous  vous  soubviendrez , 
n'ayant  voulu,  pour  le  liazard  des  chemins,  vous  le  ramentevoir  par 
ceste-cy.  Je  mande  aussi  à  Sainct-Leger  de  vous  aller  treuver  avec  sa 
troupe  et  ce  qu'il  pourra  recouvrer  d'arquebusiers  à  cheval.  A  Dieu  : 

Vostro  plus  affectionné  amy, 

HENRY. 
Ce  vjij*^  febvrier. 

[  1588.]  12   FÉVRIER.  — P^ 

Cop.  —  B.  R.  Fonds  Leydet,  Mém.  mss.  sur  Geoffroy  de  Vivans,  p.  70. 

[A  MONS-^  DE  VIVANS.] 

Mous'  de  Vivans,  Avant  partir  de  Montaulban ,  je  vous  fis  une  des- 
pesche  par  la  voie  de  Tournon ,  afin  de  vous  rendre  à  Tonneins  avec 
tout  ce  que  vous  pourrés  assembler  pour  favoriser  mon  passage  de 
la  Garonne,  suivant  ce  que  nous  avons  autrefois  discouru  ensemble, 
dont  je  m'asseure  que  vous  vous  souvenés.  Faites  diligence  ;  je  mande 
à  S*-Leger  de  vous  aller  trouver. 

De  Mauvesyn  ,  ce  xij^  febvrier. 

Vostre  affectionné  amy, 
HENRY. 
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1588.  12    FÉVRIEU.  —  II""". 

Orig.  —  Arch.  de  M.  le  baron  de  Scorbiac,  à  Montauban.  Copie  transmise  par  M.  G.  de  Clausade , 
correspondant  du  ministère  de  rinstruclion  publique. 

A  MONS"^  DE  SCORBIAC, 

r.ONSI  ILLER  DD    ROY  MON  SEIGNEUR,  EN  SA  COURT  DE   PARLEMENT  DE  THOLOUSE  ET  CHAMBRE 
DE  L'EDICT,  ET  SUU-INTENDANT  DES  FINANCES  À   MONTADLBAN. 

Mons'  de  Scorbiac ,  D'aultant  que  l'ordonnance  et  estât  qui  avoit 
esté  par  vous  dressé  pour  mons""  de  Savaillant,  touchant  le  Mas,  ne 
s'est  point  trouvé  entre  nos  papiers,  et  que  nous  en  avons  icy  besoing , 
je  vous  prie,  incontinent  après  la  présente  receue,  m'envoyer  promp- 
tement  et  seurement  la  dicte  ordonnance  et  estât,  ainsy  qu'elle  avoit 
esté  par  vous  faicte ,  soit  par  homme  exprez  ou  admené.  Ce  que  m'as- 
seurant  que  vous  ferés,  je  prieray  Dieu  vous  tenir,  Mons''  de  Scorbiac, 
en  sa  saincte  et  digne  garde.  De  Mauvoisin,  ce  xij*^  de  febvrier  i  588. 

Vostre  meilleur  et  plus  affectionné  amy, 

HENRY. 


[1588.] — 2o  [février]. 

Orig.  autographe.  —  Bibliotb.  de  TArsenal,  Mss.  Histoire  ,  n°  179,  t.  I". 

Cop.  —  B.  R.  Suppl.  fr.  Ms.  2289-2,  et  Ms.  1009-4. 

Imprimé.  —  Vie  militaire  et  privée  de  Henri  IV.  Paris,  an  xii,  iu-8°,  p.  42.  —  Journal  militaire  de 
Henri  IV,  par  M.  le  comte  de  Valori,  p.  298. 

[A  MADAME  LA  COMTESSE  DE  GRAMONT.] 

Dieu  a  beny  mon  labeur  :  j'ay  prins  Damasan ,  sans  perdre  qu'un 
homme.  Je  monte  à  cheval  pour  aller  rccognoistre  le  mas  d'Agenés; 
je  ne  sais  si  je  l'attaqueray.  Mon  cousin^  prend  le  temps  cependant 

Le  comie  de  Soissons ,  que  le  roi  de  Navarre  avait  emmené  avec  lui  en  Gascogne, 
après  la  bataille  de  Coulras. 

43. 
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d'allrr  h  Navarrons.  lic^Miardc-s  où  il  nous  scinhle  (pio  lo  doviés  voir, 
(Hi  avec  ma  S(pur  ou  clioz  vous,  car  il  lail  estai  d'y  j)asscr  cl  de  vous 
voir.  Mon  o|)inion  csl  que  ce  doit  cslre  avec  ma  sunir.  Il  ira  demai!», 
<|ui  est  dunanchc,  couclier  à  Ifagomau.  Hriqucsyercs  vous  aura  dicl 
lo  (Icsii-  ([U(>  l'ay  d'cslre  eu  voslre  bonne  grâce;  je  continueray  loulo 
ma  vie  eu  ce  désir.  Sur  celle  verilé  je  baise,  ma  cliere  maistresse , 
lin  milium  de  fois  vos  blanclies  mams.  De  Casteljalous,  ce  xx*^. 

[1588.]  — 2  3  lÉvniEi;. 

Orig.  antograplie.  —  Bibliotli.  de  l'Arsenal,  Mss.  Histoire,  n°  170,  t.  I". 
Cop.  —  B.  R.  Suppî.  fr.  Ms.  2289-2,  et  Ms.  1000-i. 
Imprimé.  —  Mercure  de  France ,  aniKl-c  1 766 ,  janvier,  vol.  I ,  p.  6 1 .  —  L'Esprit  de  Henri  IV.  Paris, 
1770,  in-8°,  p.  1^2.  —  yie  militaire  et  privée  de  Henri  IV.  Paris,  an  xii,  in-8°,  p.  22.  —  Lettres 
de  Henri  IV.  etc.  puhliccs  par  N.  L.  P.  Paris,  181  4  ,  in-i  2  ,  p.  1  4.  —  Journal  mUiluire  de  Henri  IV, 
par  M,  le  comte  DE  Valoivi.  Paris,  182  1,  in-8°,  p.  286. 

[A  MADAME  LA  COMTESSE  DE  GR AMONT.] 

Vous  ne  trouvés  point  les  chemins  dangereus  pour  faire  plaisir 
au  moindre  de  vos  amys  ;  mais  s'il  me  fault  escrire  pour  me  donner 
du  contentement,  les  chemins  sont  trop  dangereux.  Voilà  les  tes- 
moignages  que  j'ay  de  la  part  que  je  possède  en  vostre  bonne  grâce. 
J'escris  la  lettre  à  Meritein,  que  demandes,  et  vous  l'envoyé  toute 
ouverte.  Je  crois  qu'il  se  mescontenlera,  mais  j'aime  mieux  vostre 
bonne  grâce  que  la  sienne.  J'avois  bloqué  le  mas  d'Agenés,  mais  je 
n'y  avois  mené  l'artillerie,  craignant  que  l'armée  du  mareschal  ne 
me  la  fist  lever  de  devant  en  diligence,  le  grand-prieur  de  Toulouse 
estant  joinct,  avec  l'armée  de  Languedoc,  à  luy.  Je  vais  monter  à 
cheval  avec  trois  cens  chevaulx,  et  donneray  jusqu'à  la  teste  de  leur 
armée.  Ce  sera  grand  cas,  si  je  n'en  fais  quelque  chose.  Je  finis, 
croyant  certainement  que  ne  me  voulés  poinct  de  bien.  Il  est  en 
vous  de  m'en  donner  telle  impression  qu'il  vous  plaira.  Je  vous  baise 
un  million  de  fois  les  mains. 

Ce  xxuj'^  fehvrier. 
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[1588.]—  l"--  MARS. 

Orig.  autographe.  —  Biblioth.  de  l'Arsenal,  Mss.  Histoire,  n"  179, 1. 1". 

Cop.  —  B.  R.  Suppl.  fr.  Ms.  2289-2,  et  Ms.  1009-4. 

Imprimé.  —  Mercure  de  France ,  année  1765,  janvier,  vol.  1",  p.  62.  —  L'Esprit  de  Henri  IV.  Paris, 
1 770 ,  in-8°,  page  1 43.  —  Vie  militaire  et  privée  de  Henri  IV.  Paris,  an  xii ,  in-S",  p.  2'\.  —  Lettres 
de  Henri  I V,  etc.  publiées  par  N.  L.  P.  Paris ,  1 8 1 4 ,  in- 1  2  ,  p.  1 5 .  —  Journal  militaire  de  Henri  IV, 
par  M.  le  comte  de  Valori.  Paris,  1821,  in-8°,  p.  287. 

[A  MADAME  LA  COMTESSE  DE  GRAMONT.] 

J'ai  receu  une  lettre  de  vous,  ma  maistresse,  par  laque-Ile  vous 
me  mandés  que  ne  me  voulés  mal ,  mais  que  vous  ne  vous  pouvés 
asseurer  en  chose  si  mobile  que  moy.  Ce  m'a  esté  un  extresme  plaisir 
de  sçavoir  le  premier  ;  et  vous  avés  grand  tort  de  demeurer  au  doubte 
qu'estes.  Quelle  action  des  miennes  avés- vous  cognu  muable?  je  dis 
pour  vostre  reguard.  Vostre  soupson  tournoit  ;  et  vous  pensiés  que 
ce  fust  moy.  J'ay  demeuré  toujours  fixe  en  l'amour  et  service  que 
je  vous  ay  voué  ;  Dieu  m'en  est  tesmoing.  Vous  avés  opinion  que 
l'homme  de  delà  est  piqué  :  aussi  esl-il  ;  mais  c'est  de  force.  11  fait 
gloire  d'avoir  atteint  la  perfection  de  dissimuler:  je  luy  rabats  ceste 
opinion  tant  que  je  puis.  Il  ne  le  fault  estre  qu'en  affaires  d'Estat; 
encores  la  faut-il  bien  accompagner  de  prudence.  Hier  le  mareschal 
et  le  grand-prieur  vinrent  nous  présenter  la  bataille,  sachant  bien  que 
j'avois  congédié  toutes  mes  troupes  ;  ce  fust  au  haut  des  vignes ,  du 
costé  d'Agen.  Ils  estoient  cinq  cens  chevaulx,  et  prés  de  trois  mille 
hommes  de  pied.  Après  avoir  esté  cinq  heures  à  mettre  leur  ordre, 
qui  fut  assés  confus,  ils  partirent,  résolus  de  nous  jeter  dans  les  fossés 
de  la  ville  ;  ce  qu'ils  dévoient  véritablement  faire,  car  toute  leur  in- 
fanterie vint  au  combat.  Nous  les  receumes  à  la  muraille  de  ma  viirne, 
qui  est  la  plus  loin,  et  nous  retirâmes  au  pas,  tousjours  escarmou- 
chant,  jusqu'à  cinq  cens  pas  de  la  ville,  où  estoit  nostre  gros,  qui 
pouvoit  estre  de  trois  cens  arquebusiers.  L'on  les  ramena  de  là 
jusques  où  ils  nous  avoient  assaillis.  C'est  la  plus  furieuse  escar- 


;i'i2  i.K/i'nu-:s  missi\  \\s 

inoiiclu'  (|iic  i'ayc  jaiuais  vcuc,  cl  du  iiioiiulic  cUccl;  t;n  ii  n'y  a  en 
(jiic  tiois  solilals  l)l('.ssoz,  tous  de  ma  ^Mido,  dont  les  deux  ii'iî.st  rien. 
Il  \  (IciiKMiia  (i('ii\  des  Iciii.s,  doiil  nojis  ciismcs  la  di'.sponillc,  cl 
(TaMllrcs  (|n'il.s  rclirci cnl  à  noslre  V(mi(',  cl  lorcc  hicssc/.,  (jiic  nous 
voyons  aniiMici-.  Mon  anic,  tciu's-inoy  en  voslrc  bonne  grac(;,  c'est 
ce  (juc  je  désire  le  plus  au  monde.  Sur  cesle  verilé,  )e  vous  jjaise  un 
mdlion  do  fois  les  mains,  (le  premier  mars. 


[1588.]  — 8  MARS. 

Ori:;.  auto|^rii|)lio. —  Bihliolh.  de  l'Arsenal,  Mss.  Histoire,  ii"  IT'J,  t.  1". 
Cop.—  Ii.  H.  .Siippl.  fr.  Ms.  2289-2,  et  Ms.  1009-'». 
lin|iriin(V  —  Mrrcurr  de  France,  année  1765  ,  janvier,  vol.  1",  p.  65. —  L'Esprit  dr  Ilcnn  IV.  Paris, 
1770,  in-S°,  p.  là'j.  —  Essai  sur  les  mœurs ,  par  Voltaiue,  addition  au  chap.  clxxiv,  V  lettre. 
—  Vie  mditairf  et  privée  de  Henri  IV.  Paris ,  an  xii ,  in-8°,  p.  47- — Lettres  de  Henri  1 V,  etc.  publiées 
par  N.  L.  P.  Paris,  181  '1,  in-12,  p.  20. — Fastes  de  Henri  IV.  Paris,  i8i5,  in-8°,p.  344. — 
Journal  mditaire  de  Henri  IV,  par  M.  le  comte  de  Valoui.  Paris,  1821,  in-8°,  p.  3i5. 

[A  MADAME  LA  COMTESSE  DE  GRAMONT.] 

Dieu  sait  quel  regret  ce  m'est  de  partir  d'icy  sans  vous  aller  baiser 
les  mains!  Certes,  mon  cœur,  j'en  suis  au  grabat.  Vous  trouvères 
estrange  (et  dires  que  je  ne  me  suis  point  trompé)  ce  que  Licerace 
vous  dira.  Le  Diable  est  descbainé.  Je  suis  à  plaindre,  et  est  mer- 
veilles que  je  ne  succombe  sous  le  faix.  Si  je  n'estois  huguenot,  je 
me  ferois  Turc.  Ha  1  les  violentes  espreuves  par  où  l'on  sonde  ma  cer- 
velle! Je  ne  puis  faillir  d'estre  bientost  ou  fou  ou  habile  homme. 
Geste  année  sera  ma  pierre  de  touche.  C'est  un  mal  bien  douleureus 
que  le  domestique  !  Toutes  les  géhennes  que  peut  recevoir  un  esprit 
sont  sans  cesse  exercées  sur  le  mien.  Je  dis  toutes  ensemble.  Plai- 
gnés-moy,  mon  ame,  et  n'y  portés  point  vostre  espèce  de  tonnent. 
C'est  celuy  que  j'appréhende  le  plus.  Je  pars  vendredy,  et  voys  à 
Cleirac.  Je  retiendray  vostre  précepte  de  me  taire.  Croyés  que  rien 
qu'un  manquement  d'amitié  ne  me  peut  faire  changer  la  resolution 
que  j'ay  d'estre  éternellement  à  vous;  non  tousjours  esclave,  mais 


DU  ROI  DE  NAVARRE.  3/i3 

oui  bien  fort  serf.  Mon  tout,  aimés-moy.  Vostrc  bonne  grâce  est  l'aj)- 
puy  de  mon  esprit,  au  choc  des  alïlictions.  Ne  me  refusés  ce  sous- 
tien.  Bon  soir,  mon  ame;  je  te  baise  les  pieds  un  million  de  fois. 
De  Nerac,  ce  viij^  mars,  à  minuict. 

[  1588.  lO   MARS.  ] 

Orig.  autographe.  —  Bibliolh.  de  l'Arsenal,  Mss.  Histoire,  n°  179. 
Cop.  —  B.  R.  Suppl.  fr.  Ms.  2289-2,  et  Ms.  1009-4. 
Imprimé.  —  Mercure  de  France,  1765,  janvier,  vol.  I,  p.  6à-  —  L'Esprit  de  Henri  IV.  Paris,  1 770, 
in-8°,  p.  i44.  —  Essai  sur  les  mœurs,  par  Voltaire,  addition  au  chap.  CLXXiv,  IP  lettre.  —  Vie 
militaire  et  privée  de  Henri  IV.  Paris,  an  xii,  in-8°,  p.  gS.  — Lettres  de  Henri  IV,  etc.  publiées  par 
N.  L.  P.  Paris,  1814,  in-12,  p.  18.  —  Fastes  de  Henri  IV.  Paris,  181 5,  in-8°,  p.  3 16.  — Journal 
militaire  de  Henri IV,  par  M.  le  comte  de  Valori.  Paris,  1821,  in-8°,  p.  820. 

[A  MADAME  LA  COMTESSE  DE  GRAMONT.  ] 

Pour  achever  de  me  peindre,  il  m'est  arrivé  l'un  des  plus  ex- 
trêmes malheurs  que  je  pouvois  craindre,  qui  est  la  mort  subite  de 
monsieur  le  Prince.  Je  le  plains  comme  ce  qu'il  me  devoit  estre,  non 
comme  ce  qu'il  m'estoit.  Je  suis  asteure  la  seule  bute  où  visent  toutes 
les  perfidies  de  la  messe.  Ils  l'ont  empoisonné,  les  traîtres  !  Si  est-ce 
que  Dieu  demeurera  le  maistre,  et  moy  par  sa  grâce,  l'exécuteur. 
Ce  pauvre  prince  (  non  de  cœur  ^  )  jeudy,  ayant  couru  la  bague ,  soupa 
se  portant  bien.  A  minuict  luy  print  un  vomissement  très  violent, 
qui  luy  dura  jusques  au  matin.  Tout  le  vendredy  il  demeura  au  lict. 
Le  soir  il  soupa  et,  ayant  bien  dormi,  il  se  leva  le  samedy  matin, 
dina  debout,  et  puis  joua  aux  échecs.  Il  se  leva  de  sa  chaise,  se  met 
à  promener  par  sa  chambre,  devisant  avec  l'un  et  l'autre.  Tout  d'un 
coup  il  dit  :  «  Baillés-moy  ma  chaize,  je  sens  une  grande  foiblesse.  » 
Il  n'y  fut  assis  qu'il  perdit  la  parole ,  et  soudain  après  il  rendit  l'amc , 

'   Mézerai  fait  de  lui  cet  éloge  :  «  Le  party  toit  la  vaillance ,  ou  la  libéralité ,  ou  la  gé- 

des  Huguenols  se  sentit  beaucoup  affoibly  nérosité,  ou  l'amour  de  la  jusiicc,  ou  la 

parla  mort  du  prince  de  Condé,  entre  les  courtoisie  et  l'afTabilité  qui  tenoient  le  pre- 

vertus  duquel  on  ne  sçauroit  dire  si  c'cs-  mier  rang,  x 


Vi'i  LK'I  rilKS  MISSlVJvS 

assis  -.  l.i^s  im'Kjucs  de  poison  sorlirenl  soudain.  Il  n'est  j)as  cioyable 
rcslonneinenl  (|ue  cela  a  porté  en  ce  p:iys-lii.  Je  pars,  dés  i'aulbe 
du  |()ni ,  pour  y  aller  pourvcoir  en  diligence.  Je  nie  vois  en  cheuiiu 
d'avoir  hien  de  la  penu;.  Priés  Dieu  hardiment  pour  moy.  Si  j'cMi 
escliapc  il  faudra  bien  (pw  ce  soit  luy  (pil  m'ayt  gardé.  Ju.s{[ues  au 
(ond)eau,  dont  je  suis  j)eut-estre  plus  prés  (pie  je  ne  pense,  je  vous 
d(Mneureray  lldele  esclave.  Bon  soir,  mon  anie;  je  vous  baise  un 
million  de  lois  les  mains. 

1588.  I  l    MAUS. 

Orig.  —  Arch.  de  M.  le  baron  de  Scorbiac,  ;\  Monlaiibaii.  Copie  transmise  par  M.  de  Clausade, 
correspondant  du  ministère  de  r[iislruclion  publique. 

A  MONS"^  DE  SCORBIAC. 

CONSEILLER    DU    ROY     MON    SEIGNEUR,    EN    SA    COURT    DU    PARLEMCNT    DE    THOULOUSE    ET 
SURINTENDANT    DES    FINANCES    X    MONTAl'BAN. 

Mons^  de  Scorbiac,  La  mort  de  mon  cousin,  monsieur  le  Prince, 
nous  a  tellement  contristez  que  je  vais  monter  à  cheval  présentement 
pour  aller  consoler  ma  cousine ,  madame  la  Princesse  \  et  empescher 
que  noz  ennemis  ne  se  prévalent  de  noz  pertes  et  malheurs,  et  de 
mon  absence.  La  perte  ne  m'est  pas  seulement  particulière,  mais  pu- 
blique et  trez  importante.  Vous  entendrés  le  surplus  par  les  s"  du 
Plessis  et  du  Pin ,  et  mesme  pour  les  expéditions  qui  sont  requises 
par  delà  :  sur  lesquels  me  remettant,  je  prieray  le  Créateur  vous  te- 
nir, Mons'  de  Scorbiac,  en  sa  saincte  garde.  De  Nerac,  ce  xj'^  mars 

i588. 

Vostre  meilleur  et  plus  asseuré  amy, 

HENRY. 

-  Le  samedi  5  ir.ars.  Cette  lettre  et  les  suivantes  donnent  sur  ce  tragique  événement 
des  détails  très-circonstanciés. 


'  Le  roi  de  Navarre  ne  pouvait  encore        cusait  déjà  cette  princesse  sur  le  lieu  de 
avoir  appris  ce  dont  la  voix  publique  ac-         la  catastrophe. 


DU  ROI  DE  NAVARRE. 


3/ir) 


[1588.]  —  i3  MAus. 

Ori^.  aulojjraplio.  —  I>ibliolh.  de  TArsenal ,  Mss.  Ilisloirc,  n"  170,  t.  ^^ 
Cop.  _  R.  l\.  Suppl.  fr.  i\Is.  2289-2,  et  Ms.  1009-4. 
(niprimé. —  Mercure  de  France,  année  1 766 ,  janvier,  vol.  I",  p.  66.  —  L'Esprit  de  Henri  IV.  Paris, 
1770,  in-8°,  p.  i46. —  Essai  sur  1rs  mœurs,  par  Voltaire,  addition  an  chapitre  clxxiv,  III'  lettre. 
—  Vie  mililaire  et  privée  de  Henri  IV.  Paris,  an  xii,  in-8°,  page  82.  —  Lettres  de  Henri  IV.  etc. 
publiées  par  N.  L.  P.  Paris,  181/1,  in- 1 2  ,  p.  2  i . —  Journal  militaire  de  Henri  1 V.  par  M.  le  eontte  or. 
Valori.  Paris,  1821,  iii-8°,  p.  3i  7. 

[A  MADAME  LA  COMTESSE  DE  GRAMO.'^T.] 

11  m'arriva  hyer,  l'un  à  midy,  l'aultre  au  soir,  deux  courriers  de 
S*  Jean.  Le  |)remier  rapportoit  comme  Belcastel ,  page  de  madame  la 
Princesse  ,  et  son  valet  de  chambre,  s'en  estoient  fuis,  soudain  après 
avoir  veu  mort  leur  maistre  ;  avoient  treuvé  deux  chevaulx,  valant 
deux  cens  escus,  à  une  hostelerie  dufauxbourc,  que  l'on  y  tenoit  il 
y  avoit  quinze  jours,  et  avoit  chescun  une  malelte  pleine  d'argent. 
Enquis,  l'hoste  dit  que  c'estoit  un  nommé  Brillant  qui  luy  avoit  baillé 
les  chevaulx,  et  luy  alloit  dire  tous  les  jours  qu'ils  fussent  bien  traic- 
tez  ;  que  si  il  bailloit  aux  aultres  chevaulx  quatre  mesures  d'avoine, 
qu'il  leur  en  baillast  huict  ;  qu'il  payeroit  aussy  au  double.  Ce  Brillant 
est  un  homme  que  madame  la  Princesse  a  mis  en  la  maison ,  et  luy 
faisoit  tout  gouvernera  II  fut  tout  soudain  prins.  Confesse  avoir  baillé 
mille  escus  au  page,  et  luy  avoir  achepté  ces  chevaulx,  par  le  com- 
mendement  de  sa  maistresse'-^,  pour  aller  en  Italie.  Le  second  con- 
firme, et  dit  de  plus  que  l'on  avoit  faictescrire  une  lettre,  à  ce  Brillant, 
au  valet  de  chambre  qu'on  sçavoit  estre  à  Poictiers,  par  oîi  il  luy 


'  Suivant  deThou ,  il  se  nommait  Jean- 
Ancelin  Brilland  et  avait  été  avocat  au 
parlement  de  Bordeaux.  Il  fut  condamné 
à  mort,  et,  le  11  juillet  suivant,  écarlelé 
à  Saint-Jean-d'Angcly.  Le  page  Belcastel, 
ayant  pu  échapper,  fut  exécuté  en  efligie. 

'  Charlotte-Calherine  de  la  Trémoille  , 
princesse  de  Condé,  lille  de  Louis  de  la 
Trémoille,  duc  de  Thouars,  prince  de  Ta- 

LETTRES    DE     HENRI     IV.  II. 


rente,  etc.  et  de  Jeanne  de  Montmorency, 
avait  été  mariée  au  prince  de  Condé,  le 
16  mars  i586.  Le  roi  de  Navarre  la  iil 
arrêter  en  arrivant  à  Saint -.lean-d'An- 
i;ely,  et  nomma  des  commissaires,  qui,  le 
lendemain  de  l'exécution  de  Brilland,  or- 
donnèrent qu'il  serait  informé  contre  la 
princesse,  comme  accusée  d'avoir  fait  em- 
poisonner son  mari  ;  mais  que,  vu  son  étal 
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maiuloil  cslrc  ii  (1(M1\  cens  pas  de  la  |)()iic;  (pril  voiiloil  nailci  a  liiv. 
l/aiillK»  soiiil.  Soudain  roinl)usqua(l('  (|ul  rsloll  là  le  piinl,  cl  lui 
nuMiô  à  S"  Jean.  H  iTavoil  cncorcs  esté  oiiv;  mais  hicn  disoil-il  à  conix 
({iii  l(>  nicnoicnl  :  "  AI»  1  (|ii('  iiiadaiiK^  csl  mcclianlc  !  Qiio  Ton  pronnc 
"  son  (aillciii-,  jo  diray  loul  sans  frvuc.  »  Cv  fjui  fui  laicl.  Voilà  ce  que 
l'on  en  soail  jus(mes  ;\  ccsle  heure.  Souvencs-vous  de  ce  que  je  vous 
ay  dut  d'aultres  lois.  Je  ne  nie  froinpo  f^ueres  en  mes  ju^eniens. 
C'est  une  dangereuse  besle  (ju'une  mauvaise  lemme.Tous  ces  em|)oi- 
sonneurs  sont  papistes.  Voilà  les  instructions  de  la  dame.  J'ay  des- 


de  grossesse,  le  procès  ne  commencerait 
que  quaranle  jours  aprôs  ses  couches.  Sur 
la  requèlc  qu  file  iil  présenler  au  parle- 
ment (le  Paris,  deux  arrrls  consécutifs 
interdirent  aux  commissaires  la  connais- 
sance de  cette  aflaire  ,  et  leur  enjoignirent 
de  se  présenler  devant  la  cour.  Ces  arrêts 
du  Parlement  furent  sans  effet.  Les  com- 
missaires en  rendirent  un  de  leur  côté , 
qui  déboutait  la  princesse  de  ses  préten- 
tions, et  ordonnait  de  procéder  au  juge- 
ment. Cependant  l'affaire  traîna  en  lon- 
gueur, et  la  princesse  de  Coudé  resta  en 
prison  jusqu'en  iDgf).  A  cette  époque,  sur 
une  requête  présentée  au  Hoi  par  tous  ses 
cousins,  en  tête  desquels  était  le  conné- 
table de  Montmorency,  un  arrêt  du  con- 
seil du  Roi,  rendu  à  Dijon  le  i"  juillet, 
la  mil  en  état  de  liberté  provisoire,  à  la 
charge  de  se  présenler,  dans  les  quatre 
mois,  devant  le  parlement  de  Paris,  au- 
quel la  cause  fut  renvoyée.  Par  un  arrêt 
de  celte  première  compagnie  souveraine, 
rendu  sur  le  rapport  d'Edouard  Mole,  et 
nonobstant  les  protestations  du  prince  de 
Conti ,  du  cardinal  de  Vendôme  et  du  comte 
de  Soissons,  beaux- frères  de  celte  prin- 
cesse, elle  fut  déclarée  innocente,  et  toutes 
les  pièces  de  la  procédure  furent  jetées  au 


fcii  par  le  grcllirr  criminel ,  en  [)ré.sence 
(lu  premier  président  Achille  de  liarlay. 
Néanmoins  le  peu|)le  resia  si  longtemps 
convaincu  de  la  culpabilité  de  la  prin- 
cesse, et  même  de  l'adullcre  qui  aurait 
donné  le  page  Belcaslel  pour  aïeul  au 
grand  Condé,  que  les  auteurs  de  l'Art  de 
vérilier  les  dates  se  sont  attachés  à  réfuter 
directement  ce  bruit  injurieux,  comme 
répandu  encore  de  leur  temps.  Au  mo- 
ment de  la  catastrophe,  l'Estoile  se  rendit, 
avec  assez  de  rudesse,  l'organe  de  l'opi- 
nion des  Parisiens  sur  celte  affaire,  en 
consignant  dans  son  journal  ces  mots,  re- 
tranchés des  nouvelles  éditions  :  «  Le  cin- 
quiesme  de  ce  mois  jnourut ,  à  S'-Jean- 
d'Angely,  Henry  de  Bourbon,  prince  de 
Condé,  le  second  jour  de  sa  maladie,  ayant 
esté  empoi.sonné,  comme  on  disoit,  par 
un  page,  à  la  suscilation  de  sa  femme,  de 
la  maison  de  la  Trimouille,  laquelle  fut 
constituée  prisonnière ,  se  trouvant  grosse 
du  fait  dudit  page,  sans  que  le  mary  y  eust 
aucunement  part.  »  (  Journal  de  Henri  III.  ) 
La  princesse  de  Condé,  après  son  acquit- 
tement, lit  abjuration  de  la  religion  pro- 
testante. Elle  mourut  à  Paris,  le  28  août 
1629,  dans  sa  soixante-quatrième  année. 
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couvert  un  tueur  pour  uioy.  Dieu  me  guarrlera,  et  je  vous  en  man- 
deray  bientost  davantage.  I^e  gouverneur  et  les  capitaines  de  Taille- 
bourg  m'ont  envoyé  deux  soldats,  et  escript  qu'ils  n'ouvriront  leur 
place  à  personne  qu'à  moy.  De  quoy  je  suis  fort  ayse.  Les  ennemys 
les  pressent;  et  ils  sont  si  empressez  à  la  vérification  de  ce  faict,  qu'ils 
ne  leur  donnent  nul  empescbement.  Ils  ne  laissent  sortir  homme  vi- 
vant de  S*^  Jean  que  ceulx  cju'ils  m'envoyent.  Mons""  de  la  Trimouille  y 
est,  luy  vingtiesnie  seulement.  L'on  m'escript  que  si  je  iardois  beau- 
coup, il  y  pourroit  avoir  du  mal  et  grand.  Cela  me  fait  haster;  de 
façon  que  je  prendray  vingt  maistres  et  m'y  en  iray  jour  et  nuict, 
pour  estre  de  retour  à  S^*^  Foy,  à  l'assemblée.  Mon  ame,  je  me  porte 
assez  bien  du  corps,  mais  fort  aflligé  de  l'esprit.  Almés-moy  et  me  le 
faites  paroistre  ;  ce  me  sera  une  grande  consolation  pour  moy.  Je 
ne  manqueray  point  à  la  fidélité  que  je  vous  ay  vouée.  Sur  ceste 
vérité  je  vous  baise  un  million  de  fois  les  mains.  D'Avniet^,  ce 
\uf  mars. 

[1588.]—  10  MARS.  -I-'. 
Orig.  autographe. —  Biblioth.  de  l'Arsenal,  Mss.  Histoire,  n°  179,  t.  I". 
Cop. —  B.  R.  Suf-pl.  fr.  Ms.  2209-2,  et  Ms.  1009-4. 
Imprimé.  —  Mercure  de  France ,  année  1766,  janvier,  vol.  II,  p.   46.  — L'Esprit  de  Henri  IV. 
Paris,  1770,  in-8°,  p.  147-  —  V'c  militaire  et  privée  de  HenrilV .  Paris  ,  an  xii,  in-8°,  p.  86.  — 
Lettres  de  Henri  IV,  etc.  publiées  par  N.  L.  P.  Paris,  i8i4  ,  in-12,  p.  24-  —  Journal  rnditaire  de 
Henri  IV,  par  M.  le  comte  de  Valori.  Paris.   1821,  in-8°,  p.  323. 

[A  MADAME  LA  COMTESSE  DE  GR AMONT.] 
Je  vous  escrivis  hyer  tout  ce  que  je  sçavois.  Il  est  arrivé,  depuis, 
des  nouvelles  de  la  Court.  Le  duc  d'Espernon  a  querelle  avec  le  ma- 
reschal  d'Aumont^,  et  son  frère  avec  Grillon^.  Leur  dispute   est  si 

'  Eymel-sur-le-Dropl ,  enPérigord,  aujourd'Iiui  chef-lieu  de  canton  du  département 
de  la  Dordogne. 

'  Jean d'Aumonl,  comte  de Châteauroux,  le  gouvernement  de  Champagne,  puis  ce- 
seigneur  d'Estrabonne ,  de  Chapes ,  etc.  fils  lui  de  Bretagne ,  et  fut  tué  au  siège  de  Cam- 
de  Pierre  d'Aumont  et  de   Françoise  de  per,  près  Rennes,  en  iSgS,   à  l'âge  de 
Sully,  créé ,  en  1  579,  chevalier  des  ordres  soixante  et  treize  ans. 
etmaréchal  deFrance,  obtint  sous  Henri  IV  "  C'est  le  brave  Grillon,  dont  le  nom  s*é- 
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violrnlc  (itroii  lie  |)('iil  les  accoi drr.  L'aiilonlc  du  lio^  iiilfi\i(!ii(liii. 
(lopi'iidaiil  la  Lil;iu'  s»'  icimic  lorl.  Ce  nous  est  aiilanl  do  loisir.  Je 
scias  iciidy  à  S' Jean ,  dOii  |('  vous  in.mdciay  loiilcs  iioiixcllcs.  l-ons 
a  trciivr  siii'  le  valcl  de  cliaudjrc  des  pcilos  ol  des  diamaiis  (jui  oui 
este  rccoiimis.  .le  lois  aujourd'luiy  doii/.c;  liciics,  cl  loul  ci»  j)avs  d'eu- 
noniv.  Bon  jour,  mon  anie;  assourés-vons  do  la  ildclilé  do  voslre  <îs- 
riavo.  11  no  vons  nian({ncra  jamais.  Il  vous  haisc  un  million  de  fois 
les  UKuns.  Ce  xv'  mars. 

1588.  —  i5  M.\ns.  —  11'"". 

Orij^.  — Arch.  de  M.   le  baron  de  Scorhiac,  à  Monlauban.  Copie  Irniismi-.c  par  M.  Gusla\r:  de 
(îlausadc,  correspoudiial  du  niinlslèic  de  1  Iiislrucliou  publique. 

A  MONS-^  DK  SCORBIAC, 

CONSRM.LliR    DU    ROY     MON    SCIGNEUn,    EN    SA    COLRT    DE    PARLEMENT    DE    TIIOLEOLZE    ET 
CHAMBl'.E    DE    I/EDICT,    ET    SURINTENDANT    DES    I-INANCES    À    MONTAUBAN. 

Mous'"  de  Scorblac,  J'ay  veu  ce  que  vous  m'avés  escrlpt  de  Testât 
des  airalres  de  delà.  J'en  cscrips  à  nions""  de  Terrldes.  J'ay  commande 
à  du  Pin  de  vous  faire  tenir  vos  expéditions  de  la  chambre  de  justice. 
Je  vous  prie  tenir  la  main  à  ce  quelle  se  face  bonne  et  briefve,  et 
mcsme  contre  les  voleurs,  pleureurs  et  traistres.  Aultrement  Dieu  ne 
nous  bénira  poinct  :  lequel  je  prie  vous  tenir,  Mons'  de  Scor])iac,  en 
sa  saincte  et  digne  garde.  De  S"^  Foy,  ce  xv'^  mars  i  588. 

Voslre  meilleur  el  plus  afiectionné  aniy, 

HENRY. 

cril  souvent  alors  Grillon.  Louis  de  Berton  Turcs  et  clans  les  armées  royales  en  France, 

des  Balbes  de  Grillon ,  chevalier  de  Malte,  Henri  III  le  nomma  chevalier  de  ses  ordres 

d'une  famille  de  Provence,  originaire  du  en  i585.  Il  fui  colonel  général  deTinf-jn- 

Piémont,  portail  déjà  les  armes  en  155;,  lerie  française,  el  mourut  le  2  décembre 

sous  Henri  II,  el  il  se  distingua  également  i6i5,  à  soixante  et  treize  ans. 
dans  les  guerres  de  son  ordre  contre  les 
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[1588.]—  17  jîARS. 

Orig.  autographe. —  Biblioth.  de  l'Arsenal ,  Mss.  Histoire,  n°  17U,  1. 1". 
C0J1.  —  B.  R.  Siipj)l.  fr.  Ms.  2289-2,  et  Ms.  1009-'». 

Imprimé.  — Essai  sur  les  mœurs ,  par  Volt.\ii\e  ,  addition  au  chap.  cl.xxiv,  IV  lettre.  —  Vicmililaire 
et  pricte  Je  Uinii  IV.  Paris  ,  an  xil ,  in-S",  p.  88.  —  LeUres  (le  Henri  IV,  etc.  publiàes  par  N.  L.  P. 
Paris,  i8i4  ,  in-'  2,  p.  70.  —  Journal  militaire  de  Henri  IV,  par  M.  le  comte  dk  Valort.  Paris, 
182  1,  in-8°,  p.  3io. 

[A  MADAME  LA  COMTESSE  DE  GRAMONT.] 

J'arrivay  arsoir  en  ce  lieu  de  Pons  \  où  il  m'arriva  des  nouvelles  de 
S^  Jean,  par  où  les  soubçons  croissent  du  cosié  que  les  avez  peu  jti- 
ger.  Je  voirray  tout  demain.  J'appréhende  fort  la  veue  des  fidèles 
serviteurs  de  la  maison;  car  c  est  à  la  vérité  le  plus  extrême  deuil  qui 
se  soit  jamais  veu.  Les  presclieurs  romains  preschent  tout  hault  par 
les  villes  d'icy  autour,  qu'il  n'y  en  a  plus  qu'un  à  avoir;  canonnisent 
ce  bel  acte  et  celuy  qui  fa  faict;  amonestent  tous  bons  catholiques  de 
prendre  exemple  à  une  si  chrestienne  entreprinse.  Et  vous  estes  de 
ceste  religion  !  Certes,  mon  cœur,  c'est  un  beau  subject  et  nostre  mi- 
sère, pour  faire  paroistre  vostre  pieté  et  vostre  vertu.  N'attendes  pas  à 
une  aultre  fois  à  jeter  ce  froc  aux  orties.  Mais  je  vous  dis  vray.  Les 
querelles  de  nions""  d'Espernon  avec  le  mareschal  d'Aumont  et  Grillon 
troublent  fort  la  Court,  d'où  je  sçauray  tous  les  jours  des  nouvelles 
et  vous  les  manderay.  L'homme  de  qui  vous  a  parlé  Briquesyere  m'a 
faict  de  mechans  tours,  que  j'ay  sceus  et  avérés  depuis  deux  jours. 
Je  finis  là,  allant  monter  à  cheval.  Je  te  baise,  ma  chère  maistresse , 
un  million  de  fois  les  mains.  Ce  xvij''  mars. 

'   Pons  sur-Saigne ,  en  Saiatonge,  alors  aux  réformés. 


VM)  iJ:T'riu-;s  mis.si\ks 

[  1588.  —  v];ns  i.k  -.u)  mahs.  |  —  I". 

Iiii|>niiir.  —  lltsinur  lin  miirrsrlial  ili-  Mulujiuiii ,  par  DE  (.Aii.r.iinc,  li\rc  II,  p.  jki, 

\    MON  COl'SIN    MONS"  I.K   MAHKSCIIAL  l)K  MATK.NON. 

Mon   (ioii.sm,   l'istaul  (k'inicrcinuiit  à  Nerac,    Dieu    voiilul  (jiùiii 
lïomine  (jiii  avoil   esté   despcsché  j)onr  me   tuer  liist  soubçonné  et 
()iis;    l('([iu'l,  (l('j)uis    mon    pailciiient ,  a  conlessé  le   faict  et  déposé 
purcillcmciil  conimciil  cl  par  (pil  il  avoil  eslé  employé  pour  ce  faire. 
Kt  par((>  (pn'  l(>II('s  voies  ne  sont  jamais  aprouvées  des  gens  de  bien, 
<'t  que  vous,  eslanl  chevallier  d'Iionneur  et  vous  tenant  pour  mon 
amy,  vous  laure/.  en  exécration,   j'ay  bien  voulu  vous  faire  la  pré- 
sente, pour  vous  prier  anectueusement  me  faire  ce  plaisir  d'envoyé)- 
deux  ou  trois  personnes  qualifiées,  estant  près  de  vous  ou  aux  en- 
virons, pour  voir  le  personnage,  sa  déposition  et  comme  tout  s'est 
passé,  afin  que  vous  soyez  mieux  esclaircy  de  la  vérité  du  fait.  J'envoye 
un  passe-port  pour  ceux  qui  iront  de  votre  part,  et  une  lettre  adres- 
sante au\  consuls  de  Nerac,  pour  cet  efifect.  Je  suis  en  ce  lieu  de 
Saint  Jean  d'Angely,  pour  pourvoir  à  ce  qui  concerne  la  mort  de 
feu  mon  cousin,  monsieur  le  Prince  de  Condé,  et  à  ses  affaires  do- 
mestiques. La  façon  de  sa  mort  est  détestable.  Adieu,  mon  Cousin, 
je  vous  prie  faire  tousjours  estât  très  certain  de  l'entière  amitié  et 
bonne  volonté  de 

Vostre  très  afTeclionné  cousin  et  très  assuré  amy, 

PfENRY. 

^  Mon  Cousin,  J'envoye  le  sieur  de  Montglas,  présent  porteur, 
vers  mon  cousin  mons*^  de  Montmorency^,  pour  favertir  de  la  façon 
de  la  mort  de  mon  dict  cousin  mons""  le  Prince,  et  comme  on  y  pro- 
cède. Il  passera  la  part  où  sera  mons"^  de  Thurene,  pour  le  mesme 
efîect;  ce  qui  me  fait  vous  prier  de  luy  bailler  un  passe-port  pour  son 

*  De  la  main  du  roi. 

*  H  était  cousin  germain  de  la  princesse  de  Condé. 
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voyage,  et  un  autre  k  madame  du  Ples5is\  pour  aller  en  Bearn,  et 
qu'il  soit  de  deux  ou  trois  mois. 


[1588. VEUS   LE    20    MARS.  ]  —  II"»". 

Ori'».  autographe. —  Arch.  de  famille  de  M""  Fischer  d'Oberhofen,  née  de  Watteville-Bursinel. 
Copie  Irinsmise  par  M.  ]c.  ministre  de  France  en  Suisse. 


A  MONS"  L^E  LA  ROCHE  CHANDYEU. 

Monsieur  de  la  Roche,  Il  y  a  longtemps  que  je  n'ay  porté  une  telle 
affliction  que  celle  quej'ay  delà  perte  de  feu  mon  cousin,  mons'  le 
Prince,  ayant  surtout  ung  extrême  déplaisir  de  la  façon  de  sa  mort, 
laquelle  est  de  tant  plus  horrible  et  exécrable ,  qu'elle  est  domestique 
et  presque  sans  exemple  semblable  en  toutes  les  circonstances.  Je  n'ou- 
blie rien  pour  avérer  ce  faict;  mais  un  page  de  madame  la  Princesse, 
nommé  Belcastel,  qui  en  est  le  principal  instrument,  s'est  sauvé  de- 
dans Poictiers,  et  pour  le  recouvrer  j'ay  depesché  vers  le  Roy,  espé- 
rant qu'il  n'approuvera  telles  voies  abominables,  et  qu'il  le  fera  ame- 
ner en  ce  lieu,  pour  pouvoir  mieulx  avérer  le  faict  et  instruire  le 
procès  que  je  fais  faire  aux  prisonniers  accusés  de  ce  crime.  Au  mesnie 
temps,  il  y  avoit  vingt-quatre  hommes  depeschez  en  ces  quartiers 
pour  me  tuer.  Il  y  en  a  ung  qui  est  lorrain  et  se  disoit  frison ,  à  qui 
le  cœur  faillit  en  me  présentant  une  requeste  à  Nerac.  Ce  jour  mesmc 
il  fut  pris,  et  depuis  a  tout  confessé,  ainsy  que  vous  verres  par  la 
copie  de  sa  déposition.  Que  nous  sommes  en  un  misérable  temps  ! 

'  Charlotte  Arbaleste,  fiHe  <le  Guy  Ar-  elle  a  écrit  la  vie,  imprimée  en  182/1,  en 

baleste  ,  vicomte  de  Melun,  seigneur  de  la  tète  de  la  nouvelle  édition  des  mémoires 

Borde,  président  à  la  chambre  des  comptes  de  Mornay,  d'après  le  manuscrit  conservé 

et  de  Madeleine  Chevalier,  avait  épousé  ,  dans  les  papiers  de  la  famille.  Colle  l)iogra- 

en  1067,  Jean  de  Paz,  seigneur  de  Feu-  phie  intéressante  s'arrête  à  l'année  1606, 

quères.  Devenue  veuve  à  l'âge  de  dix-neuf  peu  de  temps   avant  la  mori  de  madame 

ans,  elle  se  remaria,  en  iSyô,  avec  Phi-  du  Plessis,  à  laquelle  son  mari  survécut 

lippe  de  Mornay,  seigneur  du  Plessis,  dont  dix-sept  ans. 


:tr»2  M'.TTKKS  MISSIVI'.S 

cl  (|U('  DuMi  csl  1)1(11  coiiiioiici;  conhc  nous,  |)iii.s(|n(!  ( c  siocic  1)10- 
(liiit  (Ir  tels  moiislics,  l(  .stjucis  Taisant  mosllcr  (rassassliials  et  ('inj)oi- 
soiuMiKMis,  cl  Cil  csl;ml  aiiclcms,  vouloni  cslrc  csliinc/.  ^ciis  d'Ijon- 
noiu"  et  (le  vcriii  !  Je  sçais  (m'ils  iic  |)cnvcMl  iicii  faiio  coiilrc  rnoy,  si 
cv  \\vs[  \y,w  la  pciinis.sion  (\i'  Dicii,  de  la  providence  dii(|iicl  je  dcs- 
peiids  enlierenient  ;  et  m'asseiire  quoy  qu'il  Ir.rdc,  malgré  tous  ses 
cnncnïis,  qu'il  deslivrera  son  Kglisc,  en  quoy  s'il  ne  se  veult  servir 
(le  uiov,  il  a  assez  d'aultrcs  moyens  en  main  pour  ce  laire.  Les  dep- 
pulcz  pour  rasscnd)l(''e  générale  commencent  h  s'assembler;  nous 
aileiidons  ceux  de  Languedoc  et  Daulphiné.  Je  ukï  recommande  tous- 
)ouis  h  vos  bonnes  prières.  Travadlez,  )e  vous  prie,  à  ce  que  nous 
soyons  secourus,  car  nous  n'avons  poinct  laulte  de  resolution,  de 
courage,  de  zele  et  alTection,  et  sçaurons  bien  faire  nosirc  profit  des 
laultes  passées.  S'il  y  eust  [eu]  seulement  quelque  conduicte  en  l'ar- 
mée estrangere  qui  a  esté  dissipée,  les  alîaires  de  nos  ennemys  se- 
roient  en  trez  maulvais  estât.  A  Dieu,  Mons"^  de  la  Kocbe  :  je  le  prie 
vous  conserver.  C'est 

Voslre  plus  affectionné  amy, 

HENRY. 

[1588.]  2  1   MARS. 

Orig.  autographe.  —  Bibliotb.  de  l'Arsenal,  Mss.  Histoire,  11°  179,  t.  J". 

Cop.  —  B.  R.  Suppl.  fr.  Ms.  2289-2  et  Ms.  1009-4. 

Imprimé. —  Mercure  de  France,  année  1765,  janvier,  vol.  11°,  p.  /^'].  —  L'Esprit  de  Henri  IV.  Paris, 
1770,  in-8°,  p.  i48.  —  Vie  militaire  et  privée  de  Henri  IV.  Paris,  an  xii,  in-8°,  p.  90.  — 
Lettres  de  Henri  IV,  etc.  publièis  par  N.  L.  P.  Paris,  i6i4,  ln-12,  p.  26.  — Journal  militaire  de 
Henri  IV,  par  M.  le  comte  de  Valop.i.  Paris,  1821,  in-8'',  p.  279. 

[A  MADAME  LA  COMTESSE  DE  GRAMONT.] 

Estant  arrivé  à  Taillebourg,  je  trouve  que  Laverdin  avoit  prins 
l'isle  de  Marans,  avec  son  armée,  qui  est  de  quatre  ou  cinq  mille 
hommes;  qu'il  ne  restoit  plus  que  le  chasteau,  qu'il  battoit  de  deux. 
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pièces.  Soudain  je  m'acheminay  en  ce  lieu  de  la  Rochelle  pour  tas- 
cher  à  les  secourir  et  assembler  mes  troupes,  lesquelles  j'estime  eslre 
assés  fortes  pour  faire  un  grand  échec  à  Laverdin.  Je  ne  crains  sinon 
que  le  dict  chasteau  soit  mal  pourveu,  et  qu'il  se  rende,  ne  sçachant 
point  de  mes  nouvelles.  J'ay  reprins  un  des  forts,  et  suis  jour  et 
nuict  à  faire  faire  des  ponts,  car  l'eau  est  haulte  aux  marais.  II  fust  tué 
hier  deux  Albanois,  et  prins  deux  qui  vouloient  recognoistre  nostre 
pont.  Depuis  que  je  suis  icy,  je  n'ay  couché  qu'une  heure,  estant 
tousjours  à  cheval.  Pour  le  faict  de  la  procédure  de  la  mort  de  feu 
mons"^  le  Prince ,  de  plus  en  plus  l'on  découvre  la  méchanceté ,  et  tout 
du  costé  que  vous  peustes  juger  par  ma  dernière.  Mon  ame,  tenés- 
moy  en  vostre  bonne  garde,  et  n'entt-és  jamais  en  doubte  de  ma 
fidélité.  Que  je  sache  souvent  de  vos  nouvelles.  A  Dieu,  mon  cœur. 
Vostre  esclave  vous  baise  un  million  de  fois  les  mains.  Ce  xxj^  mars. 

1588. 2  2    MARS. 

Orig.  —  Arcb.  royales  de  Saxe.  Copie  transmise  par  M.  le  ministre  d'état,  baron  Lindenau. 
Cop.  —  B.  R.  Fonds  des  Cinq-cents  de  Colbert,  Ms.  402. 

ILLUSTRJSSIMO  PRINCIPI  AC  DOMINO  CHRISTIANO, 
DUCI  SAXONI^,  ETC. 

'  Illustrissime  Princeps,  Frater  et  Consanguinee  charissime,Longa 
eorum  patientia  in  quos  dudum  aftlictae  Ecclesiae  oculi  conjecti  sunt, 
hostium  audaciam  magis  magisque  accendit.  Nuper  in  vicinia  vestra 


"AU  TRES-ILLUSTRE  PRINCE  CHRISTIAN, 
DUC  DE  SAXE,   ETC. 

«  Très- illus Ire  Prince ,  très-cher  Frère  et 
Cousin,  La  longue  patience  de  ceux  sur 
lesquels  l'Eglise  affligée  fixe  depuis  long- 
temps ses  yeux  accroît  de  jour  en  jour 
l'audace  de  nos  ennemis.  Dernièrement 
on  les  a  vus  commettre  dans  vos  contrées 
tous  les  excès  de  la  plus  cruelle  barbarie , 
et  nous  venons  d'apprendre  que  mainle- 

LETTRES    DE    HENRI     1\  .  11. 


nant  leur  armée  pousse  ses  ravages  jus- 
qu'à vos  portes.  Votre  altesse,  instruite 
comme  elle  l'est  des  affaires  publiques , 
n'ignore  pas  les  grands  préparatifs  de 
guerre  du  duc  de  Parme.  De  son  côté,  le 
roi  d'Espagne  s'occupe,  depuis  plusieurs 
années,  de  l'équipement  d'une  (lotte,  prête 
aujourd'hui ,  nous  le  savons  de  source  cer- 
taine ,  à  mettre  à  la  voile.  Bien  que  ses 
desseins  ne  nous   soient  pas  entièrement 
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luilliiiii  l);»!'l)aii;»' Cl  ii(l('lil;ill.s  «^cmis   pralci  imsisse  ,  miiu  (juc  ad  ipsas 
noilas  vcstra.s  cuin   uilc.sU)  cxorciUi  esse  coiiipci  iiiiiis.   |)ii(i.s  l'arma; 


t'omuis,  pcooiine,  à  noire  avis,  ne  pnil 
(lonler  du  l)ul  dr  tons  ces  arinenii'nls  :  ils 
sonl  fnils  conirr  ceux  (jni  oui  imoncci  au 
pdiililical  (11*  rAiiIccliiisl.  Soil  qu'il  all;u|UO 
ilabortl  les  étais  de  la  seréni^siuïc  reine 
d' Anglelerre ,  noire  sœur  Irèsfidèlc  el  Irès- 
ainicW' ,  soil  qu'il  coinnieuce  par  les  Pro- 
vinces Unies,  noire  adversaire  ne  man- 
quera pas  de  tourner  ensuite  ses  coups 
ailleurs.  In  vaste  incendie  ne  s'éteini  pas 
là  on  il  a  commence  :  il  dévore  des  villes 
tout  entières;  aussi,  quand  le  feu  éclate, 
ceux  mêmes  qui  d'ordinaire ,  insouciants 
des  autres,  ne  vivent  que  pour  eux,  y  ac- 
courent sans  attendre  que  la  llanime  les 
vienne  assiéger  dans  leur  propre  maison. 
«Tout  cela,  nous  le  savons,  n'est  pas 
ignoré  de  votre  altesse;  elle  en  a  été  fré- 
quemment eniretcnue  par  nos  lettres  ou 
par  noire  fidèle  envoyé,  le  noble  sieur  de 
Ségur.  Ce  dernier  et  plus  d'une  letlre  de 
votre  altesse  nous  ont  instruit  de  l'inlé- 
rêt  que  vous  preniez  au  salut  de  tous.  Si 
donc  nous  sommes  revenu  sur  ce  sujet ,  ce 
n'est  pas  dans  l'intention  de  vous  éclairer, 
mais  pour  vous  prier,  vous  supplier  de 
songer  maintenant  au  danger  présent,  et 
de  joindre  vos  forces  aux  nôtres,  afm  de 
repousser  l'ennemi  commun.  Si  nos  très- 
illustres  cousins,  les  princes  de  l'Empire, 
avaient  autrefois  prêté  l'oreille  aux  pro- 
positions de  la  sérénissime  reine  d'An- 
gleterre, notre  très-fidèle  sœur,  ainsi  qu'à 
celles  du  sérénissime  roi  de  Danemark  , 
noire  bien-aimé  frère,  s'ils  avaient  consenti 
à  l'alliance  que  nous  nous  réunissions 
pour  leur  demander,  aujourd'hui  le  salut 
de  l'Eglise  ne  serait  pas  si  compromis. 


l'audaio  de  nos  adversaire»  n'aurait  pas 
grandi  oulre  mesure  Nous  ne  pouNonspas 
encore  pénétrer  les  motifs  qui  ont  fait  re- 
jeter ini  avis  aussi  prudent,  aussi  salutaire, 
(iliaque  jour  nous  en  découvre  davantage 
l'ulililc;  c'est  ce  qui  nous  a  fait  espérer 
que  voire  altesse  et  les  autres  piinces, 
nos  anns,  se  lai.s.seront  gagner  aujour- 
d'hui à  une  alliance  pour  eux  aussi  glo- 
rieuse que  nécessain;.  Quant  à  nous,  nous 
sonnnes  peu  inquiet  sur  noire  .sort  ;  nous 
souffrons  seulement  de  voir  les  ennemis 
de  la  religion  envahir  impimément  les 
églises  et  les  empires.  Dieu,  en  elTel,  nous 
accorde  une  protection  aussi  puissante 
que  certaine;  nous  pouvons  nous  glorifier 
d'être  assisté  par  la  puissance  divine.  Que 
sommes-nous  ?  et  que  nos  ressources  sont 
peu  de  chose,  si  on  les  compare  avec  le 
grand  nombre  de  nos  adversaires,  avec  leurs 
forces  immenses  et  leurs  richesses  infinies? 
El  cependant  leurs  efforts  ont  élé  vains. 

n  Ils  n'ont  pu  nous  nuire  par  des  atta- 
ques ouvertes  ;  aussi  appellent-ils  mainte- 
nant la  ruse  à  leur  secours.  0  douleur! 
ils  nous  ont  ravi  par  un  crime  odieux  no- 
tre frère  chéri,  l'illustre  prince  de  Condé, 
qu'on  pouvait  appeler  le  second  œil  de  l'E- 
glise de  France.  Heureux  est-il  au  moins  ! 
Libre  de  soins ,  il  vit  avec  le  Christ ,  dont 
il  a  défendu  vaillamment  la  cause,  pour 
lequel  il  a  exposé  mille  fois  sa  vie.  Mais 
nous  ,  habitué  jadis  à  partager  avec  lui 
nos  soucis  el  nos  travaux ,  maintenant  char 
gé  d'un  double  fardeau  ,  abandonné  au 
milieu  de  notre  course,  nous  luttons  seul 
el  avec  peine  contre  les  détestables  ma- 
nœuvres de  nos  perfides  ennemis ,  aux- 
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quanti  sint  apparatus  bellici  Celsiludo  vestra,  ut  est  de  rébus  publicis 
sollicita,  non  ignorât.  Ipse  Rex  Hispaniarnm  jam  annos  aliquot  in 
adornanda  classe  consumpsit,  quam  in  ipso  procinctu  solvendi  esse 
certe  accepimus.  Quamvis  autem  de  ejus  consiliis  nobis  non  omnino 
constat, nemini  tamendubium  esse  arbilramurquinineos  omnia  com- 
parata  sint  qui  Antichristo  Pontifici  rcnunciarunt.  Sive  a  serenissima 
Regina  Angliœ,  fidelissima  et  carissima  sorore  nostra,  sive  a  Belgicis 
ordinibus  incipiat,  pereos  viamsibi  ad  alios  faciet.  Magnum  incendium 
non  ubi  oritur,  ibi  etoccidit;  urbes  totas  dévorât.  Quapropter  etiam 
qui  sibi  tantum  vivunt,  aliorum  négligentes,  accurrunt  tamen  ad  in- 
cendium vicinum,  nec  spectant  donec  ipsos  domi  flamma  obsederit. 
Ista  quidem  non  ignota  esse  Celsitudini  vestrœ  scimus,  et  simt  a 
nobis,  crebris  llteris,  et  per  fidelem  legatum  nostrum,  generosum 
dominum  Segurium ,  Celsitudini  vestrae  sœpius  exposita.  De  prœ- 
dicto  etiam  legato  nostro  et  non  unis  Celsitudinis  vestrae  literis  intel- 
leximus,  communem  salutem  vobis  curae  esse.  Repetere  autem  isia 
placuit,  non  admonendi ,  sed  orandi  et  obsecrandi  causa  ,  ut  vel  nunc 
intendereanimum  in  praesentia  pericula,  et  jungere  vires  velitis  ad 


quelles  dernièrement  nous  avons  heureu- 
sement échappé,  conduit  par  l'insigne 
providence  de  Dieu.  Mais  toutes  ces  choses 
vous  seront  scrupuleusement  racontées  par 
notre  envoyé,  le  noble  sieur  Hurault  de 
l'Hospital  du  Faï ,  qui,  pendant  de  longues 
années,  a  pris  part  à  nos  conseils  et  à  nos 
actions.  Nous  avons  jugé  à  propos  de  le 
députer  aujourd'hui  vers  voire  altesse  et 
vers  les  princes  nos  amis.  Il  demandera 
votre  avis  sur  les  moyens  de  remédier  aux 
maux  qui  maintenant  désolent  la  plus 
grande  partie  du  monde  chrétien,  et  vont 
envahir  le  reste  ;  il  vous  exposera  de  nou- 
veau nos  idées,  bien  que  souvent  déjà  elles 
vous  aient  été  développées  fidèlement  par 
ledit  sieur  de  Ségur.  En  même  temps  il 
dira  à  voire  altesse  la  mort  déplorable  de 


notre  frère ,  et  vous  entretiendra  de  nos 
autres  peines.  Nous  vous  prions  d'avoir 
confiance  en  lui  comme  en  nous-mème. 
Que  votre  altesse  s'occupe  avec  soin  des 
mesures  à  prendre  dans  ces  extrémités  ; 
qu'elle  nous  ouvre  amicalement  ses  avis, 
et  qu'elle  mette  vaillamment  la  main  à 
l'œuvre  de  Dieu.  De  notre  côté,  nous  em- 
ploierons tous  nos  efforls  pour  que  l'Eglise 
et  votre  altesse  trouvent  en  nous  toute  l'aide 
qu'elles  sont  en  droit  d'attendre.  Que  le 
Tout-Puissant  prolonge  le  plus  possible 
les  jours  de  votre  altesse,  pour  le  salut 
des  siens  et  de  l'Eglise.  Donné  à  la  Ro- 
chelle,  le  2  2  mars  i588. 

«I  Votre  tr<!!s-airectionné  cousin 
comme  frère , 

«  HENRI.  » 

/i5. 
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lonimiiiit'iii  liostcin  |)i  opiils.imliiiii.  Si  coiisiin^iimci  iiosiri ,  illiislns- 
siini  linix'iii  |)riiii  ipcs ,  olini  m  si'icnissiin.c  rcgma:  Anjr|i,x,  sorons 
nosli;!'  lidclissima',  .s(M(Miissiini  icjjjis  I);uii;r  ,  Iralris  noslii  cari.ssMm , 
scnlfiiliaiii  iiiissciil,  cl  Indus  (jiiod  illi  cl  ikvs  illis  a(l)uiic.ll  |)ctcl)a- 
iiiiis,  probasseiit ,  non  hodic  laiii  alllicla  Ecclesiui  salus  cssel,  ncque 
in  inimcnsimi  hosliiiin  aiulacia  cxcrcvisset.  Causas  ccrte  ropudiali 
pruilcîulissiuii  cl  ucicossarii  coucilii  uecduin  salis  inlelligcre  possu- 
unis.  Ncccssllatcin  ojus  quolidie  uiagls  niagisquc  pcrspiclmus,  quae  in 
s|)cni  nos  adducil  liituruni  ut  Cclsiludo  vosira,  cuni  alils  amlcls  nobis 
|)riii(ipil)us,  porsuadcrl  uuiic  dciiium  sibi  rem  lain  gloriosam  qiiam 
iiecessariani  |)atiatur.  Nos  certc  de  nol)is  Ipsis  sollicili  parum  sumus  : 
sed  in  ccclesias  alquc  inq)cria  iiupunc  grassari  hosles  pielalis  dole- 
mus.  Alla  nos  cerlaquc  divini  nuniinis  cura  prolegil,  el  gloriari  de 
auxilii  divini  prœscntia  licel.  Qui  cnim  nos  sunuis?  aul  quanlula;  vires 
noslriE,si  cum  longo  conjuralorum  agn)ine,cuni  inunanibus  viribus, 
cuni  infinitis  opibus  insliluatur  comparatio  ?  et  fuerunt  tamcn  irriti 
illorum  conatus. 

»  Lœdere  nos  vi  aperta  non  potuerunt  :  jam  insidias  parant,  et, 
proh  dolor!  sunimo  scclerc  carisslmum  nobis  fratrcm ,  illuslrissi- 
niuni  principein  Condœum,  altcrum  veluti  oculuui  Galliarum  cccle- 
siaium,  nuper  e  medio  sustulerunt.  Beatus  ille  quidem,  curis  liber, 
cum  Cbristo  vivit,  cujus  causam  strenue  defenderat,  pro  quo  vitam 
millies  exposuerat.  Sed  nos  qui  partir!  cum  eo  curas  iaboresque  sole- 
bamus,  duplici  nunc  onere  graves,  modo  in  cursu  relicti  anhelamus, 
soli  perfidorum  hostium  improbis  artibus  expositi,  quas  et  nuper- 
rime,  insigni  Dei  providcnlia,  féliciter  evasimus.  Sed  haec  Celsitu- 
dini  vestrœ  sigillatim  explical^it  legatus  noster,  gcnerosus  dominus 
Huraltus  Hospitalius  Fayus^,  qui  consiiiis  et  actionibus  nostris  mul- 

'  Michel  Hurault  de   l'Hospilal  ,    sei-  de  l'Hospilal ,  fdle  unique  du  chancelier, 

gneur  du  Fai  et  de  Bel-Esbat,  chancelier  servit  utilement  Henri  III  el  Henri  IV  dans 

de  Navarre,  tils  de  Robert  Huraidt,  sei-  plusieurs  ambassades.  H    fut  gouverneur 

gneur  de  Bel-Esbat,  etc.  maitre  des  re-  de  la  ville  de  Quillebeuf,  où  il  mourut 

quêtes  de  l'hôtel  du  Roi ,  et  de  Madeleine  en  iBga. 
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los  annos  interfult.  Eum  ad  Celsitudinem  vestram  et  alios  amicos 
nobis  principes  ablegandiim  hoc  tempore  censuimus,  ut  de  remediis 
publiconim  malonim  quœ  niagnam  nunc  christiani  orbis  partem  in- 
vaserunt,  et  in  reliquarn  serpunt,  consilium  vestrum  exquireret,  nos- 
trum ,  quamvis  sœpissime  per  praedictum  dominiim  Seguriuin  fideliter 
expositum ,  repeteret  ;  eademque  opéra  tristissimum  illum  fratris 
nostri  casum  et  aUa  rerum  nostrarum  ad  Celsitudinem  vestram  re- 
ferret.  Ei ,  tanquam  nobis  ipsis,  fidem  ut  habeatis,  magnopere  peti- 
mus.  Cogitet  autem  Celsitudo  vestra  diligenter  quid  bis  extremis  ma- 
lis  consilii  capiendum  sit,  et  nobis  sententiam  suam  amice  aperiat, 
atque  adeo  ipsa  operi  sancto  fortiter  manum  admoveat.  Nos  operam 
diligenter  dabimus ,  ne  quid  in  nobis ,  quod  officii  nostri  sit ,  vel  Ec- 
clesia  Dei,  vel  ipsa  Celsitudo  vestra  desideret.  Deus  Optimus  Maxi- 
mus  Celsitudinem  vestram  suis  Ecclesiœque  servet  quam  diutissime 
salvam  et  incolumem.  Datum  Rupellis,  xxij  martii  i588. 

Amicissimus  consanguineus ,  tanquam  frater, 
HENRICUS. 

[  1588.   VERS  LA  FIN   DE  MARS.]  —  I'"^. 

Orig.  autographe.  —  Arcli.  de  la  famille  Watteville.  Copie  prise  par  M.  de  Watleville-Frisching  à 
Berne,  et  transmise  par  M.  le  minisire  de  France  en  Suisse. 

A  MONS»^  DE  LA  ROCHE  CHANDYEU. 

Mons'  de  la  Roche,  Oultre  la  précédente,  je  vous  feray  encore 
plaincte  de  la  négligence  ou  des  Eglises  ou  des  depputez ,  qui  ne 
sont  encores  arrivez  à  Saincte  Foy,  pour  se  trouver  à  l'assemblée  que 
j'y  ay  convoquée.  Ils  crioient  auparavant  pour  avoir  la  dicte  assem- 
blée ;  depuis  la  convocation  ils  n'en  ont  tenu  compte.  Et  neantmoins 
j'ay  donné  le  meilleur  ordre  que  j'ay  peu,  pour  faire  transporter  par 
delà  les  deniers  de  la  surcension,  ayant  à  ceste  fm  depesché  le  s"  de 
Pierrefîte  par  toutes  les  provinces,  ainsi  que  Chalanges,  présent  por- 
teur, vous  dira  plus  particulièrement,  comme  aussy  il  vous  fera  en- 
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Iciidrc  r('s(l;iir(  isscincnl  (juc  nous  aurons  peu  avou'  sur  I  («mpoisou- 
ui'nit'Ml  (le  Icii  mon  rousin,  nionsMo  Prince,  la  ronlcssion  et  dcposillon 
(l(\s  accuses,  le  soul)scon  (pTil  v  a  (jue  le  laid  vumuic  de  plus  liaull, 
cncorcs  (pu'  le  paj^c  liolcasfel  en  soil  le  j)iiuci|)al  iiisiniineni ,  (îI  en 
oullro  la  deposilion  dun  soldai  lorrani,  aj)Oslé  pour  nie  lucr.  Je  vous 
prie  travailler  soigneusement  pour  le  salut  et  secours  public,  cl  user 
des  occasions  qui  se  jKuuronl  présenter  sur  le  laict  avenu  à  Paris, 
et  croire  le  dicl  porteur  de  ce  qu'il  vous  dira  de  ma  part,  tout  ainsi 

que 

\  oslrc  bien  afTectionné  maiblrc  cl  ainy, 

HKNHV. 

[  1588.  VERS  LA   FIN   DE  MARS.  ]   —  II""". 

Cop  —  Bihlioth.  de  Tours,  ancien  manuscrit  des  Carmes,  coté  M  ,  n°  50,  Lettres  historiques,  p.  23  i . 

(lonuiuini(^ué  par  Ni.  le  préfet. 

A   MADAMOYSELLE  DE  BOURBON  '. 

Ma  Niepce,  Maintenant  qu'avés  perdu  vostre  père,  dont  je  porte 
un  extresme  ennuy,  pour  ce  que  je  le  tenoys  et  aymois  comme  mon 
propre  frère ,  je  ne  double  poinct  qu'oultre  la  douleur  de  ceste  perte, 
vous  ne  soyez  en  perplexité  pour  les  divers  conseils  qu'on  vous  peut 
donner,  soil  de  la  Court  ou  d'ailleurs,  pour  vous  faire  changer  d'air 
et  de  nourriture.  Mais  j'estime  tant  de  vostre  bon  naturel ,  que,  rejec- 
tanl  toute  induction  à  cet  effect,  vous  vous  conformerez  à  ce  qui  es- 
toit  de  la  volonté  de  vostre  dict  père ,  et  à  Tadvis  de  ceulx  qui  vous 
ayment.  Vous  ne  pouvez  estre  en  lieu  plus  seur,  pendant  ce  misérable 
temps,  vous  ne  pouvez  estre  plus  honorée  ny  en  meilleure  compai- 
gnie  qu'a^u  lieu  où  vous  estes  avec  vostre  cousine,  madamoyselle  de 
Bouillon^.  Pour  cest  effect,  j'escris  à  vostre  oncle,  monsieur  le   car- 

'  Catherine     de    Bourbon,    marquise  rut  le  3o  décembre  lôgS,  sans  avoir  été 

d'Isle,  seule  fille  du  prince  de  Condé  et  de  mariée. 

Marie  de  Cl èves,  marquise  d'Isle,  sa  pre-  *  Voyez    sur  celte    duchesse   la    lettre 

miere  femme,  était  née  en  ib-h,  et  mou-  suivante. 
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dinal  de  Vendosmc ,  qu'il  ne  vous  laisse  chômer  de  rien  qui  soit  né- 
cessaire pour  vostre  entretenement.  S'il  y  fait  faulte,  nous  aurons 
querelle  ensemble.  Croyez  doncques,  ma  Niepce,  mon  conseil  plus 
que  de  nul  aultre,  estant  celuy  qui  vous  veult  à  présent  servir  de 
père.  Advertissez-moy  de  ce  qu'aurez  besoing,  et  me  tenez  pour 

Vostre  plus  aflectionné  oncle  et  meilleur  aniy, 

HENRY. 

[  1588.  VERS  LA  FIN  DE  MARS.  ]  —  IIl'"^ 

Cop. —  Bibliotb.  de  Tours,  ancien  manuscrit  des  Carmes,  coté  M,  n"  50,  Lettres  histor'ujnrs ,  p.  28 2. 

Communiqué  par  M.  le  préfet. 

A  MADAMOYSELLE  DE  BOUILLON  '. 

Ma  Cousine ,  J'ay  esté  très  ayse  d'entendre  de  vos  nouvelles  par 
ce  porteur,  comme  celluy  qui  les  désire  aultant  bonnes  que  parent 
ou  amy  que  vous  ayez.  Je  pense  vous  l'avoir  bien  particulièrement 
faict  entendre  par  mes  dernières.  Mais  encores  ne  lairray-je  passer 
ceste  occasion,  ayant  bien  voulu  vous  renvoyer  ce  dict  porteur  pour 
les  particularitez  qu'il  vous  fera  entendre.  Croyez,  ma  Cousine,  que 

'  Charlotte  de  la  Marck,  duchesse  de  rier  sans  le  consenlcment  du  roi  de  Na- 
Bouillon,  princesse  de  Sedan,  fille  de  varre,  du  prince  de  Condé  el  du  duc  de 
Henri  Robert  de  la  Marck,  duc  de  Bouil-  Monlpensier;  il  institua  le  brave  la  Noue 
Ion,  et  de  Françoise  de  Bourbon-Monipen-  son  exécuteur  testamentaire,  tuteur  de  sa 
sier,  élait  née  le  5  novembre  ib'jk,  un  sœur  et  gouverneur  de  ses  terres  souve- 
mois  avant  la  mort  de  son  père.  En  1687  raines.  Les  compétiteurs  à  la  succession 
elle  perdit  sa  mère  et  son  second  frère,  le  de  Bouillon  ou  à  la  main  de  l'héritière 
comte  de  la  Marck.  Le  duc  de  Bouillon,  s'élevèrent  aussitôt,  avec  des  moyens  plus 
son  frère  aîné,  qui  se  trouvait  un  des  chefs  ou  moins  violents,  pour  soutenir  leurs 
de  l'armée  étrangère  dont  la  déroule  avait  prétentions  plus  ou  moins  plausibles,  fa- 
été  si  rapide,  se  rendit,  après  cette  rc-  ciblées  par  l'éloignemenl  de  la  Noue,  qui 
traite,  à  Genève,  où  il  mourut ,  le  1"  jan-  ne  pul  se  rendre  immédiatement  à  Sedan, 
vier  i588,  d'une  maladie  aggravée  par  le  11  sera  question  plus  lard  du  mariage  de 
chagrin.  Il  laissa  ses  états  à  sa  sœur,  âgée  l'héritière  de  Bouillon  avec  le  vicomte  de 
seulement  de  treize  ans,  ordonnant  par  Turenne. 
son  testament  qu'elle  ne  pourrait  se  ma- 


MSO  LKTTIU'.S   \IISSI\  K.S 

je  porlt'  aiill;iiil  (l'aflcclion  ;'i  la  coiiscrvalioii  de  vosUc  ncrsounc  (;l 
(le  vos  j)lac(\s  ([uc  des  miennes  propres,  comme  la  depesche  du  s'  de 
Moy'',  en  Angleterre  et  en  Allemaigne,  vons  en  pcnl  asseurcr;  el  en- 
rôles ce  (|ne  j'ay  coininandé  an  s"^  de  Crecy,  afin  (jne  ne  denienrie/ 
sans  secours,  et  que  soyez  assistée  cl  de  deniers  et  de  tous  aulires 
moyens  qui  seront  en  ma  puissance,  si  on  vous  veult  attaquer.  Mais 
j'cspere  (pie  nos  ennemys^,  qui  se  sont  taillé  de  la  besoigne  ailleurs, 
vous  donneront  à  présent  quelque  reiasche  el  moyen  de  respirer. 
Cependant  mesnagcz  voslre  loisir,  et  recevez  les  advis  que  je  vous 
donne  avec  aullant  d'afîection  de  les  ensuivre,  comme  je  désire  qu'ils 
vous  soient  honorables  et  utiles.  Je  trouve  fort  bon  que  ma  niepce, 
madamoyselle  de  Bourbon,  continue  en  la  mesme  nourriture  qu'elle 
a  prise  du  vivant  de  son  père,  ne  pouvant  estre  en  lieu  plus  seur 
ni  en  meilleure  compagnie  que  la  vostre  ;  j'en  dis  aultant  de  mon 
petit  cousin  de  Laval.  Je  vous  prie  les  aimer  tous  deux  et  les  avoir 
en  recommandation,  et  faire  très  certain  estât  de  mon  amitié,  comme 

de  celuy  qui  est 

Voslre  bien  affectionné  cousin  et  meilleur  amy, 

HENRY. 

[1588.   VERS  LA  FIN   DE   MARS.  ]   —  IV'^^ 

Cop.  —  Biblioth.  de  Tours ,  ancien  manuscrit  des  Carmes,  coté  M ,  n°  50 ,  Lettres  hiitonques ,  p.  2  33. 

Communiqué  par  M.  le  préfet. 

A  MADAME  DE  LAVAL. 

Ma  Cousine,  Vous  sçaurés  par  ce  porteur  de  mes  nouvelles.  11  vous 
dira  que  je  suis  délibéré  de  n'abandonner  poinct  Sedan  '  et  ce  qui 
est  dedans,  que  je  tiens  par  trop  cher.  Croyez  que  j'auray  aultant 

"  François  de  Quincampoix,  seigneur  de  Muy. 
■'  Les  princes  lorrains. 


'   Le  duc  de  Guise  avoil  ravagé  tous  les  environs  de  Sedan  et  mis  le  siège  devant 
Janiet,  ville  du  duché,  alors  très-forte. 
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de  solng  de  ma  niepce,  de  ma  cousine  et  de  vostre  fils'^  que  s'ils  es- 
loient  mes  enfans.  Aussy  leur  veulx-je  servir  de  père.  Je  vous  prie 
qu'ils  ne  se  séparent  poinct ,  et  vous-mesme  avoir  l'œil  sur  ce  que 
jugerez  estre  de  leur  bien;  surtout  pour  empesclier  les  praticques  et 
menées  que  je  ne  double  poinct  qui  ne  se  dressent  de  diverses  parts. 
Il  nous  fault  voir  plus  clair  aux  affaires  du  monde.  Rien  ne  nous  presse , 
il  y  a  de  la  besoigne  taillée  ailleurs,  qu'il  fault  voir  couldre  premiè- 
rement. J'espère  qu'on  ne  perdra  rien  en  l'attente.  Avertissez-moy  et 
me  tenez,  ma  Cousine,  pour 

Vostre  bien  alTectionné  cousin  et  meilleur  amy, 

HENRY. 


[1588.  VERS  LA  FIN  DE   MARS.  ]—  V'^^ 

Cop.  —  Biblioth.  de  Tours,  ancien  manuscrit  des  Carmes,  coté  M  ,  n°50,  Lettres  historiques,  p.  a3/i. 

Communiqué  par  M.  le  préfet. 

[A  MONS«  DE  LA  NOUE.] 

Mons'^  de  la  Noue,  Selon  les  advis  que  j'ay  eus,  et  mesme  de  Ge- 
nève ,  j'estime  que  soyez  de  présent  à  Sedan  :  dont  je  seroisbien  ayse, 
m'asseurant  que  vostre  présence  y  pourra  grandement  servir  ^  Je  ren- 

"  On  a  vu  plus  haut  que  la  comtesse  de         fanls  ,  après  la  mort  de  Guy  de  Coligny, 
la  Val  s'était  retirée  à  Sedan  avec  ses  en- 


son  man. 


'  «  C'csloit,  dit  l'historien  de  la  Noue, 
une  chose  qui  avoit  beaucoup  de  diffi- 
cultez,  que  de  recevoir  la  tutelle  et  le 
gouvernement  des  souverainetez  de  Se- 
dan ,  de  Jamet  et  de  Raucour,  que  le  duc 
de  Bouillon  avoit  donnée  à  la  Noue.  Car 
il  falloit,  pour  y  aller,  se  résoudre  à  passer 
à  travers  quantité  de  trouppes  ennemies, 
et  se  hazarder  au  péril  d'une  nouvelle  pri- 
son. »  {^La  vie  de  François,  seigneur  de  la 
Noue,  par  Moyse  Amyrault.  Leyde,  1661, 

LETTRES    DE    HENRI    IV. II. 


in-4°  p.  317.)  «Après  avoir  fait  en  grande 
diligence  un  voyage  à  Heidelberg,  pour 
conférer  avec  le  prince  Casimir,  et  puis 
estre  retourné  en  pareille  diligence  à  Ge- 
nève ,  pour  mettre  ordre  à  ses  affaires  et  à 
son  partement,  il  traversa  le  phis  couver- 
tement  qu'il  put  tout  le  pavs  qui  est  entre 
deux,  et  arriva  à  Sedan  heureusement, 
bien  que  ce  ne  fust  pas  sans  courir  quel- 
ques-uns des  dangers  qu'il  avoit  preveus.  » 
{Ibid.  p.  320.) 
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M':tti;k,s  missi\  ks 


voyo  ce  porlciii  .ivcc  les  Icllics  t't  iiuMiioircs  (|ii('  vcirc/.  ;  selon  Irs- 
(iiu'is  y  aj)|)(>rl;iiil  ce  (|ii(*  c(){^noistr('/.  |);ir  voslrc  |)iii(i(;i)C(;  y  esfrc 
nécessaire,  vous  poiiirc/.  cslahlii"  Joules  (:l^os(^s  el  doimer  seiirelé  aux 
personnes  el  aux  places.  Sur  loul  je  vous  reconunaiide  nia  nlepc(î  et 
mon  petit  cousui  de  la  \'al,  (jul  ne  peuvent  estre  en  meilleur  sejoin- 
que  là.  Assistez  ù  nui  cousine,  de  conseil  et  d'advis,  en  toutes  clios(!s. 
Knipescliez  les  praticcpies  et  menées  de  (pieKpies-ungs.  Asseurez  tout 
le  monde  que  je  ne  leur  manqueray  de  ce  (|ui  sera  de  mon  pouvoir. 
Advertissez-moy,  et  me  tenez  pour  celuy  qui  ne  changera  jamais,  et 
mesme  en  vostre  endroict,  Tamitié  que  vous  a  promis  et  juré 

Vostre  lie/  iiircclionné  amy, 
IIEMW. 


[  1588.  VERS   LA  1  IN   DE   MAUS.  ]  —  VI""". 

Orig.  —  Aroh.  de  M.  le  baron  de  Scorbiac,  à  Montaul)aii.  Copie  transmise  par  M.  Gustave  de 
Clausade,  correspondant  du  niinist(^re  de  rinstruclion  publique. 

A  MONS"  DE  SCORBIAC. 

Mons"^  de  Scorbiac,  J'entends  que  punition  exemplaire  soit  faicte 
de  ceulx  qui  ontquicté  et  pillé  Maubequin  et  Dieuj)entale,  que  j'avois 
conquis  au  dangier  de  ma  vie',  pour  les  arquebusades  et  le  hasard 
d'une  bataille.  C'est  ce  que  je  vous  diray  pour  response.  Faites  tou- 
jours estât  de  la  bonne  volonté  de 

Vostre  meilleur  et  pins  alTeclionné  amj, 
HENRY. 


'  Montbequi  elDieupcntale,  loiis  deux 
aujourd'hui  dans  le  déparlement  de  ïarn- 
el-Garonne,  canton  deGrizolles ,  avaient  été 
pris  vers  le  2  6  janvier  1 588,  suivant  Faurin  ; 
mais  cet  auteur  manque  à  son  exactitude 
habituelle,  en  disant  que  ce  furent  les 
troupes  du  roi  de  Navarre  qui  firent  cette 
expédition,  cette  letlre-ci  constatant  qu'il 
y  paya  de  sa  personne.  Dom  Vaissète  n'a 


pointrépctél'crreur  du  Journal  des  guerres 
de  Castres,  tout  en  y  puisant  la  mention 
du  fait  principal.  «  Le  roi  de  .Navarre, 
dit-il,  après  avoir  pris  Monbéqui  et  Dieu- 
panlale,  ravagea  les  environs  de  Toulouse.  >. 
La  Ictlre  du  roi  de  Navarre  ajoute  un  fait 
de  plus  :  la  conduite  criminelle  de  la  gar 
nison  qu'il  avait  laissée  dans  ces  deux  villes 
[Hist.  génér.  de  Languedoc ,].  XLI.) 


DU  ROI  DE  NAVARRE.  363 

[  J  588.  COMMENCEMENT     DWVRIE.  ] 

Ori<r.  autographe.  —  Collection  de  M.  Alex.  Corhy. 

A  LA  REYNE,  MERF-:  DU  UOY,  MON  SEIGNEUR. 

Madame , 

Je  ne  doubte  point  cju'ayant  entendu  la  façon  de  la  mort  de  feu 
mon  cousin ,  jnons""  le  Prince ,  vous  ne  Tayés  eu  en  exécration ,  at- 
tendu Tenormité  du  fait,  si  prodigieux  et  de  si  périlleuse  consé- 
quence. Je  suis  après  pour  en  vérifier  le  faict.  Mais  parce  que  le 
page  Belcastel,  qui  en  est  le  principal  instrument,  s'est  saulvé  de- 
dans Poictiers,  j'ay  depescbé  le  s""  de  Veau  Lemery,  présent  porteur, 
vers  le  Roy  pour  le  supplyer  de  vouloir  commander  que  recherche 
soit  faicte  du  dict  Belcastel ,  et  qu'il  soit  amené  en  cette  ville  de 
S^  Jean,  pour  le  confronter  aux  prisonniers,  instruire  leur  procès,  et 
pour  pouvoir  mieux  avérer  ce  crime  sy  détestable,  commis  en  la  per- 
sonne de  l'un  des  premiers  princes  du  sang;  comme  aussi  je  vous 
supplye.  Madame,  vouloir  tenir  la  main  à  ce  que  je  requiers  sy  jus- 
tement, que  la  recherche  et  conduite  du  dict  Belcastel  soit  effec- 
tuée. Vous  ferés ,  Madame,  un  œuvre  qui  sera  loué  et  estimé  des 
gens  de  bien,  et  selon  la  dignité  et  grandeur  de  la  maison  de  France. 
Je  remettray  le  surplus,  pour  ne  vous  ennuyer  de  plus  longue  lettre, 
sur  ce  dict  porteur,  lequel  il  vous  plaira  croire,  Madame,  tout  ainsy 
que  vous  voudryés  faire 

Vostre  très  humble  et  très  obeyssanl  sujet 
et  serviteur, 

HENRY. 


46. 


MVi  l.KTTUKS  MJSSINK.S 


1  588,  —  '2  Avnii. 


('op.  —  Arcli   ilo  M.  le  l)nron  <lo  Scrirl)iiir ,    h    Mi)i)laul>;iM.  l'invoi  de  M.  (iii^l,i\f  <\r  (>iausadc,  coi - 
rcsputulaiit  (lu  iniiiUtric  de  rinstniclioii  |)iil)lii|iii,-. 

A  MONS-^  DE  SCOniMAC. 

coNsr.il. I. En  ne   iioy    mon    si'.ignkuu  ,   f.n    sa  couht  df    i'Afu.F..\iiM    dk  tiioj.o/f 

F.T    (.IIAMltnii    DK     l.'EDUr. 

Mons'  de  Scorbiac,  J'ay  cy-devant  escripi  à  nions""  de  Tcrrides  et  à 
vous,  afin  de  faire  faire  le  procès  au  capitaine  Penavaire  '  et  Cadran  , 
sur  la  laulle  qu'ils  ont  faicle  à  Monlbequiii  et  Dieupanlal.  Je  crois 
que  vous  y  aurez  procédé  et  elTectuésur  mon  mandement;  auquel  je 
vous  prie  satisfaire  incontinent  et  diligennnent,  si  déjà  n'a  esté  faict. 
Quant  au  bas-dioceze  de  Languedoc  et  mon  vicomte  de  Villenmr,  j'en- 
tends que  vous  vous  y  conduisiez  tout  ainsi  qu'il  a  este  faict  aux 
guerres  dernières,  soubs  mon  auctorité  :  de  quoy  j'ay  escript  à  mon 
cousin  nions""  de  Montmorency.  Je  crois  que  de  ceste  heure  vous  au- 
rez faict  partir  vos  députez  pour  se  trouver  à  l'assemblée  générale 
que  j'ay  convoquée  à  Saincte  Foy.  Parlez,  je  vous  prie,  aux  consuls 
pour  les  faire  liaster,  s'ils  n'estoient  partis,  et  m'advertissez  au  reste 
de  Testât  des  affaires  de  delà  et  des  desordres  et  confusions,  s'il  y 
en  a,  afin  que  je  mette  peine  d'y  pourveoir,  et  remédier  de  tout  ce 
qui  me  sera  possible  ,  durant  mon  absence.  Sur  ce,  je  prieray  le  Créa- 
teur vous  avoir,  Mons'  de  Scorbiac,  en  sa  saincte  et  digne  garde.  De 
Sainct  Jehan  d'Angely,  ce  \f  d'avril  i588. 

Vostre  meilleur  et  plus  affectionné  amy, 

HENRY. 

'   Penavaire,  l'un  des  commandants  de  du,  deux  ans  auparavant,  le  cliâleau  de 

la  garnison  dont  le  roi  de  Navarre  cou-  Salvagnac  contre  l'amiral  de  Joyeuse  et 

damne  la  conduite  dans  la  lettre  précé-  Lavardin. 
dente,  est  cité  aussi  comme  ayant  défen- 
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1588.  —  l[  AVRIL. 

Orig.  autographe.  —  B.  R.  Fonds  des  Cinq-cents  de  Colbcrt,  Ms.  402. 
Cop,  —  B.  R.  Fonds  Dupuy,  Ms.  87. 
Imprime.  —  Lettres  de  Henri ÎV,  etc. publiées  par  N.  L.  P.  Paris,  i8i4,  in-12,  p.  iSg.  —  Et  Fasies 
de  Henri  IV.  Paris,  i8i5,  in-8",  p.  382. 

A  MONS«  DE  SEGUR. 

Mons''  de  Segiir,  Je  ne  vous  sçaurois  dire  l'extrême  regret  et  de- 
plaisir  que  j'ay  reçu  de  la  perte  si  notable  et  importante  que  nous 
avons  faicte  de  feu  mon  cousin,  monsieur  le  Prince,  et  combien  la 
façon  de  sa  mort  si  exécrable  a  contristé  et  affligé  mon  ame.  Je  suis 
après  pour  avérer  ce  crime,  d'autant  plus  abominable  qu'il  est  do- 
mestique. J'ay  escript  au  Roy  afm  de  faire  rechercher  et  amener  sû- 
rement en  ceste  ville  le  page,  nommé  Belcastel,  qui  en  est  le  princi- 
pal instrument ,  pour  le  confronter  aux  autres  prisonniers  accusés  de 
ce  crime,  et  pour  mieulx  instruire  le  procès.  Nous  sommes  en  un 
misérable  tems ,  puisque  les  plus  grands ,  et  ceux  qui  font  profession 
d'honneur  et  de  vertu,  suivent  des  voies  si  exécrables.  Il  se  trouva 
aussi,  dernièrement  que  j'estois  à  Nerac,  un  soldat  lorrain  qui  se 
disoit  gentilhomme  frison,  qui  me  vint  présenter  requeste,  retour- 
nant du  jardin,  en  délibération  de  me  tuer.  Le  cœur  lui  faillit  lors, 
et  le  jour  mesme  il  fut  soupçonne.  Ayant  esté  pris  par  mon  prevost, 
il  ne  tira  rien  de  luy.  Depuis ,  mes  officiers  de  Nerac  l'ont  mis  à  la 
géhenne,  et  a  confessé  qu'il  estoit  venu  pour  me  tuer  d'un  poignard, 
et  ceux  qui  l'avoient  pratiqué  pour  ce  faire,  ainsi  que  vous  verres 
par  la  copie  de  sa  confession  que  j'ay  commandé  vous  estre  envoyée. 
Vous  aurés  de  ccste  licurc  entendu  de  mes  nouvelles  par  mons""  de  la 
Rochechandicu.  Je  vous  ay  aussy  depcsché  par  Angleterre  mons"^  Dufay. 
Je  vous  prye  regarder  tous  les  moyens  d  avancer  nos  affaires.  Les  ac- 
cidens  et  inconveniens  passés  ont  redoublé  en  moy  le  courage,  le  zèle 
et  la  diligence.  Chascun  est  bien  résolu  ;  et  si ,  en  nostre  armée  estran- 
gere  qui  a  esté  dissipée,  il  y  eust  eu  tant  soit  peu  de  conduite,  d\i- 


:W)  iA'V\'\\\\:s  MissiVKs 

nioii  cl  (le  ni.t'.'ii.i'iiinilc,  les  ;ill;m(\s  des  ('niiriii\.s  (!<!  Dicii  cl  iioslrcs 
<'(is.sciil  csic  cil  lies  iu;iii\;iis  csl;il  .le  coiiDOi.s  assiirciiicril  voslic  ;il- 
Icclion  ;iii  service  (\v  Dicii  cl  ;i  (oui  ce  '|iii  nie  loiiclic,  cl  ne  Tonljln-- 
i-;iy  [aniiiis.  (/csl  |)oiii(|n()\  |e  nii.s(î  j)()iiicl  de  recoinnuuKl.ilion  envers 
vous,  sçaclianl  (|n'il  n'en  est  j)()iiil  (h;  Ixîsoin.  ScnleinenI  |e  vous 
j)ri(Ma\  (!c  liurc  |)t'i|)eliiel  csUîI  de  la  J)()nnc  voNjnté  et  anutic  de 

Vosire  Ires  adcclionné  inaislie  cl  pailaic  l  ainy, 

HENHY. 

Do  Sailli  .lelian  d'Augely,  ce  iiij'"  d'avril. 

1588.  —  1  i   Avrui.. 

Orig. —   Arcli.  de  M.  de  Rajjar,  de   Libounic.  Envoi  de  M.  le  sccrélaiie  général  du  déjiarlcinc  ni 

de  la  Gironde. 

A  MONS"  DE  RABAI\ , 

CONSEirXF.U    EN     LA    COURT    DE    PAlU.l.MENT    Dl.    BOtKUEAUX. 

Mens'"  de  Rabar,  Parce  que,  [pour]  la  bonne  opinion  que  j'ay  de 
vous  et  de  vostre  probité,  intégrité  et  droiture  au  faict  de  la  justice, 
je  vous  nomme  pour  l'un  des  juges  du  procès  qui  a  esté  faict  aux  pré- 
venus et  accusés  de  la  mort  de  feu  mon  cousin,  mons*"  le  Prince,  je 
vous  prve  pour  ceste  cause,  incontinent  après  la  présente  receue,  de 
vous  aclicminer  à  S^  Jehan  d'Angely,  pour,  avec  les  aultres  commis- 
saires, vacquer  au  dict  jugement.  Ce  que  m'asseurant  que  vous  ferez , 
je  ne  vous  en  diray  davantage,  si  ce  n'est  pour  prier  Dieu  vous  tenir, 
Mons^  de  Rabar,  en  sa  saincte  et  digne  garde. 

Do  la  Rochelle,  ce  xij^  jour  d'apvril  i588. 

Vostre  bien  bon  et  asseuré  aniy, 
HENRY. 
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1538.  —  5  MM. 

Cop.  Arcli.  de  M.  le  baron   «le  Scorbiac,  k  Monlaubaii.  Envoi  de  M.  Gustave  de  Clausade, 

correspondant  du  ministc^rc  de  l'Instruction  publique. 

A  MONS"  DE  SCORBIAC  , 

CONSF.1Î.1.KH  DU  ROY  MON  SEKiNEUR,  EN  SA  COURT  DE  PARLEMENT  DE  TIIOI.OZE  ET  CIIAMfSRE 
DE  L'EDICT,  ET  SURINTENDANT  DES  FINANCES  EN  LA  GENERALITE  PAR  NOUS  ESTARME  À 
MONTAUBAN. 

Mons'  de  Scorbiac,  Je  depesche  le  porteur  vers  toutes  les  Eglises 
et  vous,  pour  leur  représenter  les  inconveniens  que  nous  voyons  ad- 
venir, et  les  belles  occasions  qui  se  sont  escoulées  et  se  perdent  tous 
les  jours,  à  cause  du  retardement  de  la  tenue  de  l'assemblée,  et  la 
faulte  d'avoir  fourny  et  délivré  les  deniers  de  la  subvention  qui  a  esté 
levée  pour  le  secours  estranger  ;  à  quoy  estant  nécessaire  de  remé- 
dier promptement,  par  les  moyens  que  le  porteur  vous  fera  entendre, 
je  vous  prie  d'y  tenir  la  main  et  vous  y  employer  avec  aultant  de 
soing  et  d'affection  comme  la  nécessité  et  advancement  des  dicts  af- 
faires le  requièrent,  ainsy  qu'il  vous  fera  plus  particulièrement  en- 
tendre de  ma  part  :  de  quoy  je  vous  prie  le  croire  comme  moy- 
mesme,  qui  prie  aussy  le  Créateur  vous  tenir,  Mons''  de  Scorbiac,  en 
sa  saincte  et  digne  garde.  De  la  Rochelle,  ce  v*'  jour  de  niay  i588. 

Voslre  meilleur  et  plus  affectionné  amy, 

HENRY. 

1588.  — 7  MAI. 

Cop.  —  Arch.  de  M.  le  baron  de  Scorbiac,  à  Montauban.  Envoi  de  M.  Gustave  de  Clausade,  corres- 
ppjidant  du  ministère  de  l'Instruction  publique. 

A  MONS«  DE  SCORBIAC, 

CONSEILLER    DU    ROY    MON   SEIGNEUR,   EN   SA  COURT  DE    PARLEMENT   DE  THOLOZE   ET  CHAMBRE 
DE   L'EDICT,   ET  SURINTENDANT  DES  FINANCES   ESTABLIES   À    MONTAUBAN. 

Mons""  de  Scorbiac,  Vous  recevrez  par  ceste  commodité  la  com- 
mission pour  les  baulx  à  ferme  des  biens  et  revenus  des  ecclesias- 


M)S  i.i'/n  i;i:.s  missim.s 

li(jiK\s  ci  ralliolunics  de  coiilrairc  narlv,  avec  les  arlieles  cl  conditions 
s()ul)s  les(|U(Iles  j'entends  (pie  les  dicls  haulx  se  i'assenl  en  la  présente 
;miiee  ;  en  \erlii  descpieis  noms  \  pioccdere/,  an  pins  tost ,  cl  advise- 
i(V  de  l>iire  (juchpie  bon  loiids  de  deniers  |)Oiir  subvenir  aii\  néces- 
sitez de  ccsle  guerre  et  aii\  (harpes  (pi  il  nie  convient  suj)j)(jrt,(T.  J'ay 
laid  aiissy  les  déclarations  des  saulvesgardes,  dons,  cxemj)lions  et 
inaiidevccs  que  je  vous  envoyé  pour  faire  publier;  vous  les  coninni- 
ni(pu're/.  à  nions"^  de  rerrides  :  ii  (juoy  nrassenranl  (jue  vous  ne  ferez, 
faillie,  je  j^rieray  Dieu  vous  tenir,  Mons'  de  Scorbiac,  en  sa  saincte 
et  digne  garde.  De  Sainct  Jehan  d'Angely,  le  vi)' de  may  i588. 

Vostre  meilleur  el  plus  afTectionn(!;  amy, 

HENRY. 


1588, 


1  '6  MAI. 


Orig.  —  Arch.  du  chntcau  de  Chance,  arrondissement  de  Baugé,  papiers  de  M.  Maugars-Riotteau. 
Envoi  de  M.  Godard-FauUrier,  correspondant  du  ministère  de  l'Instruction  publique. 

A  DU  PERRAY, 

vos    CONSEILLER,    TRESORIER    ET    RF.CEPVEDR    GENERAL    DE    MES    MAISON    FT    FINANCES. 

Du  Perray,  J'envoye  quérir  quelques  uns  à  la  Rochelle  pour  assis- 
ter au  jugement  du  procès  des  accusés  de  la  mort  de  feu  mon  cou- 
sin,  nions""  le  Prince'.  Tenez  la  main  à  ce  qu'ils  partent  incontinent, 
suivant  le  passeport  de  mons"^  de  Malicorne,  que  j'envoye  pour  la  seu- 


'  La  chambre  de  Sainl-Jean -d'Angely, 
nommée  par  le  roi  de  Navarre  .  était  ainsi 
composée  :  «M.  Joseph  Feydeau,  prési- 
dent; M.  Jehan  le  Marier,  sieur  de  la  Sau- 
vasère,  et  M.  Paul  de  Constance,  sieur  de 
la  Fredonniere,  bailly  de  Vendosmois , 
pour  les  provinces  de  la  rivière  de  Loire; 
les  sieurs  Dubreuil,  Chalmot  Delage  et 
de  Cognart-Chasleau ,  de  Parthenay,  pour 
la  province  de  Poictou;  les  sieurs  de  la 
Novere  et  du  Chasteau,  pour  la  province 
de  Xïdntonge ,  deçà  la  Charente  ;  les  sieurs 
de  Merlal  et  du  Rabar,  aussi  pour  la  pro- 


vince de  Xaintonge ,  delà  la  Charente; 
M.  Pierre  Gaucher,  pour  la  province  d'An 
goulmois.  Les  dessus  dicts  on!  esté  choisis 
entre  plusieurs  aultres  nommés  par  les 
dictes  provinces,  pour  avoir  eu  plus  de 
probalion.  Et  quant  au  procureur  général, 
parce  qu'il  n'a  faict  apparoir  de  sa  nomi- 
nation à  l'assemblée,  ung  des  procureurs 
ressortissans  en  la  chambre  de  sainct  Je- 
han, en  a  esté;  la  dicte  nomination  ren- 
voyée à  Sa  Majesté.  »  (Nouv.  édit.  des  Mé- 
moires et  correspondance  de  Duplessis- 
Mornay.  Paris,  182  A  .in-8°.t.îV,  p.  3i2  ;. 
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reté  de  leur  passage.  Je  pourvoiray  par  deçà  à  leur  entretenement; 
mais  s'il  fault  quelque  chose  par  delà  pour  les  faire  partir,  fournissez- 
le  :  ce  que  m'assurant  que  vous  ferez  ,  je  ne  vous  en  diray  davantage, 
si  ce  n'est  pour  prier  Dieu  vous  tenir,  du  Perray,  en  sa  saincte  garde. 
De  Chefboutonne,  ce  xuj**  de  may  i588. 

Vostre  meilleur  mestre, 
HENRY. 

1588.—  là  MAI. 

Orig.  —  Arch.  du  canton  de  Genève.  Copie  transmise  par  M.  L.  Sordet,  archiviste  de  la 

république. 

A  MONS'^  D'ESDIGUIERES, 

GOUVERNEUR    ET    MON     LIEUTENANT    GENERAL    EN     DAUl'IIINE 

Mons""  d'Esdiguieres,  Vous  sçavez  les  bons  offices  que  nous  avons 
receuz  de  messieurs  de  Genesve  et  leurs  mérites,  ensemble  la  con- 
jonction de  religion,  de  cueurs  et  de  volontez  que  nous  avons  en- 
semble, tellement  que  nous  les  estimons  comme  nous-mesmes.  Ce  qui 
m'a  faict  vous  escrire  la  présente,  pour  vous  prier  d'avoir  tous  leurs 
affaires  et  ce  qui  les  concernera  en  singulière  recommandation,  et 
les  affectionner  et  embrasser  comme  les  miens  propres.  Vous  ferez 
chose  qui  me  sera  très  agréable  et  que  je  reputeray,  ce  faisant,  tout 
ainsy  que  si  elle  estoit  faicte  à  ma  propre  personne.  M'asseurant 
qu'oultre  la  recommandation  que  je  vous  fais,  vous  aurez  de  vous- 
mesme  ce  faict  assez  recommandé,  je  ne  vous  en  diray  davantage, 
si  ce  n'est  pour  vous  asseurer  de  plus  en  plus  de  mon  amitié ,  et  prier 
le  Créateur  vous  tenir,  Mons""  d'Esdiguieres,  en  sa  très  saincte  garde. 
De  Sainct  Jean  d'Angely,  ce  xmj^  de  may  i588. 

^  Mons*^  d'Esdiguieres,  Je  vous  prye  avoir  les  affaires  de  Genève  en 
singulière  recommandation.  Je  vous  ay  desjà  escript  une  aultre  fois 
sur  ce  mesme  subject. 

Vosti'c  très  affectionné  maistre  et  très  asseuré  amy, 

HENRY. 
'  Tout  ce  qui  suit  la  date  est  de  la  main  du  roi. 

LETTRES    DE    HENRI    IV.  II.  ^7 


:i7()  IJ'/I'I  UKS  MJSSIVKS 

1588.  —  2/1  MM. 

Iniprinic-.  -      lliiloitr  tir  Crnhr,  pur  Si'on  ,1.1,  p.  []'Si,  noie;  <'(lil    (1(;  i^.'io,  in  /|'. 

[A   iMi:SSli:i)HS  DK  LA   HKPl  BLini-K  DK  (^KMA  K.) 

Mos.sleurs,  Vous  ave/,,  par  lanl  de  bons  to.sniolgna«^es  elofTeclsno- 
tal)l(^s,  lait  paroislro  la  bonne  alleclion  ((ue  vous  j)orle/,  à  la  conser- 
vation (If  nos  i",{j;lises,  au  bien  de  cet  lestai  el  du  juste  parly  que  je 
maintiens  par  la  grâce  de  Dieu,  v.{  à  loul  ce  (pu  nie  toucbe  en  mon 
particulier,  (jue  je  ressens  vous  en  avoir  beaucoup  d'obligation,  et 
(jue  je  n'oublieray  jamais  les  bons  cl  cbaritables  oUlces  (jue  vous  avez 
faits  aux  restes  de  l'armée  de  nostre  secours  estranger,  (|ui  sont  gran- 
dement louez  el  remarquez  par  tous  les  gens  de  bien.  Dcs(piels  j'ay 
donné  cbarge  an  sieur  de  Ileaux,  mon  conseiller  et  cliandjellan  ,  pré- 
sent porteur,  de  vous  remercier  bien  allcctueusement,  tant  en  gêne- 
rai qu'en  particulier,  et  vous  faire  entendre  mes  droictes  intentions 
et  ma  bonne  affection  pour  le  regard  des  affaires  particulières  que  m'a- 
vez recommandées,  nommeement  envers  le  s'  de  Lesdiguieres;  vous 
priant  croire  que  je  n'affectionneray  pas  moins  tout  ce  qui  vous  lou- 
cbera  et  me  sera  recommandé  de  vostre  part,  comme  si  c'estoit  mon 
laict  propre ,  et  que  vous  pouvez  faire  très  certain  estât  de  moy  et 
de  tous  les  effects  de  ma  bonne  volonté  qui  seront  en  mon  pouvoir, 
et  au  reste  vouloir  croire  le  dict  s'^  de  Reaux,  tout  ainsy  que  moy- 
mesme,  qui  prie  Nostre  Seigneur  vous  vouloir,  Messieurs,  conserver 
et  maintenir  en  sa  très  saincte  protection. 

De  S*  Jean  d'Angely,  le  xxiiij'"  may  i588. 

^  Messieurs,  J'ay  escript  à  mons"^  Desdiguieres,  pour  affectionner 
vos  affaires  et  tout  ce  qui  vous  concerne,  comme  les  miennes  propres. 

Vostre  très  affectionné  et  très  asseuré  ainy  à  jamais, 

HENRY. 
*  De  la  main  du  roi. 
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1588.   2  1    MAI. 


Cop.  —  Arcli.  de  M.  le  baron  de  Scorbiac,  à  Montauban.  Envoi  de  M.  Gustave  de  Clausade, 
correspondant  du  ministère  de  l'Instruction  publique. 

A  MON  S"  DE  SCORBIAC, 

CONSEILLER    DU     ROY    MON    SEIGNEUR,     EN     SA    COURT    DE    PARLEMENT    DE    THOLOZE 
ET    CIIAMRRE     DE    L'EDICT. 

Mons*^  de  Scorbiac,  Encores  que  je  vous  aye  envoyé,  par  le  s'  de 
Pierre  Filte  ',  une  commission  pour  procéder  aux  baux  à  ferme  avec 
les  articles  et  conditions  suivant  lesquels  j'entends  qu'ils  se  fassent, 
toutesfois  craignant  qu'elle  soit  perdue ,  je  vous  envoyé  celle  qu'avois 
envoyée  par  deçà,  avec  l'ordonnance  que  demandez,  et  le  mande- 
ment de  deux  cens  escus,  pour  estre  employés  aux  réparations  du 
chasteau  royal  de  Montaulban.  Quant  aux  gages  du  receveur  Fiel,  du 
Mas  de  Verdun,  qui  sont  demeurés,  ainsi  que  vous  dictes,  en  blanc 
dans  la  commission,  vous  les  ferez  remplir  à  huict  deniers  pour  livre, 
ainsi  qu'il  avoit  auparavant,  et  on  vous  fera  response,  à  la  première 
commodité,  sur  les  aultres  poincts  et  articles  contenus  en  la  lettre  que 
m'avez  envoyée,  ce  porteur  estant  depescbé  avec  telle  liaste,  qu'on  n'y 
a  peu  pour  le  présent  satisfaire.  Vous  apprendrez  de  mons'  de  Ter- 
rides  l'occasion  de  son  voyage;  ce  qui  sera  cause  que  je  fmiray  la  pré- 
sente, après  vous  avoir  recommandé  le  faict  de  la  subvention,  qui  est 
fort  pressé  et  nécessité  :  et  prie  le  Créateur  vous  tenir,  Mons""  de  Scor- 
biac, en  sasaincte  et  digne  garde.  De  S' Jehan  d'Angely,  ce  xxj^  demay 
i588. 

Vostre  meilleur  et  plus  asseu-ré  amy, 
HENRY. 

Peut-être  Frédéric  Rouxel,  seigneur         .lacques  Houxel ,  seigneur  de  Medavy,  et 
d'Auhry-le-Panlou  et  de  Pierrefitte ,  fils  de         de  Françoise  de  Pierrefitle ,  mort  en  1 662 . 


^7- 


:n2  M'/n  in:s  missivi'.s 

1588.—  -i/i  MM. 

Orig.  —   \i<  II.  tlii  cl  là  Ira  II  do  WulTloiiM  (<;intnii  di;  Nuiid).  (;()|)ir  Iraiisiiiiif  par  M     Dmcnioi)», 

de  Hcsniiroii. 

[  A  MONS"  DE  VUFLENS.  ] 

Mons'  (VW  ilTland ,  J'ay  faicl  vcolr  vos  inciiioiios  j)ai  nion  conseil. 
J'avois  là  j)Ourv(Mi  à  la  vci  ilicalion  de  lonlcs  les  dchtcs  falcles  par  le 
feu  s"^  lie  (llervaul,  doiil  je  n'ay  encore  eu  nouvelles;  mais  cela  n'a 
enipesclié  (jue  je  ne  vous  aie  pourveu  pour  les  inlcrests  comme  j'ay 
peu,  et  selon  (|ue  la  nécessité  du  temps  me  Ta  peu  permettre.  Ce- 
pendant j'ay  donné  charge  au  s""  de  Heaux  de  s'employer  en  tout  ce 
qui  sera  possible,  tant  envers  messieurs  de  Berne,  auxquels  j'escris, 
comme  vous  verres,  qu'envers  les  capitaines  et  colonnels,  en  vostre 
laveur  et  considération,  vous  priant  de  croire  que  j'eusse  mieulx  faict 
si  j'eusse  peu,  n'ignorant  pas  vostre  mérite  et  l'affection  avec  laquelle 
vous  vous  estes  employé  pour  le  bien  de  cest  P'stat,  et  à  ce  qui  me 
touche  particulièrement,  laquelle  je  vous  prie  de  continuer  et  ne  de- 
meurer en  si  beau  chemin,  vous  asseurant  de  tous  les  effects  de  ma 
bonne  volonté  à  vostre  endroict,  partout  où  l'occasion  se  présentera, 
ainsi  que  le  dict  sieur  de  Reau  vous  dira,  lequel  je  vous  prie  croire 
comme  moy-mesme ,  qui  prie  aussy  le  Créateur  vous  tenir,  Mons"^  d'Wif- 
fland,  en  sa  trez  saincte  garde.  De  Sainct  Jehan  d'Angely,  ce  vingt- 

quatriesme  de  may  i588. 

\  ostre  bien  affectionné  amy, 

HENRY. 
[1588.]— 3o  MAI. -I'-^ 

Cop.  —  Arch.  de  M.  le  baron  de  Scorbiac,  à  Motitauban.  Enxoi  de  M.  Gustave  de  Clausade, 
'  correspondaut  du  ministtre  de  l'Instruction  publique. 

A  MONS-^  SCORBIAC, 

CONSEILLER    EN    LA    CH.\MBRE    SOUVERAINE    DE    MONTALIiAN    ET    SLRINTENDANT    DES 

FIN.VNCES    PUBLICQL'ES. 

Mons»^ de  Scorbiac,  Je  n'ay  poinct  voulu  resouldre  l'affaire  qui  avoit 
conduict  ce  porteur  par  deçà,  jusques  que  j'aye  de  nouveau  l'advis  des 
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gouverneurs  qui  sont  le  long  de  la  rivière  de  Garonne,  de  vous,  de 
la  Vallade  et  de  Lauzere,  alTin  que  les  choses  se  passent  avec  une  com- 
mune intelligence.  L'offre  qu'on  a  faict  est  si  petit,  veu  les  charges, 
quilfault  nécessairement  le  hausser.  Vous  verrez  par  les  copies,  que 
la  Valade  vous  enverra ,  plus  particulièrement  mon  intention;  à  quoy 
je  vous  prie  ayder  de  vos  advis,  adresse  et  conseil,  et  faire  tousjours 
certain  et  asseuré  estât  de  la  singulière  affection  de 

Vostre  meilleur  et  assuré  amy, 
HENRY. 
A  la  Rochelle,  ce  xxx^  may. 
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Cop.  —  Arch.  de  M.  le  baron  de  Scorbiac ,  à  Montauban.   Envoi  de  M.  Gustave  de  Clausade ,  cor 
respondant  du  ministère  de  l'Instruction  publique. 

A  MONS"^^  DE  SCORBIAC. 

CONSEILLEU    DU    ROY    MON    SEIGNEUR,    EN    SA    COURT    DE    PARLEMENT    DE    TIIOLOZE    ET 
CHAMBRE    DE    L'EDICT,     ET    SURINTENDANT    DES    FINANCES    À    MONTAUBAN. 

Mons""  de  Scorbiac ,  Je  vous  ay  envoyé  la  depesche  dont  avez  dressé 
une  minute,  par  le  capitaine  Mazelieres,  que  j'ay  depesche  à  Nerac, 
et  mandé  à  la  Valade  et  à  mons''  de  Fontrailles  de  la  vous  faire  tenir 
avec  aulcunes  depesches  concernant  le  faict  de  vostre  généralité, 
prévoyant  que  Salignac  ne  pourroit  si  tost  partir  que  le  dict  Maze- 
lieres, qui  peut  estre  à  présent  à  Nerac.  Par  mesme  voye  je  vous  ay 
faict  tenir  un  mandement  de  la  somme  de  deux  cens  escus  sol.  sur 
les  deniers  cazuels,  pour  reparer  le  chasteau  royal  et  accommoder 
la  chambre  de  vostre  séance;  sur  lequel  vous  ne  prendrez  que  cent 
escus.  Et  le  reformerez  ainsy  parce  qu'il  se  présente  tant  d'aultres 
grands  affaires,  que  la  dicte  somme  de  cent  escus  doibt  suffire  pour 
le  présent;  et  partout,  sur  le  dict  mandement,  vous  corrigerez  la  dicte 
somme  de  if  escus  et  y  escrirez  cent  escus  seulement;  sans  qu'il  soit 
besoing  de  le  renvoyer  à  ceste  fin.  Quanta  l'ordonnance  pour  les  gages 
du  s""  d'Arvieu,  je  luy  ay  fort  volontiers  accordé  deux  cens  escus  sol., 
tant  sur  l'émolument  du  sceau  de  la  chambre  que  sur  l'imposition  du 


Mi\  M:'niu-;,s  \ii,s,si\  i.s 

sel.  Kf  pour  le  rc^'.ird  du  (lillcrciid  (rciilrc  le  receveur  !•  ici  el  le  (  on- 
herolem-  Mn^e,  je  trouve  l)oii  (jiie  le  (Ik  I  l'iel  ;iil  lnu(  l  demeis  pour 
livre,   el  le  diet  Mage  deux  cens  cscus  piir  an  pour  ses  gages. 

Qiianl  aux.  niaiidevées  des  heiielices  apj)arleiiaiis  à  eeuK  de  la  l'ie- 
ligion,  sans  liande,  el  sans  (jiie  les  proj)rielaires  enipniiilenl  le  nom 
de  ceux  de  la  lleliginn  |)oiir  les  advoiier,  )e  Iroine  hoii  (pTelles  soient 
par  NOUS  vérifiées  au\  charges  el  conditions  portées  j)ar  nos  ordon- 
nances el  reglein(Mis,  et  non  anltienjenl  ;  ce  (pie  |e  remets  à  vosire 
conscience.  Kl  pour  le  regard  des  Jjeneiices  apparlenans  aux  callio- 
iiqiies,  eucores  (pTds  en  aveiil  peu  obtenir  cy-dcvant  mainlevée  ,  mon 
inlenlioii  es!  ([u  ils  sovenl  alTermez  et  que  les  renmers  en  j<jmsseiil, 
si  les  dicts  jM'oprietaire*;  catholiques  ne  l'ont  apparoir  de  mainlevée 
de  nous,  alln  d'oLvier  au\  abus  qui  se  sont  commis,  et  sans  [que]  de 
nouveau  on  entre  en  cognoissance  de  cause  ;  car  les  despenses  de  la 
guerre,  qui  continue  si  longuement,  sont  si  grandes,  qu'il  n'est  pos- 
sible de  les  supporter,  si  les  linances  ne  sont  bien  et  duement  admi- 
nistrées. Et  quant  à  ceuk  qui  se  vantent  de  prendre  les  dixmes  sans 
rien  paver,  à  l'exemple  de  quelques  aultres  qui  ont  par  cy-devant  en- 
treprins  de  le  faire  au  préjudice  du  public  et  contre  mon  auctorité, 
j'entends  que  tous,  sans  exception  de  personne,  soient  contraincts, 
de  quelque  qualité  et  condition  qu'ils  soient,  à  les  payer,  et  ce  par 
toutes  les  rigueurs  et  contrainctes,  comme  pour  les  propres  deniers 
du  Roy,  et  que  contre  les  refractaires  la  justice  y  pourvoye ,  et  les 
gouverneurs  et  capitaines  y  apportent  la  force ,  à  ce  que  la  justice  soit 
obeïe,  et  que  le  pul)lic  ne  soit  fraudé  par  favarice,  outrecuidance  et 
mespris  de  telles  personnes ,  lesquels  il  fault  reprimer  quand ,  de  ceste 
façon,  ils  se  mettent  hors  de  leur  debvoir;  lesquels  se  servent  du  mal- 
heur de  la.  guerre  pour  leur  proht  particulier,  lorsque  les  aultres  se 
ruinent,  et  de  movens  et  de  leurs  personnes  et  vies. 

Et  quant  au  conseiller  et  procureur  gênerai  de  la  chambre  de 
justice,   qui  défaillent  et  ne  sont  encore  remplis \  j'escris  aux  gens 

'■  Cest-a-dire ,  places  vacantes  et  pour  lesquelles  il  n'est  point  encore  porté  de  noms 
sur  les  états. 
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tenant  la  dicte  chambre  d'eslire  et  nommer  les  conseiller  et  procii- 
rem'  qu  ils  verront  estre  le  plus  capable,  suiïisant  et  homme  de  bien, 
affin  de  m'envoyer  au  plus  tost  la  dicte  nomination,  pour,  suivant 
icelle,  y  pourvoir;  ce  que  je  vous  prie  de  faire  au  plus  tost  entendre 
aux  dicts  gens  tenans  la  dicte  chambre,  de  ma  part,  et  m'envoyer 
la  dicte  nomination,  suivant  ce  que  je  leur  ay  cy-devant  escript  par 
la  voie  du  dict  capitaine  Mazelieres,  et  que  je  n'ay  aultre  plus  grand 
désir  sinon  que  la  justice  soit  sévèrement  exercée  contre  les  con- 
tempteurs d'icelle,  sans  espargner  personne,  et  que  mes  reglemens 
et  ordonnances  militaires  et  des  finances,  lesquels  ont  esté  dressés 
par  un  consentement  et  accord  commun,  en  l'assemblée  générale  de 
S' Paul  de  Lamiatte  et  de  Montauban,  et  aultres,  depuis  par  nous  esta- 
blis  pour  éviter  les  abus ,  desordres  et  confusions ,  soyent  exactement 
observez  et  gardez  ,  ensemble  l'ordonnance  que  je  vous  envoyé  contre 
ceulx  lesquels,  en  vertu  de  leurs  sauvegardes  et  abusant  d'icelles ,  je- 
tirent  et  recèlent  en  leurs  maisons  les  collecteurs  des  tailles  et  fei- 
miers  des  bénéfices,  et,  le  faisant,  retardent  ou  empeschent  le  paye- 
ment des  deniers  qu'ils  doibvent.  S'il  y  a  quelque  aultre  chose  qui 
ne  vous  ait  esté  envoyée ,  le  faisant  sçavoir,  j'en  commanderay  la  de- 
pesche  et  la  vous  feray  tenir.  Quant  aufaict  du  dict  Solignac,  pour  le 
regard  des  pastels,  il  ne  se  peut  faire  au  prix  qu'il  dit  avoir  charge  de 
nous  faire  entendre;  et  neantmoings  j'ay  faict  une  depesche  à  la  \  a- 
lade  et  à  Mazeres,  pour  le  regard  de  la  rivière  de  Garonne,  affîn 
d'entendre  les  raisons  des  poursuivans  et  nous  en  tenir  avertis,  et 
donner  leur  advis.  C'est  ce  qui  m'a  semblé  devoir  respondre  à  vos 
lettres,  ce  qui  me  gardera  de  vous  faire  ceste  plus  longue,  si  ce  n'est 
pour  vous  assurer  de  plus  en  plus  de  ma  bonne  volonté,  et  prier  le 
Créateur  vous  tenir,  Mons'  de  Scorbiac,  en  sa  saincte  et  digne  garde. 
De  la  Rochelle,  le  xxx*"  de  may  i588. 

Vostre  meilleur  et  plus  afTeclionné  amy, 

HENRY. 


:r()  LKT'i  in:s  ^\iss\\  ks 


588.      -  A  1   MAI.    -  I' 


C.op. —  An-li.   (le  M     II'  linroii   de  .Scorliiiic,   à   M<ii»laul>.iii.    I\iiviii   (l<     M    (ju.sluv»'  de  (ilauNudi- , 
currcspoiuluiit  du  iniiiislrir  de  riii.slriKtion  |)ul)li(|ue. 

A  MONS»  Dt  SCORBIAC, 

<.ONSKIl.l.KI\    m      HOV     MON    SF.U.NKUH,     KN    SA    COUnT    DU     PARLFMENI     l)E    TIIOI.O/.K     KT 
(•.IIAMHI\E    l)K     l.'l.niC.T,    ET    SUHINTEM>ANT    I)E.S    KINANCKS    À    MONTAUIJAX. 

Mons'  de  Sroihiac,  Par  ce  (jiic  j'av  enlcMidii  (\\n\  la  Laii/e  e.st  refu- 
sanl  (le  paNcrIa  somme  de  deux  cens  esciis  (jiTd  dod)!  de  reste  de  sa 
commission,  qu'il  a  eu  de  la  reccple  du  domaine  de  Querry,  au  siège 
de  Monlaulhau  ,  je  Tay  faict  bailler  par  assignations,  voulant  qu'il  soil 
eontrainct  au  payement  de  la  dicte  somme  par  toutes  voyes  et  rigueurs, 
attendu  que  ce  sont  deniers  royaulx;  vous  j)riant  à  ceste  cause  d'y  te- 
nir la  main,  et  y  apporter  vostre  auctorité.  Kt  mesmes  (d'aullant  qu'il 
prétend  quelle  lui  est  deue  par  Tresrieux,  receveur  gênerai  des  de- 
niers publics,  contre  le  jugement  qui  en  a  esté  donné,  tant  par  vous 
qu'en  mon  conseil ,  et  que  son  intention  est  de  différer  le  payement 
jusques  à  la  paix,  espérant  s'en  prévaloir),  celuy  qui  a  la  dicte  assigna- 
tion pourra  faire  saisir  entre  les  mains  du  dict  Tresrieux  ce  que  le 
dict  la  Lauze  prétend  luy  estre  par  luy  deub,  attendu  qu'il  use  de  tels 
subterfuges.  Je  vous  prie  y  pourvcoir  par  les  moyens  propres  et  con- 
venables que  vous  adviserez.  Sur  ce,  je  prieray  aussy  le  Créateur  vous 
tenir,  INIons'  de  Scorbiac,  en  sa  saincte  et  digne  garde.  De  la  Rochelle, 
le  dernier  de  may  i  588. 

Vostre  meilleur  et  plus  affectionné  amy, 

HENRY. 
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Orig. — Arcb.  de  M.  le  baron  de  Scorbiac,  à  Montaubaa.  Copie  transmise  par  M.  G.  de  Clausade, 
correspondant  du  ministère  de  l'Instruction  publique. 

A  MONS«  DE  SCORBIAC, 

CONSEILLER    DU    HOY   MON   SEIGNEUR,   EN  SA  COURT  DE  PARLEMENT  DE  TOULOUZE  ET  CHAMBRE 
DE  L'EDICT,   ET  SURINTENDANT  DES  FINANCES  À   MONTAUBAN. 

Mons""  de  Scorbiac,  Ayant  faict  veoir  en  mon  conseil  Testât  des 
pouldres  baillées  et  fournies  par  Tresrieux,   receveur  gênerai   des 
deniers  publics   à   Montauban,  j'ay,  de  l'advis   d'icelluy,    ordonné  : 
qu  appelé  avec  vous  et  m*^  Pierre  Causse,  contreroleur  en  la  dicte  qua- 
lité, veriffication  seroit  faicte  du  contenu  au  dict  estât,  du  nombre  des 
pouldres,  du  prix  d'icelles,  et  de  quelle  ordonnance  elles  ont  esté  de- 
livrées.  Et  quant  aux  pouldres  envoyées  à  Salvagnac^  vous  vous  res- 
souviendrez que  le  s'"  de  laVernes  avoit  faict  promesse  de  les  payer, 
et  qu'il  levoit  tous  les  deniers  des  tailles  et  bénéfices  des  environs 
qui  l'y  obligeoient,  et  qu'en  oultre  il  avoit  levé  argent  des  subjectz 
et  circonvoisins  du  dict  lieu  pour  fachapt  des  dictes  pouldres.  Au  re- 
gard de  celles  menées  h  Villemur,  le  s""  de  Renyés  n'ayant  rendu  compte 
des  bénéfices  et  fruictz  decimaulx  qu'il  a  levez,  estoit  par  là  assez 
obligé  de  payer  trois  barils  de  pouldre  pour  la  munition  de  sa  place  ; 
outre  ce  que  mons*^  du  Plessis  en  a  faict  achepter  et  payer  vingt-deux 
barils.  Et  quant  à  celles  envoyées  à  Serignac^  et  places  de  mons""  de 
Tenide,  attendu  qu'il  en  levé  les  tailles  et  les  fruictz  des  bénéfices, 
il  est  tenu  et  obligé  de  munir  et  fournir  ses  places  par  le  moyen  des 
dicts  deniers  publics.  Et  pour  le  regard  des  pouldres  fournies  à  Be- 
noist,  garde  des  munitions  de  mon  armée,  le  nombre  d'icelles,  en- 
semble desbouletz,  grosses  et  petites  balles  et  grenades,  doibt  estre 
certilïié  par  le  grand  maistre  de  mon  artillerie,  comme  aussy  le  nombre 
de  septiers  de  froment,  d'avoine  et  de  vins,  certiffié  par  le  commis- 

'  Chef-lieu  de  canton,  o  deux  lieues  de  '   Probablement  Sérignac  en  Loinagne 

Rabastens  (Tarn).  (Tarn-el-Garonne). 

LETTRES  DE   HENRI   IV    II.  /l8 
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sairo  «'(Micr.il  <l('s  vimc.s,  cl  (Icsciiicl/.  le  dn  I  ricsiiciix  dcNoil  icicnir 
les  r(Mlilll(;il/.  cl  des  juiltres  loiiiniliircs  ([iiM  ;i  Ijik  les.  A  eesic  eaiisc, 
mon  iiileiillon  esl  ,  (|ir;iv;iiil  ,  .iiiisi  (jiic  dicl  esl  ,  ;i|)j)el(''  le  dicl  Gausse, 
vous  (<\;iiniiiie/,  el  ;uresli(v,  le  diel  estai,  veiille/,  loiiles  les  parlies,  el 
Ineie/. ,  sur  ce,  droicl  el  raison  au  dicl  'I  rcsrieux,  de  (juoy  vous  avez 
nouNoii  suiNanl  \osli c  coinunssion  el  [liltre].  Je  le  vous  ordonne  par  la 
nresenle,  (|ni  vous  servira  (fadvlscl  instruction,  et  déclaration  de  mon 
intention  sur  ce  dict  laid,  non  pour  vous  y  obliger  entièrement, 
parce  que  je  remectz  le  jugement  de  tout  ce  cpie  dessus  à  vostre  pru- 
dence el  du  dict  Causse:  estant  loul  ce  (pie  je  vous  diray,  si  ce  n'est 
pour  prier  li>  Crealeui"  vous  tenir,  Mons""  de  Scorhiac,  en  sa  sainctt? 
et  diijne  iiarde.  De  la  l>ochellc,  ce  deinier  de  uiav  i  588. 

Vostre  meilleur  et  plus  afl'eclionné  amy, 

HENRY. 


[1588. VERS    LA  FIN    DE    MAI.] 

Cop.  —  Biblioth.  de  Tours,  ancien  manuscrit  des  Carmes,  coté  M  ,  n°  50,  Lettres  historiques,  p.  24o. 

Communiqué  par  M.  le  préfet. 

A  MADAME  DE  FONTEVRAULT. 

Ma  Tante,  Il  ne  sauroit  rien  venir  de  vostre  part  que  je  ne  reçoipve 
comme  de  ma  propre  mère.  Je  sçais  que  les  advertissemens  que  me 
donnez  procèdent  d'une  entière  et  parfaicte  amitié  que  me  portez; 
mais  vous  sçavez  quelle  est  ma  resolution,  de  laquelle  il  me  semble 
que  je  ne  doibs  me  despartir,  et  que  vous  mesme  ne  me  le  debvez 
conseiller;  cognoissant  (comme  je  vous  ai  tousjours  dict)  que  ce  n'est 
à  la  religion  qu'on  en  veult ,  ains  à  l'Estat;  ainsi  que  vous  peut  assez 
tesmoigner  ce  qui  est  nagueres  advenu  à  Paris,  et  l'entreprinse  que 
la  Ligue  a  voulu,  ces  jours  passez,  faire  sur  le  Roy,  qui  est  plus  catho- 
bque  que  pas  un  d'icellc^  Toutesfois  vous  voyez  si  on  a  laissé  de  le 

'  La  journée  des  Barricades,  un  des  faits  les  mieux  connus  de  cette  époque,  s'était 
passée  ïe  1 2  de  ce  mois. 
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traicler  en  huguenot^.  Croyez ,  ma  Tante ,  que  ceulx  qui  ont  les  armes 
en  la  main  ne  manquent  jamais  de  prétexte;  et  quant  à  moy  aussy, 
je  ne  m'arreste  poinct  là,  mais  je  me  remects  en  la  bonté  de  Dieu  , 
qui  cognoist  la  justice  de  ma  cause  et  qui  la  sçaura  discerner  des  per- 
nicieux desseings  des  meschans.  Celuy  qui  donne  et  conserve  les  cou- 
ronnes conservera,  s'il  luy  plaist,  à  nostre  Roy  celle  qu'il  luy  a  donnée. 
Il  se  fault  resouldre  à  sa  volonté  et  obéir  à  ses  jugemens ,  selon  que 
j'escris  à  mons""  le  président  Barjot  pour  vous  faire  entendre.  Croyez 
que  je  vous  aime  et  honore  comme  ma  propre  mère,  et  que  n'aurez 
jamais  plus  de  part ,  en  parent  ou  amy  que  vous  ayez ,  qu'en  celuy 

qui  est 

Voslre  plus  affectionné  nepveu,  à  vous  obeij-, 

HENRY. 

[1588.    — VERS  LE  COMMENCEMENT  DE  JUIN  ^  ] 
Oiig. —  Bibliolh.  de  l'Arsenal,  recueil  d'autographes. 

A  MON  COUSIN  MONS'^  D'AUBETERRE  ^ 

Mon  Cousin,  Encore  que  je  pense  bien  que  vous  ayez  entendu  les 
plus  mauvaises  nouvelles  et  de  la  plus  périlleuse  conséquence  qu'on 
ait  peu  voir  de  plusieurs  siècles,  de  ce  qui  est  advenu  à  Paris  ,  qui  est 
la  saisie  que  nions'"  de  Guyse  a  faicte  de  la  ville,  des  clefs  d'ycelle 
et  des  forteresses ,  qui  auroit  contrainct  le  Roy  d'en  sortir  et  de  se 

«Aux  premières  nouvelles,  dit  l'Es-  couché  sur  son  lit  vert,  il  se  leva,  el  tout 

loilo ,  qui  furent  apportées  an  roy  de  Na-  gaiement  dit  ces  mots  :  «  Ils  ne  tiennent 

varre  des  barricades  de  Paris,  il  ne  dil  mot  «  pas  encores  le  Bearnois  '  » 
si  non  qu'ayant  songé  un  bien  peu,  estant 


'  En  tête  de  cette  lettre  on  lit,  d'une  verneur  de  Périgord,  charge  dans  laquelle 

écriture  ancienne  :  i  Juin  i  588.  »  il  avait  succédé  à  son  beau-père  André  de 

'  David  Bouchard,  vicomte  d'Aubeterre,  Bourdeilles.  Voyez  la  Notice  sur  BraïUôme , 

chevalier  des   ordres   du   Roi ,  conseiller  par  M.  Monmerqué ,  dans  la  Collection  des 

d'état,  capitaine    de    cinquante  hommes  Mémoires  de  l'histoire  de  France,  édition 

d'armes  des  ordonnances ,  sénéchal  et  gou-  de  Foucauld. 

48. 
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jot'hMtIc  «l.iii.s  (  liarircs  ,  (Toi'i  il  ;i  in.iii(li'  les  princes  calliolKiiics  cl  sa 
noblesse,  cl  rs(ii|)l  ;m\  Ixiimcs  xillcs  de  (Icmciircf  cl  porsovcror  en 
rol>oyss;mc('  ri  lidclilc  (IimIs  Iii\  (loihxcnl  ,  laisaiil  son  coiiinlc  de 
se  iclii'er  à  Ani^crs  :  d  m'a  scinhlc  loiileslois  ne  dchNoir  ladlir  de  vous 
en  (vsciire  et  lenira\eil\  |)ai'  ce  j)()rleiir,  el  de|)l()ier  avec  vous  le  nii- 
serahle  estai  aïKjiiel  esl  reduicl  ce  loyaliiic;  pai-  la  maliicurcusc  am- 
bilion  d(>  ses  ennemys.  Vous  ])ouvcz  penser  coniblen  je  porte  de  re- 
gret cl  dcsplaisii"  de  voir  les  choses  passées  si  avant,  iescjueiles  on 
prevoyoit  assez,  et  anxquelles  on  a  eu  teni])s  et  loisir  de  pourvcoir, 
connue  encores  il  y  a  remède,  pourven  (pie  le  Roy  soit  lidelennent 
servy  de  ses  bons  subjcclz  ,  et  qn'ilz  y  facent  leur  dcbvoir.  C'est  main- 
tenant la  saison  où  on  cognoislra  les  bons  François.  De  ma  part,  je 
n'ay  aullre  désir  que  (remployer  tout  ce  qui  est  en  mon  pouvoir  et 
ma  personne,  ainsy  que  ce  dict  porteur  vous  dira  plus  particnliere- 
ment  :  lequel  je  vous  prie  croyre  comme  moy-mesme,  et  vous  as- 
seurer  et  faire  tousjours  très  certain  estât  de  Tamitié  de 

Vostre  bien  aireclionné  cousin  et  asseuré  aniy, 

HENRY. 

1588.  —  3  JUIN. 

Cop.  —  Arch.  de  M.  le  baron  de  Scorbiac,  à  Montauban.  Envoi  de  M.  Gustave  de  Ciausade, 
correspondant  du  ministère  de  rinstruction  publique. 

A  MONS«  DE  SCORBIAC. 

CONSEILLER  DU  ROY  MON  SEIGNEUR,  EN  SA  COURT  DE  PARLEMENT  DE  THOLOZE  ET  CHAMBRE 
TE  L'EDICT,  ET  SURINTENDANT  DES  FINANCES  EN  LA  GENERALITE  ESTABLYE  À  MON- 
TAUBAN. 

Mons""  deScorbiac,  Encores  que  j'aye  escript  plusieurs  depesches, 
et  envoyé  exprés  les  sieurs  de  Monglat  et  de  Pierre-Fite,  pour  haster 
les  deniers  de  la  sidDvention,  et  les  faire  promptement  apporter  en  la 
ville  de  Saincte-Foy,  je  despeche  présentement  Viçose,  l'un  de  mes 
secrétaires  des  finances,  pour  le  mesme  eCfect,  et  pour  aultres  occa- 
sions qu'il  vous  fera  entendre;  et  partant  je  vous  prie  tenir  la  main 
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à  ce  que  les  dicts  deniers  soyent,  le  plus  promptement  et  seurement 
que  faire  se  pourra,  apportes,  parce  que  telles  longueurs  sont  d'iui 
préjudice  inestimable,  et  au  reste  avertir  les  députes  pour  l'assem- 
blée de  marcber  avec  ceux  de  Languedoc  et  Dauphinc,  et  se  tenir 
tous  prestz.  J'ay  commandé  de  vous  envoyer  les  despeclies  néces- 
saires et  dont  vous  m'aviez  escript;  s'il  y  deflaut  quelque  chose,  en 
avertissant,  il  y  sera  satisfaict.  Je  vous  prie  aussi,  suivant  vostre  di- 
ligence et  affection  accoustumée,  donner  ordre  au  recouvrement  des 
deniers,  parce  que  les  despenses  croissent  de  plus  en  plus,  et  d'a- 
vertir le  receveur  Constans,  qui  est  à  Milhau,  de  faire  promptement 
tenir  tout  ce  qu'il  pourra,  des  deniers  de  sa  charge,  à  Castres,  es  mains 
du  dict  Viçose,  ou  du  s'  de  la  Garrigue,  lesquels  luy  fourniront  bon 
et  valable  acquit  de  Pedesclaus,  trésorier  et  receveur  gênerai  de  l'ex- 
traordinaire de  la  guerre.  Je  vous  recommande  toutes  choses  dignes 
de  recommandation.  Assurez-vous  tousjours  de  ma  bonne  volonté. 
Sur  ce,  je  prieray  le  Créateur  vous  tenir,  Mons""  de  Scorbiac,  en  sa 
saincte  et  digne  garde.  De  la  Rochelle,  ce  nf  de  juin  i588. 

Vostre  meilleur  et  plus  affectionné  amy, 
HENRY. 


1588.  — 18  JUIN. 

Cop.  —  Arch.  de  M.  le  baron  de  Scorbiac,  à  Montauban.  Envoi  de  M.  Gustave  de  Clausade, 
correspondant  du  ministère  de  l'Instruction  publique. 

A  MONS"^  DE  SCORBIAC, 

CONSEILLER  DU  ROY  MON  SEIGNEUR,  EN  SA  COCR  DE  PARLEMENT  DE  THOLOZE  ET  CHAMBRE 
DE  L'EDICT,  ET  SURINTENDANT  DES  FINANCES  PUBLiCQUES  EN  LA  GENERALITE  ESTABLYE 
À  MONTAUBAN. 

Mons"^  de  Scorbiac,  D'autant  que  la  nécessité  de  mes  affaires  me 
contrainct  de  m'ayder  icy  de  la  somme  de  trois  mille  escus,  provenue 
de  la  rançon  du  sieur  de  Cipierre,  laquelle  appartient  aux  s"  de 
Savaillan,  Mage  et  aultres,  et  que  j'ay  ordonné  qu'ils  en  seroient 


382  M/I'l  in;S  MI.SM\  KS 

navr/  «  I  rcmhoursc/,  sur  les  rcc  oj)l('s  ^cncialcs  de  Monliinljaii  el  l.cc- 

lomr,  i  ;iN   l>i(Mi  voulu  vous  l'iiirc  la  j)rc'S(>nle,  pour  vous  prier  de  rc- 

(licirlu'i   tous  les  moyens  de  l'aiic  proni|)lenîeul  trouver  cl  recouvrer 

la  soMunc  de  (|uiii/e  cens  escus,  laisaiil  luoilic  de  la  dicte  somme  de 

trois  mille,  ou  nonr  le  n)oiiis  juscju'à  nulle  escus,  soil  sur  les  deniers 

ecclesiasti(|ues   ou   aullre    naliire,    et    les   l'aiic"    délivrée  an   |)lns  lost 

au  dit!  s""  de  Savaillan,  lMa<^e  et  aultres.  J'escris  sendjlaJ)len)enl.  au 

s'  de   la  Valade  poiu'  faire  leconvrcr  el  fournir  le  reste  :  et  n'estant 

la  |)resenle  à  aullre  Un,   je  pricray  Dieu  vous  tenir,  Mons""  de  Scor- 

biac,  en  sa  saincte  cl  digne  garde.  De  la  Uochellc,  ce  xvnj*' jourde 

jum  1  588. 

Vostre  meilleur  cl  plus  anectioniié  ainy, 

HENRY. 

1588.  VERS  LE   25  JUIN. 

G)p.  —  Arch.  de  famille  de  M.  le  baron  Gaston  de  Flotte,  à  Marseille. 

[  A  MONS"^  DE  S^  GENYÉS.  ] 

Mons'  de  SainctGenyés,  Je  vous  prie  me  mander  comme  vous  vous 
serés  trouvé  des  bains  où  vous  avés  esté,  et  comme  vous  portez.  Ad- 
vertissez-moy  aussy  de  ce  que  vous  aurez  appris  de  l'armée  d'Espagne, 
et  de  la  santé  du  roy  d'Espagne.  Nous  ne  savons  encores  ce  qui  ad- 
viendra de  l'entreprise  de  Paris;  ils  sont  tous  après  à  raccommoder 
les  choses,  et  à  faire  boire  ceste  injure  auRoy^  Nous  verrons  dans 
peu  de  temps  ce  qui  en  sera;  ce  pendant  il  ne  fault  pas  s'endormir.  A 
Dieu,  Mons"  de  Sainct  Genyés;  c'est 

Vos  Ire  Irez  affectionné  maistre  et  parfaict  amy, 

HENRY. 

'   D'après  l'Esloile,  ces  lentatxves  pour  satirique    du    Miserere,   publiée  dans   le 

obtenir  un  accord  entre  le  Roi  et  la  ligue  Journal  de  Henri  III ,  édition  de  M.  Cham- 

eurent  lieu  à  Rouen  le  1 5  juin.  C'est  à  cetle  pollion. 
occasion  que  fut  composée  ia  paraphrase 
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[1588.   VERS  LA  FIN  DE  JUIN.  ] 

Cop. — Bibliotli.  de  Tours,  ancien  manuscrit  des  Carmes,  coté  M,  n°  50,  f.rllres  h'mlor'niurs ,  p.  235 

Communiqué  par  M.  le  préfet. 

A  LA  ROYNE  D'ANGLETERRE. 

Madame , 

Ayant  tousjours  désiré  vous  représenter  de  temps  en  temps  Testât 
de  nos  affaires ,  mesme  à  présent  que  la  France ,  par  ses  divisions 
d'entre  le  Roy  mon  seigneur,  et  la  Ligue,  sesbranle  toute  pour  se 
dissiper  ou  nous  rompre,  j'ay  pensé  que  je  ne  pouvois  plus  à  propos 
ny  par  personnaige  plus  digne  de  ceste  créance  vous  advertir  de 
tout\  que  par  le  sieur  de  Clermont  d'Amboise,  présent  porteur,  que 
j'ay  prié  faire  ce  voyage  exprés,  parcequ'il  est  temps.  Madame,  d'user 
des  occasions  qui  se  présentent,  et  que  jamais  l'opportunité  ne  fut 
telle.  Mais  la  longueur  de  nos  maulx  nous  apporte  du  retardement, 
quoique  nos  couraiges  s'eslevent  de  plus  en  plus.  Toutesfois,  Ma- 
dame, la  continuation  de  vos  bonnes  grâces,  et  les  effects  d'icelles 
nous  fortifient,  et  nous  font  espérer  qu'à  ce  besoin  vous  nous  ferez 
sentir  vostre  faveur  et  bienveillance  accoustumée.  Je  vous  en  supplie 
trez  humblement.  Madame,  et  d'adjouster  foy  à  ce  que  le  dict  s'  de 
Clermont  vous  en  dira  de  la  part  de  celuy  qui,  par  le  prix  de  sa  vie , 
désire  vous  tesmoigner  qu'il  est  pour  jamais, 
Madame, 

Vostre  très  humble  et  très  obéissant  frère 
et  serviteur, 

HENRY. 

'  Elisabeth  devait  en  être  déjà  bien  in-  de  Guise.  Auquel  le  dit  ambassadeur  re- 
formée par  sou  ambassadeur  à  Paris,  que  pliqua  fort  résolument  et  généreusement, 
le  duc  de  Guise  avait  fait  visiter,  le  surlen-  qu'estant  à  Paris  pour  la  Royne  sa  mais- 
demain  des  Barricades,  par  le  comte  de  tresse,  qui  avoit  avec  le  Roy  alliance  et 
Brissac,  «  Le  priant,  dit  l'Estoile,  de  ne  se  confédération  d'amitié,  il  ne  vouloil  ny  ne 
point  estonner  et  de  ne  bouger,  sous  l'as-  pouvoit  avoir  sauvegarde  que  du  Rov  « 
seurance  de  la   protection   de   monsieur 
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1588. 


I  ()  Ji  ili.i;t. 


Ortg.  —  Arch.  <lo  M.    le  haroii  do  Scorbioc,  à  Montauhaii.  Copie  transmise  par  M.  Gustave  de 

(llaiisiido,  corres|uin(hml  du  luiiùsUVc  de  l'InslriK  lion  ))ul)li'|ii('. 

A   MOISS"  DE  SCOUBIAC, 

C.ONSr.II.I.KH     DU     IlOY     MON    SKUJNr.UIV,      l.S     SA    C.OUHT    DE    PARLEMENT    Di:     TIIOUI.OUZI   , 
F.T    SURINTENDANT    DIS    FINANCKS    LN     I-A    GENEIIALITK    ESTAIILIF.    X     MO.NTAUI.DAN. 

iMons"^  (le  Scorbiac,  Par  ce  (|ii('  nous  verres  par  le  mémoire  que  je 
vous  onvove,  riicureux  succez  que  Dkmi  m'a  donné  en  l'entreprise 
que  j'avois  lalcle  sur  Marans,  je  ne  vous  en  feray  aulcune  redicte 
par  la  présente;  mais  bien  vous  prleray-je  de  faire  avancer  le  plus 
que  vous  pourrés  les  deniers  de  la  subvention,  suivant  ce  que  je  vous 
ay  cy-devant  et  plus  amplement  mandé  par  les  s"  de  Pierre-Fite,  et 
par  Viçose^  Il  est  nécessaire  aussy  de  haster  les  députez,  pour  venir 
à  l'assemblée  generallc  (pic  j'ay  convoquée  à  Saincte-Foy  avec  charge 
sufTizante.  Ce  que  je  vous  prie  faire,  et  vous  asseurer  tousjours  de 
ma  bonne  volonté;  et  je  prieray  le  Créateur  vous  tenir,  Mons""  de 
Scorbiac,  en  sa  saincte  et  digne  garde.  De  la  Rochelle,  ce  x^  de  juil- 
let i588. 

Vostre  meilleur  et  plus  affectionné  amy, 

HENRY. 

1588.  26  JUILLET. 

Cop.  —  B.  R.  Fonds  Lcydct ,  Mém.  mss.  sur  Geoffroy  de  Vivans ,  p.  8 1 . 

[A  MONS*^  DE  VIVANS.] 

Mons*^  dç  Vivans ,  J'ai  veu  ce  qui  a  esté  traicté  pour  le  commerce 
de  la  rivière^  entre  vous,  la  Vallade  et  autres;  à  quoy  je  me  suis 

'   Voir  la  lettre  du  3  juin  précédent. 
'  La  Garonne 
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accordé  pour  la  considération  de  la  nécessité  de  vostre  garnison  et 
auhrcs.  Je  vous  prye  tenir  la  main  à  ce  que  le  dict  commerce  soit 
libre,  et  que  les  marchands  ne  soient  molestez  ni  travaillez;  ains  au 
contraire  qu'ils  soient  entretenus  par  bon  traictement  et  par  la  li- 
berté et  seureté  de  leur  traficq,  en  payant  par  eux  ce  qui  a  esté 
accordé.  J'en  escris  à  Puymirol  et  à  Lairac,  d'où  j'en  ay  eu  des 
plainctes.  Au  reste,  sur  les  particularitez  de  vostre  payement  et  de 
vostre  garnison,  ensemble  des  arrérages,  j'cscris  bien  au  long  à  la 
Vallade  mon  intention,  et  luy  donne  charge  de  la  vous  faire  en- 
tendre. N'estant  la  présente  à  autre  lin,  etc. 
De  la  Rochelle,  ce  xxvj*^  jour  de  juillet  i588. 


HENRY. 


1588.  27  JUILLET. 

Orig.  —  ArcL.  de  M.  le  baron  deScorbiac,  à  Montauban.  Envoi  de  M.  Gustave  de  Clausade, 
correspondant  du  niiiiistère  de  l'Instruction  publique. 

A  MONS"  DE  SCORBIAC, 

CONSEILLER    DU    ROY    MON    SEIGNEDR  ,    EN    SA    CODRT    DE    PARLEMENT    DE    THOLOZE 
ET    CHAMBRE    DE    L'EDIGT. 

Mons'  de  Scorbiac,  Je  vous  ay  escrit  par  cy-devant  que  mon  in- 
tention estoit  que  le  bas-dioceze  de  Montauban  et  mon  vicomte  de 
Villemur  payassent  tous  les  deniers  publics,  de  quelque  nature  qu'ils 
soyent,  à  la  recepte  du  dict  Montauban.  J'y  ay  escrit  et  escris  encores 
présentement  à  mon  cousin  mons"^  de  Montmorency,  et  de  Turenne, 
n'entendant  que  les  affaires  passent  de  la  façon  dont  aulcuns  parti- 
culiers les  veulent  manier,  pour  leur  profit  et  interest  particulier.  Je 
ne  vois  pas  ordre  de  changer  en  cela  ce  qui  s'est  observé  durant 
toutes  les  précédentes  guerres;  et  d'aultant  que  la  nécessité  de  nos 
affaires  est  grande,  et  les  charges  et  despenses  sont  excessives,  je 
vous  prie  faire  le  meilleur  fonds  de  finances,  de  toutes  sortes,  que 

I.ITTRES    DE    HENRI     IV.  II.  ^n 
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vous  nonne/,  riiscmhlc  ,  lairc  icc.liciclics  de  Ions  les  r(îslc.s  de  dr- 
nicivs.  (le  (|nfl(|n('  n;ilnro  (ju'lls  soncmI,  cl  ilo  (jnolcjnos  |)('r.soiin(î.s 
(inils  SON  (Mil  dcnl)/;  cl  jionrsinvrs  les  dchilcnis  j);n  lonlcs  voyes 
dcncs  (>l  l'.iisonnahlcs,  coinnic  pour  les  ijioprcs  donicrs  du  Roy  mon 
sei^iicnr,  snivaiil  l'oi'donnanîM*  (jnc  \v  xons  en  envoyé  de  par  delà.  Et 
\ons  prie  n Olunellre  rien  de  ce  (pie  vous  cognoislrez  estrc  pour  les 
alhiiros  du  publie  el  de  mon  service,  suivant  voslro  soin^  et  vigi- 
lance accousluniéc,  et  la  coidiance  (pie  j'ay  de  voslie  lidelile  :  et  je 
prieray  le  Créateur  vous  tenir,  Mons""  de  Scorhiac,  en  sa  saincte  el 
digne  garde.  De  la  Iloclielie,  ce  wmj'"  juillet  i  588. 

Voslrc  mcillotir  et    plus  allf-'clioniK';  arny, 
IIENUY 

1588.  JIII.LET.  —  V\ 

Co|).  —  Rihlioth.  de  Tours,  ancien  manuscrit  des  Carmes,  coté  M  ,  u"  50,  Lellrcs  hUtoriqacs,  p  2  38. 

Communiqué  par  M.  le  préfet. 

A  MONSIEUI\  LE  DUC  CASIMIR. 

Monsieur  mon  Cousin ,  Vous  entendrcs  par  le  s""  de  Clcrmont  d'Am- 
boyse  Testât  de  nos  affaires,  et  comme  nos  ennemys,  qui  nous  ont  donné 
quelque  relasche  par  leurs  divisions,  sont  aujourd'huy  sur  le  poinct 
de  se  reunir,  à  nostre  ruine  ;  mais  j'espère  que  le  tout  redondera  à 
leur  confusion,  el  que  Dieu  garentira  les  siens.  Nous  ne  manquons 
poinct  de  resolution,  njesme  à  présent  qu'ils  reviennent  aux  feux,  dont 
ils  rallument  nostre  zèle  ,  et  attisent  l'ire  de  Dieu  sur  eulx.  Reste  à 
nous  de  pojirveoir  aux  choses  qui  nous  sont  nécessaires  pour  soustcnir 
leurs  efforts,  en  quoy  nous  aurons  tousjours  besoing  de  fassistance 
de  nos  amis;  entre  lesquels  vous,  Monsieur  mon  Cousin,  qui  tenez 
lieu  des  premiers,  nous  vous  convions  par  aultant  d'affection  qu'en 
portez  à  la  conservation  des  Eglises  de  Dieu  :  sur  quoy  je  vous  prie 
croire  le  dict  s""  de  Clermont  comme  moy-mesme,  et  faire  entier  et 
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1res  certain  estât  de  mon  amitié,  dont  je  rendray  preuve  par  les  effccis, 
et  aultant  que  le  pourrez  désirer, 
Monsieur  mon  Cousin,  de 

Vostre  Irez  affectionné  cousin ,  à  vous  servir, 

HENRY. 
En  juillet  i  588.  A  la  Rochelle. 

[1588.  —  JUILLET.  ]- I^«. 
Orig.  —  Arch.  des  AlTaires  étrangères.  Corresp.  politique  ,  Mss.  France,  n°  xix  ,  Toi,  3i  recto. 

A  MONS*^  DE  S^  GENIES. 

J'avois  donné  charge  à  ma  sœur  d'ordonner  au  gouverneur  d'Oleron 
de  s'informer  du  nombre  des  gens  de  guerre  qui  se  sont  le^vez  sur  la 
frontière  d'Espagne,  et  de  savoir  l'occasion  de  leur  arrivée  à  Pau. 
J'attends  de  vous  sa  response,  vous  priant  me  donner  sur  ce  l'advis 
que  jugerés  convenable. 

A  Dieu,  Mon.s'"  de  Sainct  Gêniez;  c'est 

Vostre  Irez  affectionné  maislre  et  parfait  amy, 

HENRY. 

1588.  —  1"  AOÛT. 

Orig.  —  Arcb.  de  M.   le  baron  de  Scorbiac,  <\  Montauban.  Copie  transmise  par  M.  Gustave  de 
Clausade,  correspondant  du  ministère  de  rinstruction  publique. 

A  MONS'*  D'ESCORBIAC, 

CONSEILLER     DD     ROY     MON     SEIGNEUR  ,    EN    SA     COURT    DE    PARLEMENT     DE    TIIOULOUZE     ET 

CHAMBRE    DE    L'EDICT. 

Mons"^  d'Escorbiac ,  Je  vous  ay  faict  entendre  cy-devant  mon  intention 
sur  le  différend  du  bas-dioceze  de  Montauban,  d'aullant  que  mon 
intention  est  que  les  deniers  et  finances  qui  en  proviennent,  à  la 
dicte  ville  de  Montauban  (tout  ainsin  qu'en  Languedoc,  les  deniers 

^9- 
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(les  (lioctv.cs  )  i\o  SDKMit  j)as  dislraict/.  des  uns  aux  aullrcs.  |',l  j)ai  ce 
ijuf  mon  cousin  inons'^  de  'rnrciiuo  esl  i  Castres,  je  luy  ay  escripl 
et  esciis  eiicoi'cs ,  (l(>  couiposer  de  ce  ddlereiid.  Aiujuel  vous  reuions- 
licic/.  tout  (■<•  ([ui  sert  j)our  le  dioicl  (|ue  la  diclo  ville  a  sui'  les  dictes 
ruiaucivs,  soi!  en  luy  escrivant ,  soit  en  msliiiisant  celuy  (jui  noil  de- 
vers luy,  usant  de  la  conuuodilé  do  (|U(d(juc  passant,  ou  aullrc  qui 
se  présentera.  Je  vous  envoyé  rordonnance  (jue  j'ay  faict  expédier 
sur  le  iaict  des  restes.  Je  vous  ])rie  tenir  la  main  à  faire  partir  voz 
depputez  avec  ceulx  de  Daulphiné  et  Languedoc,  le  transport  des 
deniers  de  la  subvention  avec  cestc  coniniodité,  l'augmentation  d'i- 
celle,  et  le  parachèvement  des  fortifications  de  vostre  ville.  Mandez- 
moy  souvent  de  voz  nouvelles,  et  vous  asseurcs  tousjours  de  ma  bonne 
volonté  :  et  je  prieray  le  Créateur  vous  tenir,  Mons*"  d'Escorbiac,  en  sa 
.saincte  et  digne  garde.  De  la  Uocbelle,  ce  premier  jour  d'aoust  i  588. 

Voslre  meilleur  et  plus  afTeclionné  aniy, 

HENRY. 

[  1588.  —  i5  AOÛT.] 

Orig.  autographe.  —    Musée  brilanniquc.  Biblioth.  Lansdowne  ,  art.    82.  Copie  transmise  par 
M.  l'ambassadeur  de  France  à  Londres. 

[A  MON  COUSIN  MONS"  DE  BURGLEY.] 

Mon  Cousin ,  Je  n'ay  voulu  laisser  partir  le  s"  Duyns  sans  l'accom- 
pagner de  ceste  lettre,  et  luy  donner  charge  de  vous  dire  de  mes  nou- 
velles :  dont  je  vous  prye  le  croire,  et  faire  toujours  estât  certain  de 
l'amitié  et  bonne  volonté  de 

,  Vosti-e  plus  afTectionné  cousin  et  asseuré  aaiy, 

HENRY. 


DU  ROI  DE  NAVARRE.  389 

1588.  —  2  0  AOÛT.  —  K 

Cop. — Biblioth.  (le  Tours,  ancien  manuscril  des  Carmes,  coté  M,  n"  50,  Lettres  Imtorujues,  p.  a^i- 

Communiqué  par  M.  le  préfet. 

A  MONS"  DRAK. 

Mons""  Drak,  J'ay  esté  fort  ayse  d'entendre  de  vos  nouvelles  par 
ce  gentilhomme,  présent  porteur,  par  lequel  j'ay  sceu  aussy  l'entre- 
prinse  qu'avoit  faicte  le  frère  de  mon  cousin  mons"  le  comte  d'Essex^ 
avec  le  s""  Roger  Williams,  de  me  venir  trouver.  Dont  j'eusse  rcceu 
beaucoup  de  contentement,  pour  la  réputation  qu'ils  ont  de  l'allec- 
tion  qu'ils  demonstroient  en  mon  endroict.  Mais  puisqu'ils  ont  receu 
commandement  de  se  tenir  avec  vous,  et  qu'estes  prest  d'aller  reco- 
gnoistre  l'armée  espagnole,  je  trouve  trez  raisonable  qu'ils  y  obéis- 
sent, estant  par  mesme  moyen  bien  ayse  de  la  charge  qu'avez^;  de  la- 
quelle je  m'asseure  que  Dieu  vous  fera  la  grâce  que  vous  en  acquicterez 
avec  honneur  et  bon  heur,  à  la  confusion  des  ennemys  de  Dieu  et 
de  son  Eglise.  Si  en  passant,  vous  avez  besoin  de  quelque  chose  de 
deçà,  je  vous  prie  en  faire  estât,  et  de  considérer  aussy  quel  dessein 
a  l'ennemy,  afin  que  nous  nous  y  opposions  tous  d'une  commune  main  ; 
m'asseurant  qu'aurez  tousjours  pour  recommandée  la  conservation 
des  places  qui  tiennent  nostre  party,  comme  de  nostre  part  nous  ne 
fauldrons  à  vous  prester  tout  le  secours  et  faveur  qu'il  nous  sera  pos- 
sible. Je  suis,  grâce  à  Dieu,  en  bonne  santé,  avec  aultant  de  resolution 
et  de  couraige  que  j'eus  jamais  ,  espérant  que  Dieu  nous  donnera  ce 
qui  nous  est  nécessaire  :  et  je  l'en  prie  de  bon  cœur,  et  qu'il  vous  ait, 
Mons''  Drak ,  en  sa  trez  saincte  et  digne  garde.  De  la  Rochelle ,  ce  xxv* 

d'aoust  i588. 

Vostre  plus  affectionné  et  nicillcur  aniy, 

HENRY. 

'   Voyez  la  lettre  suivante. 

'  La  charge  d'amiral  d'Angleterre. 


.VIO  LK/rTIUvS  MISSIVKS 


I  IDHS.  — -^5  a()i't.|-  Il 

(ioji  — Hililinili.  (le  Tours,  ancien  manuscrit  dos  (liirmcs,  ciilc  M  ,  n'^O,  LiIIk s  liliionijurs.  na^p  î3q. 

(ioiuinuiiiqué  par  M.  le  préfet. 

A  MON  COUSIN  MONS"    LK  CONIK  DKSSKX  ' 

Mon  Cousin,  Il  ne  scroit  pas  raisonnable  (rai)an(lonncr  pour  mon 
particulier  le  service  que  (lel)vez  à  la  Uoyn{ï  voslre  souveraine,  et  la 
charge  (jui  vous  est  commise.  Je  ne  laisse  cependant  de  vous  avoir 
heaucouj)  d'obligation  pour  tant  de  tesmoignagcs  que  me  rendez  de 
vostre  bonne  volonté,  laquelle  je  tiens  poiu-  le  ujcsme  efîect,  et 
jiense  (|u'elle  m'apportera  beaucoup  d'heur;  n'estant  possible  qu'elle 
ne  soit  accompagnée  des  vœux  et  affectionnez  désirs  de  plusieurs  gens 
de  bien.  J'eusse  esté  trez  aise  de  voir  voslre  frère  et  le  seigneur  Roger 
Willaiiis,  que  j'eusse  embrassé  chèrement,  tant  pour  leur  vertu  et 
réputation,  que  pour  l'amitié  qu'ils  me  demonstrent.  Mais  estant  l'oc- 
casion qui  les  a  retenus  privilégiée,  j'attends  quelque  aultre  commo- 
dité qui  se  pourra  présenter  pour  avoir  ce  contentement  de  les  voir, 
ne  le  désirant  moings  qu'ils  peuvent  estre  asseurez  d'estre  les  bien 
venuz  :  et  quant  à  vous,  mon  Cousin,  faites  estât  que,  où  j'auray 
moyen,  vous  me  trouverez  tousjours,  par  effect, 

Vostre  bien  affectionné  cousin  et  meilleur  aniy, 

HENRY. 

'   Robert Devereux, comte d'Essex,  d'une  Leicester,  favori  en  titre  d'Hisabelh,  lui 

ancienne  famille  originaire  de  Normandie,  donna  occasion  de  remplacer  son  beau- 

qui  tirait  son  nom  de  la  ville  d'Evreux ,  en-  père  dans  la  faveur  de  cette  reine  ,  qui  ne 

Irait  alors  dans  le  plus  haut  période  de  mit  plus  de  bornes  à  sa  fortune.  11  sera 

cette  faveur  excessive  dont  il  jouit  auprès  question  plus  tard  des  services  qu'il  ren- 

d'Elisabelli.  Cette  année  même  ,  la  mort  dit  à  Henri  IV,  et  de  sa  fin  tragique,  arri- 

du  second  mari  de  sa  mère,  le  comte  de  vée  le  2 5  février  1601. 
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[1588.  — 2  5  AOÛT.]  — III"- 

Cop. —  Bihiiotli.  (le  Tours,  ancien  manuscrit  des  Carmes,  coté  M  ,  n'SO,  Lettres  histornfuts,  page  aitj. 

Communiqué  par  M.  le  préfet. 

[A  MONS"   DE  WALSINGHAM.] 

Mons'  de  Walsinghant,  Quand  ce  ne  seroit  que  le  tesmoignage 
que  me  rendez  de  la  vertu  et  mérite  du  chevalier  Williams,  vous 
pouvez  penser  qu'il  seroit  le  trez  bien  venu  ,  et  que  je  n'en  vouldrois 
faire  aultre  enqueste;  mais  sa  bonne  réputation  est  si  cogneue,  oultre 
la  singulière  affection  qu'il  fait  paroistre  en  mon  endroict,  et  dont 
je  me  sens  infiniment  oblige ,  que  ce  me  seroit  un  trez  grand  conten- 
tement de  l'avoir  prés  de  nioy,  sans  l'excuse  légitime  qu'il  a  de  de- 
meurer avec  le  seigneur  Drak ,  pour  le  service  qu'il  doibt  à  la  Royne 
vostre  souveraine,  et  en  une  si  bonne  expédition  ^  Si  aultre  com- 
modité se  présente  de  l'amener  icy,  croyez,  Mons""  de  Walsinghant, 
que  je  mettray  peine,  tant  pour  famour  de  vous  que  pour  sa  valeur, 
de  luy  faire  tout  le  bon  traictement  qu'il  me  sera  possible.  Je  vous 
prie  faire  toujours  estât  de  mon  amitié,  et  croire  que  je  suis 

Vostre  bien  affectionné  et  meilleur  amy, 

HENRY. 

1588. k   SEPTEMBRE. 

Orig.  —  Archives  de  famille  de  M.  le  vicomte  de  Panât,  membre  de  la  Chambre  des  Députés. 

A  MONS-^  DE  LESTELE, 

MON   CONSEILLER  ET  CHAMBELLAN  ORDINAIRE    ET  GOUVERNEUR  DE  CLERAC. 

Mons*^  de  Lestelle  ,  J'avois  envoyé  par  delà  le  jugement  de  l'appel 
interjecté  par  Jean  Broc ,  habitant  de  la  Fite\  de  la  sentence  que  vous 

'  Ce  fut  dans  ce  mois  que  Drake,  au  de  Ircnle-six  millions,  el  qu'une  liorrible 

moyeu   de  brulôls  ,    dispersa   la  célèbre  tempête    abîma    entièrement  le  20  ajoût 

flotte  (le  Pbilippe  II,  dite  l'invincible  ar-  i588,  cinq  jours  avant  la  date  de  celte 

muda ,  dont  l'équipement  avait  coûté  plus  lellre. 


'  La  Fitte,  près  Clairac  (Agénois),  département  de  Lot-et-Garonne. 
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avo/.  (lomico  roiilic  liiy.  \A  parce  (jjio  «'csl  ia  proinioro  (aullc  (jn'il  a 
lairlc  |)ai  (N  (li'\an(,  je  (Icsircrols  loil  liiy  sauver  la  vie,  ou  considc;- 
rafion  dos  .scivircs  ([ii'il  a  laicl/,  à  ce  party,  ol  coin  cil  ir  la  |)ciric  en 
u\\<^  l).iMis.sem(Mil  du  pays  de  delà,  pour-  dix  ans  ou  aidire  leinj)s  (pTil 
sera  advlsé;  à  la  cliar^M'  (jiril  Mcndia  ser\ii  aupicz  de  nioy  dedans  les 
lr(Mipj)es  de  gens  de  guerre  qui  y  seroni  dehoul  durant  la  présente 
guerre,  el  aultres  (pii  pourront  estro  ])ar  nioy  f'aiclcs  durant  le  temps 
de  son  hannisseuienl.  A  (juov  je  seray  hlcn  alzc  ([ue  vous  teniez  la 
main  :  ce  qu'espérant  que  voudrez  faire,  je  ne  vous  en  diray  davan- 
tage, si  ce  n'est  ])()ur  prier  Dieu  vous  tenir,  Mons"^  de  Lestelle,  en 
sa  sainte  et  digne  garde.  De  la  Rochelle,  ce  iiij'  s(q)leiiil)re   i588. 

Vostre  bien  aneclionné  el  asseuré  amy. 

HENRY. 

^  Mons*^  de  Lestele,  encor  que  j'aye  renvoyé  par  delà  le  jugement 
de  l'appel  interjeté  par  Broq,  j'ay  depuis  avisé  de  le  faire  juger  icy;  et 
partant  je  vous  prye  m'envoyer  le  dict  Broq,  à  la  première  seure  oc- 
casion, sans  qu'il  soit  par  delà  passé  plus  oultre  à  son  affaire. 

1588. 9    SEPTEMBRE. 

Orig.  —  Archives  (le  ia  famille  de  Fortisson.  Copie  transmise  par  M.  Jubé,  sous-chcf  de  bureau 
au  ministère  de  l'Instruction  publique. 

[AU  CAPITAINE  F01\TISS0N.] 

Capitaine  Fortisson,  J'ai  esté  bien  ayse  d'entendre  par  mons'  de 
Castelnau,  présent  porteur,  vostre  fidélité  et  affection  à  mon  service. 
Je  vous  prie  la  continuer,  vous  asseurant  que  je  ne  seray  jamais  in- 
grat, et  qu'aux  occasions  qui  s'offriront  où  j'auray  moyen  de  vous 
tesmoigner  les  effets  de  ma  bonne  volonté ,  vous  m'y  trouvères  tous- 
jours  disposé;  et  vous  feray  paroistre  comme  je  sçay  bien  recognoistre 

*  De  la  main  du  roi. 
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ceulx  qui  en  ce  temps  s'eniployent  à  me  faire  service.  Et  celle-cy 
n'estant  à  aiiltre  fin,  je  ne  vous  la  feray  plus  longue:  et  je  prie  Dieu 
vous  avoir,  capitaine  Fortisson ,  en  sa  saincle  et  cligne  garde.  De 
Sainct  Jehan  d'Angely,  le  ix'^  septembre  i  588. 

Voslre  plus  asseuré  amy, 
HENRY. 

[1588.]  iG   SEPTEMBRE. 

Orig.  autographe.  —  Archives  de  M.  Durcot  de  Puytesson ,  à  Puytesson ,  près  Bourbon-Vendée. 
Envoi  de  M.  de  La  Fonteneile  de  Vaudoré,  conseiller  à  la  cour  royale  de  Poitiers,  correspon- 
dant de  l'Institut  et  du  ministère  de  Tlnstruction  publique. 

[A  MONS-^  DE  LA  ROUSSYERE.] 

Mons'  de  la  RoussyereS  Je  vous  ay  espargné  le  plus  que  j'ay  peu 
et  vous  ay  laissé  séjourner  à  la  meson  lors  des  grandes  courvées.  Mais 
maintenant  que  je  m'en  voys  pour  charger  l'armée  des  ennemis,  je 
vousprye  de  vous  rendre  demain  au  soir  à  Mortaigne''^,  avec  vos  forces 
et  avec  vos  armes  et  chevaux,  avec  un  léger  équipage.  Nostre  voyage 
ne  sera  que  pour  quatre  ou  cinq  jours  au  plus  tard,  et  ne  sera  infruc- 
tueux. Si  vous  avez  quelques  gentilshommes  de  vos  voisins  qui  veuil- 
lent venir,  amenés-les  quant  et  vous;  et  asseurés-vous  qu'eux  et  vous 
serez  les  bien  venus  et  reçus  de 

Vostre  bien  affectionné  amy,    ' 
HENRY. 

De  Getygné^,  ce  lundy  xvj^  de  septembre. 

'  Pierre  Durcot,  seigneur  de  la  Rous-  verneur  de  Royan ,  une  des  places  de  sû- 

sière,  des  Chaunes  et  de  Saint-Denis-de-  reté  accordées  aux  prolestants. 
la-Chevasse,  on   bas  Poitou,  fut  gentil-  '  Mortagne-sur-Sèvre  (Vendée), 

homme  ordinaire  de  la  chambre  du  Roi,  ^  Aujourd'hui  dans  le  département  de 

et  nommé  par  Louis  XIII ,  en  1620,  gou-  la  Loire-Inférieure,  canton  de  Clisson. 


LETTRES  DF   HENRI   IV.  H.  OO 


:^()'l  I.K  ri  lU'.S   MISSFVKS 

|ir)88.  —  vi-.i'.s   m;    •a!')   sKriiiMuiii;.  | 

Oriu.  nutogrniilie.  —  Arcliivps  «lo  M.  Diircol  de  l'iiylcsson,  A  l*ii\lc»son,  ^)r^»  Hourlion  Vendée, 
(lopir  triin.Hiuisc  pnr  M.  de  Ln  F'onicnclle  de;  ViUHlorr ,  conscillfr  A  la  «oiir  royale  dr  l'oitii-m , 
(•>>rrc.Mv>iuliml  do  l'Iiislitiit  cl  du  miiiisl^rr'  de  l'Inslnu  11011  piddiqiic 

[A  MONS"  PI,   LA   UODSSYKnR] 

Moiis"^  (le  la  lioussycro.  Je  vous  cscrivi.s,  il  y  a  (hk*I(|ii(îs jours,  de 
inonirr  à  clicval  avec  vos  aniys,  arujes  etclievaux,  cl  uic  verjir  trouver, 
poni  (('  (|u"il  se  présente  journellement  do  belles  occasions  d'entre- 
l^icndro  sur  l'armée  des  cnnemys. El  |)0ui'  rasseurnnce  que  j'ay  que 
NOUS  ne  voudrez  eslrc  des  derniers,  je  vous  prye,  inconlinenl  la  j)rr'- 
sente  receue,  de  me  venir  trouvei-  ou  ce  lieu  avec  vos  amys,  armes 
et  chevaux.  C'est  trop  demeurer  en  repos.  \  (uiez  donc,  je  vous  prye, 
faisant  estai  que  vous  sercs  le  bien  venu  et  receu  de 

Vostre  affectionné  aniy, 
HENRY. 


1588.  —  1"  OCTOBRE. 

Cop.  — Bibliotli.  de  Tours,  ancien  manuscrit  des  Carmes,  côté  M,  n"  ôo.  Lettres  hlstoriifues,  p.  270- 

Communiqué  par  M.  le  préfet. 

A  MESS''^   LES  CONSULS  DE  \ERAC. 

Mess",  Je  ne  double  point  que  ne  portiez  beaucoup  de  regret  de  la 
mort  du  feu  s"  de  Muret,  pour  avoir  si  longuement  et  fidèlement  servi 
en  son  ministère.  Aussi  de  ma  part  je  le  regrette  bien  fort  :  qui  faict 
qu  ayant  entendu  les  charges  et  debtes  qu'il  a  laissées  à  sa  femme  et 
à  ses  enfans,  j'ay  estimé  que  vous  useriez,  en  leur  endroict,  de  tous 
offices  de  charité  que  cognoistrez  leur  estre  nécessaires.  Et  leur  ayant 
accordé  la  somme  de  centescus  pour  y  subvenir,  j'ay  bien  voulu  vous 
escrire  encores  la  présente,  pour  vous  prier  et  exhorter  d'y  adjouster 
de  vos  moyens  aultant  que  sçavez  la  nécessité  le  requérir,  à  ce  qu'ils 
ne  sovent  contraincts  de  vendre  si  peu  de  bien  qu'il  leur  a  laissé,  et 
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que  ne  soyez  lavez  (ringralitude.  En  quoy  vous  ferez  une  œuvre  pie 
et  cliaritable,  pour  augmenter  et  accroistre  tousjours  raffection  en  vos 
pasteurs  de  travailler  à  Tœuvre  du  Seigneur  :  auquel  je  prie  vous  avoir, 
Mess"',  en  sa  très  saincte  et  digne  garde. 

De  la  Rochelle ,  ce  premier  d'octobre  i588. 

HENRY. 

[  1588.  ]  2  1   OCTOBRE. 

Orig.  autographe.  —  Biblioth.  de  l'Arsenal,  Mss.  Histoire,  n"  179,  t.  l". 
Cop.  — B.  R.  Suppl.  fr.  Ms.  2289-2,  et  Ms.  1009-4. 
Imprimé.  —  Mercure  de  France,  année  1 7G5  ,  janvier,  vol.  II,  p.  5o.  —  L'Esprit  de  Henri  IV.  Pans, 
1770,  in-8°,  p.  i5o.  —  Vie  mililaire  el  privée  de  Huiri  IV.  Paris,  an  xii,  in-S",  p.  96.  — Lettres 
de  Henri  IV,  etc.  publiées  par  N.  L.  P.  Paris ,  1 8 1  /i ,  in-i  2  ,  p.  29.  —  Journal  militaire  de  Henri  IV, 
par  M.  le  comte  de  Valori.  Paris,  1821,  in-8",  p.  325. 

[A  MADAME  LA  COMTESSE  DE  GRAMONT.] 

Dieu  a  plus  faict  que  les  hommes  n'esperoient  ni  moy-mesmes; 
mais  certes  ,  comme  vous  verres  par  la  lettre  que  je  vous  escrivis  hier, 
il  nous  envoya  un  temps  terrible  qui  estonnoit  tout  le  monde.  Mais 
d'aultre  part  il  rendoit  les  plus  braves  de  ceulx  de  dedans  malades , 
et  augmentoit  l'estonnement  des  foibles  de  cœur  ;  de  façon  qu'arsoir 
il  m'inspira ,  après  l'avoir  prié ,  de  les  envoyer  sommer,  à  dix  heures 
de  nuit,  contre  tout  ordre  de  guerre ,  ayant  tiré ,  la  journée  ,  cinquante 
coups  de  canon  sans  effecl.  Au  premier  son  de  trompette,  ils  par- 
lèrent; etnoiiasmes  si  bien  le  traiclé,  qu'à  dix  heures  ils  se  sont  ren- 
dus, et  suis  dedans,  par  la  grâce  especiale  de  Dieu.  C'est  un  lieu  de 
grande  importance  et  fort'.  Dans  mardy  nous  tenterons,  ce  croy-je, 
le  grand  faict.  Celuy,  diray-je  comme  David,  qui  m'a  donné  jusques 
icy  victoire  sur  mes  ennemys,  me  rendra  cest  affaire  facile.  Ainsy 
soit-il  par  sa  grâce  !  Mon  cœur,  je  suis  plus  homme  de  bien  que  ne 
pensés.  Vostre  dernière  depesche  me  rapporta  la  diligence  d'escrire 

'  Détails  précieux  sur  la  prise  de  Beauvais-sur-mcr,  en  Vendée.  Voyez  la  lettre  sui- 
vante. 

5o. 


MU)  Ll'/n  lU.S    MISSI\  KS 

(HIC  i.ivois  |)«'nliM'.  .le  lis  Ions  les  soir.s  vosirc  l('llr<!.  Si  |<'  Liirin-, 
(iiic  <l()i^  je  lairc  celle  «roù  elle  vienl .'  Jamais  je  iTay  (;ii  une  Icile 
envie  de  vous  \()ii-  (|iie  |\iv.  Si  les  eiiiiemys  ne  nous  prcssenl ,  ;ij)rés 
ecstp  assonililée,  je  veux  desioixT  un  mois.  Ilnvoyés-moy  Liceracc  , 
(lis.iiil  (iii'il  \;i  à  l\iris.  Il  \  ;i  (()iis|otirs  nulle  dioses  (|ui  ne  se  jxminciiI 
eserire.  Diles  l;i  \erilé  :  (|ue  nous  laisoil  Caslille  (le\;iiil  (|iie  \oiis  lu\ 
voulnssiés  mal?  Ali  I  mon  ame,  vous  estes  à  nio\.  l'aictcs,  pour  Dieu  ! 
ee  (jue  vostre  lettre  porte.  Sera-il  bien  possible  qu'avec  un  si  doulx 
couteau  j  aye  couj)é  le  lillet  de  vos  hi.sarreries ?  Je  le  veulx  croire.  Je 
vous  lais  une  j)riere  :  (pie  vous  onl)liés  toutes  haines  fpi'avcs  voulu  à 
(pu  (|ue  ee  soit  des  miens.  C'est  un  des  premiers  changeniens  que  ji; 
veiiK  voir  en  vous.  Ne  craignes  ny  croyés  que  rien  puis.se  jamais  es- 
branler  mon  amour.  J'en  ay  plus  que  je  n'en  eus  jamais.  Bon  soir,  mon 
cœur  ;  je  m'envoy  dormir,  mon  ame  plus  légère  de  soin  (jue  je  n'ay 
faict  despuis  vingt  jours.  Je  baise  mes  beaux  yeus  par  millions  de 
fois.  Ce  xxj*^  d'octobre. 

1588.  2li  OCTOBRE. 

Cop.  —  B.  R.  Fonds  Leydet ,  Mém.  mss.  sur  Geoffroy  de  Vivans ,  p.  86. 

[A  MONS"  DE  VIVANS.] 

Mons'  de  Vivans,  Je  vous  veux  bien  adverlir  comme  Dieu  a  béni 
nostre  labeur.  Après  avoir  souffert  l'espace  de  trois  sepmaines,  ou 
environ,  toutes  les  incommoditez  du  ciel,  comme  pluies,  vents, 
gresles,  orages  et  tempestes,  nous  avons  prins  le  chasteau  de  Beau- 
vois  sur  mer,  qui  est  trez  bon;  et  puis  dire  avec  vérité  que  c'est 
une  aussi  bonne  place  que  nous  en  ayons  prins  durant  toutes  les 
guerres,  et  qui  n'est  pas  de  petite  importance  ,  et  pourra  de  beaucoup 
servir.  J'y  ay  faict  tirer  quelque  soixante  coups  de  canon.  La  place 
est  fort  eslegnée  d'une  grande  esplanade  du  bourg  ;  il  y  a  quatre 
grosses  tours  aux  quatre  coings,  où  le  canon  faisoit  peu,  à  demy 
remplies  ;  ung  pavillon  sur  le  portail  ;  les  courtines  espaisses  de  plus 
de  dix  pieds,  de  bonne  matière;  ung  fossé  de  soixante  pas  de  large, 
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plein  d'eau  de  la  mer  ;  une  belle  contrescarpe  devant,  et  encore  de- 
vant, un  beau  fossé;  à  la  teste  une  petite  motine,bien  accommodée. 
Celuy  qui  y  commandoit  estoit  le  cappitaine  des  gardes  de  mons""  de 
Mercure  ',  noninié  Villeserein,  avec  ses  gardes.  Ils  ont  assez  bien 
faict.  Si  nostre  canon  fust arrivé  plus  tost  qu'il  ne  feist,je  n'eusse  esté 
si  long-temps  devant  ;  mais  c'est  chose  fascheuse  d'avoir  à  faire  à  la 
mer  et  aux  vents.  La  veille  qu'ils  se  rendirent,  je  les  fis  sommer  à 
une  heure  indue;  ils  demandèrent  à  parlementer.  Le  lendemain  la 
capitulation  fut  conclue  à  dix  heures  du  matin,  et  ils  sortirent  de 
dedans  à  deux  heures  après  midy.  Je  m'en  vais  faire  un  tour  en 
Raits  -,  où  il  y  a  quelques  soldats  des  regimens  de  S' Paul  et  Gerzey, 
qui  estoient  venus  pour  leur  secours,  et  n'ont  osé  donner,  encores 
qu'il  n'yeust,  entre  eux  et  les  corps  de  garde  Préaux  et  S*  Jean, 
qu'un  canal  où  la  mer  monte  environ  de  soixante  pas  de  large.  Nous 
n'y  avons  perdu  que  deux  ou  trois  honnestes  hommes,  cinq  ou  six 
soldats  et  peu  de  blessez.  Ceste-cy  n'estant  à  autre  hn,  etc. 
De  Beauvois  sur  mer,  le  xxiv*^  d'octobre  i588. 


HENRY. 


^  Le  nom  de  Mercœiir  est  ainsi  écrit , 
Mercure,  non-seulement  dans  cette  corres- 
pondance ,  mais  dans  beaucoup  d'ouvrages 
imprimés  à  la  fin  du  xvi^et  au  commence- 
ment du  xvii"  siècle,  notamment  dans  les 
Œconomies  royales.  11  s'agit  ici  de  Philippe- 
Emmanuel  de  Lorraine,  duc  de  Mercœur, 
pair  de  France,  chevalier  des  ordres  du 
Roi,  gouverneur  de  Bretagne,  lils  de  Ni- 
colas de  Lorraine,  duc  de  Mercœur,  et 
de  Jeanne  de  Savoie-Nemours ,  sa  seconde 
femme.  Le  duc  de  Mercœur  était  né  le 
9  septembre  1 558.  Il  était  frère  de  la  l'eine 
de  France ,  Louise  de  Lorraine  ,  femme  de 
Henri  III.  Il  joua  un  rôle  important  dans 
la  Ligue,  et  fut  l'un  des  derniers  à  faire 


sa  paix  avec  Henri  IV.  Sa  soumission  ne 
rangea  entièrement  la  Bretagne  au  devoir 
qu'en  lôgS.  Le  mariage  de  sa  fille  avec 
César  de  Vendôme ,  fils  naturel  du  Roi , 
fut  alors  décidé,  mais  ne  se  fit  qu'en  1609. 
Le  duc  de  Mercœur  était  mort  le  19  fé- 
vrier 1602,  à  son  retour  de  Hongrie,  ou  il 
avait  commandé  d'une  manière  éclatante 
l'armée  impériale  contre  les  Turcs. 

*  Ou  Relz,  au  diocèse  de  Nantes,  petit 
pays  érigé  en  duché-pairie  dès  i58i  pour 
Albert  de  Gondi,  l'un  des  favoris  de  Cathe- 
rine de  Médicis  :  la  capitale  en  était  Ma- 
checoul.  Il  est  enclavé  aujourd'hui  dans  le 
département  de  la  Loire-Inférieure. 


M)h  lA'/l'imiS  MI.S.si\  \':s 

1588.  —  -j.:)  ocioiiiu:. 

Drig.  inilii;^in|>ln'    —  (!(i|>i(' IraiiM nie  cl  (•<niiimmi(|ii('T  (lircclriiiicnl  p.ir  M.  \  illriiijiin. 

\   MUNS"  DK  LALi.NEY,  HAUO.N   D'AMKAlGUEii ', 

r.ouvF.iiNKUH  nr  vivAnr./.  r.r  nn  (jkvaudan. 

Mons'  (le  T-aiinoy  crAnlralj^ucs,  Dieu  ayclanlj'cspcFO  (|U('  vous  estes, 
h  l'hiMirc  (lu'il  osl ,  i(\slal)lv  de  la  blessure  que  vous  rcceutc^s  à  (Jouiras, 
coniballanl  si  \allianunenl  à  mon  coslé  ;  et  si  ce  est,  eoinnxî  je  le  es- 
père, ne  failes  faulle  (car,  Dieu  aydant ,  dans  peu  nous  aurons  .^i  dé- 
coudre, cl  auisy  <;rand  besoin  de  vos  services)  de  j)arlir  .iiissilosl  pour 
me  venir  joindre.  Sans  doul)1e  vous  n'aurés  mancpié,  alnsy  (nie  vous 
Tavez  annoncé  à  Mornay,  de  vendre  vos  bois  de  Mezllac  et  Cuze ,  et 
ils  auront  produit  ([uelques  mille  pistoles.  Si  ce  est,  ne  faites  l'aulle 
de  m'en  apporter  tout  ce  que  vous  pourrés;  car  de  ma  vie  je  ne  lus 
en  pareille  disconvenue,  et  je  ne  sçais  quand,  ni  d'où,  si  jamais,  je 
pourray  vous  les  rendre  ;  mais  je  vous  promets  force  honneur  et 
gloire  :  et  argent  n'est  pas  pasture  pour  des  gentilshommes  comme 
vous  et  moy. 

La  Rochelle,  ce  xxv'=  octobre  i588. 

Vostre  aflectionné , 

HENRY. 

[1588.  17    NOVEMBRE.]  —  !"'. 

Orig.  —  B.  R.  Fonds  Béthune,  Ms.  9104,  fol.  1 1  recto. 
Cop.  —  B.  R.  Suppl.  fr.  n"  1009-3. 

■A  MON  COUSIN  MONS''  LE  DUC  DE  NEVERS. 

Mon  Cousin,  Ayant  entendu  du  s'^  de  la  Musse,  gentilhomme  de 
ma  chambre,  le  favorable  traictement  qu'il  a  receu  de  vous,  et  que 

'    Trophime   de  Launay,    seigneur  de         toine   de  Launay  et  de   Jeanne  de  Fay, 
Picheron  et  baron  d'Entraigiies,  lUs  d"An-         tenait  la  seigneurie   d'Entraigues  en  Vi- 
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auriez  bien  agréable  de  gratifier  mes  serviteurs,  en  ce  qui  seroit  de 
vostre  pouvoir,  aux  occasions  ([ui  s'en  présenteront,  j'ay  bien  voulu 
vous  en  remercier  alïectueusement,  et  vous  prier  de  considérer  qu'il 
est  impossible  au  s"^  de  la  Musse  de  retirer  le  s'  de  Maurepas ,  prison- 
nier, que  desirez  avoir  en  échange  de  luy,  n'estant  de  sa  qualité  ni 
de  ses  moyens,  vous  asseurant  qu'il  s'y  est  fort  employé.  Et  n'ayant 
eu  moyen  d'y  satisfaire ,  il  retourne  vers  vous  pour  ne  manquer  à  la 
promesse  qu'il  vous  en  a  faicte.  Continuant  donc  vostre  faveur  envers 
luy,  je  vous  prie  de  rechef  user  pour  sa  délivrance  des  moyens  les 
plus  doulx  et  supportables  qui  se  peuvent  accorder  aux  gens  de  guerre, 
mettant  en  considération  (pi'il  est  mon  serviteur  domestique,  prins 
en  sa  maison,  où  il  n'a  jamais  permis  que  la  guerre  ait  esté  faicte  ;  et 
la  courtoisie  qu'il  recevra  en  cela  de  vous,  je  la  tiendray  faicte  à  moy- 
mesme,  pour  la  recognoistre,  aux  occasions  que  me  vouldrez  employer, 
comme 

Vostre  plus  afTectionné  et  meilleur  amy, 

HENRY. 

1588.  17   NOVEMBRE.  — ir»^ 

Orig.  —  B.  R.  Fonds  Bétbune,  Ms.  9104,  fol.  3. 
Cop.  —  B.  R.  Suppl.  fr.  Ms.  1009-3. 

A  MONS"*  DE  BASTENAY. 

Mons""  de  Bastenay,  J'ay  entendu  du  s'"  de  la  Musse  les  bons  et  gra- 
cieux offices  que  faictes  ordinairement  à  mes  serviteurs,  et  qu'il  a  na- 
guère particulièrement  receu  de  vous  à  sa  prise  et  de  sa  maison  ; 
ayant  bien  voulu  vous  tesmoigner  par  la  présente  le  gré  que  je  vous 
en  sçay.  Et  d'aultant  qu'il  n'a  peu  effectuer  ce  dont  il  estoit  chargé 
par  mon  cousin  le  duc  de  Nevers,  il  retourne  présentement  vers  luy, 

varais  de  sa   femme,   Marie  de   Cayres,  bailli   de    Gévaudan    en   i5qi,    bailli    et 

dame  d'Entraigues.  Outre  le  titre  que  lui  gouverneur  des  villes  et  châteaux  de  Mar- 

donne  celle   letlrc,    il  fut  gentilhomme  vejols ,  Chirac  et  Grezes.  Il  vivait  encore 

ordinaire  do  la  chambre  du  Roi  en  i.'38o,  on  1687. 


/,()()  I.K  ITIIKS   MI.S.S|\KS 

siii\anl  s.i  |)ioiu('ss(>,  nous  priaiil  lii\  l.tirc  [);ii oistic ,  ;i  ( c  hcsoiii  , 
coMimc  ;i  I  lin  de  mes  |)liis  sj)«'C,i;ni\  scin  itciirs ,  ([iic  in;i  l.'ivcin-  (!l  vP- 
romiiKiiKlalion  ne  liiv  aura  rs\r  imililc  en  voslir  ciKlroicl ,  cl  vous 
ass»Mir(M  ((lie  j  »'n  rcc.oj^iioisliax  la  com  loisic  aii\  occasions  (jm  s'en 
prescntoronl.  I^ia^l  le  Oealour  (|imI  vous  ail,  IVIons""  de  liastenay, 
en  sa  saincto  ln>i(I(v  A  la  Uoclicllc,  le  wii'   iiovcnihro    1588. 

Voslic  l)i(M)  allcrlioniu''  cl  iiUMilcur  amy, 

IIKNKY. 

.le  NOUS  prvc  cncorcs  oraiificr  le  s'  de  la  Musse  en  sa  délivrance, 
car  je  railecliounc  Tort. 

[1588.]  3o  NOVEMBRE. 

Orig.  autographe.  —  Bihliotli.  de  lArsenal,  Mss.  Histoire,  n°  179,  t.  I". 

Cop.  — B.  H.  Siippl.  fr.  Ms.  2280-2,  et  Ms.  1009-4. 

Imprimé.  —  Mercure  de  France,  année  1765,  janvier,  vol.  II,  p.  53.  —  L'Esprit  de  Henri  IV.  Paris, 
1770,  in-8°,  p.  i5i.  —  Essai  sur  les  mœurs,  par  Voltaibe,  addit.  au  chap.  CLXXiv,  IX*  lettre.  — 
Vir  militaire  et  privée  de  Henri  IV.  Paris,  an  xii ,  in-8°,  p.  99.  —  Lettres  de  Henri  IV,  etc.  publiées 
par  N.  L.  P.  Paris,  i8i4,  in-12,  p.  32.  — Fastes  de  Henri  IV.  Paris,  i8i5,  in-8°,  p.  369. — 
Journal  militaire  de  Henri  IV,  par  M.  le  comte  de  Valoui.  Paris,  1821,  in-8°,  p.  299. 

[A  MADAME  LA  COMTESSE  DE  GRAMONT.] 

Renvoyés-moy  Briquesieres  ;  et  il  s'en  retournera  avec  tout  ce  qu'il 
VOUS  failli ,  hormis  moy.  Je  suis  fort  aflligé  de  la  perte  de  mon  petit, 
qui  mourut  hier.  A  vostre  advis,  ce  que  ce  seroit  d'un  légitime'?  Il 
commençoit  à  parler.  Je  ne  sçay  si  c'est  par  acquit  que  vous  m'avés  es- 
cript  pour  Doysit  ;  c'est  pourquoy  je  fais  la  response  que  voirrés  sur 
vostre  lettre.  Par  celuy  que  je  désire  qui  vienne,  mandés-m'en  vostre 
volonté.  Les  ennemys  sont  devant  Montaigu ,  où  ils  seront  bien  mouil- 

'   Nous  n'avons  pu  nous  procurer  des  vraisemblable  de  supposer  que  ce  fût  un 

données  certaines  sur  cet  enfant  naturel  du  iils  de  Corisande,  comme  l'ont  répété  ,  d'a- 

roi  de  Navarre.  Mais  par  les  termes  de  la  près  Voltaire  ,  plusieurs  éditeurs  de  cette 

mention  qui  en  est  faite  ici ,  il  est  tout  in-  lettre. 
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lez,  car  il  n'y  a  couvert  à  demy-lieue  autour.  L'assemblée  sera  ache- 
vée dans  douze  jours.  Il  m'arriva  hier  force  nouvelles  de  Blois;  je  vous 
envoyé  un  extraict  des  phis  véritables.  Tout  à  ceste  heure  me  vient 
d'arriver  un  homme  de  Monlaigu.  Ils  ont  faict  une  très  belle  sortie,  et 
tué  force  ennemys.  Je  mande  toutes  mes  troupes  et  espère,  si  la  dicte 
place  peut  tenir  quinze  jours,  y  faire  quelque  bon  coup.  Ce  que  je 
vous  ay  mandé  de  ne  vouloir  mal  à  personne  est  requis  pour  vostre 
contentement  et  le  mien.  Je  parle  asteure  à  vous  comme  estant  mienne. 
Mon  ame,  j'ay  une  envie  de  vous  voir  estrange.  Il  y  a  icy  un  homme 
qui  porte  des  lettres  à  ma  sœur  du  roy  d'Escosse.  Il  me  presse  plus 
que  jamais  du  mariage.  11  s'offre  de  me  venir  servir  avec  six  mille 
hommes  à  ses  despens,  et  venir  luy-mesmes  offrir  son  service.  Il 
s'en  va  infailliblement  roy  d'Angleterre.  Préparés  ma  sœur  de  loin 
à  luy  vouloir  du  bien,  luy  remonstrant  Testât  auquel  nous  sommes, 
et  la  grandeur  de  ce  prince  avec  sa  vertu.  Je  ne  luy  en  escris  poinct. 
Ne  luy  en  parlés  que  comme  discourant  ;  qu'il  est  temps  de  la  ma- 
rier, et  qu'il  n'y  a  party  que  celuy-là.  Car  de  nos  parens;  c'est  pitié. 
A  Dieu,  mon  cœur,  je  te  baise  cent  millions  de  fois.  Ce  dernier  no- 
vembre. 

1588. l3   DÉCEMBRE.— I^. 

Orig.  —  Arch.  de  famille  de  M.  le  vicomte  de  Panât,  membre  de  la  Chambre  des  Députés. 

A  MONS"  DE  L'ESTELLE. 

Mons""  de  l'Estelle ,  Je  suis  bien  marry  d'avoir  entendu  ce  qui  s'est 
passé  entre  mons""  de  Lesignan  et  vous,  tant  pour  la  conséquence  du 
dict  différent  que  pour  le  mal  que  la  ville  de  Clerac  en  a  cuidé  sen- 
tir, à  cause  de  l'esmotion  advenue  en  icelle  entre  voz  partizans.  Ju- 
gez, je  vous  prie,  combien  cela  importe;  et  partant  que  ce  faict  n'aille 
plus  avant.  Car  j'attens  d'en  estre  instruict  au  vray,  pour  y  remédier 
au  contentement  de  tous  deux.  Ce  pendant  je  vous  prie  ne  rien  at- 
tenter les  uns  contre  les  autres;  ains  retenez  les  gens  de  guerre  chas- 
cun  en  leur  debvoir,  de  peur  que  les  choses  ne  s'aigrissent  davantage. 

LETTRES    DE    HENRI    IV.  H.  5l 


'iO-l  LKTTKKS  MISSIVKS 

.l'on  osrris  le  soinl)lal)l('  au  (lui  s'  tic  Losi^nan ,  ol  aux  consul/,  du  dict 
(llerac,  (rassoupii'  les  dictes  esuiolions,  cl  se  servir  pour  cella  du 
capitaine  ('lu)isy,  auquel  je  mande  de  s'y  employer  si  hien  (pic,  pour 
l(^  moines,  le  hien  ])id)ric  ny  la  dlc.le  ville  n'en  puisse  sentir  cpieWpic 
inleresl,  coinnie  il  scroil  à  craindre,  à  ce  qu\>n  m'a  escript,  s'd  n'y 
esloit  hien  losl  pourveu.  Sur  ce  donq  je  prieray  Dieu,  Mons"^  de  IT'ls- 
teilc,  qu'il  vous  tienne  en  sa  garde.  A  la  Uoclielh;,  ce  xii)*=  jour  de 
(ie("emhre   i588. 

\'oslrc  l)on  inaislro  o[  asseuiû  aniy, 

HENRY. 


1588. l3    DÉCEMBRE.  -  II""'". 

Cop  —  Arcli.  de  M.  le  baron  de  Scorbiac,  à  Montauban.  Envoi  de  M.  Gustave  de  Clausade, 
correspondant  du  ministère  de  Tlnstruclion  publi(jue. 


A  MONS"  DE  SCORBIAC, 

CONSEILLER    DU    ROÏ     MON      SEIGNEUR,    EN    SA    COURT    DE    PARLEMENT    ET    CHAMBRE    DF 

L'EDICT    EN   LANGUEDOC. 

Mons*"  de  Scorbiac,  J'ay  donné  charge  aux  s""*  de  Viçose  et  de  Gar- 
dezy  de  vous  voir  de  ma  part,  et  vous  laire  entendre  ce  qui  s'est  passé 
en  ceste  assemblée,  et  les  resolutions  qui  y  ont  esté  prinses,  et  reigle- 
mentz  qui  ont  esté  dressez  et  arrestez,  tant  sur  le  faict  de  la  religion, 
justice  et  finances,  que  sur  la  discipline  militaire.  ^  ous  y  trouverez 
des  changemens  sur  lesquels  on  a  fort  insisté.  Il  est  besoing  de  te- 
nir et  convoquer  au  plus  tost  une  assemblée  provinciale  pour  y  traic- 
ter  quelques  poinctz  restans,  et  m'en  donner  avis,  quelque  mutation 
qu'il  y  ait;  et  je  vous  prie  de  vous  assurer  que  je  vous  ayme  et  es- 
time, et  que  je  désire  me  servir  de  vous,  et  que  vous  pouvez  faire 
estât  certain  de  ma  bonne  volonté.  Je  remettray  le  surplus  sur  les 
s'"  de  Viçose  et  de  Gardezy,  qui  se  sont  bien  fidellement  acquitez  de 
leur  charge  :  et  sur  ce,  je  prieray  le  Créateur  vous  tenir,  Mons"^  de 
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Scorbiac,  en  sa  saincte  et  digne  garde.  De  la  Rochelle,  le  xiij'^  dé- 
cembre 1  588. 

Vostre  meilleur  et  plus  affectionné  amy, 

HENRY. 

1588.  lA  DÉCEMBRE. 

Cop.  —  Arch.  de  M.  le  baron  de  Scorbiac,  à  Montauban.  Envoi  de  M.  Gustave  de  Clausade, 
correspondant  du  ministère  de  l'Instruction  publique. 

A  MONS«  DE  SCORBIAC, 

CONSEILLER  DU  ROY  MON  SEIGNEUR,  EN  SA  COURT  DE  PARLEMENT  DE  THOI.OZE  ET  CHAMBRE 
DE  L'EDICT,  ET  SDPER  INTENDANT  DES  FINANCES  PUBLIQUES  EN  LA  GENERALITE  DE  MON- 
TAULBAN. 

Mons"  de  Scorbiac,  J'ay  cy- devant  faict  expédier  mandement  de 
quatre  cent  cinquante  escus  sur  la  recepte  générale  de  Montaulban , 
pour  le  s*^  des  Portes,  pour  deux  cbevaulx  que  j'ay  pris  de  luy.  La- 
quelle somme  il  me  faict  entendre  que  le  receveur  des  deniers  pu- 
blics au  dict  Montaulban  ne  luy  auroit  encores  payée.  Et  d'autant  c{u'il 
est  icy  auprès  de  moy,  me  faisant  service,  et  qu'il  estoit  en  volonté 
d'aller  par  delà  pour  poursuivre  le  dict  debte,  ce  que  je  ne  luy  ay 
voulu  permettre ,  je  vous  ay  bien  voulu  escrire  la  présente  pour  vous 
prier  de  la  luy  faire  payer,  et  user  en  cela  du  pouvoir  que  je  vous  ay 
donné  sur  les  dictes  finances,  estant  chose  que  je  désire  estre  effec- 
tuée au  plus  tost;  ce  que  m'asseurant  que  ferez,  je  prieray  Dieu  vous 
avoir,  Mons"^  de  Scorbiac,  en  sa  saincte  garde.  De  la  Rochelle,  le 
xiv^  décembre  i588. 

^  Je  vous  prye  de  faire  payer  la  dicte  somme  à  Desportes ,  au  plus 
tost,  parce  que  je  l'afFectionne,  C'est 

Vostre  meilleur  et  plus  affectionné  amy, 

HENRY. 

'  De  la  main  du  roi. 


Di. 
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I  I  588. VFCHS   LA   MI-DKCEMUHE.  J  —  I"*. 

Orij;.  aiitogrnplio.  —  An  IÙncs  de  la  luuisoii  de  M()Hle»([iiii)U-FrïcH7.nr.  flfjimnuiiiqin'  par  M    le  ('('•nr'' 
rai  comte  Anatole  de  Monlcsquiou,  pair  de  France,  clicvalicr  d'Iionneur  de  lu  Heine. 

A   MONS"  DU  VM.ET. 

Bys«^ouse  m'a  dict  que  vous  vous  portés  l)icn  en  mariage'.  J'ay  esté 
bien  ayse  d'avoir  sceu  de  vos  nouvelles.  Conlintiés  la  volonté  que 
vous  ni'avés  tesmoignéc.  Les  ennemys  sont  jw^és  de  nous.  Mous""  de 
Nevers  se  veut  Taire  battre^.  Je  le  renonce  si  lu  ne  viens,  mais  je 
dis  bien  tost;  car  il  ne  se  présenta  onques  de  plus  belles  occasions. 
A  Dieu,  Faget,je  suis 

Vostre  meilleur  maistre  et  plus  affectionné  amy, 

HENRY. 
^  Si  vous  ne  venés,  je  vous  pendray. 


J'ay  charge  de  Frontenac,  d'IIarambure ,  Meragucs,  Bonyeres  et 

de  tous  vos  amys,   et  particulièrement  de  madame qui  nous 

nourrit  une  belle  fille ,  de  vous  baiser  les  mains  de  leur  part.  Quant 
à  moy,  je  ne  suis  poincl  vostre  valet;  le  Diable  vous  emporte  si  vous 
le  croyés. 

ARMAIGNAC. 

Vous  estes  désiré  icy,  et  croyés-le ,  et  que  je  suis  vostre  serviteur. 

DE    VIÇOSE, 

'  M.  de  Montesquieu  de  Sainte-Colombe,  descendance  légitime ,  puisque  le  cardinal 

baron  du   Faget ,   avait  épousé  Anne  de  d'Armagnac  lui-même  était  fds  d'un  bâ- 

V'illeneuve,  dame  de  la  Serre.  tard.  Les  Armagnacs  étaient  une  branche 

^   Sur  l'arpiée  du  duc  de  Nevers,  voyez  cadette  de  la  maison  de  Montesquieu.  De 

le  sommaire  historique  au  commencement  telles  Iradilions  de  parenté  expliqueraient 

du  volume.  la  familiarité  de  cette  plaisanterie ,  qui  pa- 

^  Ce  premier   post-scriptum  est  de  la  raît  n'avoir  été  écrite  qu'après  la  salutation 

main  du  roi ,  comme  toute  la  lettre.  Le  se-  du  secrétaire  Viçose ,  mais  au-dessus ,  dans 

cond  post-scriptum,  signé  Armaicjnac,  est  l'espace  que  celui-ci  avait  laissé  entre  son 

sans  doute  de  quelque  bâtard  de  l'illustre  post-scriplum  et  celui  du  roi. 
maison  d'Armagnac  ,  alors  éteinte  dans  la 
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[1588. VERS  LA  MI  DÉCEMBRE.] —II"'*'. 

Orig.  autographe.  —  B.  R.  Fonds  des  Cinq-cents  de  Colbert,  Ms.  402. 

A  MONS"  DE  SEGUR. 

Mons""  de  Segur,  J'ay  esté  fort  fasché  d'entendre  vostre  maladie. 
Je  crois  que  c'est  ce  qui  a  empesché  que  nous  n'ayons  eu  de  vos 
nouvelles  il  y  a  si  longtems.  Je  vous  prye  m'en  mander.  Vous  avés 
entendu  Testât  de  nos  affaires  par  les  s"  de  Monglas  et  de  Laborde. 
Vous  sçaurez  ce  qui  est  depuis  avenu  par  le  s""  de  Beauchamp,  présent 
porteur,  et  par  ses  instructions.  J'escris  aussy  plus  amplement  à  mons^ 
de  Guitry,  estant  en  doute  si  vous  serés  auprès  de  mon  cousin 
mons'  le  duc  Casimir,  et  ne  voulant  beaucoup  charger  ce  porteur. 
Je  vous  prye  vous  employer  à  advancer  le  secours  que  nous  attendons 
de  si  long  temps,  car  il  est  très  nécessaire:  et  au  reste  vous  assurer 
toujours  de  ma  bonne  volonté,  et  croire  ce  dict  porteur  de  ce  qu'il 
vous  dira,  comme  vous  voudriés  faire 

Vostre  très  affectionné  maistre  et  parfaict  arny , 
HENRY. 

[1588.] 16   DÉCEMBRE. —I'•^ 

Cop.  —  B.R.  Fonds  Bélhune,Ms.  91 12,  fol.  Sg. 
Cop.  —  B.  R.  Suppl.  fr.  Ms.  1009-3. 

A  MON  COUSIN  LE  COMTE  DE  LA  ROCHEFOUCAULT. 

Mon  Cousin,  Je  vous  advertis  que  l'assemblée  s'en  va  parachevée 
après  demain.  J'ai  faict  faire  un  pont  pour  passer  sur  le  Bro,  afin  de 
pouvoir  aller  voir  les  ennemis.  Ils  n'ont  rien  attaqué  depuis  Mon- 
taigu;  on  dit  que  leur  armée  est  rompue.  Si  cela  est,  nous  n'irons 
point  à  eux;  et,  en  ce  cas,  je  vous  prye  de  me  venir  trouver  en  ce 
lieu,  où  je  seray  trez  ayse  de  vous  voir.  Cependant  je  vous  prieray  de 
vous  tenir  prest ,  avec  le  plus  de  vos  amys  que  vous  pourrés ,  pour 
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vtMui  ;iii  prciiiici  iiiandciiKMil  (juc  jo  vous  l'oniy;  car  si  mons'  de  ,\f- 
vcrs  s(«  jonc  (l\ill;u[iiii  (|ii(>l(|ii(;  cliosc,  je  suis  résolu  de  luy  douncr 
la  l)alaillo;  où  ji-  urasscure  (juc  vous  ne  vouldrc/,  luaiHiuer,  noui 
l'iMiMc  qiu>  xoiis  a\(v,  d'assislcr 

\  o.slre  bien  alTcclionnt'  cousin  et  plus  asscurc  ainy, 

IIKMIY. 
])o  l;i  liochollo,  ce  xv)'  décembre. 

1588.  l6  DÉCEMBRE.  — II"". 

Cop.  —    \rch.  (le  M.  le  baron  de  Scorbiac,  à  Montaiiban.  Envoi  de  M.   Gustave  de  Clau.sadc , 
correspondant  dn  ministère  de  l'Instruction  publique, 

A  MONS"  DE  SCORBIAC. 

C-.ONSEII.I.EIX    DU    nOl    EN    SA    COURT    DU    PARLEMENT   DE    TIIOIOZE    ET    CHAMBRE    DE    I.'EDICT. 

Mons'  de  Scorbiac,  D'autant  que  par  la  resolution  de  l'assemblée 
tenue  en  ceste  ville  il  a  esté  arresté  que  la  chambre  de  Languedoc 
seroit  eslablie  à  Montpellier,  ainsi  qu'il  avoit  esté  cy-devant  résolu, 
je  vous  ay  voulu  faire  ce  mot  pour  vous  prier  vous  y  vouloir  ache- 
miner le  plus  tost  que  vous  pourrez,  alEn  de  rendre  justice  à  tous 
ceux  qui  la  requièrent.  Je  m'asseure  que  mon  cousin  nions""  de  Mont- 
morency vous  y  aidera  en  ce  qu'il  pourra,  et  se  conformera  tous- 
jours  à  ce  qu'a  esté  délibéré  icy;  pour  mon  regard,  je  suis  tout 
prest  de  l'observer  le  premier,  et  d'empescher  par  tous  moyens 
qu'aulcun  n'y  contrevienne.  Vous  apprendrez  toutes  choses  et  ses 
nouvelles  par  le  s*"  de  Gasques  et  d'Azinllonnet,  députez  du  bas  Lan- 
guedoc :  qui  me  gardera  vous  en  dire  davantage,  si  ce  n'est  pour 
prier  le  Créateur  vous  tenir,  Mons'  de  Scorbiac,  en  sa  saincte  garde. 
De  la  Rochelle,  ce  xvj^  décembre  i588. 

Vostre  affectionné  maistre, 
HENRY. 
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1588.  18  DÉCEMBRE. 

Orig.  —  Arch.  du  département  de  la  Dordogne. — Envoi  de  M.  le  préfet. 

A  MESS"^  LES  OFFICIERS,  COiNSULS  ET  CONSISTOIRE  DE  LA  VILLE 

DE  BERGERAC. 

Mess",  Parce  que  vous  entendrés  par  le  s""  Badueil  ce  qui  s'est  passé 
en  ceste  assemblée  generalle  des  Eglises  de  ce  Royaulme ,  et  les  ré- 
solutions qui  ont  esté  prises,  et  reglemens  arrestez  unanimement  en 
icelle,  je  m'en  remectray  sur  sa  suffisance  et  fidélité,  et  vous  prieray 
de  faire,  le  plus  tost  que  vous  pourrés,  tenir  rassemblée  provinciale, 
tant  pour  l'exécution  et  observation  de  ce  qui  a  esté  arresté  par  deçà, 
pour  délibérer  sur  les  particularités  qui  y  ont  esté  remises,  vous 
employer  diligemment  et  en  l'un  et  en  l'aultre,  et  m'en  donner  ad- 
vis;  comme  aussy  je  vous  prie  de  continuer  le  soin  et  diligence  qu'a- 
vez eu  de  la  fortification  de  vostre  ville,  et  parfaire  le  payement  de 
la  somme  de  mil  cinq  cens  escus,  à  laquelle  vous  vous  estes  taxés  et 
cotisez  pour  la  subvention  des  Reistres,  ainsy  que  vous  avés  bien 
commencé,  comme  m'a  asseuré  le  s"  de  Feydeau,  ayant  eu  grand 
contentement  de  feslection  que  vous  avés  faicte  de  luy,  et  du  dict 
s"" Badueil,  vos  desputés,  lesquels  se  sont  fort  fidellement  et  dignement 
acquités  de  leur  charge,  et  m'ont  clairement  adverty  de  Testât  des 
affaires  de  vostre  province.  J'ay  donné  charge  au  dict  s""  Badueil  vou.s 
faire  entendre  de  mes  nouvelles,  et  vous  asseurer  entièrement  de  ma 
bonne  volonté,  tant  en  gênerai  qu'en  particulier,  pour  vous  en  faire 
sentir  les  clfects  partout  où  f occasion  se  présentera.  Sur  ce,  je  prie- 
ray le  Créateur  vous  tenir.  Mess",  en  sa  saincle  et  digne  garde.  A  Ja 
Rochelle,  cexviij*^jour  de  décembre  i588. 

Vostre  meilleur  et  j)lus  asseuré  ainy, 
HEN1\Y. 


'l08  l-K/r'inK.s  MISMVKS 

1588.  —  I  (j  DhciiMiim;.  —  T'. 

Coj).  —  Arcli.  de  fatTiilIc  do  M.  le  marquis  Kdouanl  de  la  (irnngc. 
Cop.  — h.  R.  l'onds  Lfvdcl ,    liasse  M.  Ilist.  nianuscrilc  de  Jacques  Nonipar  de  Caumonl; 

pi«^cc  ù  l'appui. 

(A  MONS''  DK  I.A  FORCE.] 

Mons'  (le  la  Force  ,  Pour  accélérer  l'érection  de  la  cliambre  de  jus- 
tice ordonnée  ;\  Bergerac,  et  proniplenicnt  procéder  à  la  nomination 
que  les  Eglises  doihvent  faire  de  la  dicte  chambre,  j'ay  ordonné,  pour 
cest  aOaire,  assend)lée  ])articulierc  en  la  ville  de  la  Linde  ',  au  quin- 
ziesme  du  mois  de  janvier  prochain  ;  et  pour  ce  je  vous  prie  d'es- 
crire  à  toutes  les  Eglises,  gentilshommes,  villes  et  communautez  qui 
sont  de  vostre  généralité ,  affin  qu'ils  ayent  à  envoyer  tels  députez 
qu'ils adviseront  pour  procéder  à  la  dicte  nomination,  et  d'icelle  m'en- 
voyer  la  liste,  selon  que  je  crois,  à  la  dicte  assemblée.  Et  n'estant  la 
présente  à  aultre  fin,  je  prieray  Dieu,  Mons""  de  la  Force,  qu'il  vous 
tienne  en  sa  garde.  A  la  Rochelle,  ce  xix'^  jour  de  décembre  i588. 

Vostre  affectionné  maistre  et  asseuré  amy, 

HENRY. 

1588. 19  DÉCEMBRE.  —  II"'^ 

Orig.  —  \rch.  de  M.  le  baron  de  Scorbiac,  à  Montauban.  Copie  transmise  par  M.  Gustave  de 
Clausade,  correspondant  du  ministère  de  l'Instruction  publique. 

A  MON  S''  DE  SCORBIAC, 

CONSEILLER    DU    ROY    EN    LA    CHAMBRE    DE    L'EDICT. 

Mons""  de  Scorbiac  \  Ayant  pour  plusieurs  et  grandes  considéra- 
tions ,  accoi'dé  à  madame  la  Princesse  de  luy  pourvoir  de  nouveaux 

'   Petite  ville  du  Périgord,  aujourd'hui  du  département  de  la  Dordogne. 


'  Le  nom  de  M.  de  Scorbiac  est  écrit  dure  que  les  autres  juges  commissaires 
dans  l'original  d'une  autre  main  que  le  reçurent  une  lettre  semblable.  {I\ote  de 
corps  de  la  lettre,   d'où   l'on    peut   con-         M.  de  Clausade.) 
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juges  pour  luy  faire  et  parfaire  son  procez,  soubz  les  offres  et  soub- 
missions  qu'elle  a  faictes  de  se  despartir  de  la  declinatoire  et  incom- 
petance,  par  elle  alléguée,  contre  les  premiers  et  precedens  juges, 
offrant  aussy  de  purger  la  contumace  qu'elle  avoit  faicte,  en  reffusant 
de  respondre  par  devant  eulx,  j'ay,  sur  ce,  faict  expédier  mes  lettres 
de  commission  à  quinze  honnestes  personnages  choisis  et  des  plus 
recommandez,  en  vertu  et  bonne  conscience,  dont  vous  estes  l'ung, 
pour  procéder  de  nouveau  à  la  perfection  et  jugement  du  dict  pro- 
cez. A  ceste  cause,  estant  asseuré  que  ne  vouldriés  faillir  à  une  œuvre 
si  saincte  pour  la  juste  punition  des  coulpables,  et  la  conservation 
de  ceux  qui  se  treuveront  innocens,  je  vous  ay  bien  voulu  escripre 
la  présente  pour  vous  prier,  Mons'  de  Scorbiac,  de  vous  préparer  et 
disposer  pour  vous  rendre  au  lieu  et  jour  assigné,  avec  toute  la  com- 
pagnie ,  pour  procéder  au  jugement  du  dict  procez ,  selon  la  dicte  com- 
mission, ayant  donné  ordre  que  ne  manquerez  de  moyens  et  d'es- 
corte pour  vostre  voyage.  Et  m'asseurant  que  n'y  vouldrés  faillir, 
dont  je  vous  prie  bien  fort,  et  sur  tant  que  désirés  me  faire  plaisir  et 
service,  toutes  excuses,  empeschemens,  raisons  et  considérations 
cessans  et  postposez,  ne  vous  en  diray  davantage,  si  non  que  je 
prierayDieu,  Mons"^  de  Scorbiac,  vous  avoir  en  sa  saincte  et  digne 
garde.  De  la  Rochelle,  ce  xix^  décembre  i588. 

Vostre  bien  bon  et  meilleur  amy, 
HENRY. 

1588. 20  DÉCEMBRE.  —  l^. 

Orig.  —  B.  R.  Fonds  Bétbune ,  Ms.  8914,  fol.  47  recto. 

A  MON  COUSIN  MONS"^  LE  DUC  DE  NIVERNOYS. 

Mon  Cousin,  Il  y  a  icy  quelques  ungs  de  mes  officiers,  lesquelz 
m' ayant  servy  leurs  quartiers,  desireroient  s'en  pouvoir  retourner 
seurement  en  leurs  maisons;  ce  qu'ils  n'osent  faire  sans  avoir  ung 
passeport  de  vous.  Je  vous  prie,  pour  l'amour  de  moy,  le  leur  vou- 

LETTHES    DE    HENRI    IV.    U.  52 
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loir  envoyer,  suivant  h\  nieinoirc  (juc  le  cappilaine  Laj)orte,  présent 
|)ort<'iir,  vous  en  donnera.  Il  y  vn  a  un^^  entre  autres,  que  je  vous 
reconunandc ,  et  (|ui  est  Pierre  Martel,  l'nng  de  mes  cliirurgiens, 
lequel  désire  pouvoir  aller  faire  un  tour  jusques  à  sa  maison  en  Nor- 
mandie, et  luc  venir  retrouver.  Je  me  promects  cela  de  voiis;  aussy 
dehvez-vous  croire  (pie  je  ne  sei'ay  jamais  aultre  que 

Voslre  tros  aflectionné  cousin  et  In.'s  asseuré  amy, 

HENRY. 

A  la  Rochelle,  ce  xx'' jour  de  décembre  i  588. 


1588.  iO  DÉCEMBRE.  —  II""\ 

Orig.  —  Arcb.  de  M.  le  comte  H.  C  de  Meslon.  Envoi  de  M.  le  secrétaire  général  du  département 

de  la  Gironde. 

A  MONS«  DE  MELLON. 

Mons"^  de  Meslon ,  Il  me  semble  que  c'est  assés  demeuré  chez  soy 
sans  tesmoigner  à  son  maistre  et  au  party  l'affection  qu'on  doit  avoir 
à  l'un  et  à  l'aultre.  Disposez-vous  donc  de  me  venir  trouver,  et  vous 
en  tenez  prest  au  temps  que  mon  cousin  mons"^  de  Turenne  vous 
fera  sçavoir.  J'ay  commandé  cependant  au  gruyer  de  vous  voir  de  ma 
part,  et  vous  asseurer  de  la  continuation  de  mon  amitié  envers  vous; 
m'asseurant  aussy  que,  de  vostre  part,  vous  vous  mettrez  en  debvoir 
de  me  tesmoigner  le  zèle  que  vous  avez  au  bien  de  mon  service, 
comme  vous  avez  faict  jusqu'à  présent.  Sur  quoy  je  prieray  Dieu, 
Mons^  de  Meslon,  qu'il  vous  tienne  en  sa  garde.  A  la  Rochelle,  ce 
xx^  décembre  i588. 

Vostre  bon  maistre  et  meilleur  amy , 

HENRY. 


DU  ROI  DE  NAVARRE.  411 

[1588.] 20  DÉCEMBHE.  —  III"^ 

Orig.  autographe.  —  B.  R.  Fonds  des  Cinq-cents  de  Colberl,  Ms.  402. 

A  MONS"^  DE  SEGUR. 

Mons"^  de  Segur,  Ayant  sceu  que  vostre  fièvre  vous  augmentoit  ^ , 
j'ay  depesché  ce  laquais  exprés  pour  savoir  de  vos  nouvelles;  et  si 
avés  affaire  de  m"^  Hortoman^,  je  vous  le  envoyeray.  Si  je  n'estois  à  la 
teste  de  mons""  de  Nevers^,  j'irois  vous  voir  et  vous  assister  avec  autant 
d'affection  que  si  vous  estiés  mon  père,  A  Dieu,  Mons*^  de  Segur,  le- 
quel je  prye  vous  donner  la  santé  que  je  désire  pour  moy-mesme. 

Vostre  très  affectionné  maistre  et  parfaict  amy  , 

HENRY. 

[  1588.  ]  2  2    DÉCEMBRE. 

Orig.  autographe.  —  Biblioth.  de  l'Arsenal,  Mss.  Histoire,  n"  179, 1. 1". 
Cop.  —  B.  R.  Suppl.  fr.  Ms.  2289-2,  et  Ms.  1009-4. 
imprimé.  —  Mercure  de  France,  année  1766  ,  janvier,  vol.  II,  p.  56.  —  L'Esprit  de  Henri  IV.  Paris, 
1770,  in-8°,  p.  i54.  —  Vie  militaire  et  privée  de  Henri  IV.  Paris,  an  xii,  in-8',  p.  4o.  —  Lettres 
de  Henri  IV,  etc.  publiées  par  N.  L.  P.  Paris,  181/I,  in-i  2  ,  p.  87.  —  Journal  militaire  de  Henri  IV, 
par  M.  le  comte  de  Valori.  Paris,  i82i,in-8°,  p.  agS. 

[A  MADAME  LA  COMTESSE  DE  GRAMONT.] 

Vous  me  pensiés  soulagé  pour  estre  retiré  en  nos  garnisons.  Vrai- 
ment si  il  se  refaisoit  encore  une  assemblée,  je  deviendrois  fou.  Tout 
est  achevé  et  Lien,  Dieu  mercy.  Je  m'en  vois  à  S*  Jean  assembler  nos 
troupes ,  pour  visiter  mons'  de  Nevers ,  et  peut-estre  luy  faire  un  si- 
gnalé desplaisir,  non  en  sa  personne,  mais  en  sa  chargea  Vous  en 

'  Voyez  la  lettre  vers  la  mi-décembre  Jean  Hortoman  devint  son  médecin  ordi- 

i588,  II"".  naire.  Jean  du  Jon  succéda  à  Hortoman 

"  Médecin  du  roi  de  Navarre.  Après  l'a-  en  ibgS. 
vénement  de  ce  prince  au  trône  de  France,  '  Voyezla  lettre  du  i6décembre  ),  588,1". 


'  Il  s'agissait  de  la  ville  de  Niort ,  que         après,  «  à  la  barbe  de  M.  de  Nevers,  »  écrit 
le  roi  de  Navarre  surprit  quelques  jours         du  Plessis-Mornay. 
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oyrôs  parler  hicnlosl.  Tout  csl  vi\  la  main  de  DicMi,  ({ui  a  loiisjours 
Ix'iiy  mes  laIxMirs.  Je  me  porlo  l)i('n,  par  sa  ^nace,  n'ayant  rien  .sur  le 
KiMii  (jii'iin  xiolcnl  désir  de  vous  voir.  Je  no  sçay  quand  je  scray  si 
licurous.  S'il  s'en  j)re.senle  occa.sion,  je  luy  nionslrcray  (pie  je  sçay 
l)ien  (pTelle  est  elieue,  J(^  ne  vous  prlcray  point  de  ui'aimcr;  vous 
l'avés  Taict  que  vous  n'en  avics  pas  tant  d'occasion.  11  y  a  deux  choses 
de  (juoy  je  ne  douhleray  jamais  :  de  vous,  de  voslre  amour  et  de  sa 
lidelité.  J'attends  Licerace  :  les  bons  amys  sont  rares.  Vraiment  j'a- 
ciicj)terois  bien  cher  trois  iieures  de  parlement  avec  vous.  Bon  .soir, 
mon  anu\  je  voudrois  eslre  au  coin  de  vostrc  foyer,  pour  rechaufler 
vostre  potage.  Je  vous  baise  un  million  de  fois. 
C'est  le  XXI)''  décembre. 

[  1588.  ]  —   2  5  DÉCEMBRE. 
Orig.  autographe.  —  B.  R.  Fonds  des  Cinq-cenls  de  Colherl,  Ms.  402. 

A  MONS""-  DE  SEGUR. 

Je  ne  vous  feray  que  ce  mot.  Il  n'est  rien  survenu  de  nouveau.  Vous 
sçavés  que  je  pensois  partir  de  ce  lieu  lundy;  ce  sera  mardy,  Dieu 
aydant.  J'ay  vcu  des  lettres  qu'un  courier  porloit,  par  lesquelles  celluy 
qui  escrivoit  mandoit  qu'il  avoit  laissé  la  Royne  mère  qui  se  mouroit. 
Je  parleray  en  chrestien  :  Dieu  en  fasse  sa  volonté  !  De  Saint  Jehan , 
ce  dimanche  matin,  jour  de  Noël.  C'est 

Vostre  très  affectionné  maistre  et  plus 
asseure  amy, 

HENRY. 
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[  1588.  VERS  LA  FIN  DE   DECEMBRE.  ]  —  I". 

Cop. —  Biblioll).  de  Tours,  ancien  manuscrit  des  Carmes,  colé  M,  n°  50,  Lettres  historiques,  p.  272, 

Communiqué  par  M.  le  préfet. 

[A  MADAME  DE  VILLEPION.] 

Madame  de  Yillepion,  Je  ne  doubte  point  que  ne  portiez  avec  beau- 
coup d'ennuy  la  perte  qu'avés  faicte  du  feu  s""  de  Vallieres,  vostre 
fdz^;  mais  je  ne  sçaurois  aussy  vous  tesmoigner  le  regret  que  j'y  ay, 
d'aultant  qu'il  estoit  très  honeste  gentilhomme,  avoit  beaucoup  de 
vertu  et  valeur,  et  pour  ceste  cause  je  faisois  fort  grand  estât  de  me 
servir  de  luy,  voire  es  plus  importans  affaires.  Or,  puisque  Dieu  Ta 
voulu  retirer,  il  se  fault  conformer  à  sa  volonté.  Mais  ayant  entendu 
qu'avez  encores  un  sien  jeune  frère,  le  s""  de  Jumeaux,  qui  promet 
beaucoup  de  soy,  et  désirant  continuer  à  mon  service  la  race  de  si 
gens  de  bien ,  je  luy  ay  réservé  Testât  de  gentilhomme  de  ma  chambre, 
que  feu  son  frère  tenoit,  dont  je  vous  envoyé  les  lettres  de  provi- 
sion. Je  vous  prie  donc.  Madame  de  Villepion,  me  l'envoyer  quand 
il  vous  plaira,  vous  asseurant  qu'il  sera  le  bien  venu,  et  que  je  re- 
cognoistray  en  luy  les  services  que  son  dict  feu  frère  m'a  faicts, 
comme  aussy,  en  tout  ce  que  me  vouldrez  employer  pour  toute 
vostre  maison,  vous  me  trouverez  tousjours 

Vostre  meilleur  et  plus  affectionné  aiuy, 

HENRY. 

'  C'est  un  passage  d'une  lettre  de  Mor-  maître,  il  ajoute  :    «En  mesme  temps  il 

nay,  du  3o  décembre  i588,  qui  nous  a  a  surpris  Niort,  sans  perle  que  du  povre 

permis  de  dater  celle-ci.  Après  avoir  donné  Villepion.  » 
à   M.   des  Rcaiix    des   nouvelles   de  leur 


ll\(i 
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[   1588.  VF,I\S   I,A    MN    DK   DKCEMRIU:.  |  —  Il'"^ 

(lop       -  llililinlli.  (le  TourH  ,  ancien  mnnii.icril  des  (iiinnes,  colé  M  ,  n"  r)0  ,  LcUrcs  htsiorufua,  p   j-yj  , 

(;()niiniini(|n/-  j)ar  M.  le  préfcl. 


A  MONS"  DK  Jl'MEAUX. 


Mous'  de  Jumeaux  ',  J'uy  beaucoup  de  regret  en  la  mort  de  voslre 
Irere,  qui  esloil  à  moy;  et  nie  semble  que  je  ne  le  puis  tesmoigner  à 
l'endroict  de  personne  plus  qu'en  vous,  estant  en  oultre  adverty  de 
vostre  bonne  intention  en  mon  cndroict.  C'est  pourquoy  je  vous  ay 
reserve  Testât  de  gentilbomme  de  ma  cbambre,  qu'il  lenoit,  duquel 
je  vous  envoyé  les  lettres,  afm  que  je  puisse  recognoistre  en  vous  les 
services  qu'il  m'a  faicts,  ainsy  que  j'cscris  à  madame  de  Villepion, 
vostre  mère.  Je  vous  prye  donc  vous  préparer  et  disposer  de  me 
venir  trouver  le  plus  tost  que  pourrez ,  avec  asseurance  de  tout  le 


'  GeolTioy  de  Beaufils,  seigneur  de  Ju- 
meaux et  de  Villepion.  Par  l'avénemenl  du 
roi  de  Navarre  au  trône  de  France,  il  de- 
vint gentilhomme  ordinaire  de  la  chambre 
du  Roi ,  comme  le  prouve  le  passage  sui- 
vant d'une  pièce  extraite  des  registres  du 
greffe  de  la  ville  de  Vendôme,  et  datée 
du  27  août  1607  : 

'  Henry,  par  la  grâce  de  Dieu,  Roy  de 
France  et  de  Navarre ,  A  noslrc  cher  et  bien 
amé  Geoffroy  de  Beaufils  ,  sieur  de  Jum- 
meaiix  et  de  Villepion,  gentilhomme  ordi- 
naire de  nostre  chambre,  salut.  S'estant 
nostre  aussy  cher  et  bien  amé  Jean  de  Ha- 
rambure  sieur  de  Ramefort ,  ce  jourd'huy 
personnellement  et  voUonlairement  desmis 
entre  nos  mains  de  la  charge  et  comman- 
dement que  nous  luy  aurions  cy-devant 
donné  en  nostre  ville  et  chasleau  de  Ven- 
dosme,  il  est  nécessaire  de  commettre  en  son 
lieu  et  place  quelque  bon  et  expérimenté 


personnage,  la  fidellité  et  affection  duquel 
nous  soit  connue  ;  et  ne  pouvant  pour  une 
telle  charge  faire  un  meilleur  choix,  ni  plus 
digne  ellection  que  de  vostre  personne  , 
pour  l'intime  connoissance  et  confiance 
que  nous  en  avons ,  et  de  vos  sens ,  suf- 
fizance,  loyauté,  prudhommie,  valeur,  ex- 
périence au  faict  des  armes,  bonne  con- 

duicte ,  diligence  :  A  ces  causes vous 

avons  commis,  ordonné  et  député,  com- 
mettons, ordonnons  et  députons  par  ces 
présentes,  signées  de  nostre  main,  pour 
commander  en  nostre  dicte  ville  et  chas- 
teau  de  Vendosme ,  tout  ainsy  et  en  la 
mesme  sorte  et  manière  que  faisoit  le  dict 
sieur  de  Harambure,  et,  auparavant  luy,  le 
feu  sieur  de  Vignolles,  faire  vivre  et  main- 
tenir les  habitans  d'icelle  ville  en  bonne 
paix ,  union  et  concorde  les  uns  avec  les 
aultres,  etc.  » 
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bon  traictement  que  prince  vous  sçauroit  faire,  faisant  estât  de  moy 

comme  de 

Vostre  bien  bon  maistre  et  plus  asseuré  amy, 

HENRY. 

[1588.] 

Cop.  —  Bibliotli.   de  Tours,  ancien  manuscrit  des  Carmes,  coté  M,   n"  50,  Lettres  histori(jues , 
p.   20.  Communiqué  par  M.  le  préfet. 

A  MONS"  DE  TOURNON  '. 

Mons'  de  Tournon ,  M'asseurant  que  vostre  bonne  volonté  en  mon 
endroict  n'est  point  diminuée  et  que  vostre  humeur  est  de  m'aimer 
tousjours,  je  ne  puis  que  je  ne  vous  porte  pareil  tesmoignage  de 
moy,  et  que  je  ne  vous  asseure  qu'il  n'y  a  personne  que  je  désire 
tant  voir  que  vous.  Doncq,  si  vostre  affection  est  telle  que  vous  dic- 
tes, et  si  voulez  que  j'en  croie  quelque  chose  ou  que  je  vous  estime 
honneste  homme,  venez  nous  voir,  et  pensez  que  serez  aussi  bien 
venu  qu'en  lieu  où  puissiez  arriver.  Ce  pendant  faites  estât  que  je 
suis  vostre  amy,  aussy  certain  et  asseuré  qu'aultre  qu'ayez  en  ce 
monde.  Et  sur  ceste  parole,  je  vais  prier  Dieu,  Mons*^  de  Tournon, 
vous  avoir  en  sa  trez-saincte  et  digne  garde.  De,  etc. 

HENRY. 


'  Just-Louis  de  Tournon,  seigneur  de  de  la  Tour,  était  cousin  germain  du  vi- 

Tournon  ,  bailli   de  Vivarais  et  sénéchal  comte  de  Turenne  et  beau-frère  du  comte 

d'Auvergne ,  second  fds  de  Just  de  Tour-  de  la  Rochefoucauld ,  principaux  amis  du 

non  ,  comte  de  Roussillon,  et  de  Claudine  roi  de  Navarre. 
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ANNKK    15H0. 


[1589. 


l*""^  JANVIER.  —   I". 


Oris;.  nutographe.  —  IVililiolh.  de  l'Arsenal,  Mss.  Ilisloirc,  n°  179,  t.  I". 
Cop.  —  B.  U.  iiupj)!.  Ir.  Ms.  2289-2,  et  Ms.  1009-4. 
Imprinu^. —  Minutr  dr  Fitinic,  ann^e  176.S,  janvier,  vol.  II,  p.  .'17.  —  L'Espril  di  llam  IV.  Paru, 
1770,  in-8"\  p.  ir)5.  —  Essai  sur  les  mœurs,  par  Voltaike,  addil.  au  cliap.  ci.xxiv,  lettre  VI. — 
Vie  militaire  et  iirivée  de  llenii  IV.  Paris,  an  .\ii,  in-8°,  p.  102.  —  Lettres  de  Henri  IV,  etc.  publiées 
par  ^.  /,.  /'.  Paris,  1  «S  1 'i ,  in-12,  p.  ?>{).  -~  Fastes  dr  Henri  IV.  Paris,  i8i5,  in-8°,  p.  356. — 
.loarnal  mditatre  de  Hiiui  IV.  par  M.  le  (.onilo  i>E  \  Ai.oui.  Paris,   1821,  in -8°,  p.  273. 

[.4  MADAME  LA  COMTESSE  DE  GB AMONT.] 

Ne  vous  manderay-je  jamais  que  prinses  de  villes  cl  forts?  Anuil  se 
sont  rendus  à  nioy  S'  Maixenl  et  Maillcsaye,  et  espère,  devant  la  fin 
de  ce  mois,  que  vous  oircs  parler  de  moy.  Le  Roy  triomplie  :  il  a 
faict  garotter  en  prison  le  cardinal  de  Guise  ',  puis  monstrer  sur  la 
place,  vingt-quatre  heures,  le  président  de  Neuilly  et  le  prevost  des 
marchands,  pendus  ^,  et  le  segretaire  de  feu  mons*"  de  Guise  ^  et 
trois  aultres\  La  Royne  mère  ^  luy  dict  :  «Mon  fdz,  octroyés-moy 
«  une  requeste  que  je  vous  veulx  faire.  —  Selon  que  ce  sera,  Ma- 
«  dame. — C'est  que  vous  me  donniés  mons'^  de  Nemours^  et  le  prince 


'  C'était  le  2  3  décembre  précédent  que 
Henri  III  avait  fait  poignarder  à  Blois  le 
duc  de  Guise.  Le  cardinal  son  frère  fut 
tué  le  lendemain.  La  nouvelle  de  ce  second 
meurtre  n'était  pas  encore  parvenue  au 
roi  de  Navarre  lorsqu'il  écrivit  cette  lettre. 

■  La  Chapelle-Marteau  ,  prévôt  des  mar- 
chands de  Paris,  était  gendre  d'Etienne 
de  jNeuilly,  premier  président  de  la  cour 
des  aides ,  tous  deux  grands  ligueurs ,  et 
députes  du  tiers-étal  à  l'assemblée  de  Blois, 
où  Marteau  présidait  le  tiers-état. 

Cette  information  n'était  pas  exacte  : 


aucun  de  ceux  qui  furent  arrêtés  ne  fut 
mis  à  mort.  Péricard,  secrétaire  du  duc 
de  Guise,  «racheta  sa  vie  et  sa  liberté, 
dit  Mézeray,  au  prix  des  secrets  de  son 
maître,  i- 

*  Ces  trois  autres  sont  probablement 
les  deux  échevins  de  Paris,  Colleblanche 
et  de  Compans  ,  et  le  lieutenant  civil  d'A- 
miens ,  Vincent  le  Roy. 

Pasquier,  qui,  étant  lui-même  de  l'as- 
semblée, se  trouvait  alors  à  Blois  ,  raconte , 
dans  une  lettre  écrite  de  cette  ville,  le  sur- 
lendemain de  la  catastrophe ,  la  manière 
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«  de  Genvillc  ^  Ils  sont  jeunes,  ils  vous  fairont  un  jour  service  ^.  — 
n  Je  le  veulx  bien  (dict-il),  Madame.  Je  vous  donne  les  corps,  et  en 
'(  retiendray  les  testes  ^.  »  Il  a  envoyé  à  Lyon  pour  attraper  le  duc  du 
Mayne'".  L'on  ne  sçait  ce  qu'il  en  est  reussy.  L'on  se  bat  à  Orléans, 
et  encores  plus  prés  d'icy,  à  Poitiers,  d'où  je  ne  seray  demain  qu'à 
sept  lieues.  Si  le  Roy  le  vouloit,  je  les  mettrois  bien  d'accord.  Je 
vous  plains,  s'il  faict  tel  temps  où  vous  estes  qu'icy;  car  il  y  a  dix 
jours  qu'il  ne  desgele  poinct.  Je  n'attends  que  l'heure  de  ouïr  dire  que 
l'on  aura  envoyé  estrangler  la  feu^^  reyne  de  Navarre.  Cela,  avec  la 


dont  furent  arrêtés  les  députés,  le  danger 
qu'ils  coururent,  en  effet,  d'être  pendus, 
et  comment  ils  y  échappèrent  :  «  Le  sieur 
de  Richelieu ,  grand  prevost ,  bien  suivi  de 
ses  archers ,  se  transporta  en  la  salle  du 
Tiers-Eslat,  et  se  saisit  du  président  de 
Nuilly,  de  Marteau ,  prevost  des  marchands, 
Compan ,  Cotteblanche,  eschevins  de  Pa- 
ris, et  de  quelques  autres.  .  .  .  Au  regard 
de  Nuilly,  Marteau  et  Compan ,  la  reso- 
lution du  Roy  estoit  de  les  faire  pendre; 
mais  il  en  fut  détourné  par  M.  de  Ris, 
premier  président  de  Bretaigne,  qui  luy 
conseilla  de  garder  quelque  ordre  de  jus- 
lice.  »  (Livre  XIII,  lettre  5,  «  M.  Airault , 
lieutenant  criminel  d'Angers.  ) 

^  La  mort  des  Guises  avait  été  résolue 
à  l'insu  de  cette  princesse,  qui  relevait  à 
peine  d'une  grave  maladie. 

'  Charles-Emmanuel  de  Savoie  ,  duc  de 
Nemours,  fils  aîné  de  Jacques  de  Savoie 
et  d'Anne  d'Est,  né  en  1567  ,  était  frère 
utérin  du  duc  de  Guise ,  et  arrière-petit-fils 
de  Louis  XII. 

'  Charles  de  Lorraine,  prince  de  Join- 
ville,  qui,  par  cette  catastrophe,  devenait 
duc  de  Guise ,  était  l'aîné  des  fils  de  Henri, 
duc  de  Guise,  dit  le  Balafré,  et  de  Ca- 
therine de  Clèves. 

LETTRES    DE    HENRI    IV.  II. 


*  Le  duc  de  Nemours  était  dans  sa  dix- 
neuvième  année  ,  et  le  jeune  duc  de  Guise 
dans  sa  dix-septième. 

'  Malgré  ce  refus  menaçant,  Henri  III 
eut  égard  à  la  prière  de  sa  mère,  et  il  re- 
tint seulement  prisonniers  les  deux  jeunes 
princes.  Le  duc  de  Guise  ne  s'échappa  du 
château  de  Tours  que  sous  le  règne  de 
Henri  IV,  en  1691.  Il  vint  se  réunir  aux 
ligueurs  de  Paris,  et  fit  son  accommode- 
ment en  ib()li.  Il  mourut  à  Cuna,  dans  le 
pays  de  Sienne,  le  3o  septembre  i6i4o. 
Quant  au  duc  de  Nemours,  ayant  pu  s'é- 
vader plus  tôt,  il  fut,  dès  1690,  gouver- 
neur de  Paris  pour  la  ligue  ;  et  il  persé- 
véra dans  ce  parti  jusqu'à  sa  mort,  arrivée 
au  mois  de  juillet  1695. 

'"  Ces  mots  réfutent  une  assertion  du 
président  Hénault,  répétée  par  la  plupart 
des  historiens  ,  sur  la  prétendue  faute 
que  Henri  III  aurait  alors  commise ,  en  ne 
faisant  point  arrêter  à  Lyon  le  duc  de 
Mayenne.  La  lettre  du  roi  de  Navarre 
prouve  que  la  mesure  fut  prise  en  temps 
opportun.  Mais,  en  de  pareilles  circons- 
tances, il  n'était  pas  aisé  de  faire  arrêter 
à  Lyon,  par  un  ordre  envoyé  de  Blois,  un 
personnage  comme  le  duc  de  Mayenne. 
Ainsi,  pour  feue.  Ce  mot  feu.  que 
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mort  (le  sa  more  "^,  mo  lairoit  l)i('n  clianlcr  le  canlifjuo  do  Slmoon. 
(''csf  uiK*  froj)  lonp^iio  lotlrc  pour  un  lioiniiio  de  j^iierro.  lion  soir, 
mon  aii)(\  jc  le  haisc  ((Mit  millions  do  lois.  Ainu-s-nioy  coiiinic  vous 
on  avés  sid)ject.  C'osI  le  promior  do  Tan. 

"  Lo  |)oii\ro  llaianil)iiro  osl  borgno  ,  ot  I"  lent  iinonl  s'en  va  mourir. 


nous  r(^tnl)li.ssoii.s  d'nprè.s  l'original  uuto- 
grapiu',  on  la  lu'ltclé  ilt-  l'i'irilmo  ne  lai.ssi* 
aucun  doute,  avait  été  retranché  par  tous 
les  éditeurs  précédents  qui  ont  iniprinu' 
cette  lettre. 

"  De  ces  deux  charitables  vœux  ,  le  pre 
niier  ne  s'acconiplil  pas  ,  car  Marguerite 
survécut  à  Henri  IV.  Quant  à  Catherine  de 
Médicis,  elle  mourut  à  Blois  ,  quatre  joiu-s 
après  cette  lettre.  Voici  comment  Pasquier 
raconte  sa  mort  :  «  La  i\oj ne  uiere  est  de- 
cedée  la  veille  des  Roys  dernière ,  au  grand 
estonnement  de  nous  tous.  Je  ne  doute 
point  que  les  nouvelles  n'en  soient  arrivées 
jusques  à  vous  ;  toutesfois  peut-estre  n'en 
avés-vous  entendu  foules  les  parlicularilez. 
Elle  avoit  esté  grandement  malade,  et  gar- 
doit  encore  la  chambre ,  quand  soudain 
après  la  mort  de  monsieur  de  Guise ,  le 
Roy  la  luy  vint  assez  brusquement  annon- 
cep;  dont  elle  receut  tel  trouble  en  son 
ame ,  que  dés  lors  elle  commença  d'empirer 


à  vene  d'o'il.  'l'outesfois,  ne  vonlaiil  des 
plaire  à  son  Ids  ,  elle  couvrit  son  ni.-d-talent 
au  moins  mal  (pi'il  luy  fut  possible  :  et 
(piaire  ou  cinq  jonrsaprés,  voninl  aller  à  l'é- 
glise, el  au  roloiw  vint  visiter  monsieur  le 
cardinal  de  Bourbon ,  prisoimicr,  qui  coin- 
menca  ,  avec  abondance  de  larmes  ,  de  luy 
im[)uter  que,  sans  la  foy  qu'elle  leur  avoit 
baillée,  ny  luy,  ny  ses  neveux  de  Guise  ne 
fussent  venus  en  ce  lieu.  Lors  ils  commen- 
cèrent tous  deux  de  faire  fontaine  de  leurs 
yeux  :  et  soudain  après ,  cette  pauvre  dame 
retourne  dans  sa  chambre  sans  souper  :  le 
lendemain  lundy  elle  s'alite  ;  et  le  mer- 
credy,  veille  des  Roys,  elle  meurt.  »  (Livre 
XIII,  lettre  8,  à  maistre  Nicolas  Pasquier, 
sonjils.  ) 

"  M.  de  Harambure  venait  de  perdre 
un  œil  dans  un  combat,  qui  lui  fut  souvent 
rappelé  depuis  par  le  surnom  de  Borgne 
que  lui  donnait  familièrement  Henri  W , 
en  souvenir  de  sa  bravoure. 
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t!op.  — Bibliotli.  de  Tours ,  ancien  manuscrit  des  Carmes,  cote  M ,  n"  50,  Lettres  historiijues,  p.  274. 

Communiqué  par  M.  le  préfet. 

A  MADAMOYSELLE  DE  BOURBON. 

Ma  Niepce,  J'ay  esté  bien  ayse  d'entendre  de  vos  nouvelles,  et  pren- 
dray  tousjoiirs  plaisir  d'en  avoir  souvent.  Je  porte  avec  beaucoup  de 
regret  les  fascheries  et  ennuis  que  noz  ennemis  vous  donnent.  Vous 
pouvez  croire  que  je  fais  ce  que  je  puis  pour  y  apporter  les  remèdes  ; 
mais  Dieu  nous  fait  bien  cognoistre  que  c'est  luy  qui  y  peult  tout.  Le 
premier  eschantillon  de  son  ouvrage  qu'il  a  ûiict  ces  jours  passez 
nous  fait  bien  espérer  de  toute  la  pièce.  Espérez  donc  aussy  la  dé- 
livrance des  siens,  pour  laquelle,  et  pour  tout  ce  qui  vous  concerne 
en  particulier,  je  n'espargneray  chose  quelconque.  Croyez-le  ainsi  de 
celuy  qui  est 

Vostte  plus  aflectionné  oncle  et  meilleur  amy, 

HENRY. 
De  Niort,  ce  premier  de  janvier  1689. 


[1589. —  1*^^  JANVIER.]— III""^ 

Cop.  —  Biblioth.  de  Tours,  ancien  manuscrit  des  Carmes,  coté  M,  n°  50,  Lettres  liistori(fues ,  p.  ^74. 

Communiqué  par  M.  le  préfet. 

A  MADAMOYSELLE  DE  BOUYLLON. 

Ma  Cousine ,  Encores  que  la  longueur  du  temps  et  des  chemins 
empesche  beaucoup  la  promptitude  du  secours  et  de  l'assistance  que 
je  desirois  vous  donner,  sy  ne  debvcz-vous  perdre  l'espérance  et  le 
courage,  moings  encores  doubter  de  mon  affection,  et  du  désir  que 
j'ay  de  m'y  employer.  Nous  faisons  icy  toutce  que  nous  pouvons,  tant 
pour  de  l'argent  que  pour  des  hommes ,  et  m'asseure  qu'en  sentirez 
le  fruict,  oultre  ce  que  nous  voyons  de  la  délivrance  que  Dieu  nous 
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prcsoiilo  aujourd'liny  par  la  niiiu'  de  nos  ennemis.  Va  potii  ci;  (jur 
ce  sont  coups  (II*  la  main  de  Dion,  j'ospcrcî  (pTil  hcnira  auss>  les 
moyens  (pi'il  nous  donne,  (jonlorlez  le  s'  de  la  Sclnlandrc ',  qui  a 
beaucoup  d'honneur,  el  rassenrez  (pie  nous  lia\ aillons  de  tous  cos- 
tez,  ainsy  que  vous  dira  ce  porteur,  de  la  part  de  celuy  qui  est 

Vostre  plus  alTeclionné  cousin  el  meilleur  ainy, 

HENRY. 


[1589.—  1- JANVIER.]  — IV"'". 

Cop.  —  Bibliolli.  tic  Tours,  ancien  manuscrit  des  Cannes,  coté  M  ,  n°  50,  Lettres  historiques,  p.  27^. 

Commuuiqué  par  M.  le  préfet. 

A   MADAME   DE  LAVAL. 

Ma  Cousine ,  Nous  travaillons  icy  à  recouvrer  gens  et  argent  pour 
le  secours  de  Jametz  et  Sedan,  nous  avons  depesché  de  tous  costez; 
j'espère  que  le  fruict  en  réussira  bien  test.  Je  vous  prie  tenir  ia  main , 
de  vostre  part,  que  toutes  choses  aillent  bien  au  lieu  où  vous  estes. 
Vous  voyez  déjà  les  œuvres  merveilleuses  de  Dieu;  c'est  bien  pour 
reprendre  courage.  Nourrissez  vostre  petit  pour  l'employer  à  son  ser- 
vice, car  nous  debvons  espérer  mieulx.  Faites  toujours  estât  de  moy 

comme  de 

Vostre  bien  affectionné  cousin  et  meilleur  amy, 

HENRY. 

'  Robert  Thin,  dit  de  Schelandre,  sei-  tira  dans  le  cliasteau  ;  el  tresves  furent  si- 

gneur  de  Soumazan  ,  dans  l'évêché  de  Ver-  gnées  de  part  el  d'autre.  »  (  Vie  de  François, 

dun ,  était  gouverneur  de  la  ville  et  du  chà-  seigneur  de  la  Noué,  p.  82  1 .  )  Bien  qu'après 

teaude  Jamets.  «Ily  fit.dit  Amyrault,  tout  la  trêve  le  duc  de  Lorraine  eût  repris  ies 

le   devoir  qu'on    pouvoit    attendre    d'un  hostililés,  M.  de  Schelandre,  que  la  Noue 

homme  plein  de  vertu.  Si  est-ce  que  n'y  avait  autorisé  à  capituler  dès  la  Un  de  mars, 

ayant  point  d'espérance    de   secours    ny  se  maintint  dans  le  château  jusque  vers  le 

d'hommes  ny  de  munitions,  il  fallut  en  ve-  milieu  de  celte  année,  époque  où,  réduit 

nir  à  quelque  composition.  De  l'advisdonc  à  la  dernière  exlrémilé,  il  rendit  la  place 

delà  Noué,  la  ville  fut  rendue  à  certaines  au  duc  de  Lorraine, 
conditions  honorables ,  et  Schelandre  se  re- 
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Cop. —  Bibliotli.  de  Tours,  ancien  iiiaiiuscrit  des  Carmes,  coté  M,  u"  50,  Lettres  histor'ufues ,  j).  276. 

Communiqué  par  M.  le  préfet. 

Imprimé.  —  Vie  de  François ,  seigneur  de  la  Noué,  par  Amykaclt.  Leyde,  1661,  in-4°,  p.  33o. 
[A  MONS"^  DE  LA  NOUE.] 

Mons"  de  la  Noue,  J'ay  receu  voz  lettres;  et  comme  j'estois  sur  le 
poinct  de  vous  y  faire  response  et  de  vous  faire  entendre  les  resolu- 
tions qui  se  sont  prinses  en  nostre  assemblée,  la  mort  de  mons"^  de 
Guise  est  survenue,  laquelle  rompant,  selon  l'apparence,  les  empes- 
chemens  et  obstacles  de  parvenir  à  quelque  bonne  paix,  après  y  avoir 
longuement  pensé  et  discouru  selon  la  diversité  des  opinions  d'un 
chascun,  m'a  fait  reprendre  enfin  nos  brisées,  en  continuant  le  fil  de 
noz  affaires,  jusqu'à  ce  qu'il  ait  pieu  à  Dieu  le  couper  par  quelque 
apparent  changement \  Je  vous  diray  donc,  pour  le  regard  de  Sedan 
et  Jametz,  qu'encorcs  qu'il  y  ait  espoir,  par  ceste  mort,  de  quelque 
délivrance,  il  ne  fault  laisser  d'y  travailler,  et  d'y  apporter  tout  le 
secours  que  l'on  pourra;  comme,  de  ma  part,  je  suis  après  noz  Eglises 
pour  leur  faire  trouver  bon  d'envoyer  une  bonne  somme  de  ce  qui 
sera  porté  à  Genève ,  puisque  d'ailleurs  on  en  a  recouvert  si  peu.  Sur 
quoy  je  vous  diray  que  je  suis  fort  ayse,  et  loue  Dieu  de  la  resolu- 
tion qu'avez  prinse  et  de  vostre  déclaration,  m'asseurant  que  passe- 
rez plus  oultre,  et  ne  vouldrez  plus  long -temps  laisser  nos  dictes 
Eglises  privées  du  fruict  de  vostre  vertu.  En  ceste  espérance  je  vous 
ay  déféré  la  charge  de  l'armée  que  nous  faisons  lever  en  AUemaigne , 
laquelle  je  vous  prie  de  vouloir  accepter,  et  de  laquelle  vous  enten- 
drez le  desseing  et  mon  intention  par  le  s'  de  la  Tuilerie ,  que  je  de- 
pesche  exprez  par  Angleterre,  comme  aussy  par  le  s*"  de  Fresne,  auquel 
j'en  envoyé  de  bons  et  amples  mémoires;  leur  ayant  commis  à  tous 
deux  ceste  négociation ,  selon  et  soubs  vos  bons  advis  et  conseils,  avec 

*  Dans  la  Vie  de  la  Noue,  la  citation  de  celle  lettre  ne  commence  qu'ici. 
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r\|)i('/  (  ()imii.iii(lriiH'iil  de  iic  i  icii  lairr  sans  soii.s,  cl  de  vous  coin - 
iiniiii(|iicr  |)()iii  cc.sl  cllccl  loiil  ce  ({iii  csl  (K;  [uni  (  liar^rc;  cl  instnic- 
lioii.  L<vs  (Icmci'.s  (le  l);ml|)liiii(''  cl  (le  L.'mj^iicdoc  oui  priiis  le  cliciniii 
i\{'  (îciicNC,  cl  pense  (ju'ils  y  souMil  (losjù.  Cenk  de  (iuyc/nic  cl  de 
deçà,  avec  ce  que  l'on  poni  ra  recouvrer  (rAii«^lelei  rc  cl  des  l'a^s-l3as, 
seront  ])orlc/.  j)ar  le  dici  s'  de  la  Tuilerie  à  liarnhonr^;  cl,  s  il  n'y 
snrvuMil  anllre  relardenieni ,  |e  pense  (pi(î  des  à  prcseiil  on  p(!ut 
useï  lie  lonle  diligence  à  faire  la  levée,  alin  (pie  Nosirc  j)npile  en 
puisse  lant  plus  tost  sentir  les  premiers  Irmcls,  pour  la  conservation 
de  ses  places,  (pu  nous  miporlenl  [)roii ,  cl  pour  les  «^aiges  précieux 
qui  y  sonl.  A  tpioy,  pour  mon  particulier,  je  ne  lauldray  d'apporter 
tout  ce  qu'il  me  sera  possible;  vous  voulant  bien  dire  cependant  que 
quclquesfois  la  roideur  est  nécessaire  en  tels  alFaires  à  ronqire  les 
menées  et  prati(|ues  qui  se  glissent,  comme  j'ay  entendu  se  faire  là, 
et  comme  pourrez  plus  particulièrement  sçavoir  du  s"^  de  Montigny'^. 
Préparez-vous  donc,  je  vous  prie,  à  l'eilect  de  ces  choses  (si  Dieu 
veull  (|u' après  un  tel  coup  de  sa  main,  nous  continuons  en  noz  mi- 
sères et  malheurs) ,  surmontant  toutes  difficultez  et  empeschemens  qui 
vous  pourroient  arrester  par  scrupules  foibles  et  légers,  que  la  pesan- 
teur des  impetuositcz  de  noz  adversaires  doibt  emporter,  joinct  le  se- 
cours et  assistance  que  le  Roy,  mon  seigneur,  requiert  maintenant 
de  nous.  Je  ne  vous  en  diray  davantage,  si  ce  n'est  pour  vous  asseurer 
de  plus  en  plu'S  de  mon  amitié,  et  prier  Dieu  vous  avoir,  Mons"^  de  la 
Noue,  en  sa  trez  saincte  et  trez  digne  garde.  De  Niort,  ce  premier 
de  janvier  i  ôSg. 

Vostre  plus  aireclionné  et  meilleur  amy, 

HENRY. 

"  Louis  de'Rochechouart,  seigneur  de  des  fidèles  serviteurs  du  roi  de  ÎSavarre  et 

Brosse  et  de  Montigny,  chevalier  de  l'ordre  de  Henri  IV,  roi  de  France.  Il  mourut 

du  Roi,  fils  aîné  de  François  de  Roche-  en  1627. 
chouart  et  d'Anne   de  Bérulle.  Il  fut  un 
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Cop.  — Bibliotb.  (le  Tours,  ancien  manuscrit  des  Carmes,  coté  M  ,  n°  50,  Lcttrrs  historiques,  p.  280. 

Communique  par  M.  le  préfet. 


[A   MONS-^  DE    FRESNE.] 

Mons'  de  Fresne\  Le  pouvoir  et  l'instruction  que  je  vous  envoyé 
me  garderont  de  vous  faire  ia  présente  plus  longue ,  que  pour  vous 
pryer,  ayant  faict  choix  et  élection  de  vostre  fidélité  et  industrie  pour 
un  affaire  de  si  grand  conséquence,  vous  vouloir  préparer  et  dispo- 
ser à  fexeculion  d'icekiy,  metire  toutes  excuses  et  remises  en  arrière 
pour  user  de  toute  la  diligence  que  pourrez,  à  ce  que  nous  en  tirions 
bientost  le  fruict  que  nous  espérons.  Car  encores  que  Dieu,  par  ses 
jugemens  admirables ,  nous  promette  beaucoup  plus  que  n'avons  osé 
espérer,  il  ne  fault  pas  laisser  de  continuer  le  cours  de  noz  affaires, 
et  de  le  poursuivre  par  les  moyens  qu'il  nous  présente,  pendant  que 
noz  ennemys  sont  empeschez  à  demesler  leurs  fusées.  J'ay  donné 
ordre  que  les  deniers  s'achemineront  bientost.  Vous  trouverez  le 
s"^  de  la  Tuilerie  en  Hal  ^  ou  à  Francfort,  avec  lequel  vous  prendrés 
correspondance,  et  communiquerés  de  tout  avec  mons""  de  la  Noue, 
pour,  selon  son  advis  et  conseil ,  conduire  vostre  négociation.  Vous 
verrez  le  s'^de  Schomberg^,  duquel  vous  aurez  à  considérer  fhumeur, 


'  Amyrault  nous  donne  sur  la  situation 
de  ce  personnage  les  renseignements  sui- 
vants :  «  De  Fresne ,  que  les  edits  de  la 
Ligue  avoicnt  contraint  de  sortir  hors  du 
Royaume ,  et  qui  s'estoit  retiré  à  Lauzanne , 
sçachant  que  la  Noue  esloit  à  Genève,  s'y 
alla  habituer  pour  avoir  l'avantage  de  com- 
muniquer souvent  avec  luy.  »  [Vie  de  Fran- 
çois,  seigneur  de  la  Noue,  p.  Sog.)  Il  est 
probable  que  ce  fut  la  None  qui  donna  alors 
M.  de  Fresne  au  roi  de  Navarre. 

*  Ainsi  écrit,  probablement  pour  Hall , 
en  Saxe. 


'  Gaspard  de  Schomberg,  second  fils 
de  Wolfang  de  Schomberg,  seigneur  de 
Schonau  ,  gouverneur  du  comté  de  Rocli- 
litz,  et  d'Anne  de  Minkuitz,  fut  naturalisé 
Français, en  iSyo, parlelIresdeCharlesIX, 
en  récompense  de  ses  services  comme  co- 
lonel des  reîlres,  devint  gouverneur  de  la 
Marche,  intendant  des  finances,  conseiller 
d'étal,  et,  en  ibç)à,  comte  de  Nanleuil. 
Son  fds  et  son  petit  -  fils  furent  maréchaux 
de  France.  11  mourut  ,  dans  son  carrosse, 
d'une  apoplexie  foudroyanlr,  le  17  mars 
i599- 
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|)i('ii;iiil  ^;ir(li'  (le  Iti)  do  m  ici-,  du  (oiuniciiccnM'iil ,  l.uU  d'cspotniKc  ,  (|M(• 
\osll«•  parole  y  soit  cnjjjagrc  pour  xcuir  à  un  minupiciucnl  de  loy  et 
Iravcrscr  noz  allaiics,  m  110/  nioycns  vcuoicnl  à  dcraillir.  Vous  i)rcn- 
(Ircz  gai'dc  aussi  de  liaichM  si  doulccnicnl  a\('c  les  i'iUK'cs,  (juo,  s'il 
es!  j)Ossil)l(',  ils  loinhciil  (r(;ulx-incsinesà  nomnior  lo  dicts'^do  Schom- 
berg  cl  l'avoir  agrcahlo^.  \'A  pour  le  regard  du  duc  C^asiinir,  vous  sui- 
vrez voz  nienioires  et  instructions,  avec  Tadvis  cl  conseil  du  dicl  s'  de 
la  iNouë ,  et  ce  que  vous  dira  de  houche  le  dicl  s"^  de  la  Tuilerie,  que 
j'ay  eslinié  vous  eslre  plus  propre  cl  agréable  pour  vous  joindre  et 
assister  en  toutes  ces  négociations,  auxquelles  je  vous  prie  vouloir 
apporter  et  la  diligence  et  la  prudence  requises,  selon  la  parfaicle  con- 
fiance que  j'ay  en  vous.  Mais  je  ne  veulx  aussy  oublier  à  vous  remer- 
cier du  livre  qu'avez  mis  en  lumière^,  par  Iccpiel,  oultre  l'equilé  de 
nostre  cause,  vous  me  faictes  particulièrement  paroislre  rafïeclion 
que  me  portez,  que  je  recognoistray  quand  les  occasions  se  présen- 
teront. Et  ce  pendant  vous  pouvez  faire  estât  de  mon  amitié,  et  en 
prendre  telle  asseurance  que  me  puissiez  à  jamais  tenir  pour 

Vostre  bien  afleclionné  et  meilleur  amy, 

HENRY. 


'  M.  de  Fresne  fit  réussir  celle  négo- 
ciation ,  et  M.  de  Schomberg  fut  pendanl 
dix  ans  l'un  des  capitaines  les  plus  utiles 
a  Henri  IV. 

^  Ce  livre  n'est  autre  que  la  première 
édition  du  célèbre  ouvrage  de  la  Noue,  in- 
titulé :  Discours  politiques  et  militaires  du 
seigneur  de  la  Noué,  nouvellement  recueillis 
et  mis  en  lumière.  A  Basle,  de  l'imprinjerie 


de  François  Forest,  1.587,  in^"-  Amyrault 
nous  apprend  que  cet  ouvrage  fut  publié 
par  M.  de  Fresne;  et  en  effet  le  livre  est 
précédé  d'une  épîlre  dédicaloire  au  roi  de 
Navarre,  datée  de  Lausanne,  le  1"  jour 
d'avril  iSSy,  et  signée  De  Fresne.  Cette 
dédicace  valut  à  l'auteur  les  remercîments 
qu'on  lit  à  la  fin  de  cette  lettre. 
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1589. J"  JANVIER.  —  VII"'^ 

Cop. — Bibliolh.  de  Tours,  ancien  manuscrit  des  Carmes,  coté  M,  u"  50,  Lettres  historiifues,  p.  2  83. 

Communiqué  par  M.  le  préfet. 

[A  MONS"  DES  RE  AULX.] 

Moas'  des  Reaulx,  Je  crois  que  ne  doublez  point  que  nostre  as- 
semblée n'ait  rapporté  le  succez  qu'on  eust  sceu  désirer.  Les  bons  re- 
glemens  et  les  bonnes  resolutions  qu'on  y  a  prinses  en  peuvent  faire 
foy;  nommeement  pour  le  secours  estranger  et  la  levée  des  forces 
que  nous  desirons  avoir,  dont  nous  avons  advisé  de  commettre  la  né- 
gociation au  s"^  de  Fresne ,  auquel  j'envoye  le  pouvoir  et  les  mémoires 
nécessaires.  Vous  entendrez  par  luy  les  particularitez  et  ce  qui  est  de 
mon  intention,  mieulx  que  je  ne  levons  puis  escrire;  toutefois,  au 
cas  que  le  dict  s""  de  Fresne  ne  peust  vacquer  à  ceste  négociation,  ou 
que  quelque  empeschement  luy  survint ,  je  me  repose  tant  sur  vous  et 
sur  tant  de  bons  amys  que  j'ay  par  delà,  que  vous  adviserez  d'y  en- 
voyer quelque  aultre  qui  y  sera  propre;  en  sorte  que  ce  qui  est  du 
gênerai  et  du  bien  de  mon  service  n'en  soit  poinct  retardé.  Car  en- 
cores  que  Dieu,  par  ses  jugemens  admirables,  nous  donne  un  signe 
asseuré  que  nostre  deslivrance  approche,  sy  ne  faut-il  interrompre  le 
cours  de  nos  affaires ,  ni  s'endormir  sur  fapparence  de  ce  que  nous 
voyons.  A  ceste  cause  aussy,  je  vous  recommande  ce  qui  touche  le  faict 
des  entreprinses  dont  vous  avez  charge,  pour  lesquelles  vous  prendrez 
telle  et  si  bonne  intelligence  avec  le  dict  s""  de  Fresne,  qu'au  mesme 
temps  qu'on  sera  asseuré  d'une  levée  et  qu'elle  sera  preste  à  marcher, 
on  les  fasse  mettre  à  elfect;  n'estant  mon  intention  que  ceulx  qui  me 
veulent  faire  de  tels  services  se  perdent  par  précipitation.  Au  reste, 
j'ay  veu  et  faict  lire  en  mon  conseil  le  contrat  de  Montbeillard,  duquel 
j'ay  faict  pareil  jugement  que  vous,  n'estant  aulcunement  tenable;  et 
pour  ce,  je  ne  vous  envoyé  poinct  la  ratilication,  mais  trouvcrois  plus 
expédient  de  vendre  une  de  mes  terres  de  Flandres  tout  à  trac,  s'il 
s'en  pouvoit  tirer  une  bonne  et  notable  somme.  Bien  vous  envoyé-je  les 
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doux  .lullrcs  ralilic.Uions,  i\  sçnvoir,  j)()in- l;i  piiilic  du  s'  l)a|)li.sl<'  Tiota, 
ot  |)()ur  le  condacl  de  nions'  do  In  ^()ll(\  comme  aiissy  je;  vous  envoyé 
une  coniniission  j)our  oun-  les  coniples  de  ceidx  (jni  ont  manié  les 
denieis  j)ar  (leh\.  'J'ouehanI  les  allaires  de  Honr^oi^ne,  |(î  me  remets 
sur  nions'  du  Plessis,  (jui  vous  en  escnra  mon  mlenlior»  en  clilffro. 
Quant  à  ce  qu'escriviez  des  Suisses,  la  vérité  est  (|u'on  ne  leur  doibt 
rien,  et  méritent  ])lustot  ])unilion'.  Toutesfois,  ayant  le  faict  esté  pro- 
posé en  l'assemblée,  les  députez  ont  re(piis  d'en  eonlercr  avec  leurs 
Eglises;  on  ne  lairra  de  recognoistre  eeulx  qui  ont  faict  des  services. 
Revenez  me  trouver  le  plus  test  que  vous  pourrez ,  n'estant  besoing, 
si  quelcpie  aultre  occasion  ne  vous  retient,  que  séjourniez  plus  lon- 
guement par  delà ,  ayant  icy  prou  d'affaires  à  employer  mes  servi- 
teurs. Et  sur  ce  feray  fin,  en  priant  Dieu  vous  avoir,  Mons""  des  Reaulx , 
en  sa  saincte  et  digne  garde.  De  Niort,  ce  premier  de  janvier  i  589. 

Vostre  bien  aflectionné  iiiaislre  et  meilleur  aniy, 

IlENKY. 


[  1589.  —   !•='  JANVIER.  ]    -  VII^'^^. 

(iop.  —  Biblioth.  de  Tours,  ancien  manuscrit  des  Cannes,  coté  M ,  n"  50,  Lettres  histonifues ,  p.  282. 

Communiqué  par  M.  le  préfet. 

A  MONS«  DE  BESZË 

Mons"^  de  Besze,  Vous  sçaurez  par  les  depesches  que  je  fais  pré- 
sentement à  mons*^  de  la  Noue ,  aux  s'"*  de  Fresne  et  de  Reau ,  quel 
est  lestât  de  noz  affaires ,  auxquelles  nous  ne  changeons  rien  pour 
tout  ce  qui  est  nouvellement  advenu.  Mais  en  adorant  les  admirables 
jugemens  de  Dieu,  et  espérant  qu'il  poursuivra  son  œuvre,  nous  con- 
tinuons le  chemin  encommencé ,  pour  estre  aussy  prests  à  soustenir 

'  C'étaient  eux  qui  avaient  déterminé         baron  de  Donaw,  et  en  faisant  un  traité 
la  dispersion  de  l'armée  étrangère,  en  se         particulier  pour  leur  propre  compte, 
séparant  des  reîtres .  commandés  par  le 
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Teffort  de  noz  ennemis  comme  à  embrasser  une  bonne  paix  ,  s'il  plalst 
à  Dieu  nous  l'octroyer.  Je  pense  avoir  tant  de  l)ons  amys  où  vous 
estes,  et  espère  tant  de  leurs  bons  advis  et  conseils,  que  noz  affaires 
ne  pourront  prendre  qu'une  bonne  et  heureuse  issue.  Sur  tous,  j'ay 
ceste  particulière  confiance  en  vous,  que  continuant  vostre  affection 
à  tout  ce  qui  est  de  la  gloire  de  Dieu,  vous  apporterez  aussy  en  ceste 
négociation  tout  Tayde  et  le  secours  que  pourrez.  Je  vous  en  prie 
bien  fort,  et  vous  souvenir  tousjours  de  moy,  comme  de  celuy  qui 

est 

Vostre  bien  affectionné  et  asseuré  amy, 

HENRY. 


[  1589.  VERS  LA  MF-JANVIER.  ] 

Orig.  autographe.  —  Biblioth.  de  l'Arsenal,  Mss.  Histoire,  n°  179,  t.  I'  . 
Cop.  —  B.  R.  Suppl.  fr.  Ms.  2289-2,  et  Ms.  1009-4. 
Imprimé.  —  Mercure  de  Fiance,  année  1765,  janvier,  vol.  II ,  p.  58.  —  L'esprit  de  Henri  IV.  Paris, 
1770,  in-8°,  p.  i56.  —  Vie  militaire  et  privée  de  Henri  IV.  Paris,  an  xii,  in-8°,  p.  i3i.  — Lettres 
de  Henri  IV,  etc.  publiées  par  N.  L.  P.  Paris,  i8i4,  in-i2,p.  A2.  —  Journal  militaire  Je  Henri  IV, 
par  M.  le  comte  de  Valori.  Paris,  1821,  in-8°,  p.  322. 

[  A  MADAME  LA  COMTESSE  DE  GRAMONT.  ] 

Jere  n'a  peu  estre  depesché  à  cause  de  ma  maladie,  d*où  je  m'en 
vois  dehors,  Dieu  mercy.  Vous  oirés  parler  bientost  de  moy,  à  d'aussy 
bonnes  enseignes  que  Niort.  Si  vous  voulés  dire  vray,  ceste  dame, 
qui  estoit  venue,  estoit  bien  fascheuse  ;  je  crois  qu'elle  vous  a  bien 
importuné.  Je  ne  puis  gueres  escrlre.  Certes,  mon  cœur,  j'ay  veu 
les  cieulx  ouverts;  mais  je  n'ay  esté  assez  homme  de  bien  pour  y 
entrer.  Dieu  se  veult  servir  de  moy  encore.  En  deux  fois  vingt- 
quatre  heures,  je  fus  reduict  à  estre  tourné  avec  les  linceuls.  Je  vous 
eusse  faict  pitié.  Si  ma  crise  eut  demeuré  deux  heures  à  venir,  les 
vers  auroient  faict  grand  chère  de  moy  ^  Sur  ce  poinct  me  vient 

Mornay,  dans  une  lettre  à  M.  de  Mor  maladie  de  son  maître.   «  Le  Roi  de  Na- 

ias,  donne  les  détails  suivants  sur  cette         varre  s'acheminant  à  la  Ganache,  le  9  de 

54. 
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d'iinlvri  lUMncllc.s  i\o  lilois.  li  osloil  sorty  deux  inillr  ciiiff  cens 
lïomnuvs  de  Pans  j)()iir  soroiirir  Orloaiis,  iiionôs  p.ir  S^  l'ol -.  Les 
tiou])os  (lu  Koy  les  ont  taillés  en  pièces,  de  racjoii  (pie  l'on  croit  rpi'Or- 
Icans  sera  prins  par  le  Hoy  dans  donze  jonrs.  M"^  du  Mayne  ne  s'es- 
njeut  giieres.  Il  est  en  Bourgogne.  Je  finis,  parce  (pie  je  me  Ireuve 
mal.  Bonjour,  mon  ame. 


1  589.  20  JANVIKH. 

Cop.  —  Arcli.  (le  M.  le  l)ar<)n  de  Scorbiac,  h  Mnntauban.  Envoi  de  M.  Gustave  de  Clausade, 
correspondant  du  ministère  de  l'Instruction  publique. 

A  MONS"^  DE  SCORBIAC, 

CONSEII.I.F.R   m-    ROY    MON   SEIGNEUR,    EN   SA   COURT   DE    l'AHLEMENl    DE    TIIOI-OSE. 

Mons""  de  Scorbiac,  Pour  la  crainte  que  j'ay  que  l'on  soit  en  peine 
des  nouvelles  de  ma  santé,  pour  les  faux  bruictz  qui  en  ont  couru, 
ne  faictes  faulte,  en  toute  diligence,  de  faire  tenir  ces  incluses  à 
mons"^  d'Avantigny',  à  Castres,  alfin  qu'en  toute  diligence  elles  puis- 


ce  mois,  tomba  malade  d'une  forte  pleu- 
résie au  côlé  gauche,  sans  médecin  ,  en  un 
village.  Nous  le  fisnies  saigner;  et,  deux 
jours  après,  y  arriva  M.  Orthoman,  qui  l'a 
fort  bien  pansé.  Nous  l'avons  vu  en  un 
danger  extrême.  Imaginez-vous  quels  es- 
loient  mes  discours.  Enfin  Dieu  nous  l'a 
remis  en  santé  et  sur  ses  pieds.  »  Celte 
lettre  de  Mornay  est  du  2  i  janvier.  Mais 
la  date  de  celle-ci  doit  être  antérieure  de 
plusieurs  jours,  puisque  le  roi  termine  en 
disant  qu'il  se  trouve  mal.  Les  comptes  de 
la  dépense  fournissent  d'ailleurs,  d'une 
manière  bien  probable,  la  date  des  pre- 
miers jours  de  sa  convalescence,  par  la 
mention,  au  1 8  janvier,  de  :  «Deux  che- 
vaux qui  ont  pourté  une  litière  pour  ser- 


vir à  porter  le  Boy.  »  Il  fallait  que  ce  prince 
se  trouvât  encore  très-aCfaibli  pour  user 
d'un  tel  moyen  de  transport ,  si  éloigné 
de  ses  habitudes. 

■  François  d'Orléans,  comte  de  Saint- 
Paul,  duc  de  Château-Thierry,  pair  de 
France,  chevalier  des  ordres  du  Roi,  gou- 
verneur d'Orléans  et  de  Blois.  etc.  était 
le  quatrième  fils  de  Léonor  d'Orléans,  duc 
de  Longueville,  comte  de  Dunois,  etc. 
et  de  Marie  de  Bourbon ,  duchesse  d'Es- 
touteville,  comtesse  de  Saint -Paul.  Par 
suite  de  son  mariage  avec  l'héritière  de 
Caumont,  il  fut  créé  duc  de  Fronsac  en 
1 6o3 ,  et  mourut  à  Châteauneuf-sur-Loire , 
le  7  octobre  i63i. 


'  M.    d'Avanligny  était   fils  de  Louis 
d'Ayanligny,  seigneur  de  la  Brenallerie, 


Montbernard ,  etc.  Le  g  septembre  précé- 
dent ,  le  vicomte  de  Turenne  l'avait  laissé 
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sent  estre  rendues  à  mon  cousin  mons'  de  Montmorency.  J'ay  esté 

proche  du  sépulcre  par  une  pluresle  ;  mais  à  présent,  Dieu  mercy, 

je  commence  à  me  mieux  porter.  Geste-cy  n'estant  à  autre  fin,  je 

ne   la  vous  feray  plus  longue,  sinon   pour  prier  Dieu  vous  avoir, 

Mons'  de  Scorblac,  en  sa  saincte  et  digne  garde.  De  Sainct  Pere^,  le 

xx^  de  janvier  i  689. 

Vostre  bien  affectionné  amy , 

HENRY. 

1589. 28  JANVIER. 

Cop.  —  Biblioth.  de  Tours,  ancien  manuscrit  des  Carmes,   coté  M,  n°  50,  Leltres  lii$tori(faes  , 
page  271.  Communiqué  par  M.  le  préfet. 

A  MONS"  LE  DUC  D'ESPERNON. 

Mon  Cousin ,  Je  vous  remercye  de  vostre  bonne  visitatlon ,  qui  m'a 
esté  fort  agréable.  Je  me  porte,  grâce  à  Dieu,  de  mieulx  en  mieulx, 
et  m'en  voy  prest  à  bien  faire.  Le  s"  de  Beaujeu^  vous  dira  comme 
j'ay  esté  ce  jourd'huy  à  la  chasse.  Il  ne  tiendra  plus  qu'à  vous  que  je 
n'aye  ce  contentement  de  vous  voir,  à  quoy  je  vous  prie  vous  dis- 
poser, espérant  vous  envoyer  dans  peu  de  jours  un  gentilhomme  qui 
vous  fera  plus  particulièrement  entendre  mon  intention.  J'ay  receu 
quelques  lettres  que  des  miens  ont  surprlnses,  et  pour  ce  qu'elles 

à  Castres  pour  gouverneur;  mais  il  fut  in-  une  commission   pour   estre  gênerai  en 

terdit  par  le  duc  de  Montmorency ,  vers  la  Quercy,  Rouergue  et  haut  Languedoc ,  et 

fm  de  décembre.  Faurin,  qui  nous  fournit  en  sou  absence,  à  Avantigny.  »  [Journal des 

ce  renseignement,  ajoute,  à   la  date  du  guerres  de  Castres.) 

1 9  janvier   1 58(j  :  «  Turenne  demeura  à  "  Champ-S'-Père  est  la  paroisse  du  châ- 

Turenne,  à  cause  de  sa  blessure  de  la  leau  de  la  Molhe-Freslon,  où  le  roi  de  Na- 

cuisse.  Le  roi  de  Navarre  lui  avoit  donné  varre  était  resté  malade  du  10  au  20. 


'  Charles  de  Mesnil-Simon  ,  seigneur  de  de   Boisherpin.  Il  avait  été  gentilhomme 

Beaujeu,Sens,Neuilly,  laChapeloUe.etc.  de  la  chambre  du  duc  d'Alençon  et  avait 

fils  de  Jacques  de  Mesnil-Simon,  seigneur  épousé,  en  i58^,  la  sœur  de  M.  d'Avan- 

de  Beaujeu,  etc.   et   d'Isabelle  Regnaud  Hgny. 


'ïM)  IJ':T'I  KK.s   MI.SM\  KS 

parh'iil  (II'  vous,  je  li\s  vous  envoyé.  A  Dieu,  mon  (iousin,  excuse/  le 
Mi.ilade,  et  laictcs  enliercnicnl  estai  de  l'aniiùé  de 

\'()stit'  l)i('ii  allée  lionne  (oiisiii  e!  plus  parlairl  aniy, 

IIF.NHY. 
hc  Niort,  ce  sabmedy  xxvii|*  |anvler  if)8c). 

1589.  l"  FÉVRIER. 

Orig,  —  Arcli.  de  la  préfecture  (l'Iiidrc-ct-Loire.  (iopie  Irnrisniisc  par  M.  le  préfet. 
I  m  primé. --^/rrcurr  (//•  France,  année  i70('),  janvier,  vol.  II,  p.  G.  — Armoriai  rjriièral  de  France  , 
par  d'Hu/.ieu,  registre  I,    i"  partie.  —  Leilrcs  de  Henri  IV,  etc.  publiées  par  N.  L.   P.   Paris, 
i8i  i,  in-12,  p.  73.  —  Recueil  des  lettres  de  Henri  IV,  par  M.   le;    con>te  de  V.\lohi.    Parif», 
F   Didot.  i«M  .  page  386. 

A  UARAMBURE. 

llaranibure,  Je  vous  envoyé  ces  quatre  honnestes  hommes  pour 
eslre  de  ma  compagnie.  Faites-leur  presler  le  seiment  et  les  retenez, 
et  leur  faictes  bailler  quartier.  Ils  ont  des  chevaulx,  mais  non  trop 
bons;  il  lauldra  adviser  le  moyen  de  leur  en  faire  retrouver  de  meil- 
leurs, et  à  bon  marché;  car  je  crois  que  la  longueur  du  chemin  à  me 
venir  trouver  leur  a  un  peu  faict  alléger  la  bourse.  L'on  m'a  assuré 
qu'ils  sont  braves  et  courageulx.  C'est  ce  que  vous  aurés  à  présent 
de  moy,  qui  prye  Dieu  vous  avoir,  Harambure,  en  sa  sainte  et  digne 
garde.  A  la  Rochelle,  ce  premier  jour  de  febvrier  i  689. 

Vostre  aflectionné  maistre  et  amy, 
HENRY. 

1589.  I  •!    FÉVRIER.  I'"^ 

Orig.  autographe. — Bibiioth.  de  la  ville  de  Berne.  Copie  prise  par  M.  le  ministre  de  France  en  Suisse . 

A  MONS-^  LE  BARON  DE  LEYCHSTEIN  '. 

Mons"^  de  Leychsteyn,  Envoyant  le  s'  de  Bongars^  en  Allemagne, 
j'ay  esté  bien  ayse  que  son  chemin  s'adonnast  vers  les  lieux  où  vous 

■   Probablement  Lichtenstein.  dry  et  La  Chesnaye,  d'une  famille  noble 

^  Jacques  Bongars,  seigneur  de  Baul-        d'Orléans,    est  célèbre   dans   l'érudition 
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pourries  estre ,  pour  l'envie  que  j'ay  de  vous  faire  paroistre  la  bonne 
souvenance  que  j'ay  de  vous,  et  vous  asseurer  que  j'ay  ung  perpétuel 
regret  de  n'avoir  eu  plus  de  moyen  de  vous  tesnioingner  l'honneur  que 
je  porte  h  vostre  vertu  et  quali'.c,  que  j'avois  lorsque  j'eus  ce  bien  de 
vous  voir.  Je  sçay  que  vous  estes  seigneur  de  telle  considération,  que 
vous  attribués  plus  ce  delTault  à  la  misère  des  temps  et  des  affaires 
es  quelles  vous  me  trouvastes  lors  enveloppé,  que  non  pas  au  manque 
de  bonne  volonté  en  vostre  endroit,  laquelle  sera  toujours  telle  que 
vostre  valeur  et  l'estime  que  j'en  fais  le  mérite.  C'est  pourquoy  j'ay 
commandé  au  dict  s"^  Bongars  de  vous  voir  de  ma  part,  et  allonger 
son  chemin  tant  que  je  receusse,  à  son  retour,  ce  contentement  que 
d'entendre  de  vos  nouvelles.  Il  vous  dira  Testât  de  nostre  France  bien 
particulièrement,  et  le  mien  en  particulier,  de  quoy  je  vous  prye  le 
croire,  en  ce  qu'il  vous  dira  de  ma  part,  comme  moy-mesme,  et  faire 
estât  de  mon  amitié  et  bonne  volonté,  comme  aussy  je  prye  le  Créa- 
teur, Mons"  de  Leychsteyn,  vous  tenir  en  sa  garde.  A  Niort,  ce  \\f 
de  febvrier  i  689. 

Vostre  bien  bon  et  meilleur  amy, 

HENRY. 


par  ses  profonds  travaux  sur  l'histoire  by- 
zantine, qui  sont  résumés  dans  son  grand 
ouvrage  intitulé  :  Gesta  Dei  per  Francos 
(Hanovre,  2  vol.  in-fol.).  Ses  lettres  latines, 
formant  trois  recueils,  ne  sont  pas  moins 
estimées.  Il  se  montra,  de  plus,  très-bon 
négociateur  dans  les  diverses  missions 
<lont  il  fut  chargé  avant  et  depuis  Tavé- 
nement  d'Henri  IV  au  trône  de  France. 
Il  mourut  à  Paris,  le  29  juillet  1612.  La 
richesse  de  sa  bibliothèque  en  livres  ma- 
nuscrits et  imprimes  était  renommée.  Ce 
qui  s'y  trouvait  de  plus  précieux  prove- 
nait de  celles  de  Pierre  Daniel  et  de  Jacques 
Cujas,  dont  il  avait  été  le  disciple.  Par  tes- 
tament ,  il  légua  sa  bibliothèque  à  René 


Gravisset,  négociant  à  Strasbourg,  qui  l'a- 
vait aidé  avec  bienveillance  dans  ses  mis- 
sions en  Allemagne.  Le  fils  de  René  Gra- 
visset, devenu  citoyen  suisse  et  seigneur  de 
Liebeck  près  de  Berne,  fil  don  de  cette 
bibliothèque  à  la  république  de  Berne,  par 
un  acte  passé  en  1 63 1 ,  à  la  seule  condi- 
tion de  rendre  public  et  libre  à  tous  l'accès 
de  ces  richesses  littéraires.  Parmi  les  ma- 
nuscrits de  Bongars,  se  trouvent  deux 
volumes  renfermant  sa  correspondance. 
Le  I"  contient  les  lettres  adressées  à  Bon- 
gars par  divers  rois,  princes,  seigneurs  et 
savants.  Le  II',  les  lettres  de  Bongars.  C'est 
dans  le  premier  de  ces  deux  volumes  que 
se  trouve  cette  lettre  de  Henri  IV  et  cplle  qtii 
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[1589.  __  ,.^  i-iWiiiiiu.  ]   -11"". 

Urig.  autographe.    —  Bibiiotli.  du  la  >illc  de  Urrin'.  (^opie  prise   par  M.  le  iimiislrc  <!<•    Fraiitc 

on  Suis.sc. 

MONS"  M-:  l^ARON  DK  ZEUOTIN.  SAXON. 

Mons'  le  baron,  Knvoyuiil  lo  s'  Bongar.s,  rmig  de  mes  serviteurs, 
vers  les  princes  prolcslans,  je  liiy  ay  comniandé  de  vous  voir  de  ma 
j)arl  et  vous  Taire  entendre  de  mes  nouvelles,  et  vous  asseurer  de  plus 
en  plus  clo  mon  amitié  et  bonne  volonté,  et  [que  je  cognois]  particuliè- 
rement quelle  allection  et  resolution  vous  avés  de  vous  employer  pour 
le  bien  de  ce  juste  party  que  je  maintiens,  et  en  quoy  vous  pourries  y 
ayder:  dont  je  vous  prye  le  croire  tout  alnsy  que  vous  voudriés  faire 

Vostre  plus  afieclionné  et  asseuré  aniy, 
HENRY. 

1580.  l5   FÉVRIER.— P*". 

Orig.  —  Arcli.  royales  de  Saxe.  Copie  transmise  par  M.  le  ministre  d'état  baron  Lmdenau 

'  ILLUSTRISSIMO  PRINCIPI  AC  DOMINO  CHRISTIANO,  DUCI  SAXONI/E,  ETC. 

Illustrissime  Princeps,  Consanguinee  charissime,  De  statu  vestro 
ac  Germanise  accepimus  ab  illustri  vire,  dilecto  nostro  Jacobo  Segu- 

suit.    Elles  ont  été  transcrites  par  M.  le         y  joindre  des  renseignements  dont  nous 
comte  Reinhard  lui-même,    ministre  du        avons  fait  usage  dans  cette  note. 
Roi  près  des  Cantons,  et  il  a  bien  voulu 


■   Traduction  :   ,  Ségur-Pardaillan ,  des  nouvelles  de  voire 

position  et  de  celle  de  l'Allemagne.  Après 

x  A    L'ILLUSTRE    PRINCE    ET    SEIGNEDR  •  '•  i    u      •  •     •  -1 

avoir  accompli  sa  laborieuse  mission,   il 

CHRISTIAN,    DUC    DE    SAXE,    ETC.  ,  ,  •   r       • 

est  revenu,  a  notre   grande  satisiaclion. 

'<  Très-illustre   Prince  ,   notre  très-cher         Bien  qu'il  n'ait  point  obtenu  tout  ce  que 

Cousin,  Nous  avons  reçu  par  un  illustre        nous  espérions,  ce  que  ses  immenses  tra- 

personnage,  notre  bien  aimé  Jacques  de         vaux  méritaient,  ni  surtout  ce  que  récla- 
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rio  Pardlllano.  Rcdiitis  tandem  post  cxactam  laboriosam  legationem, 
nobis  gratus  expectatusque.  Etsi  etiam  non   ea  retulit  quœ  et  nos 


iiiaienl  les  dangers  publics,  nous  savons 
toutefois  qu'il  n'a  rien  omis,  sous  le  rap- 
port de  la  plus  exacte  fidélité,  de  ia  dili- 
gence el  de  la  prudence,  dans  l'adminis 
Iration  des  affaires  publiques  et  des  nôtres. 
D'ailleurs  ,  ni  les  ellorls  infructueux  de 
notre  envoyé,  ni  les  frais  d'une  entreprise 
sans  résultats,  ne  peuvent  nous  détourner 
d'un  plan  nécessaire  au  bien  public  et  au 
devoir  que  nous  avons  à  remplir  envers 
Dieu;  au  contraire,  nous  poursuivrons  les 
projets  que  nous  avons  formés  pour  la  réu- 
nion des  églises  de  Dieu  et  pour  celle  des 
princes  chrétiens.  Ce  ne  sont  point  nos  dan- 
gers particuliers  qui  enflamment  notre  ar- 
deur, ce  sont  les  dangers  publics,  qui  s'ac- 
croissent par  les  funestes  discordes  des 
Eglises,  et  par  la  mésintelligence  qui  divise 
les  princes.  Ju.squ'ici,  ni  la  bonté  de  Dieu, 
ni  le  courage  ne  nous  ont  tellement  man- 
qué, ni  notre  bras  n'est  resté  tellement 
oisif  que  nous  n'ayons  pu  soutenir  et 
repousser  les  efforts  des  ennemis  qui  en 
voulaient  à  nous,  à  ce  qui  nous  appar- 
tient, et  en  nous  à  tous  les  gens  de  bien. 
Sans  le  secours  de  p.otrc  courage,  sans  le 
secours  de  notre  bras ,  Dieu  a  pu  et  pourra 
éternellement  sauver  les  siens  et  perdre 
ses  ennemis.  C  est  ce  que  nous  a  appris 
si  récemment  encore  l'éclatante  défaite  de 
la  flotte  espagnole,  défaite  à  jamais  mémo- 
rable pour  l'égli.se  de  Dieu. 

«  Nous  avons  de  magnifiques  preuves 
de  sa  bonté,  tant  pour  nous  en  particulier 
que  pour  le  public  :  d'où  il  résulte  évi- 
demment pour  nous,  ([ii'il  veut  notre  salut; 
et,  puisqu'il  le  vcul ,  nous  pouvons  nous 
tenir  pour  sauvés.  Si,  au  milieu  de  tant  de 
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calamités,  notre  courage  n'a  pas  succombé, 
si  notre  bras  n'a  pas  cédé  à  tant  de  fati- 
gues, d'où  cela  vient-il,  si  ce  n'est  de  lui? 
Oui  certes,  c'est  lui  qui  non-seulement 
nous  a  sauvés  par  son  immense  bonté  et. 
par  la  puissance  de  son  bras,  mais  c'est 
encore  lui  qui  par  un  admirable  enchaî- 
nement a  fait  et  fera  prospérer  nos  affaires, 
contre  toute  espérance  et  contre  toute  opi- 
nion humaine.  C'est  lui  qui,  dernièrement, 
rendit  inutile  une  armée  envoyée  contre 
nous;  c'est  lui  qui  maintenant  jette  le 
trouble  parmi  nos  ennemis,  met  la  désu- 
nion dans  leurs  villes,  et  livre  entre  nos 
mains  des  places  fortes  et  riches,  sans 
qu'il  nous  en  ait  coûté  presque  ni  sueur  ni 
sang.  C'est  encore  lui  qui  tout  récemment 
a  donné  au  roi  de  France  le  désir  de 
mettre  au  grand  jour  et  de  punir  par  des 
châtiments  justes  et  bien  mérités,  les 
crimes  de  ces  gens  qui,  par  la  ruine  de 
l'Etal  et  l'anéantissement  de  la  race  royale, 
se  préparaient  à  eux-mêmes  un  chemin 
à  la  tyrannie.  C'est  de  là  que  doit  venir 
la  vive  lumière  qui  éclairera  la  France 
après  de  si  longues  et  de  si  épaisses  ténè- 
bres ;  c'est  là  ce  que  nous  attendons  de 
Dieu ,  qui  tient  en  sa  main  le  cœur  des  rois 
el  des  princes.  Cet  espoir  de  Dieu  et  en 
Dieu  ne  nous  a  jamais  trompé  el  ne  nous 
trompe  pas  aujourd'hui.  Nous  sommes 
néanmoins  tout  préparé  à  supporter  avec 
joie  tout  ce  qu'il  plaira  à  sa  souveraine 
volonté  d'ordonner  pour  nous  éprouver. 
Quelle  que  soit  notre  position  présente  , 
quelque  pénible  que  soit  la  tâche  entre- 
prise pour  la  paix  générale,  nous  n'y  re- 
noncerons aucunement,  car  nous  le  de- 
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.s|)(Mal)aiuiis,»'l  lahoit'SoiiisiinnuMisl  lucidjanliii  ,(«1  |)iil)li(  ;i  |)(m  icuhi  iiii 
1)1  iiiiis  (i(\si(liM-al)ant ,  .sciiuus  taincii  niliil  (Miin  ad  .suiniiiaiii  (îdciii,  dili 
"•riili.mi,  |)iii(l(Miliain  In  iiostiis  piihliciscpio  rohiis  admiiiislraiulis,  fc- 
cisse  ri'li(|iii.  Scd  nos,  u('(|ii('  (>|ii,s  iirili  lahorcs,  nccjiic  Inislra  insiin.|)li 
sinupliis,  a  proposilo  nccessario  in  ])ul)licnin,  m  Dciiin  pio,  icvocanl, 
(piin  capla  consilia  iioslra  Ecclcsias  Del  principcsqne  clnislianos  con- 
junj^rndi,  (pianhini  possunnis,  prisccpiininr.  Necpic  nos  noslra,  sed 


vous  ;\  Dieu  cl  à  l'I'.lal.  Au  conlntirc,  |)lns 
nous  avons  fait  à  Dieu  de  pianils  el  de 
nombreux  sacrifices,  plus  nous  croyons 
(ju'il  faut  songer  à  ce  que  non-seuleiT\cnl 
l'Éf^lise  soit  sauvée  pour  le  présent,  mais 
encore  (|u'ellc  se  conserve  en  paix,  cl  en 
toule  sécurité  pour  l'avenir.  Si  la  violence 
delà  tempête  continue  à  sévir  contre  nous, 
peut-èlre  noxis  reviendra-t-il  quelque  chose 
des  soins  consacrés  aux  affaires;  et  le  zèle 
que  nous  avons  montré  pour  le  salut  public 
au  milieu  de  nos  dangers  particuliers  ne 
.sera  point  sans  quelque  gloire.  Si  au  con- 
traire nous  jouissons  enfin  de  la  tranquil- 
lité, quoi  de  plus  digne  d'un  prince  chré- 
tien que  de  consacrer  ses  loisirs  aux  affaires 
publiques  et  d'employer  ses  labeurs  à  don- 
ner le  repos  aux  autres  ? 

«  Ainsi ,  quel  que  soi  le  sort  que  nous  ré- 
serve la  miséricorde  de  Dieu,  nous  sommes 
résolu  de  poursuivre  notre  premier  projet 
de  tous  nos  moyens  et  de  toute  la  force  de 
noire  ame ,  bien  que  nous  l'ayons  déjà 
souvent,  mais  vainement  essayé.  Nous  ne 
nous  fatiguerons  jamais  d'avertir,  de  sup- 
plier, d'agir  ni  de  pourvoir  à  tout.  Enfin, 
.si  nous  devons  laisser  la  vie  dans  cette 
lutte,  nous  penserons  n'avoir  pas  agi  sans 
gloire.  Certes,  nous  serions  bien  au-des- 
sous d'une  telle  entreprise  si  nous  étions 
seul,  mais  c'est  de  Dieu  que  nous  atten- 
dons avec   assurance  le  fruit  de  nos  tra- 


\aux;  el  nous  espérons  (pu;  nous  vous  au- 
rons un  jour  pour  associé.  Ces!  pour  cela 
que  nous  vous  députerons  bientôt  des  en- 
voyés qui  vous  exposeront,  en  notre  nom, 
les  moyens  de  mettre  (in  aux  divisions  des 
Kglises,  de  venir  au  secours  de  ceux  qui 
luttent,  et  de  soutenir  ce  qui  s'écroule. 
Dieu  nous  montre  anjourd'lini  le  chemin; 
si  nous  voulons  y  entrer  ensemble,  rien  ne 
sera  plus  facile  que  de  repousser  les  at- 
taques de  l'Antéchrist  et  de  tourner  ses 
projets  contre  lui-même  ;  mais  ce  que  nous 
avons  demandé  tant  de  fois,  nous  le  de- 
mandons surtoul  aujourd'hui ,  c'est  que 
vous  vouliez  vous  donner  de  tout  cœur 
au  soin  d'établir  parmi  les  Eglises  la  bonne 
harmonie  qui  de  jour  en  jour  souffre  de 
plus  graves  atleinles,  à  notre  grande  dou- 
leur. C'est  aux  dépens  de  notre  vie  et  de 
notre  fortune  que  nous  serons  toujours 
prêt  à  donner  nos  soins  à  une  sincère 
réconciliation ,  à  l'établissement  de  la  paix 
et  de  la  sûreté  publique.  Nous  prions 
votre  altesse  qu'elle  attende  de  nous  tout 
ce  qu'elle  peut  exiger  d'un  prince  son 
ami;  pour  nous,  nous  attendons  de  sa  part 
toutes  les  preuves  d'amitié  et  de  fraternité. 
Que  Dieu  conserve  votre  altesse  en  santé 
et  prospérité.  Donné  à  la  Rochelle,  le 
i5  février  iSSg. 

«  Votre  irès-afifectionné  cousin , 
.HENRI.. 
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puhiica  omnino  perlcula  inccndunl,  quae  et  ecclesiarum  funestls  dis- 
cidiis  cl  principum  parum  conjunctis  animis,  augescunt.  Nobis  Dei  he- 
nignitate  hactenus,neque  adco  animuscecidlt,neque  adeo  manus  elaii- 
guit,  ut  bostliim,  qui  nos  nostraque  ,  et  per  nos  bonos  omnes  nuper 
petebant,  tenere  impetiim  et  rcpcUere  non  potuerimus.  Et  absque 
animo  nostro,  absque  manu  nostra,  potens  fuit,  eritque  œternum, 
Deus  suos  servare ,  abenos  perdere.  Docuit  boc  nudius  tertius^  insignis 
illa,  et  EcclesiiE  Dei  semper  memoranda,  dassis  Hispanicœ  clades. 

Habemus  et  nos  privata  pubbcaque  benignitatis  ejus  documenta 
illustria,  quibus  nobis  certe  constat  velle  illum  salvos  nos  esse,  et 
cum  velit,  posse  salvos  sistere.  libid  ipsum  quod  nobis,  neque  inter 
tôt  adversa  animus  cecidit,  neque  tôt  laboribus  manus  elanguit, 
unde,  nisi  ab  illo?  Ille  sane  non  solum  servavit  nos,  immensa  bo- 
nitate  potentique  manu;  sed  etiam  res  nostras  admirabib  successu 
prœter  spem  opinloneroque  bumanam  auxit  augetque.  Ille  nuper 
missum  contra  nos  exercitum  inulilem  aut  oppidis  niliili  alïixum 
disîinuit,  eumdemque  îlîe  nunc  turbat  dissipatquc  ;  Ille  urbes  nobis 
et  oppida  munita  atqvie  opulenta,  pêne  sine  sudore  et  sanguine  in  ma- 
nus tradit;  Ille  nuperrime  régis  Francorum  animum  perpulit,  ut  eos 
qui,  per  Regni  regiique  sanguinis  exitium,  viam  sibi  ad  tyrannidem 
muniebant,  palam  cognosceret,  et  justas  de  iis  scelerique  eoruni 
débitas,  prenas  sumeret.  Unde  magna  luce,  post  tam  diuturnas  den- 
sasque  tenebras  illustratam  iri  Galliam,  est  quod  a  Dco  speremus, 
cujus  in  manu  rogum  principumque  corda.  Non  fefellit  nos  unquam 
illa  a  Deo  et  in  Deura  spes,  nec  bodie  lallit.  Sumus  tamen  ad  omnia 
quibus  exercerc  nos  Maj estas  ejus  voluerit,  animo  alacri  perferenda, 
paratissimi.  Sed  qualisqualis  status  nos  mancat,  non  putavimus  no- 
bis gravem  illam  quidem,  sed  Deo  reique  publicae  debitam,  de  con- 

■  Bien  que  midins  lertius ,  en  bonne  la-  d'une  llotle  espagnole  ne  peut  guère  s'en- 

tinilé,  signifie  seulemenl  r/i'«H/-/!(er,  il  est  tendre  que   de  la  fameuse  armada,  qui 

nécessaire  de  voir  ici  dans  l'emploi  de  ce  avait  péri    l'année   précédente   au   mois 

mot  une  signification  beaucoup  plus  vague.  d'août.  Mais  le  style  latin  de  Mornay  est 

En  effet,  celte  défaite  à  jamais  mémorable  parfois  assez  étrange. 
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corciia  |)iil)li(\-i  soliicitudiiK-iii  iillo  modo  (lepoiiciidnin.  Imo  ntintilo 
pluraiuaiora(jUi3D('od{d)L'inus,  laiilocuraiiduiii  audeiiliiisarl)ilrainur, 
iM  non  liodii'  soliiin  salva  Kcclcsia  sed  in  poslcriim  fllam  sociira  paca- 
Uujiu'  CDiisislat.  Si  sa;virc  in  nos  alrox  Icnipeslas  illa  pcrgil,  redibit  et 
ad  nt).s  do  puhlica  cura  fortassè  nonniliil,  et  inlcr  poricula  noslra  de 
puMica  saillie  sollicllos  fuisse,  eill  non  illatidabilo.  Sin.  Iranfjuillilate 
Iruiuuii,  ([uid  chrisliaiio  |)iuuipe  di^num  inagisquani  oliasiia  nego- 
tns  puhlici.s  UMnperare,  el  negolio  suo  alioriini  oliuni  jjiocurare? 

Ita(|ue  (|uic(pnd  noI)is  tandem  niisericors  Ueus  dalurus  est,  pris- 
tinuui  consiliuni  noslruni,  elsi  anlea  frustra  tenlaluni  sa'pius,  tota 
monte,  omni(jue  aninn  impetu,  prose([ui  decrevimus.  Non  monendo, 
non  obseciando,  non  agendo,  non  providendo  defatigabimur  un- 
quani.  Denique  si  nobis  in  boc  conalu  vita  ponenda  sit,  nobiscum 
prœclare  actum  putabimus.  Impares  quidem  lanto  negotio,  ipsi  soli, 
sed  et  a  Deo  laborum  nostrorum  fructum  certi,  expectamus;  et  vos 
abquandosocios  nobis  accessuros  speramus.  Quam  in  rem,  millemus 
brevi  ad  vos  legalos  ,  qui  rationes  vobiscum,  nomine  nostro,  incant, 
quibus  discidia  illa  ecclesiarum  tolli,  laborantibus  subvcniri,  labantia 
fulciri  possint.  Monstrat  Deus  viam  hodie,  quam  si  ingredi  junctis 
voiumus  Anticbristi  conatus  omnes  frangere ,  consiliaque  in  ipsum- 
met  convertere,  erit  omnium  facillimum.  Sed  quod  antea  saepe  pe- 
tiimus,  id  bodie  etiam  in  primis  petimus,  ut  in  ecclesiarum  concor- 
diam  procurandam  incumbere  toto  pectore  velilis,  quam  quotidie 
magis  magisque  lacerari  sane  gravissinie  dolemus;  quicquid  nos  ad 
eam  non  ficte  conciliandam ,  ad  pacem  securitatemque  publicam  con- 
stituendam  conferre  poterimus,  id  prompti  semper,  vei  cum  lortu- 
narum  omnium  vitœque  bujus  dispendio  praestabimus.  Sed  et  Gelsi- 
tudinem  vestram  oramus  ut  de  nobis  sibi  poUiceatur  quicquid  potest 
ab  amico  principe  requiri.  Nos  itidem  a  vobis  amica  omnia  fraterna- 
que  expectamus.  Deus  Celsitudinem  vestram  semper  incolumem  fîo- 
rentemque  servet!  Datae  Rupellis,   i5  febr.  anno  lÔSg. 

Vester  anii(  issimus  consanguineus , 
HENRICUS. 
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Arcl).  royales  de  Saxe.  Copie  transmise  par  M.  le  ministre  d'étal  baron  Linc'.onan. 


'  ILL"'5  PRINCIFIBUS  AC  DOMINIS  CHRISTIANO,  SAXONI/E  DUCI,  ETC.  JOAISNl 
GEORGIO,  MARCIIIOM  BRANDENBIJRGENSI,  ETC.  JOACHIMO  FRIDERICO. 
POSTULATO  ADMINISTRATORI  ARCHIEPISCOPATUS  MAGDENBURGENSIS , 
ETC.  PHILIPPO  LUDOVICO,  PALATINO  RHENI.DUCI  BAVARLE ,  ETC.  JU- 
LIO, DUCI  BRUNSVVICENSI,  ETC.  UDALRICO,  DUCI  MEGALOPOLENSI  ,  ETC. 
LUDOVICO ,  DUCI  VVIRTENBERGENSI ,  ETC.  CONSANGUINEIS  ET  AMICIS 
NOSTRIS  CHARISSIMIS. 

lllustrissimi  Principes,  Consanguinei  charissimi,  Non  excidit  nobis, 
anno   i585,   accepisse  nos  ab  illustri  dilecto  nostro  Jacobo  Segurio 


^  Traduction  : 

«  AUX  TRKS  ILLUSTRES  PRINCES  ET  SEIGNEURS, 
CHRISTIAN,  DUC  DE  SAXE,  ETC.  JEAN- 
GEORGES,  MARQUIS  DE  BRANDEBOURG,  ETC. 
JO.VCIUM-FRÉdÉrIC,  ADMINISTRATEUR  DE- 
SIGNE DE  L'ARCHEVÊCHÉ  DE  BRANDEBOURG, 
ETC.  PHILIPPE  -  LOUIS ,  DUC  DE  BAVIERE, 
ETC.  JULES  ,  DUC  DE  BRUNSWIG  ,  ETC. 
ULRICH,  DUC  DE  MECKLEMBOURG  ,  ETC. 
LOUIS  ,  DUC  DE  WURTEMBERG  ,  ETC.  NOS 
TRÈS-CHERS  COUSINS  ET  AMIS. 

«  Trcs-iîlustres  Princes  et  Irès-chcrs  Cou- 
sins, Nous  n'avons  pas  oublié  avoir  reçu, 
en  l'année  i585,  des  mains  du  noble  Jac- 
ques de  Ségur-Pardailian ,  alors  notre  am- 
bassadeur, des  lettres  écrites  par  vous  aux 
calendes  de  mars  1 585,  et  avec  ces  lettres , 
un  livre  portant  le  titre  de  Concorde,  au- 
quel vous  nous  priiez  affectueusement  de 
donner  notre  adhésion.  Vos  lettres  nous  fu- 
rent très-agréables  ;  le  livre  nous  futégale 
ment  précieux,  et  par  le  litre  et  à  cause  de 
ceux  qui  nous  l'envoyaient.  A  cette  épo- 
que, tout  au  milieu  de  nous  était  en  com- 
bustion,   par  suite  de  la  guerre  terrible 


que  la  faction  de  l'Antéchrist  avait  al- 
lumée pour  désoler  les  églises  et  les  em- 
pires. Néanmoins  nous  l'avons  donné  à 
lire  à  des  hommes  pieux  et  savants.  D'a- 
près leur  avis,  certains  points  de  contro- 
verse n'étant  point  traités  suivant  les 
formes  constantes  et  solennelles,  usitées 
par  l'Eglise  dans  ses  discussions,  ne  sont 
pas  tout  à  fait  présentés  de  manière  que 
nous  puissions  les  approuver  sans  examen. 
Comme  au  milieu  du  fracas  de  la  guerre 
qui  troublait  alors  la  France,  on  ne  pou- 
vait délibérer  immédiatement  sur  ce  sujet 
avec  une  attention  soutenue,  il  nous  a 
semblé  à  propos  de  différer  notre  réponse 
et  d'attendre  des  temps  plus  calmes.  Nous 
étions  bien  loin  de  prévoir  que  nos  enne- 
mis nous  opposeraient  une  aussi  grande 
et  une  aussi  longue  résistance  ,  et  nous 
attendions  des  secours  plus  efficaces.  Dieu, 
aux  jugements  duquel  nous  nous  sou- 
mettons avec  résignation  ,  en  a  autrement 
ordonné.  Mais  le  noble  sieur  Jacques  de 
Ségur,  aujourd'hui  revenu  près  de  nous , 
ayant  déclaré  que  depuis  longtemps  plu- 
sieurs princes,   nos    amis,   demandalenl 


'i:^s 


ij'/ri  i\i:s  Mis.siv  i:s 


Pwrdilliino,  tiiin  l('<;;»l<)  uoslio,  lilrras  vcstius,  scriplas  calcriflis  inartii 
I  ')<S.").  (i  <  iim  lis  lihiiiin  qui  litiiliiMi  (loncordia''^  pialL^rcbal,  (jncin  tit 


notio  icponsf,  nous  nous  lii'iloii.s,  saii.s 
pins  (Ir  ici, ml,  de  vous  allinncr  (pio  le 
liMC  rn  (jiu'^lioii  a  de  lu  par  (|Uol(jUC.s- 
uus  lies  nôliTS,  aiilanl  que  cela  n  rlé  pos- 
sible au  niiliiMi  i\{^  la  nuilliludc  (iaflaires 
ranuMuo  par  clia(pic  iu'uro,  il  du  tunudlc 
(Ir  la  j;iicric'  Vos  allosscs  oui  dioil  a 
noire  a[)piol)alion  el  à  nos  louanges  |ionr 
leur  piéle  el  le  lièle  avec  lequel  elles 
s'occupent  des  moyens  d'établir  la  con- 
corde, c'est  avec  reconnaissance  qiie  nous 
leur  voyons,  au  sujet  de  notre  salut,  une 
sollicitude  tout  à  fait  digne  de  l'amour 
que  doivent  se  porter  nuiluellement  des 
princes  chrétiens.  De  plus,  dans  ce  livre, 
on  trouve  contre  rimpiélé  des  pontifes 
beaucoup  de  choses  savantes  et  pleines 
(le  justesse.  Le  plus  grand  nombre  des 
autres  doctrines  qu'il  renferme  est  con- 
forme à  la  Confession  d'Augsbourg  el  à  ce 
que  nous  avons  toujours  cru,  à  ce  que 
nous  croyons  encore  aujourd'hui  ferme- 
ment, car  elles  s'accordent  avec  l'Ecriture 
Sainte,  notre  règle.  Mais  il  est  certains  pas- 
sages où  la  discussion  est  trop  subtile 
pour  que  nous  puissions  la  suivre,  trop 
acerbe  pour  s'accorder  avec  la  charité, 
el  avec  les  habitudes  de  l'Eglise  antique; 
ces  passages  condamnés  par  nos  docteurs , 
nous  ne  pourrions  les  admettre  sans  té- 
mérité. Plusieurs  des  premiers  princes  de 
l'Empire,  fidèles  observateurs  de  la  Con- 
fession d'Augsboui'g  (confession  que  nos 
ancêtres  n'ont  jamais  condamnée  et  que 
nous  ne  repoussons  pas) ,  notre  frère  lui- 
même  ,  le  roi  Frédéric  de  Danemaik , 
prince  de  très-pieuse  et  très-vénérable  mé- 
moire,  dont   nous  pleurons   du  fond  du 


C(rur  la  niorl  si  l'ataic  poiii  l'cglisc  de 
Dieu,  n'ont  pu,  nous  le  savons,  être  en- 
gagés par  aucune  considération  à  les  rali- 
iier.  Nous  avons  même  apprisqncdos  théo 
logicns  (pii  les  ont  approuvés  agiraient 
atilrcmenl  s'ils  pouvaient  revenir  sur  le 
passé.  Naturellement  nous,  qui  sur  cer- 
tains points  nous  éloignons  de  votre  opi- 
nion, qui  sur  d'autres  en  différons  tout  à 
fait,  nous  devons  suspendre  notre  ap[)ro- 
bation  jusqu'à  ce  que  les  raisons  de  nos 
théologiens  aient  été  exposées  el  réfutées. 
Mais  en  attendant  le  jour  où  sera  con- 
voqué un  concile  chrétien  pour  déter- 
miner l'autorité  des  rois  et  des  princes 
évangéliques,  concile  auquel  nous  assiste- 
rons certainement,  on  peut,  disent  nos 
théologiens,  expliquer  plus  clairement  et 
renfermer  dans  leurs  limites ,  c'est-à-dire 
dans  les  règles  de  l'Ecriture  Sainte  et  de 
l'ancienne  église  orthodoxe,  les  doctrines 
dont  nous  venons  de  parler;  on  peut  ré- 
tracter les  condamnations  qu'a  prononcées 
un  zèle  inconsidéré.  En  conséquence,  pour 
vous  exposer  ces  points  de  doctrine  ou  de 
controverse  auxquels  nous  ne  pouvons  ac- 
céder immédiatement,  nous  vous  enver- 
rons, si  vos  altesses  le  demandent,  quel- 
ques-uns d'entre  nous,  hommes  savants  et 
modérés,  qui  conféreront  avec  vous  libre- 
ment el  amicalement. 

ti  Cependant  nous  avons  compris  avec 
une  profonde  douleur  que,  dans  la  plu- 
part des  églises  d'Allemagne ,  certains 
théologiens  s'élèvent  sans  aucune  mesure 
contre  les  églises  affligées,  el,  par  leurs 
invectives  peu  chrétiennes  ,  contribuent 
encore  à  déchirer  les   membres  désunis 
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suscriberemus  amice  petebatis.  Fuere  tiim  amplissinia^  nobis  litterae 
veslrac,  fuit  et  liber  ipso  titulo,  alquc  eoruni  a  quibus  milicbalur, 


flu  Christ.  Quant  à  nous,  nous  n'avons 
partout  que  des  sentiments  et  des  paro- 
les fraternelles  pour  vos  églises  et  pour 
toutes  celles  qui  suivent  un  même  Jésus- 
Christ;  nous  prions  pour  leur  tranquillité, 
et  ne  nous  attribuons  pas  le  droit  de  les  con- 
damner. Ne  point  juger  les  auires  sans  les 
avoir  entendus  est  à  notre  avis  la  véritable 
route  à  suivre  pour  arriver  à  la  concorde. 
Voilà  pourquoi  nous  ne  considérons  pas 
comme  jugés,  comme  légilimemenl  con- 
damnés, ceux  contre  lesquels  jadis  les  par- 
tisans de  la  papauté  se  sont  prononcés 
dans  leurs  conciliabules. 

n  Vos  altesses  n'ignorent  pas  avec  quel 
zèle,  depuis  l'année  i583,  nous  avons 
recherché  l'unité  de  doctrine.  Pour  arri- 
ver à  ce  but,  nous  avons  à  cette  époque 
député  vers  vous  ledit  Jacques  de  Ségur- 
Pardaillan,  dont  la  piélé  et  la  foi  nous 
étaient  connues;  et  l'accueil  affectueux  que 
vous  lui  fîtes  nous  avait  donné  l'espérance 
de  voir  naître  enhn  celte  unité  tant  dé- 
sirée. Depuis,  nous  n'avons  pas  cessé  de 
la  demander,  de  la  poursuivre  autant  que 
le  permettaient  les  soins  de  la  guerre  dans 
laquelle  maintenant  encore  nous  sommes 
engagé.  Aujourd'hui,  tous  tant  que  nous 
sommes  d'adorateurs  d'un  même  Jésas- 
Christ,nous  unissons  nos  efforts  pour  dé- 
couvrir le  chemin  qui  peut  y  conduire. 
Mais ,  suivant  nous ,  ce  ne  sont  pas  ces  con- 
damnations émanées  des  princes  plutôt 
que  des  théologiens ,  qui  nous  mèneront 
à  cette  fm  dé.sirable  :  c'est  un  concile  chré- 
tien. Une  assemblée  d'hommes  pieux  et 
savants,  guidés,  non  par  une  vaine  ambi- 
tion,  mais   par   un   ferme   amour  de  la 


gloire  divine,  convoqués  dans  un  esprit 
chrétien ,  animés  par  un  esprit  chrétien, 
régis  par  l'autorité  des  princes  chrétiens, 
nous  donnerait,  nous  n'en  doutons  pas, 
l'unité  chrélicrme.  Mais  tandis  que  ces 
questions  s'agitent  entre  les  rois  et  les 
princes,  inspirons-nous  tous  de  cet  esprit 
chrétien  qui  doit  présidera  la  réunion, 
à  la  tenue  d'un  colloque  chrétien.  De 
môme  que  nous  ne  permettrons  pas  aux 
nôtres  de  manquer  à  un  concile,  de  même 
nous  serons  tout  prêt  à  repousser  par  nos 
propres  forces  ,  par  notre  bras  ,  comme 
nous  l'avons  fait  jusqu'à  présent,  l'in- 
juste violence  que  souffrent  les  églises  du 
Christ.  C'est  pour  cela  que  notre  vie, 
dont  naguère  une  grave  maladie  a  failli 
trancher  le  cours,  nous  a  été  conservée 
par  un  insigne  bienfait  de  Dieu,  nous  le 
croyons  du  moins,  et  nous  le  désirons. 
Adieu ,  très-illustres  Princes  et  Cousins ,  et 
très-chers  amis  ;  que  nos  projets,  que  nos  ef- 
forts pour  la  défense  et  la  propagation  de  la 
gloire  du  Christ,  trouvent  en  vous  de  puis- 
sants auxiliaires.  Donné  à  la  Rochelle,  ce 
1  5  février  lôSg. 

«De  vos  altesses  le  très-affectionné  cousin, 
«  HENRI. - 

"  C'est  un  recueil  de  formules  qui  est 
célèbre  dans  l'histoire  du  protestantisme, 
et  dont  les  publications  successives  furent 
provoquées  par  les  événements  politiques 
et  relioieux  de  l'Allemagne.  Pour  essayer 
d'y  établir  l'harmonie  parmi  les  réformés, 
en  revenant  à  la  pure  doctrine  de  Luther, 
altérée  par  les  calvinistes  déguisés  ,  dits 
Krypto-calvinistes,  l'électeur  de  Saxe  s'unit 
avec  le  Wurtemberg  et  le  Brunswick.  Des 
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iMiM-ito  crains.  I'lii^ral)anl  liiiii  otnina  apiid  nos  hcllo  ^ravissinio  ,  (iiuxl 
iiohis  Anllcluisti  laclio  |)(m  dmidis  «•(■clrsiis ,  cl  impcriis  lui  haiidis, 
cxcilaral.  Niluloiuimis  lo^ciitliiui  lil)riiiii  miin  honls  docllstnic  ira- 
didimns.  Uetuloriml  conirovorsa  (|iia'(lam  capita,  non  pra-inissa  so- 
loimi  c\  l'icclesils  soiupcr  iisilala  inicr  parles  Iraclarioiic ,  |)aid()  alilor 
coiuM^pla  esse  (piaiii  ni  cm  primo  aspiMlti  jjrohaïc  posscniiis.  (!iiin 
auleni  inslilui  dlico  idIim  liiil)as  Inhasqiic  jj^allica.s  acciirala  .st'm[)or 
IIS  dcliberatio  non  posscl ,  dillercMidimi  rcspoiisiini  ccnsiiiiiHis,  cl 
tcnipora  oxpotlaïula  inmiis  liirblda.  Taiilam  laii)  diuliirnani  hoshiiiii 
perlinaclain  non  snsj)icaJ)aniur,  ol  leliciora  anxilia  spcrabaniii.s.  y\li- 
lerDco  visun\,  cnjus  nos  judiciis  subniissl  acqiiiescinins.  Cum  auleni 
reversns  ad  nos  jdein  dluslris  nosler  Jacobus  Segurius,  significcl 
rocuiiri  jaindiidiim  A  ([uibusdani  aniicis  piinclpibus  responsum  nos- 
conférences  religieuses  iuiciil  proposées, 
ol  Jacques  Anclnt,  cliaucelier  dcTubingue, 
fui  chargé  ,  en  i  TiGc),  des  négoci;ilions.  De 
concert  avec  plusieurs  théologiens  de  la 
Saxe  el  de  la  Souabc ,  il  rédigea,  en  i  ây/i, 
la  lornuile  de  concorde  soiiabo  -  saxonne. 
L'année  suivante ,  on  en  fil  la  révision  dans 


le  couvent  de  Maulhronn  en  Wùrlenibcrg, 
d'où  le  nom  de  Formule  de  Muulhronn ,  qui 
fut  donné  à  celle  seconde  publication.  A 
la  demande  de  l'électeur  de  Saxe,  et  avec 
l'agrément  des  principaux  princes  protes- 
tants ,  Jacques  Andrai,  Martin  Chemnitz  , 
Andréas  Musculus,  el  d'autres,  se  ren- 
dirent à  Torgau,  en  1076,  y  discutèrent 
la  nouvelle  formule  et  publièrent  le  ré- 
sultat de  leur  conférence  sous  le  titre  de 
Litre  de  Torgau.  Celle  profession  de  foi  fut 
adressée  aux  princes  protestants  pour  de- 
mander l'opinion  de  leurs  théologiens.  Il 
s  ensuivit  une  nouvelle  conférence  tenue, 
en  1077,  dans  le  couvent  de  Bergen, près 
Masdebourq;,  entre  Chemnitz,  Andrae  elle 
Wurlembergeois  Seliiecker,  pour  arrêter 
une  rédaction,  modifiée  par  la  comparai- 


son des  opinions  diverses  des  sévères  iullié 
riens.  Cette  rédaction  parut  sous  le  litre  : 
Livre  de  Bercjen ,  formule  de  concorde.  Plu- 
sieurs étals  allemands  adoptèrent  cette  for- 
mide  ,  qui  fut  rcjelée  par  d'autres.  En 
i58o,  l'électeur  Auguste  de  Saxe,  avec 
l'assentiment  des  princes  qui  avaient  éga- 
lement adopté  cette  dernière  formule,  la 
réiniit  aux  autres  symboles  de  la  commu- 
nion luthérienne,  et  fit  publier  le  tout  sous 
le  titre  de  Concordiu ,  in-folio,  n  Dresde.  Une 
autre  édition  ,  in  -  Zi°,  fut  publiée  dans  la 
même  ville,  en  i582  ,  sous  le  titre  de  Con- 
cordiœ  liber.  De  là  cet  ouvrage  est  habituel- 
lement cité  par  le  premier  mot  du  titre 
Concordiœ.  C'est  ainsi  que  la  réfutation 
qu'en  fit  le  cardinal  Bcllarmin  est  inti- 
tulée :  Judiciiim  de  libro  queni  Lulherani 
vacant  Concordiœ.  Le  même  mol  est  em- 
ployé dans  la  tardive  réponse  qu'adresse 
ici  le  roi  de  Navarre  aux  sept  princes  alle- 
mands qui  lui  avaient  envoyé,  dès  i585, 
ce  symbole  de  foi  ,  auquel  les  docteurs 
de  la  réforme  en  France  refusèrent  leur 
adhésion. 
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lium,  praetermitterc  noluimus  quin  vos  cerliores  redderemus  lec- 
tum  a  quibusdam  ex  noslris  librum,  quantum  pcr  occupationes  varias 
alias  ex  aliis  in  horas  renascentes,  et  tumultusbellicos  licuit.  Equidem 
Celsitudinum  vestrarum  et  piura  animum  et  concordiœ  ineundœ  ra- 
tiones  studiosc  conquirentem,  non  possumus  non  probare  et  laudare 
pliirimum.  Curani  etiam  de  sainte  nostra ,  dignam  mutuo  Cbristia- 
norum  Principum  amore,  grati  amplectimur.  In  illo  autem  libro  , 
multa  docte  et  perspicue  contra  Pontificum  impietates  proferuntur, 
alia  etiam  plura  Augustanœ  Confessioni  consentanea  inseruntur,  quae 
et  antea  semper  tenuimus,  et  bodie  constanter  retinemus.  Sunt  etiam 
ad  Sacrae  ScripUirœ  normam  exacta.  Quœ  vero  partim  subtilius  quani 
capere  possimus  dispulata,  partim  durius  quam  caritas  ipsa,  aut  Ec- 
clesiae  veteris  consuetudo  patitm%  damnata  legimus,  ea  non  possu- 
mus temere  recipere  ;  et  quosdam  primi  'nominis  Imperii  Principes 
Confessioni  Augustanœ  addictissimos  (quam  neque  majores  nostri  un- 
quam  damnaverunt,  neque  nos  repudiamus),  etipsum  sapientissimai 
laudatissimaeque  mémorise,  fratrem  nostrum  Daniœ  regem  Frideri- 
cum,  quem  Ecclcsiœ  Del  allenissimo  tempore  subtractum  dolemus 
exanimo,  ad  subscribendum  adduci  nullomodo  potuisse,  cognovimus; 
et  quosdam  qui  subscripserint  tbeologos,  si  nunc  primum  subscri- 
bendum esset,  in  aliam  ituros  sententiam,  comperimus.  Quo  minus 
mirum  esse  débet ,  si  nos  et  remotiores ,  et  in  quibusdam  capitibus 
dissentientes,  ad  subscribendum,  antequam  tbeologorum  nostrorum 
rationes  amice  in  médium  prolatœ  sint,  et  refutatae  tardiores  sumus. 
Sed  ita  nostri  judicant  :  posse  ilia  ipsa  quœ  diximus,  clarius  explicari , 
et  limitibus  suis,  id  est,  Sacrae  Scripturœ,  et  veteris  orthodoxae  Eccle- 
siae  formulis  concludi,  et  condemnationes  illas,  quas  zelus  inconsi- 
deratior  expresserit,  removerl,  donec  Cbristiano  coUoquio  dies  de 
regum  et  principum  Evangelicorum  auctoritate  dicatur,  cui  defuturi 
nos  certe  nunquam  sumus.  Et  ad  illa  ipsa  pauca  capita  proponenda , 
ad  quae  comprobanda  de  subito  descendere  non  possumus,  si  ita 
Celsitudines  vestra3  postulant,  mittemus  e  nostris  doctos  et  modestos 
viros,  qui  cum  veslris  libère  et  amice  conférant. 
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'iV2  LKTTIU'.S   MISSIVES 

Iniciiin  ina^no  sixuc  (iiiu  aniini  dolorc  inlellcximus,  in  pUM'isquc 
(it'iiu;mi;i'  licclosiis,  c  llicolop^is  ([irnsdam  insolentcr  lu  alllictns  vaaAv- 
M.is  (It'haccliari,  ci  conlimicliis  lac(îia  (ilirisli  iueiiil)ra  paruin  cliris- 
lianc  proscindoro.  Noslri  iil)i(juo  de  vcstrls  aliis{|uc  exlcris  Ecclesiis, 
(jii.i'  (îliristiiin  muiin  sccjuunliir,  l)ene  senliunl,  bene  loquuntnr,  et 
|)i()  cariini  li  aïKjuillilale  procès  iuiuiunl,  iiocpic  sdji  ullaiii  condcin- 
nandi  auclorilalem  suniiiiU.  Sed  iicc  alios  Inaudilos  condemnarc, 
si  (|iiid  jiidlcanuis,  vora  est  ad  concordiani  via.  lia  orlliodoxos  Pon- 
lilicii  in  suis  conciiiabidls  olini  condeninarnnl;  non  idco  lanicn  judi- 
cati,  aut  le^ihnie  condenniali  videri  dehcnl. 

Qiiam  stiidiose  nos  ij)si  doctrinal  concordiani,  ah  anno  i583, 
perseculi  sinius,  Celsitudines  vestiic  non  ignorant.  Misimus  luni,  in 
eam  rem,  legatuni  ad  vos  pracdictuni  Jacobuni  Segurium  Pardibanum, 
cujus  nobis  pietas  et  lides  maxime  probabaliir,  qui  benignisslme  a  vo- 
bis  exceptas,  niagnam  ex  eo  nobis  speni  exoptatissimœ  concordiae 
ineundaî  fccerat.  Neque  exinde,  quantum  (juidem  patiebantur  bellicae 
perlurbationcs,  quibus  etiamnum  inipHcitl  sumus,  eandem  concor- 
diani et  petere  et  urgere  destitimus;  et  hodie,  ut  viam  quae  proxime 
ad  eam  ferai,  studiose  uno  animo  persequamur  omnes  quotquol 
Cbristum  unicum  contitemur,  summopere  pelimus.  Sed  nobis  non 
per  istas  potius  réglas  quam  tbeologicas  condemnationes,  sed  per 
legitimum  et  cbristianum  conventum  ,  videtur  iter  ad  concordiani 
patere.  Conventus  piorum  et  doctorum  virorum,  quos  non  ambitio 
vana,  sed  solida  Dei  gloria  ducat,  si  cbristiano  animo  susciplatur, 
cbristiano  animo  administretur,  christianorum  principum  auctoritate 
gubernetur,  non  dubitamus  quin  christianam  nobis  concordiani  pari- 
turus  sit.  Sed  dum  inter  reges  principesque  de  eo  convenit,  indua- 
mus  omnes  cbristianum  illum  animum  qui  et  auctor  et  moderator 
colloquii  christiani  esse  débet  :  idest  junctis  animis  viribusque  Christi 
Ecclesias ,  jugo  pontificio  pressas ,  liberemus.  Ut  colloquio  nostros 
déesse  non  patiemur,  ila  ad  injustam  vim  a  Christi  Ecclesiis  justis  ar- 
inis  arcendam,  nos  ipsi  opibus  nostris,  corpore  ipso  nostro,  quod 
lecimus  hactenus,  erimus  paratissimi.  Ad  hoc  enim  vitam  nostram, 
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quae  gravissimo  morbo  nuper  pêne  ad  extremum  reductafuil,  summo 
Dei  beneficio  nobis  servatam  fuisse  pulamus  et  optamus.  Valete,  Illus- 
trissimi  Principes,  Consanguinei  atque  amici  carissimi ,  et  consilia 
conatusque  nostros  ad  Christi  gloriam  propugnandam  et  propagan- 
dam  adjuvate  serio.  Datœ  Rupellis,  i  5  februarii,  anno  lÔSg. 

Veslrarum  Celsitudinum  amicissimus  consanguineus  , 
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AUX  TROIS  EST  ATS  DE  CE  ROYAUMES 
Messieurs, 

Quand  il  me  ressoubvient  que  depuis  quatre  ans  j'ay  esté  l'argument 
des  tragœdies  de  France,  le  discours  de  nos  voisins,  le  subject  des 
armes  civiles,  et,  soubs  ces  armes,  d'un  monde  de  misères;  quand 
je  considère  que ,  sur  ung  advenir  aussi  esloigné  de  la  pensée  des  Fran- 
çois, comme  de  mon  désir,  on  a  faict  sentir  à  ce  Royaume  la  présence 
d'infinies  calamitez;  que,  sur  la  vaine  et  misérable  crainte  de  ma  suc- 
cession à  ce.st  Estât,  on  en  a  desseigné  et  basti  l'usurpation;  quand  de 
ces  yeulx  que  Dieu  m'a  principalement  donnez  pour  les  avoir  tous- 
jours  ouverts  au  bien  de  ma  patrie,  tousjours  tendres  à  ses  maulx,  je 
suis  contrainct  de  la  veoir  en  feu,  ses  principaulx  pilliers  dés-jà  brus- 

'  «Je  ii'ay  rien  veu  imprimé  en  ce  siè-  mon  advis,  d'un  jugement  plus  clair,  de 
oie,  dit  de  cette  lettre  l'historien  Pierre  paroles  plus  belles,  d'un  ordre  plus  par- 
Mathieu,  et  rien  ne  s'est  fait  au  delà,  à         fait  »  IHist.  de  France,  1.  VIII.  i 

56. 
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Itv.,  stvs  luoillciiios  \  illcs  en  cciKlrcs  ;  cl  (|h'(mu()I('s,  ;ui  Ikmi  d'iinijorlcr 
(\v  l'can,  (l'csloiincr  ses  ilainiurs,  (Taidor  ;*»  sauver  ce  qui  reste  d'eii- 
luT  (romine  je  (Iesii(>  et  voudrois  l'avoir  iaiet,  et  n'eslre  plus),  on 
me  loree,  malgré  luoy,  de  brusier  inoy-nicsnic ,  et  de  rendre  ma  des- 
lense  |)res(|u'aussi  faselieuse  (jue  les  violences  ([uc  font  cculx  qui  m'at- 
la(juent:  ou  je  scrois,  de  tous  l(>s  niseusihles,  le  plus  inseusiMc  (jui 
fust  jamais,  o\\  i)ieu  \\  faull,  |)')Mr  la  cousidcralion  du  |)ul)lie,  (iiie 
mon  anu"  reçoive,  mille  fols  le  jour,  des  peines,  des  alUiclions,  des 
gesnes,  (jue  nulles  peines,  nulles  allliclions,  nulles  geliennes  ne  sau- 
roient  esgaler,  j)rmci|)alement  (piand  je  sçais  (pic,  de  tous  ces  mal- 
heurs, les  meschans  me  font  le  prétexte,  les  ignorans  la  cause,  et  que 
moy-mesmes,  encore,  qui  m'en  puis  justifier,  je  m'en  dismoy-mesme 
l'occasion.  Mais  en  mon  particulier  (puisque  je  devois  naislre  soubs  un 
tel  siècle),  quand  je  me  représente  ce  que  Dieu  a  faict  pour  moy  au 
commencement,  au  milieu,  au  progrez  de  ces  derniers  troubles;  com- 
bien de  tesmoignagcs  il  a  rendu  de  la  justice  de  ma  cause  et  de  mon 
iimocence,  non  seulement  en  France,  mais  jusques  aux  nations  es- 
trangeres,  non  dans  les  esprits  de  mes  amys,  mais  dans  la  bouche  en- 
core de  ceulx  qui  ne  l'estoyentpas,  non  dans  l'opinion  du  vulgaire  seu- 
lement, mais  (et  Dieu  le  sçait)  dans  l'ame  et  la  conscience  de  mon  Roy; 
et  combien,  par  plusieurs  efPects,  ce  grand  Dieu  a  faict  paroistre  qu'il 
avoit  soing  de  moy,  m'ayant  miraculeusement  deffendu ,  sauvé ,  asseuré 
contre  des  forces  auxquelles  il  n'y  avoit  nulle  apparence  que  je  peusse 
faire  teste  :  certes,  si  j'estois  aultre  que  je' ne  suis,  j'aurois  autant  de 
raison  de  me  plaire  au  particulier  de  ma  condition,  comme  le  soub- 
venir  de  la  publicque  m'est  désagréable.  Messieurs,  je  ne  le  puis;  ja- 
mais mon  pays  n'ira  après  moy;  son  utilité  précédera  tousjours  la 
mienne,  et  tousjours  on  verra  mon  mal,  mes  dommages,  mes  afQic- 
tions  courir  devant  celles  de  ma  patrie.  Mais  pour  le  moins  je  ne  me 
puis  celer  ce  contentement  que  j'ay,  d'avoir,  à  toutes  les  occasions 
qui  se  sont  présentées,  fait  cognoistre,  et  par  mes  actions,  et  par  mes 
paroles,  et  par  mes  escripts,  combien  j'avois  de  regret  aux  misères 
auxquelles  nous  nous  allions  embarquer,  si  les  exemples  du  passé  ne 


DU  ROI  DE  NAVARRE.  445 

nous  rendoyent  plus  sages  pour  Tadvenir.  Vous  le  sçavés,  et  je  crois 
qu  il  n'y  a  personne  si  passionné  aujourd'huy  qui  me  puisse  desnier 
ce  tesmoignage  ;  ce  qui  me  console  tant,  que  certainement  j'estime 
qu'oultre  la  justice  de  ma  cause,  rien  n'a  tant  fléchi  le  courroux  de 
Dieu  contre  moy,  rien  ne  l'a  tant  csmeu  à  me  deffendre  que  cela. 

Or,  s'il  luy  eust  pieu  tellement  toucher  le  cœur  du  Roy  mon  sei- 
gneur, et  les  vostres,  qu'en  l'assemblée  que  quelques  ungs  de  vos  dep- 
putez  ont  faicte  à  Blois,  prés  Sa  Majesté,  j'eusse  esté  appelé,  comme 
certes  il  me  semble  qu'il  se  devoit,  et  qu'il  m'eust  esté  permis  libre- 
ment de  proposer  ce  que  j'eusse  pensé  estre  de  l'utilité  de  cest  Estât, 
j'eusse  faict  voir  que  j'en  avois ,  non  seulement  le  désir  au  cœur,  les 
paroles  à  la  bouche,  mais  encore  les  efTects  aux  mains;  que  je  n'ay 
poinct  des  ouvertures  à  desseing,  des  propositions  conditionnées,  de 
beaulx  mots  auxquels  je  ne  vouldrois  pas  pourtant  m'obliger;  au  con- 
traire, de  bonnes  resolutions,  de  ralfection  à  la  grandeur  du  Roy  et 
du  Royaume,  autant  qu'il  se  peut,  voire  aux  despens  de  la  mienne; 
et  que ,  quand  tout  le  monde  y  sera  disposé ,  il  ne  fauldra  ny  traiter 
ny  capituler  avec  moy  :  ma  conscience  m'asseurant  que  rien  ne  m'a 
jamais  rendu  difficile,  sinon  sa  considération  et  celle  de  mon  honneur. 

Puisque  cela  ne  s'est  poinct  faict  (ce  que,  peut-estre,  la  France 
comptera  pour  une  de  ses  faultes ,  n'y  ayant  poinct  de  si  bon  méde- 
cin que  celuy  qui  aime  le  malade),  je  veulx  donc  au  moins  vous  faire 
entendre  à  ce  dernier  coup ,  et  ce  que  je  pense  estre  de  mon  debvoir, 
et  ce  que  j'estime  nécessaire  au  service  de  Dieu,  du  Roy  mon  sou- 
verain, et  au  bien  de  ce  Royaume;  afm  que  tous  les  subjects  de  ceste 
couronne  en  soyent  instruicls,  et  que  tous,  pour  ma  descharge,  sça- 
chent  mon  intention,  et,  par  mon  intention,  mon  innocence. 

Je  vous  representeray  premièrement  mon  estât  :  non  pour  me  glo- 
rifier, toutes  et  quantesfois  que  je  le  feray  Dieu  m'abaissera;  non 
pour  vous  dire  que  je  parle  à  cheval  et  bien  à  mon  aise,  le  mesme 
Dieu  sçait  en  quoy  gist  mon  contentement,  en  quoyje  me  lie,  en 
quoy  je  mets  mon  principal  appuy  ;  mais  pour  vous  représenter  deux 
choses:  l'une,  la  condition  de  ces  misérables  guerres,  les  avantages 
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(]ii(>  l'on  ;i  (MIS  ronirr  moy,  (\c  conil)i('n  on  m'a  usï^ailly,  de  comliicri  on 
y  a  i)ro(ili*;  alin  an  moins  (jno  vous  jn^icvs  sans  passion  f|n('  Dieu  ne 
m'a  j)oincl  conservé  contre  lanl  do  forces,  sans  ninadc;  (|ii('  ( c  nn- 
racle  ne  seroii  poincl,  si  rimiocence,  le  bon  droicl  cl,  la  justice 
n'estoieni  de  nion  costé.  L'aullre,  |)our  vous  faire  ju^^es  si  ce  que  je 
dis  niainlenanl ,  \v  le  dis  de  pcMir;  si  j'ay  occasion  de  ilatler  mes  pa- 
roles, pour  la  crainte  d'iing  plus  nide  chasliemcnl  ([iie  ceulx  (jue  j'ay 
rcceus;  si  c'est  Tappreliension  de  ma  ruyne  cpii  me  faict  ployer,  ou, 
au  contraire,  si  c'est  le  vray  sentiment  des  misères  de  mon  pays, 
l'amour  de  la  paix,  la  grandeur  de  la  France,  qui  me  poussent  à  ce 
laniiaee. 

Je  ferois  le  soldat,  si  je  vous  disois  par  ordre  quelles  armées  de- 
puis quatre  ans  sont  venues  à  moy.  Vous  penseriés  que  je  vous  vou- 
lusse conter  mes  vaillances.  Non,  ce  n'est  pas  mon  intention.  Que 
pleust  à  Dieu  que  je  n'eusse  jamais  esté  capitaine,  puisque  mon  ap- 
prentissage se  devoit  faire  à  tels  despens.  J'aurois  bien  plustost  faict 
de  vous  demander  quels  cbefs  la  France  a  encore  de  reste,  après  ceulx 
qui  sont  venus  contre  moy.  J'ay  veu  en  quatre  ans  dix  armées ,  dix 
lieutenans  de  Roy,  ayans  derrière  eux  les  forces  et  l'appuy  du  pre- 
mier royaume  de  la  Cbrestienté.  Vous  estimés  que  ce  me  soit  gloire  : 
tant  s'en  fault.  Je  vous  diray,  pour  vous  faire  perdre  ceste  opinion, 
que,  de  ces  dix  armées,  je  n'ay  eu  affaire  en  effect  qu'à  une,  que  j'ay 
combattue  et  deffaite.  Et  en  celle-là ,  Dieu  s'est  voulu  particulièrement 
servir  de  mon  moyen  pour  sa  ruyne.  Mais  en  toutes  les  aultres,  je  n'y 
ay  eu  quasi  poinct  de  peine;  elles  se  sont  presque  fondues  devant 
que  de  me  veoir;  et  aussi  tost  en  ay-je  entendu  la  dissipation  que  la 
venue.  L'ange,  la  verge  de  Dieu,  leur  a  osté  le  moyen  de  me  nuire. 
Ce  n'est  point  à  moy  à  qui  la  gloire  de  cela  appartient  ;  je  n'y  ay  presque 
rien  apporté  du  mien. 

Mais,  en  effect,  quel  est  leur  effect.^  Sçacbés-le  de  vos  depputez 
qui  sont  des  provinces  où  ceulx  de  la  Religion  ont  quelques  lieux  de 
retraite.  Considérés  Testât  auquel  ils  estoient  auparavant  la  guerre, 
et  celuv  où  ils  sont  à  ceste  heure.  Et  quant  et  quant  vous  jugerés 
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de  quoy  a  servi,  depuis  quatre  ans,  la  perte  de  la  vie  d'ung  million 
d'hommes,  la  despense  d'une  minière  d'or,  la  ruyne  du  peuple  de 
France,  que  Ton  a  consenti  à  meilleur  marché  et  plus  aisément  que 
s'il  eust  este  question  de  la  deflaicte  des  Ottomans,  ou  de  joindre  à 
nostre  couronne  toutes  celles  de  la  Chrestienté. 

Il  est  impossible  que  vous  demeuriés  immobiles  après  cela,  et  que 
vous  ne  remarquiés  que  c'est  ung  ouvrage  et  un  effect  extraordinaire. 
Là-dessus  je  vousdiray  que,  tout  ainsi  que  cela  doibt  arrester  vos  yeulx 
et  vos  mains,  pour  cognoistre  que  si  vous  desbattés  contre  Dieu,  vous 
desbattés  en  vain;  de  mesme  je  doibs  lever  les  mains  au  ciel,  pour 
me  garder  de  m'enfler  de  ces  prosperitez ,  et  de  m'en  attribuer  la  cause. 
Estant  très  certain  que,  si  je  faisois  aultrement.  Dieu  tourneroit  sa 
vue  ailleurs,  et  donneroit  en  deux  mois  plus  d'avantage  à  mes  enne- 
mis sur  moy,  qu'en  quatre  ans  je  n'ay  eu  de  faveurs  de  luy. 

J'espère  qne  je  ne  le  feray  poinct,  par  sa  grâce;  et,  pour  cet  effect, 
je  veulx  que  ces  escripts  pour  moy  crient  par  tout  le  monde,  qu'au- 
jourd'huy  je  suis  aussi  prés  de  demander  au  Roy  mon  seigneur  la 
paix,  le  repos  de  son  Royaume  et  le  mien,  que  j'ay  faict  jamais,  j'a- 
vois  au  commencement  de  ces  armes  le  respect  de  ma  conscience  et 
de  mon  honneur,  que  j'ay  tousjours  supplié  très  humblement  Sa  Ma- 
jesté de  laisser  entiers.  Les  guerres  n'ont  rien  diminué  de  cela;  mais 
elles  n'ont  rien  adjouté  aussi  sur  quoy  je  puisse  me  rendre  difficile. 
Je  l'en  supplie  donc  très  humblement.  Et  quant  à  vous.  Messieurs, 
je  pense  que  si  vous  l'aimés,  si  vous  aimés  son  Estât,  si  vous  en 
cognoissés  les  maulx  et  les  remèdes,  vous  devés  avoir  commandé  à 
vos  dcpputez,  qui  estoient  à  cette  assemblée,  de  commencer  et  linir 
leurs  conclusions  par-là.  Je  vous  en  prie,  et  vous  en  semonds  aussi. 

Je  sçais  bien  qu'en  leurs  cahiers,  vous  leur  avés  peu  commander 
d'insérer  ceste  générale  maxime,  qu'il  ne  fault  qu'une  religion  en  un 
royaulme,  et  que  le  fondement  d'un  estât  est  la  pieté,  qui  ne  peut 
estre  partout  où  Dieu  est  diversement  servi  ^.  Je  l'advouë,  il  est  ainsi  ; 

F. a  nouvelle  édition  des  Mémoires  de         conséquent  mal,  conclusion  qui  serait  dans 
Mornay  donne   seule  ici  les  mots  ,  et  par        le  sens  catholique. 
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cl,  à  mon  [vos  ^i-.md  rcj^icl  ,  je  \oi.s  Inrcc  gons  (jui  se  plalgnciil  de 
cela,  |)(Mi  (jUi  y  vciilcnl  riMiicdicr.  Or  je  me  suis  lousjours  ollei  l  a  la 
laison,  et  m'y  ollre  encore.  Que  loi)  prenne  les  voyes  accouslumées 
en  telles  choses.  S'il  v  en  a  d'exlraordinalres,  que  Ton  en  clierclic;  et 
niov,  ci  tous  ccnl\  (l(>  la  licligion,  nr)us  rangerons  lous)ours  à  ce  (jue 
décernera  ung  conc  de  ld)re.  (/esl  \r.  vray  cliennn;  c'est  celuy  seul 
(lue  de  tout  temps  on  a  praclupié.  Souhs  celuy-là  nous  pa.sserons 
condenuiation.  Mais  de  croire  (pTà  coups  d'espée  cela  se  puisse 
obtenir  de  nous,  j'estime  devant  Dieu  que  c'est  une  chose  inq)0.ssihle. 
Et  de  faict,  rcvenemcnl  le  monstre  bien. 

1!  ne  lault  pas  que  je  sois  long  sur  ce  propos,  car  c'est  une  ma- 
tière dés-jà  disputée.  On  m'a  souvent  sommé  de  changer  de  Religion. 
Mais  comment.^  la  dague  à  la  gorge.  Quand  je  n'eusse  poinct  eu  de 
respect  à  ma  conscience,  celuy  de  mon  honneur  m'en  eu.st  empesché, 
par  manière  de  dire.  Qui  ouït  jamais  parler  que  l'on  voulust  tuer  ung 
Turc,  ung  payen  naturel;  le  tuer,  dis-je,  pour  sa  Religion,  devant 
que  d'essayer  de  le  convertir?  Encore  estimay-je  que  le  plus  grand, 
de  mes  ennemis  ne  me  pense  pas  plus  esloigné  de  la  crainte  et  de  la 
cognoissance  de  Dieu,  qu'un  Turc;  et  cependant  on  est  plus  severe 
contre  nioy  que  l'on  ne  seroit  contre  ce  barbare. 

Que  diroient  de  moy  les  plus  affectionnez  à  la  Religion  catholique, 
si ,  après  avoir  vécu  jusqu'à  trente  ans  d'une  sorte,  ils  me  voyoient  su- 
bitement changer  ma  Religion,  soubs  l'espérance  d'ung  royaume  ?  Que 
diroient  ceulx  qui  m'ont  veu  el  esprouvé  courageux ,  si,  honteusement, 
je  quittois,  par  la  peur,  la  façon  de  laquelle  j'ay  servi  Dieu  dés  le  jour 
de  ma  naissance.'^  Voilà  des  raisons  qui  touchent  l'honneur  du  monde. 
Mais,  au  fond,  quelle  conscience?  Avoir  esté  nourri,  instruict  et  es- 
levé  en  une  profession  de  foy;  et,  sans  ouïr  et  sans  parler,  tout  d'un 
coup,  se  jeter  de  l'aultre  costé?  Non,  Messieurs,  ce  ne  serajamais  le 
Roy  de  Navarre,  y  eust-il  trente  couronnes  à  gagner. Tant  s'en  fault 
qu'il  luy  en  prenne  envie,  pour  l'espérance  d'une  seule.  Instruisés- 
moy,  je  ne  suis  poinct  opiniastre.  Prenés  le  chemin  d'instruire,  vous 
y  profiterés  infiniment.  Car  si  vous  me  monstres  une  aultre  vérité 
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que  celle  que  je  crois,  je  m'y  rcndray,  et  fcray  plus;  car  je  pense  que 
je  ne  laisseray  nul  de  mon  party  qui  ne  s'y  rende  avec  moy.  Vous 
ferés  ungbeau  gain  à  Dieu,  une  belle  conqueste  de  consciences  en  la 
mienne  seule.  Mais  de  nous  conter  des  paroles,  et,  sans  raisons,  nous 
persuader  qu'à  la  seule  vue  des  armes  nous  devons  estre  persuadez, 
juges,  Messieurs,  s'il  est  raisonnable. 

Or,  laissons  cela.  Si  vous  désirés  mon  salut  simplement,  je  vous 
remercie.  Si  vous  ne  souhaités  ma  conversion  que  pour  la  crainte  que 
vous  avés  qu'ung  jour  je  vous  contraigne,  vous  avés  tort.  Mes  actions 
respondent  à  cela.  La  façon  de  laquelle  je  vis,  et  avec  mes  amis,  et 
avec  mes  ennemis,  en  ma  maison  et  à  la  guerre,  donnent  assez  de 
preuves  de  mon  humeur.  Les  villes  où  je  suis,  et  qui  depuis  peu  se 
sont  rendues  à  moy,  en  feront  foy.  Il  n'est  pas  vray-semblable  qu'une 
poignée  de  gens  de  ma  religion  puisse  contraindre  ung  nombre  in- 
fini de  catholiques  à  une  chose  à  laquelle  ce  nombre  infini  n'a  peu 
réduire  ceste  poignée.  Et  si  j'ay,  avec  si  peu  de  forces,  desbattu  et 
soubstenu  si  long  temps  ceste  querelle,  que  pourroient  donc  faire 
ceulx  qui ,  avec  tant  et  tant  de  moyens ,  s'opposeroicnt,  puissans ,  contre 
ma  contraincte  pleine  de  foiblesse.'^  Il  n'y  auroit  poinct  de  prudence  à 
ceste  procédure. 

Il  n'est  pas  question  de  cela  h  ceste  heure.  Je  ne  suis  poinct  en  es- 
tât de  vous  faire  ny  bien  ny  mal  pour  encore,  Dieu  mercy  ;  je  ne  se- 
ray,  s'il  luy  plaist,  jamais  en  ceste  espreuve,  ny  vous  en  ceste  peine. 
Nous  avons  tous  ung  Roy  qui  me  laissera  bien  de  Tapprchension,  quand 
il  mourra  de  vieillesse.  Ne  nous  tourmentons  poinct  tant  de  l'advenir 
bien  esloigné,  que  nous  oublyons  le  présent  qui  nous  touche. 

Dieu  a  faict  veoir  au  jour  le  fond  des  desseings  de  tous  ceulx  qui 
pouvoient  remuer  en  cest  Estât.  Il  a  descouvert  les  miens  aussi.  Nul  de 
vous,  nul  de  la  France  les  ignore.  N'est-ce  pas  une  misère,  qu'il  n'y 
ait  si  petit  ny  si  grand  en  ce  Royaume,  qui  ne  voye  le  mal,  qui  ne  crie 
contre  les  armes,  qui  ne  les  nomme  la  lièvre  continue  et  mortelle  de 
cest  Estat.^  et  neantmoins,  jusqucsicy,  nul  n'a  ouvert  la  bouche  pour  y 
trouver  le  remède;  qu'en  toute  ceste  assemblée  de  Blois,  nul  n'ait  osé 
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promMiriM  ce  s.icic  mol  de  |).ii\;  ce  mol,  d.iiis  rdliM  l  diKnicl  cnnsistc 
lo  l)i«Mi  (l(MC  ho^aumc*  C.royés,  i\k'.ssi(Mirs,  (jiic  <(',slr  adijiii.ihic  cl  fa- 
tale slnpidih*  (vst  un  des  plus  ^lands  j)rc.sa<((\s  (jim;  Dieu  nous  ail  doimé 
du  descliii  de  re  Uoyamne. 

Nostre  Estât  est  extrenieineiil  malade;  cliasriing  le  veoil.  Par  tojis 
CCS  signes,  on  |ii^«'  <|ne  la  cause  du  mal  csl  la  «^neire  ei\de,  maladie 
j)i<'s(|ni'  memahie,  de  la(|nelle  nul  l'islal  n\'sclia|)j)a  jamais;  on,  s'il 
en  est  rele\é,  si  eeste  apoplexie  ne  l'a  em[)orlé  du  loiil,  elle  s'est  an 
moins  lernnnée  en  paralysie,  en  la  |)erte  entière  de  la  moitié  du  corps. 

Qnel  remède?  Nul  autre  que  lu  paix;  la  paix  rpii  remet  Tordre  au 
ro'ur  de  ce  Royaume,  qui  par  Tordre  lui  rend  sa  force  naturelle,  qui 
par  Tordre  eliasse  les  désobéissantes  et  malignes  humeurs,  purge  les 
corrompues  et  les  remplit  de  bon  sang,  de  bonnes  intentions,  de 
bonnes  volontez,  qui,  en  sonune,  le  font  vivre.  C'est  la  paix,  c'est 
la  paix  qu'il  fault  demander  à  Dieu,  pour  son  seul  remède,  pour  sa 
seule  guerison.  Qui  en  cbcrcbe  d'aultre,  au  lieu  de  le  guérir  le  veult 
empoisonner. 

Je  vous  conjure  donc  tous  par  cest  escript,  autant  catholiques, 
serviteurs  du  Roy  mon  seigneur,  comme  ceulx  qui  ne  le  sont  pas.  Je 
vous  appelle  comme  François.  Je  vous  somme  que  vous  ayés  pitié  de 
cest  Estât,  de  vous  mesmes  qui,  le  sappans  par  le  pied,  ne  vous  sau- 
verés  jamais,  que  la  ruine  ne  vous  en  accable;  de  moy,  encore  que 
me  contraigniés  par  force  à  voir,  à  souffrir,  à  faire  des  choses  que, 
sans  les  armes,  je  mourrois  mille  fois  plustost  que  de  voir,  de  soulïi'ir 
et  de  faire  ;  je  vous  conjure  de  despouilier  à  ce  coup  les  misérables 
passions  de  guerres  et  de  violences  qui  dissipent  et  desmembrent  ce 
bel  Estât,  et  qui  nous  distraient,  les  uns  par  force,  les  aultres  trop 
volontairement  de  Tobeissance  de  nostre  Roy,  qui  nous  ensanglantent 
du  sang  les  uns  des  autres ,  et  qui  nous  ont  desjà  tant  de  fois  faict  la 
risée  des  estrangers  ,  et  à  la  fin  nous  ferons  leur  conqueste  :  de  quitter, 
dis-je,  toutes  nos  aigreurs,  pour  reprendre  les  halemes  de  paix  et 
d'union ,  les  volontez  d'obéissance  et  d'ordre ,  les  esprits  de  concorde, 
par  laquelle  les  moindres  Estats  deviennent  puissans  Empires,  et  par 
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laquelle  le  nosfre  a  longuement  fleuri  le  premier  Royaume  de  ceulx 
de  la  Chrestlenté. 

Bien  que  j'aye  mille  et  mille  occasions  de  me  plaindre,  en  mon 
particulier,  de  ceuk  de  la  maison  de  Guise,  d'eux,  dis-je,  mes  pa- 
rens,  et  parens  de  si  proche,  que,  hors  du  nom  que  je  porte,  je  n'en 
ay  poinct  de  plus;  bien  qu'en  gênerai  la  France  en  ayt  encore  plus  de 
subject  que  moy,  Dieu  sçait  neantmoins  le  desplaisir  que  j'ay  de  les 
avoir  veus  entrer  en  ce  chemin ,  dont  le  cœur  m'a  tousjours  jugé 
que  jamais  ils  n'en  sorliroient  à  leur  honneur.  Dieu  me  soit  tesmoing 
si,  les  cognoissant  utiles  au  service  du  Roy,  et  je  puis  dire  encore  au 
mien  (puisque  j'ay  cest  honneur  de  luy  appartenir  de  si  prés,  et  que 
mon  rang  précède  le  leur),  je  n'eusse  esté  et  ne  serois  très  aise  qu'ils 
employassent  beaucoup  de  parties,  que  Dieu  et  la  nature  leur  ont 
données,  pour  bien  servir  ceulx  à  qui  ils  doivent  service  ;  au  lieu  que 
les  mauvais  conseils  les  ont  poussez  au  contraire.  Tout  aultre  au 
monde,  hormis  moy,  se  riroit  de  leur  mal-heur,  seroit  bien  aise  de 
voir  l'indignation,  les  déclarations,  les  armes  du  Roy  mon  seigneur, 
tournées  contre  culx.  Moy,  certes,  je  ne  le  puis  faire,  et  ne  le  fais 
pas,  si  non  autant  que  des  deux  maulx  je  suis  contrainct  de  prendre 
le  moindre.  Je  parleray  donc  hbrement ,  à  moy  premièrement,  et 
puis  à  eux,  afin  que  nous  soyons  sans  excuse. 

Ne  nous  enorgueiUissons  ny  les  uns  nyles  aultres.  Quant  à  moy, 
encore  que  j'ayc  receu  plus  de  faveur  de  Dieu  en  ceste  guerre  qu'en 
toutes  les  passées,  et  qu'au  lieu  que  les  deux  aultres  partis  (quel  mal- 
heur qu'il  les  faille  ainsi  nommer!)  se  sont  afToiblis,  le  mien,  en  ap- 
parence, s'est  fortifié;  je  sçais  bien,  neantmoins,  que  ,  toutes  les  fois 
que  je  sortiray  de  mon  debvoir,  il  ne  me  bénira  plus  ;  et  j'en  sortiray, 
quand  sans  raison  et  de  gaieté  de  cœur  je  m'attaqueray  à  mon  Roy, 
et  troubleray  le  repos  de  son  Royaume. 

Demesme  eux,  qui,  depuis  ces  quatre  dernières  années,  ontmieulx 
aimé  les  armes  que  la  paix,  qui ,  les  premiers,  ont  remué  en  cestEstat, 
et  ont  faict  ce  troislesme  party,  si  indigne  de  la  foy  de  France,  et  je 
diray  encore,  de  celle  de  leurs  aïeuls,  puisque  Dieu,  par  ses  juge- 
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mous,  leur  monstre  (jn'il  n'a  pas  eu  agréable  ce  qu'ils  ont  faict,  [)nls- 
(|u'il  touche  l'esprit  de  nostre  l»oy,  pour  les  recevoir  à  sa  (louicciu-  ac- 
consluuiée,  connue  luy-niesuie  le  déclare;  (pi'ils  so  contentent.  Nous 
avons  tous  assez  faict  et  soulleit  de  mal.  Nous  avons  esté  quatre  ans 
ivres,  ^^seMse/,  et  iuneux.  N'est-ce  pas  assez  ?  Dieu  ne  nous  a-t-il  pas 
assez  li;ip|)(v.  les  uns  el  les  atdircs,  pour  nous  faire  r(>\cnif  de  nostre 
endorniissenuMit ,  ])our  nous  rendre  sages  à  la  lin,  el  pour  a])paiser 
nos  lu  ri  es? 

Or  si,  après  cela,  ii  est  loisible  que,  connue  très  humble  et  très 
fidèle  subjcct  du  Roy  mon  seigneur,  je  die  quelque  bon  avis  à  ceulx 
qui  le  conseillent  :  qui  a  jamais  ouy  parler  qu'un  Estât  puisse  durer, 
quand  il  \  a  deux  partis  dedans,  qui  ont  les  armes  à  la  main.'^  Que 
sera-ce  de  cettuy-cy,  où  il  y  en  a  trois?  Comment  luy  peut-on  per- 
suader de  faire  une  guerre  civile,  et  contre  deux  tout  à  un  coup  ?  Il 
n'y  a  poinct  d'exemple,  poinct  d'histoire,  poinct  de  raison  qui  luy 
promette  une  bonne  issue  de  cela.  Il  fault  qu'il  fasse  la  paix  générale 
avec  tous  ses  subjccts,  tant  d'un  costé  que  d'aultre ,  tant  d'une  que 
d'aultre  religion  ,  ou  qu'il  rallie  au  moins  avec  luy  ceulx  qui  le  moins 
s'escarteront  de  son  obéissance.  Et  à  ce  propos,  qu'un  cbascun  juge  de 
mon  intention.  Voilà  comme  je  rends  le  mal  pour  le  bien,  comme 
j'entends  l'animer  contre  ses  subjects  qui  ont  este  de  ceste  belle 
Ligue.  Et  vous  sçavez  tous,"  Messieurs,  neantmoins,  que,  quand  je  le 
voudrois  faire,  et  en  sa  nécessité  luy  porter  mon  service  (comme  je 
le  feray,  s'il  me  le  commande),  en  apparence  humaine,  je  traverse- 
ray  beaucoup  leurs  desseings,  et  leur  tailleray  bien  de  la  besogne. 

J'appelle  à  ceste  heure  tous  les  aultres  de  cest  Estât  qui  sont  res- 
tez spectateurs  de  nos  folies.  J'appelle  nostre  noblesse,  nostre  clergé, 
nos  villes,  nostre  peuple  ;  c'est  à  eux  que  je  parle.  Qu'ils  considèrent 
où  nous  allons  entrer,  ce  que  deviendra  la  France,  quelle  sera  la 
face  de  nostre  Estât,  si  ce  mal  continue;  que  fera  la  noblesse,  si 
nostre  Gouvernement  se  change,  comme  il  le  fera  indubitablement, 
et  vous  le  voyés  desjà  ;  si  les  villes ,  par  la  crainte  des  partisans , 
sont  contrainctes  de  se  renfermer  dans  leurs  portes,  de  ne  souffrir 
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personne  leur  commander,  et  de  se  cantonner  à  la  suisse?  Il  n'y  en 
a  nulle  de  ceste  volonté ,  je  m'en  asseure  ;  mais  il  est  à  craindre  que 
la  guerre  les  y  force  à  la  longue,  et,  à  mon  grand  regret,  j'en  vois 
desjà  naislrc  les  commencemens ,  qui,  avec  eux,  portent  un  miel, 
une  doulcc  apparence,  à  laquelle  le  meilleur  et  le  plus  loyal  bour- 
geois du  monde  sejaisse  aisément  emporter. 

Que  deviendront  les  villes,  quand,  sous  une  apparence  vainc  de 
liberté,  elles  auront  renversé  l'ancien  ordre  de  ce  bel  Estât .^  quand 
elles  auront  toute  la  noblesse  ennemie,  le  plat  pays,  envieux  et  dé- 
sireux quant  et  quant  de  les  saccager,  s'imaginant  dans  leurs  coffres , 
dans  leurs  boutiques,  des  richesses  sans  compte.^ 

Que  feront  leurs  principaux  habitans  qui  tiennent  tous  lesolïices 
de  la  monarchie,  ou  aux  Finances,  ou  à  la  Justice,  ou  à  la  Police  ,  ou 
aux  Armes ,  et  comptent  chascun  entre  leur  fortune  domestique ,  la 
valeur  de  leur  estât  ?  Cela  est  perdu ,  si  la  monarchie  se  perd.  Qui 
leur  donnera  le  libre  exercice  de  la  marchandise.^  Qui  leur  garantira 
leurs  possessions  aux  champs?  Qui  tiendra  l'auctorité  de  leur  justice? 
Quels  en  seront  les  degrés  ?  Qui  commandera  leurs  armées?  Somme  : 
quel  sera  leur  ordre  ?  Pauvres  abusez  !  Geste  fureur  durera  pour  un 
temps,  tout  ainsy  comme  l'on  dit  que  la  fièvre  pour  un  temps  nour- 
rit le  malade.  Mais  de  penser  que  sur  des  fondemens  de  colère  et  de 
vengeance  on  puisse  establir  une  intelligence  asseurée  et  une  forme 
d'Estat  durable,  cela  ne  se  peut,  n'ayant  jamais  esté  ny  veu  ny  leu 
qu'un  Estât  se  soit  changé,  sans  la  ruine  des  villes,  qui  en  sont  tous- 
jours  les  principaulx  appuys. 

Ettoy,  Peuple,  quand  ta  noblesse  et  tes  villes  seront  divisées,  quel 
repos  auras-tu?  Peuple,  le  grenier  du  royaume,  le  champ  fertile  de 
cest  Estât;  de  qui  le  travail  nourrit  les  princes,  la  sueur  les  abreuve, 
les  mestiers  les  entretiennent,  l'industrie  leur  donne  les  délices  à  re- 
change; à  qui  auras-tu  recours,  quand  la  noblesse  te  foulera,  quand 
les  villes  te  feront  contribuer?  Au  Roy,  qui  ne  commandera  ny  aux 
uns  ny  aux  aultrcs ?  Aux  officiers  de  sa  justice,  où  seront-ils?  A  ses 
lieutenans,  quelle   sera  leur  puissance?  Au  maire  d'une  ville,  quel 
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(Iroicl  iuira-il  mii  la  noblesse;'  Au  (IkI  de  la  noblo.sso,  cjnol  ordre 
parmi  (Mi\?  rilic,  lonliision,  désordre,  misères  par-tout.  I'!l  voilà  le 
\'vi{\r[  de  la  î^ueire. 

(le  n'est  pas  par  onhii  (jiie  je  ne  dis  mot  de  eenlx  du  Clergé,  mais 
je  ne  venlx  j)arler  d'eux,  eraignanl  (|irils  ne  m'advoucnt,  m'cslimant 
j)lus  leur  ennemv  (jtic  \r.  ne  suis.  A  la  venté,  j'ay  plu.s  d'occasion  de 
nie  plaindre  de  leur  ordre  que  de  tous  les  deux  aulîrcs  de  la  France; 
mais  n'importe,  il  y  a  des  gens  de  bien  ])arniy  eux.  Quant  à  leur  pro- 
fession et  leur  relli^ion,  en  ([uelque  cbose  je  leur  .suis  contraire;  en 
nulle,  leur  cnncmy;  en  d'auitrcs,  nous  sonnnes  d'accord,  ne  fust-ce 
qu'en  ce  qui  loucbe  la  conservation  des  privilèges  de  TKglise  de 
France,  contre  les  usurpations  des  Papes.  Quoy  que  ce  soit,  si  j'a- 
vois  avec  eux  toutes  les  prises  du  monde,  je  les  mettrois  soubs  le 
pied  à  ceste  beure,  emporté  par  une  plus  forte  considération,  qui  » 
est  celle  du  service  de  mon  Roy  et  du  bien  de  cest  Estât.  Cependant, 
qu'esperent-ils  de  faire?  La  guerre  épuise  leurs  décimes  au  pays  où 
ils  ont  plus  de  crédit;  aux  lieux  où  j'ay  puissance,  je  leur  retiens 
quasi  tout,  et  à  cela  je  ne  puis  remédier.  Mais  à  la  longue,  la  dis- 
sension s'estant  mise  entièrement,  que  peuvent-ils  devenir?  Qu'ils 
regardent  quel  cbemin  prennent  nos  villes,  nos  peuples,  nostre 
noblesse,  et  qu'ils  considèrent,  eux  qui  ont  ou  doibvent  avoir  la 
pieté  en  recommandation,  s'il  y  a  rien  qui  y  soit  si  contraire  que  les 
vices  et  debordemens;  s'il  y  a  rien  qui  déborde  tant  les  bommcs  que 
la  licence  de  la  guerre  civile.  Qu'ils  jugent  encores  si,  eux  qui  ne  se 
sont  enrichis  et  augmentez  que  par  la  paix,  par  l'ordre,  par  l'obéis- 
sance à  nos  Roys ,  par  la  dévotion ,  n'iront  pas  désormais  en  dimi- 
nuant par  la  guerre,  les  confusions,  l'impiété  et  la  mutine  déso- 
béissance. 

Après  avoir  parlé  à  tout  le  monde  en  particulier,  je  dis  encores 
cecy  en  gênerai  :  soit  que  Dieu  bénisse  les  desseings  de  nostre  Roy, 
et  qu'il  vienne  à  bout  de  tous  les  mutins  de  son  Royaume,  il  est 
misérable  s'il  fault  qu'il  les  fasse  tous  punir  comme  ils  le  méritent. 
Quoy!  punir  une  grande  partie  de  ses  villes,  une  grande  partie  de  ses 
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subjects?  Ce  seroit  trop.  C'est  un  mal-heur;  c'est  une  rage  que  Dieu 
a  envoyée  en  ce  Royaume,  pour  nous  punir  de  nos  faultes.  Il  le  fault 
oublier,  il  le  fault  pardonner,  et  ne  sçavoir  non  plus  mauvais  gré  à 
nos  peuples,  à  nos  villes,  qu'à  ung  furieux  quand  il  frappe,  qu'à  ung 
insensé  quand  il  se  promené  tout  nud.  Soit  au  contraire,  si  ceulx  de 
la  Ligue  se  fortifient  tellement,  qu'ils  luy  résistent,  comme  certes 
il  y  a  apparence  (  et  j'ay  peur  que  sa  patience  soit  leur  principale 
force,  Dieu  voulant  peut-estre  exercer  sur  nous  des  jugemens  que 
nous  ne  sçavons  pas  ) ,  que  sera-ce  de  nous  et  de  luy  ?  Que  dirons- 
nous  des  François?  Quelle  honte  que  nous  ayons  chassé  nos  Roys! 
tache  qui  ne  souilla  jamais  la  robbe  de  nos  pcres,  et  le  seul  advan- 
tage  que  nous  avons  sur  tous  les  vassaulx  de  la  Chrestienté  ! 

Cependant  n'est-ce  pas  un  grand  mal-heur  pour  moy  que  je  sois 
contrainct  de  demeurer  oisif?  On  m'a  mis  les  armes  en  main  par 
force.  Contre  qui  les  employeray-je  à  cette  heure?  Contre  mon  Roy? 
Dieu  luy  a  touché  le  cœur.  Faisant  pour  luy,  il  a  faict  pour  moy 
contre  ceulx  de  la  Ligue.  Pourquoy  les  mettrois-je  au  desespoir? 
Pourquoy,  moy  qui  presche  la  paix  en  France,  aigrirois-je  le  Roy 
contre  eux,  et  osterois-je,  par  l'appréhension  de  mes  forces,  à  luy 
l'envie,  à  eux  l'espérance  de  reconciliation?  Et  voyés  ma  peine;  car, 
si  je  demeure  oisif,  il  est  à  craindre  qu'ils  fassent  encores  quelque  ac- 
cord, et  à  mes  despens,  comme  j'ay  veu  deux  ou  trois  fois  advenir; 
ou  qu'ils  affoiblissent  tellement  le  Roy,  et  se  rendent  si  forts,  que 
moy,  après  sa  ruine,  n'auray  gueres  de  force  ny  de  volonté  pour  em- 
pescher  la  mienne. 

Messieurs,  je  parle  ainsy  à  vous,  que  je  sçay,  à  mon  très  grand 
regret ,  n'eslre  tous  composez  d'une  humeur.  Les  déclarations  du 
Roy,  mon  seigneur,  et  principalement  ses  dernières,  publient  assés 
qu'il  y  en  avoit  entre  vos  députez ,  et  quasi  la  plus  grande  partie ,  à 
la  dévotion  d'aultre  que  de  luy.  Si  vous  avés  tant  soit  peu  de  juge- 
ment, vous  conclurés  avec  moy  que  je  suis  en  grand  liazard.  Aussi 
est  le  Roy;  aussi  est  le  troisiesme  party;  aussi  cstes-vous,  et  en  gros 
et  en  détail.  Nous  sommes  dans  une  maison  qui  va  fondre,  dans  ung 
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hntoaii  qui  so  perd,  cl  n'y  a  nui  rcniodc  (juc  la  paix  :  (jn'on  s'en  inin 
f^inc,  (|u'()ii  en  clicrcluî  tant  (l'anlU(\s  (jiio  l'on  vouidra. 

roui- ronihisioM  donc,  nïoy,  plus  alVcclioinu'î  (jo  lo  puis  dire)  cl 
j)lus  intiMcsso  LMi  cei  ycpio  vous  tous,  je  la  demande,  au  nom  de  tous, 
au  l\oy  mon  sci<^neui-;  je  la  dciuaudc  pour  moy,  pour  tous  les  I''ran- 
çois,  j)()ur  la  l'iance.  Qui  la  Icra  aiillrcment,  elle  u'esl  pas  bien 
faicle.  Je  proteslc  de  me  rendre  mille  fois  j)liis  liailahle  que  je  ne 
feus  jamais,  si  jamais  j'ay  esté  difricilc.  Je  veul.x.  servir  d'exemple  à 
tous,  par  l'obéissance  (jue  je  monstre  à  mon  Roy. 

Mais,  après  vous  avoir  tant  et  tant  de  fols  proteste  ot  déclaré  ce 
qui  esl  lie  mou  debvoir  et  de  noslre  ])rorict  couiuum,  j(;  déclare 
donc  à  la  lin  :  Premièrement  à  ceulx  qui  sont  du  parti  du  Roy,  mon 
seigneur,  que  s'ils  ne  luy  conseillent  de  se  servir  de  moy  et  des 
moyens  que  Dieu  m'a  donnez,  s'ils  ne  s'accordent  à  cestc  saincte 
délibération,  non  de  faire  la  guerre  à  ceulx  de  Lorraine,  non  à 
Paris,  à  Orléans  ou  à  Tboulouse,  mais  à  ceulx  qui  empcscheront  la 
paix  et  l'obéissance  deue  à  ceste  Couronne,  qu'ils  seront  seuls  coul- 
pables  des  mal-heurs  qui  arriveront  au  Roy  et  à  ce  Royaume,  et 
moy  au  contraire,  déchargé  de  ce  blasme,  et  acquitté  de  la  foy  que 
j'ay  à  mon  Prince,  duquel  j'ay,  autant  que  j'ay  peu,  empesché  et 
empescheray  le  mal ,  veuillent-ils  ou  non. 

Et  quant  à  ceulx  qui  retiennent  encores  le  nom  et  le  parti  de  la 
Ligue,  je  les  conjure,  comme  François,  je  leur  commanderois  volon- 
tiers encores,  comme  à  ceulx  qui  ont  cest  honneur  de  m'appartemr, 
et  de  qui  les  pères  eussent  receu  ce  commandement  à  beaucoup  de 
faveur,  je  m'en  asseure  (si  ce  n'est  de  ceste  façon,  je  le  feray,  neant- 
moins  après  le  Roy,  comme  le  premier  prince  et  le  premier  magis- 
trat de  France),  qu'ils  pensent  à  eux;  qu'ils  se  contentent  de  leurs 
pertes,  comme  je  fais  des  miennes;  qu'ils  oublient  le  particulier 
pour  le  public;  qu'ils  donnent  leurs  passions,  leurs  querelles,  leurs 
vengeances  et  leurs  ambitions  au  bien  de  la  France,  leur  mère,  au 
service  de  leur  Roy,  à  leur  repos  et  au  nostre.  S'ils  font  aultrement, 
j'espère  que  Dieu  n'abandonnera  poinct  tant  le  Roy,  qu'il  n'achevé 
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en  luy  son  ouvrage ,  et  qu'il  ne  luy  donne  envie  d'appeler  ses  servi- 
teurs prés  de  luy,  et  moy  le  premier,  qui  ne  veulx  aultre  titre,  et 
qui,  y  allant  pour  cest  effect ,  auray  assés  de  force  et  de  bon  droict 
pour  l'assister  et  luy  aider  à  oster  du  monde  leur  mémoire,  et  de 
la  France  leur  party. 

Finalement,  après  avoir  faict  ce  qui  est  de  mon  debvoir  en  ceste 
si  solemnelle  protestation  que  je  fais,  si  je  recognois  les  ungs  ou  les 
aultres,  ou  si  endormis,  ou  si  mal  affectionnez  que  nul  ne  s'en  es- 
meuve ,  j'appelleray  Dieu,  tesmoing  de  mes  actions  passées,  à  mon 
aide,  pour  celles  de  l'advenir;  et,  vray  serviteur  de  mon  Roy,  vray 
François,  digne  de  l'honneur  que  j'ay  d'estre  premier  prince  de  ce 
Royaume,  quand  tout  le  monde  en  auroit  conjuré  la  ruyne,  je  pro- 
teste, devant  Dieu  et  les  hommes,  qu'au  hazard  de  dix  mille  vies, 
j'essayeray  tout  seul  de  l'empescher. 

J'appelle  avec  moy  tous  ceulx  qui  auront  ce  sainct  désir,  de  quel- 
que qualité  et  condition  qu'ils  puissent  estre,  espérant  que  si  Dieu 
bénit  mon  desseing,  autant  comme  je  monstre  de  hardiesse  à  l'en- 
treprise, autant  auray-jc  de  fidélité,  après  en  avoir  veu  la  fin;  ren- 
dant à  mon  Roy  mon  obéissance,  à  mon  pays  mon  debvoir,  et  à 
moy-mesme  mon  repos  et  mon  contentement  dans  la  liberté  de  tous 
les  gens  de  bien. 

Et  ce  pendant ,  jusqu'à  ce  qu'il  ait  pieu  à  Dieu  donner  le  loisir  au 
Roy  mon  seigneur  de  pourvoir  aux  affaires  de  son  Estât,  y  remet- 
tant la  paix  qui  y  est  si  nécessaire,  je  déclare,  comme  celuy  qui  ay 
cest  honneur  de  tenir  le  premier  lieu  soubs  son  obéissance,  que  si, 
en  son  absence,  je  ne  le  puis  si  bien  servir  que  je  l'cstablisse  par  tout 
son  Royaume,  je  le  fcray,  au  moins  en  partie,  es  lieux  où  j'aurav 
plus  de  pouvoir  de  faire  recognoistre  son  autorité.  Et  pour  cest  effect, 
je  prends  en  ma  protection,  et  saulve-garde  du  Roy  mon  seigneur  et 
la  mienne,  tous  ceulx ,  de  quelque  qualité,  relligion  et  condition  qu'ils 
soyent,  tant  de  la  noblesse,  des  villes,  que  du  peuple,  qui  se  vou- 
dront unir  avec  moy  en  ceste  bonne  résolution;  sans  permettre  qu'en 
leurs  personnes  et  biens  il  soit  touché  en  manière  quelconque,  en 
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.mitre  soi  te  (lu'cii  t('m|)s  tit;  plnnc  |);ii\,  cl  (jiK-,  p.ii  les  loix  (iii 
lloyaiiinc,  on  a  accoiisliimé  d'y  loiicliei',  piociiraiil  ,  l-ii  loiil  ce  (jiii 
me  sera  possihic,  le  soulafijoiiienl  du  pauvre  j)Oupl(!  oppressé. 

\\\  l)ien  que,  plus  (pie  nul  aultre,  j'aye  regrcîl  do  von  l(!s  ddlercnces 
(le  l;i  icllii^ioM  ,  et  (pie,  pins  (pic  jiiil  aiillre,  |'(mi  soiiliaile  les  re- 
mèdes, neant-moins,  recognoissanl  bien  cjue  c'est  de  Dieu  seul,  et 
lion  des  armes  et  de  la  violence,  cpi'il  les  faut  allcmdre  ,  je  proteste 
devant  iuy;  et  ;"»  ceste  protestation  i'enga*re  ma  foy  et  jnon  honneur, 
t^ue  par  sa  grâce  j'ay  jus(ju  icy  conservez  entiers,  que  tout  ainsi  que 
je  n'ay  peu  soullrir  que  Ton  m'ait  conlrainct  en  ma  conscience,  aussi 
ne  soufTriray-je  ny  ne  pernietlray-je  jamais  cjue  les  Catholiques  soient 
contraincts  en  la  leur,  ny  en  l'exercice  libre  de  leur  religion.  Dé- 
clarant en  oultre  qu'aux  villes  qui,  avec  moy,  s'uniront  en  ceste  vo- 
lonté ,  (|ui  se  mettront  soubs  l'obeis-sance  du  Hoy  mon  seigneur,  et  la 
mienne,  je  ne  permettray  qu'il  soit  innové  aulcune  chose,  ny  en  la 
police,  ny  en  l'I^glise,  sinon  en  tant  que  cela  concernera  la  liberté 
d'ungcbascun  :  prenant  de  rechel,  tant  les  personnes  que  les  biens  des 
Catholiques,  et  spécialement  des  ecclésiastiques,  soubs  ma  protec- 
tion et  saulve-garde  ;  ayant  de  long- temps  appris  que  le  vray  et 
unique  moyen  de  reunir  les  peuples  au  service  de  Dieu,  et  d'establir 
la  pieté  en  ung  Estât,  c'est  la  doulceur,  la  paix  et  les  bons  exemples, 
non  la  guerre  ny  les  desordres,  par  les(juels  les  vices  et  les  méchan- 
cetés naissent  au  monde.  Faict  à  Chastellerauit,  le  uij*^  mars  i  «^89^. 

HENRY. 

DK    LO.MENIE^. 

*  «Le  mesme  jour  que  cesie  lettre  fui        jettent  l'œil  sur  le   duc  de   Mayenne,  le 


veue  à  la  cour,  dit  Mathieu,  le  Boy  receut 
l'advis  qu'à  niesme  jour  de  la  date  d'icelle, 
sçavoir  le  qualriesme  de  mars,  le  conseil 
delà  Ligue  s'estoit  assemblé  pour  l'élec- 
tion et  nomination  d'un  chef  et  conduc- 
teur gênerai ,  qui  feist  estât  de  t^oy,  atleti- 
danl  leur  assemblée  qu'ils  appelloient  les 
Estais  du  Royaume.  Et  considerans  qu'ils 
ne  pouvoient  tenir  si  promptement ils 


nommant  lieutenant  gênerai  de  i'Eslat  et 
Coronne  de  France,  attendant  lesdits  Es- 
tais; ordonnant  qu'en  toutes  expéditions, 
tant  de  justice  qu'autres,  sera  mis  le  nom 
du  dit  duc ,  etc.  »  {Hist.  de  France,  1.  VIII.) 
'  Dans  la  nouvelle  édition  des  Mémoires 
de  Mornay,  celte  déclaration  est  contre- 
signée Lallier. 
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[1589.1—5  MARS. 

Orij;. —  Anciennes  archives  du  château  de  la  Force.  Communiqué  par  M.  Dardel  à  M.  Gras, 
archiviste  de  la  Gironde ,  qui  en  a  transmis  la  copie. 

A  MONS"   DE  SAVEYLLES. 

Mons"^  de  Saveylles,  Nous  ne  sommes  qu'à  six  lieues  de  l'armée 
du  Roy.  Si  c'estoit  celle  de  la  Ligue,  elle  eust  desjà  fait  le  saut.  Je 
désire  estre  accompagné,  et  pour  ce  je  vous  prye  me  venir  trouver 
avec  la  noblesse  du  pays.  Amenés  avec  vous  le  plus  de  nos  amys  que 
vous  pourrés,  avec  asseurance  qu'eux  et  vous  serés  les  trez  bien  ve- 
nus. Nous  avons  prins  Loudun,  Thouars,  Monstreuil-Bellay  et  Chas- 
telleraut.  Vous  couperez  droict  à  Loudun.  C'est  à  cette  heure  qu'il  se 
faut  évertuer.  Je  vous  attends  en  bonne  dévotion ,  avec  asseurance 
que  vous  ne  voudrés  nullement  manquer,  au  besoin,  à 

Voslre  bien  affectionné  et  plus  asseuré  amy, 

HENRY. 
'  Nous  avons  encore  prins  Lisle-Bouchart. 

A  La  Haye  -,  ce  dimanche  cinquiesme  mars. 
[1589.]—  8  MARS.  ~P^ 

Orig.  autographe.  —  Biblioth.  de  l'Arsenal,  Mss.  Histoire,  n°  179,  1. 1". 
Cop.  — B.  R.  Suppl.  fr.  Ms.  2289-2,  et  Ms.  1009-4. 
Imprimé. — Mercure  de  France,  année  1766,  vol.  II,  p.  69.  —  L'Esprit  de  Henri  IV.  Paris,  1770, 
in-8\  p.   167. —  Vie  militaire  et  privée  de  Henri  IV.  Paris,  an  xi,  in-8°,  p.   127.  —  Lettres  de 
Henri  IV.  etc.  publiées  par  N.  L.  P.  Paris,  i8i4,  in-i  2  ,  p.  43.  —  Journal  militaire  de  Henri  IV, 
par  M.  le  comte  de  Valori.  Paris,  1821  ,  in-8°,  p.  297. 

[A  MADAME  LA  COMTESSE  DE  GRAMONT.] 

Mon  cœur,  Dieu  me  continue  ses  bénédictions.  Depuis  la  prise  de 
Chastelleraut  j'ay  prins  l'isle  Bouchart,  passage  sur  la  Vienne  et  la 

'   Ce  post-scriptum  et  la  date  sont  delà  Loire,  à  quatre  lieues  de  Châlellerault, 

main  du  roi.  petite  ville  qui  vil,  quelques  années  après  , 

*  La  Haye  en  Touraine,  sur  la  Creuse,  naître  René  Descartes, 
aujourd'hui  du   département    d'Itidre-et- 

58. 
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Grouse,  honno  villo  c\  aiséo  à  l'ortilKM-.  Nous  sommes  àMonlbason, 
six  ll(MU\s  prés  (le  Tours,  où  est  le  I^oy.  Son  armée  est  logée  ius([ues 
à  deux  lieues  de  la  noslre,  sans  (jue  nous  nous  demandions  rien;  nos 
gens  de  guerre  se  renconlrenl  et  s'end)rassent,  au  lieu  de  se  frapper, 
sans  qu'il  y  ait  trefvc  ny  conunandement  exprés  de  ce  (aire.  l'orcc  de 
ceulx  du  Hoy  se  viennent  rendre  t'i  nous;  et  des  miens  nul  ne  veult 
changer  de  maislre.  Je  crois  que  Sa  Majesté  se  servira  de  moy  :  aultrc- 
ment  il  est  mal,  et  sa  perte  nous  est  un  préjugé  doumagcahle.  Je 
m'en  revoys  ;i  (]hasleleraut  prendre  quelques  maisons  qui  font  la 
guerre.  Dites  à  C-aslille  ([u  il  se  liaste  de  se  mettre  aux  champs.  C'est 
à  ce  coup  (ju'il  fault  que  tous  mes  serviteurs  fassent  merveilles.  Car, 
par  raison  naturelle,  avril  et  may  prépareront  la  ruine  d'un  des  par- 
tis; ce  ne  sera  pas  du  mien,  car  c'est  celui  de  Dieu.  Mon  ame,  le  plus 
grand  regret  que  j'aye  en  famé,  c'est  de  me  voir  si  esloigné  de  vous, 
et  que  je  ne  vous  puis  rendre  tesmoignage  que  par  cscript  de  l'amour 
que  j'ay  et  auray  toute  ma  vie  pour  vous.  Ce  S"^"  mars,  de  Monbason. 
Je  vous  prie,  envoyés-moy  vostre  fds^ 


'  Antoine  de  Granionl ,  comte  de  Gra- 
niont  et  de  Guiche.  fils  de  Pliilibert  de 
Gramont  et  de  Diane  d'Andouins,  fui  che- 
valier des  ordres  du  Roi ,  vice-roi  de  Na- 
varre, gouverneur  et  maire  perpétuel  et 
héréditaire  de  Bayonne.  Louis  XIV  le  fit 
duc  et  pair  le  i3  décembre  i6A3.  D  mou- 
rut l'année  suivante.  11  eut  pour  fils  le  cé- 
lèbre chevalier  de  Gramont,  qui  dit  dans 


ses  Mémoires  :  «  Je  ne  sais  peut-être  pas 
qu'il  n'a  tenu  qu'à  mon  père  d'être  le  fds 
de  Henri  IV  !  Le  Roi  vouloilà  toute  force  le 
reconnoistre,  et  jamais  ce  traître  d'homme 
n'y  voulut  consentir.  Vois  un  peu  ce  que 
ce  seroit  que  les  Gramont  sans  ce  beau 
travers  !  Ils  auroient  le  pas  devant  les  Cé- 
sars de  Vendosme!  Tu  as  beau  rire,  c'est 
l'Evangile.  » 
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[1589.]-- 8  MARs.-I^^ 

Orig.  autographe. —  Collection  de  M.  Lefèvre,  libraire  à  Paris.  Copie  transmise  par  M.  Monmerqu^  , 

membre  de  l'Institut. 


[AU  ROY,  MON  SOUVERAIN  SEIGNEUR.] 

Monseigneur,  Je  vous  ay  depesché  ce  porteur  exprés  pour  me 
plaindre  à  vous  de  mons"^  de  Matignon,  lequel,  nonobstant  la  trefve^ 
et  les  commandemens  que  Vostre  Majesté  m'a  mandé,  par  Serillac  et 
Chemereau,  avoir  faits  à  des  gouverneurs  de  ne  faire  aulcun  mal  à 
ceux  qui  me  viendroient  treuver,  a  défait  une  troupe  de  cinquante 
arquebusiers  qui  venoient.  Je  vous  supplie ,  Monseigneur,  me  man- 
der si  vous  l'avoués  ou  non,  afin  que,  selon  cela,  je  sçache  comme 
je  me  dois  gouverner.  J'ay  donné  charge  à  ce  porteur  de  vous  dire 
tout  plein  de  choses  sur  cela;  je  vous  supplie  le  croire  comme  moy- 
mesme  :  et  je  prierai  Dieu, 

Monseigneur,  vous  donner,  en  santé,  très  heureuse  et  longue  vie. 
De  Bourgueil,  le  vnj^  de  mars. 

Vostre  très  humble  et  très  obéissant  subject 
et  serviteur, 

HENRY. 


'  La  trêve  que  Mornay  préparait  alors         qu'il  y  eut  auparavant  une  sorte  de  sus- 
auprès  de  Henri  III  ne  fut  conclue  et  si-         pension  d'armes  ou  trêve  provisoire, 
gnée  que  le  3  avril.  Celle  lettre  prouverait 


4()2  IJ-T'IUKS  iVIISSIVKS 

1589.    -     l/|  MARS. 

Iniprinir.    —  Essais  fiir  l'hisloirc  de  lu  i  illc  tU  Loutlun ,  p.ir  DuMOLSTitii  tu.  I,ak(im>    Poitiers,  177^, 
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[A  MONS"   DK  CLAIIWII.M;.] 

Mons"  de  Claiivllle',  Jo  iiiandc  prcscnloinont  au  receveur  Debret, 
de  tenir  dans  niercredy  ou  joudy  tous  les  desniers,  tant  du  tablier^ 
deLoudun  que  de  ceulx  de  Monheuil-liellay  et  Mireheau,  prests  pour 
m'en  pouvoir  servir  el  ayder  dans  Jedict  tenips,  en  un  affaire  d'inn- 
portance  au  bien  de  mon  service  et  de  ce  party.  J'escris  aux  sieurs  de 
Cherbonnieres  et  du  Uondé  d'y  tenir  la  main,  et  vous  ay  bien  voidu 
faire  la  présente,  pour  vous  prier  aussy  d'y  travailler  de  vostre  costé, 
et  vous  rendre  solliciteur  de  cest  aflaire,  qui  est  nécessaire  :  et  m'as- 
seurant  (pie  vous  l'aurez  pour  recommandé,  je  ne  vous  en  diray  da- 
vanlaige,  si  ce  n'est  pour  prier  Dieu  vous  tenir,  Mons'  de  Clairville,  en 
sa  saincte  et  digne  garde. 

A  Chatelrault,  ce  xiv^  de  mars  i  689. 

Vostre  bien  affectionné  maistre  et  amy, 
HENRY. 

1589.  2  1    MARS. 

Orig.  —  Arch.  de  M.  le  comte  de  Beaufort.  Copie  transmise  par  M.  de  Mourcm,  correspondant 
du  ministère  de  l'Instruction  publique  à  Périgueux. 

A  MONS»^  DE  BEAUFORT'. 
Mons"^  de  Beaufort,  Nous  ne  sommes  pas  seulement  nez  pour  nous, 

'   M  de  Clairville  étaitpasteur de  l'église  ^  Dans  certaines  provinces  on  appelait 

réformée  deLoudun,  et  ministre  de  rÉvan-        le  tablier  le  bureau  ouvert  pour  la  recette 
ffiie  dans  la  maison  du  roi  de  Navarre.  des  droits  du  Roi. 


'  Bernard  de  Jav,  seigneur  de  Beau-  chaussée  de  Périgueux,  nommé  maire  de 
fort,  Astaux  et  Saint-Germain ,  greffier  en  cette  ville  pour  les  années  i563,  i564, 
chef  du  greffe  royal  au  présidial  et  séné-         iS^g   et   1697,  anobli  pour  les  services 
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mais  pour  servir  surtout  la  patrie  -.  Et  tant  plus  nous  nous  aperce- 
vons que  les  nouveautez  s'y  engendrent,  tant  plus  devons  nous  vueiller 
à  sa  conservation.  Vous  avez  jusques  icy  marché  sincèrement  en 
toutes  vos  actions;  continuez,  je  vous  prie,  et  asseurez  ung  chacun 
que  je  ne  hay  rien  tant  que  les  changemens  contre  lesquels  je  tour- 
neray  tousjours  mes  moiens  et  mes  forces.  Et  au  contraire,  je  les 
employeray  pour  la  considération  des  bons  du  nombre  desquels  je 
vous  tiens.  Et  comme  je  vous  prie  faire  estât  de  ma  bonne  volonté 

comme  de 

Vostre  bien  bon  et  asseuré  ami, 


HENRY. 


A  Ghastelrault,  ce  xxj*^  mars  1589. 


qu'il  avait  rendus  aux  rois  Henri  III  et 
Henri  IV,  par  lettres  du  mois  de  janvier 
1597.  Il  était  fils  de  Pierre  de  Jay,  maire 
de  Périgueux ,  en  1 5^3  et  1  bklx  ,  et  de  Mar- 
guerite Durand. 

*  Les  recommandations  qu'adresse  ici 
le  roi  de  Navarre  à  M.  de  Beaufort  semblent 
avoir  trait  à  quelques  projets  de  soulève- 
ment des  protestants  en  Périgord.  Près  de 
se  rallier  à  Henri  III,  le  roi  de  Navarre  ne 
pouvait  plus  encourager  cl  soutenir  de  tels 
mouvements.  Il  paraîl  que  sa  lettre  eut  un 
heureux  eflet  dans  ce  sens  pacifique,  à  en 
juger  par  les  félicitations  que  Henri  III 
adressa  le  mois  suivant  au  même  Beau- 
fort,  et  dont  la  copie  a  été  également  prise 
dans  les  archives  de  M.  le  comte  de  Beau- 
Ibrt,  par  M.  Joseph  de  Mourcin  : 

«  Mens'  de  Beaufort,  Le  .s'  comle  d'Es- 
cars  m'a  tesmoigné  la  bonne  volonté  que 


vous  avez  à  mon  service  et  la  preuve  que 
vous  en  avez  rendue  par  le  soing  et  dili- 
gence dont  vous  avez  esté  ,  pour  maintenir 
ma  ville  de  Périgueux  en  mon  obéissance, 
ce  que  j'ay  esté  bien  aise  d'entendre. 
Comme  jay  à  plaisir  de  congnoistre  ceuix 
qui  me  sont  bons  et  affectionnez  serviteurs, 
du  nombre  desquels  ayant  si  bonne  occa- 
sion de  vous  tenir,  je  vous  ay  bien  voulu 
as.5eurer  par  la  présente  du  gré  que  je  vous 
en  sçay  et  vous  exhorte  de  continuer  ceste 
dévotion  à  mon  dit  service,  croyant  que 
vous  ferez  chose  qui  me  sera  très  agréable, 
et  dont  j'auray  bonne  souvenance,  pour  la 
recognoistre  en  ce  qui  sera  pour  vostre 
bien  et  avancement  :  priant  Dieu,  Mons'  de 
Beaufort,  qu'il  vous  ayl  en  sasaincte  garde. 
Escript  à  Tours ,  ce  xvij"  jour  d'avril  1 689. 
a  HENRY.» 


!lt)ll 
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A  MONS"   1)1    PLKSSIS. 

Mons""  du  Plossis,  La  façon  dont  Ton  a  nogolié  avec  vous,  remeltani 
on  avant  le  iaict  de  CliastcllerauU,du  Blanc  cl  d'Arj^enlon,  puis  allon- 


'  Cette  Ictlre  est  la  réponse  à  la  Icllre 
stiivanle  de  Moina\  : 

«  Sire, 

«  J'arrivai  hier,  qui  esloit  mardi,  à  trois 
heures  après  midi,  en  ceste  ville.  Le  Roi 
ne  peut  parler  à  moi  parce  qu'il  estoit  las, 
tant  de  la  chasse  que  de  deux  harangues 
eu  public  qu'il  avoit  fait  cejour  là  au  Par- 
lementai à  ceux  de  la  ville,  où  il  parla  fort 
vivement  de  ceux  de  la  Ligue.  Aujourd'hui 
jai  esté  ouï.  Vos  articles  leus  et  disputés, 
un  point  demeure  principalement  en  difli- 
culté,  en  ce  que  V.  M.  accorde  une  trêve 
générale,  que  nous  pouvons  appeller  sus- 
pension, pour  cinq  mois,  jusques  au  pre- 
mier de  septembre  ;  et  le  Roi  est  résolu  de 
ne  l'accepter  à  moins  d'un  an.  Les  raisons 
de  V.  M.  estoient  que  l'expiration  de  la 
trêve  donne  lieu  à  nouveau  traité  et  con- 
ditions. Mesmes  que  par  là  on  pourroit 
revenir  à  parler  de  la  Religion  et  exercice 
d'icelle.  Il  resporid  que  les  six  mois  ex- 
pirés sans  articuler  de  nouveau ,  V.  M. 
pourra  faire  presclier  en  ses  places ,  sans 
qu'il  y  contredise  et  sans  entrer  en  nou- 
veaux accords.  J'ai  répliqué  que  par  là  on 
pensera  que  vous  vous  advantagiés  outre 
le  traicté.  Il   respond  que  cela  n'est  rien, 


quand  il  en  sera  satisfait  en  soy-niesmes. 
J'ai  allègue  là-dessus  que  V.  M.  avoitacon- 
Iciiler  beaucoup  de  gens;  qu'encor  qu'elle 
eust  de  l'authorité,  elle  avoit  à  la  mesna- 
ger;  que  S.  M.  esprouvoit  assés  les  fantai- 
sies des  hommes  et  des  peuples  ;  que  tous 
les  fols  n'estoient  pas  d'un  costé;  que  c'es- 
loil  un  traité  de  durée,  un  terme  long, 
et  que  diverses  provinces  avoient  diverses 
choses  à  demander,  etc.  Il  respond  :  qu'il 
traicte  avec  V.  M.  pour  espérance  d'en  eslre 
secouru,  que  vos  principales  forces  ne  se- 
ront auprès  de  vous  de  deux  mois  ;  qu'a- 
prés  deux  mois  de  service  elles  auront  à 
se  retirer;  que  pour  si  peu  il  ne  donneroit 
jamais  le  passage  ;  que  la  trefve  seroit 
d'un  an ,  et  qu'il  n'en  rabalroit  pas  un  jour; 
que  vous  n'y  avés  moins  d'interest  que 
lui,  etc.  Je  disois  que,  premier  qu'elle 
finisse,  on  la  pourra  renouer;  que  mesmes 
on  pourroit  faire  venir  les  députés  pour 
traicler  d'une  paix;  que  ce  n'estoit  pas 
pour  le  circonvenir,  veu  que  lors  S.  M. 
auroit  toutes  ses  forces.  S.  M.  respond 
que  ces  traictés  ne  sont  pas  si  tost  faicts  ; 
ce  pendant  que  son  service  se  mineroit  ; 
que  peut  estre  cela  escherroll-il  à  une 
heure  qu'il  en  auroit  plus  de  besoin.  La 
fin  a  esté  qu'il  s'y  resolvoit  du  tout,  sinon 
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géant  le  terme  du  passage  encore  de  hulct  jours  après  Quasimodo  ^ 
me  confirme  dans  roplnion  que  j'ay  tousjours  esté,  qu'on  ne  veult 
que  nous  amuser,  et  faire  perdre  le  temps,  ce  pendant  que  nous  le 
pouvons  bien  et  advantageusement  employer.  Je  sçay  qu'on  Iraicte 


ou  qu'il  aimoit  mieux  ne  rien  faire,  ou 
que  le  passage  lui  fust  rendu  dedans  les 
cinq  mois ,  au  lieu  qu'il  le  vous  entend 
laisser  totalement. 

«Croies,  Sire,  qu'il  n'y  a  esté  rien 
oublié  pour  l'avantage  de  vostre  service 
et  avec  autant  de  liberté  que  de  res- 
pect. Et  parce  que  la  chose  importe,  je 
depesche  par  son  commandement  ce  por- 
teur exprès  vers  V.  M.  pour  sçavoir  la 
finale  résolution.  Les  reccptes  de  Chas- 
tellerault,  le  Blanc  et  Argenton  ont  esté 
mises  en  dispute.  S.  M.  a  acquiescé, quand 
elle  a  veu  par  les  articles ,  que  celles  seu- 
lement de  la  généralité  de  Tours  y  estoient 
mentionnées.  Mais  il  proteste  que  de  tout 
ce  qui  se  feroil  depuis  Pasques-Flories,  tout 
sera  subjct  à  reslitulion  de  part  et  d'autre, 
moyennant  la  livraison  du  passage,  au 
jour  nommé,  sinon  tout  au  plus  tard  huit 
jours  après,  s'il  y  survenoit  dilhcullé,  ce 
qu'il  ne  cuide.  Sur  cet  article  je  désire 
aussi  response  de  V.  M.  car  je  ne  m'avance 
que  comme  vostre  commaiidenient  me 
pousse,  encor  que  ceste  sepmaine,  à  la 
passer  ici ,  m'est  peneuse.  J'ai  veu  dés  ce 
soir  dopescher  pour  faire  venir  Cosseins. 
Les  lettres  sont  expresses  ;  et  pour  l'affaire 
nommément  dont  est  question,  S.  M.  a 
dcsjà  mandé  M.  de  Laverdin.  On  doute 
de  son  intention.  S'il  ne  vient,  S.  M.  me 
baillera  un  gcnlilliominc  pour  derechef 
lui  commander, et,  à  faute  de  ce, rappeler 
ses  Irouppes.  Que  V.  iM.  me  résolve,  s'il 
lui  plaist ,  parce  porteur  sur  Joules  choses, 
afin  que  l'on  n'ait  plus  à  y  retourner.  Je 

LETTRES    DE    HENRI    IV.  II. 


le  voi,  autant  que  j'en  puis  juger,  résolu 
à  cela  pour  la  trefve  ou  suspension.  Ils 
n'ont  point  ici  de  nouvelles  du  change- 
ment de  la  place  du  passage ,  et  y  envoient 
voir.  Au  reste  monseigneur  le  comte  de 
Soissons  a  chargé  cinq  compagnies  de 
chevaux  légers  près  du  Mans.  Deux  ont 
combattu,  celles  de  Sagonne  et  de  Fa- 
landre,  lesquelles  ont  esté  desfaittes.  Les 
trois  se  sont  sauvées,  et  toutes  ont  perdu 
leurs  bagages.  Le  Roi  a  nouvelles  que 
Clermonl  et  Beauvais  se  sont  déclarées 
pour  son  service.  M.  d'Espernon,  résolu 
de  ne  venir  point  ici,se»mble  Iraicter  ail- 
leurs. Aucuns  tiennent  qu'il  baille  Bou- 
longne  pour  Broûage.  Bordeaux  est  en 
rumeur  contre  M.  le  mareschal;  c'est  de 
M.  d'Epernon  qu'en  vient  la  nouvelle.  De- 
main nous  digérons  les  articles,  sauf  les 
susdits,  auxquels  ne  sera  touché  que  selon 
vostre  commandement.  Passant  à  Saumur 
je  parlai  bien  avant  à  l'homme  [le  sieur  de 
Lessart,  capitaine  du  chasteau]  duquel  la 
Varanne  avoit  parlé  à  V.  M.  Il  est  de  bonne 
volonté,  mais  il  entend  que  S.  M.  en  traitte 
aussi  avec  M.  de  la  Rochepol  et  l'Etelle,  et 
que  la  chose  ne  se  peut  autrement.  Je  n'ou- 
blierai rien  de  vostre  service.  Dieu  doint  à 
Vostre  Majeslc,  Sire,  ce  que  vous  désire 
(!  Vostre  très  humble  et  Ires  obéissant 
serviteur  à  jamais, 

<  Du  Plessis. 
•'  De  Tours  ce  mercredi  au  soir,  à  mi- 
nuit. )) 

'  Le   dimanche  de  Quasimodo  lovnha , 
cette  année,  le  9  avril. 
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nvoc  la  Ligu»';  cl  scmhU^  (m'on  ne  viicillo  de  nous  (jnVii  dcraiill  des 
niillrcs.  (le  (jui  a  ostc  canso  qu'ayant  assonihlé  Ions  ccnlx  (jui  son!  icy 
près  (lo  n!OY,nous  sommes  résolus  à  cecy  :  Je  consens  la  Irel've  d'un 
an,  avec,  la  pciniission  secrele  ,  ou  par  escripl ,  de  pouvoir  la  Ire  prés- 
ider dans  si\  mois,  à  eoudiliou  (pie  nous  ayons  Sauiuui-,  |)arce  (pic 
l(^  pont  de  Ci'  n(^  nous  j)eut  esire  (juc  du  (oui  iuulilc,  à  cause  de  la 
rtwolte  d'Angers.  Et  ce,  dans  Quasimodo.  Si  on  ne  l'accorde,  prcncs 
congé,  et  vous  en  reven('\s,  en  proteslanl  (ju'il  n'a  tenu  à  nous  que  ne 
luy  ayons  rendu  le  dehvoir  de  bons  et  lldelles  subjects.  Je  vous  prie, 
Mens*"  du  Plessis,  abrégés,  ainsi  que  Bissouze  vous  dira,  que  j'ay 
advisé  de  vous  envoyer.  La  Forest  de  Saivre  s'est  rendue.  Les  aullres 
petits  forts  font  les  mauvais;  je  les  escarteray  bien,  avant  que  soit 
quatre  jours.  A  Dieu,  je  suis 

V^ostre  trés-afTectionné  maistre  et  meilleur  amy  , 

HFNRY. 


[1589.-2  4   MARS.] 

Cop.  —  B.  R.  Suppl.  fr.  Ms.  1009-3. 
Imprimé.  —  Mémoires  de  messire  Philippes  de  Mornaj,  etc.  l.  I,  p.  894  :  édition  de  i62ii ,  in-d'. 

'  A  MONS"  DU  PLESSIS. 

Si  le  Roy  va  en  Bretagne,  il  est  ruine.   Les  raisons  :  ses  ennemys 
feront  courre  le  bruict  qu'il  fuict  devant  M'  de  Mayenne ,  lesquels 


'  Cette  lettre  ne  saurait  être  bien  com- 
prise sans  la  lettre  de  Mornay  à  laquelle 
elle  répond  ,  et  qui  expose  les  premières 
négociations  avec  Henri  III. 

«  Sire , 

«  Je  n'ai  pu  parler  au  Roi  jusqu'à  ce 
soir.  Il  a  trouvé  bon  les  articles  que  je  luy 
ay  présentés  ;  mesmes  il  accorde  jusqu'à 
vingt  mille  escus  pour  l'entretien  de  la 


garnison, munitions  etforlificationsdulieu 
qu'il  vous  doit  bailler.  Mais  quand  ce  vient 
à  la  livraison  du  dict  lieu,  je  trouve  nou- 
veaux faits  et  nouvelles  difficultés;  de  Sau- 
mur,  il  craint  de  n'en  avoir  le  moyen  ;  du 
pont  de  Sée,  il  dit  qu'il  faut  qu'il  aille  à 
Angers ,  de  là  à  Nantes ,  pour  empescher 
les  desseings  de  M.  de  Mercœur,  qui  com- 
mencent à  esclater  en  Bretagne,  comme 
V.  M.  entendra  ;  et  que  s'il  advenoit  qu'il 
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ont  imprimé  desjà  au  cœur  de  plusieurs  qu'il  appréhende  sa  venue, 
et  que  rien  ne  luy  a  faict  quitter  Blois ,  que  cela.  Un  chascun  n'ayant 
tesmoignage  du  contraire,  pour  ne  pouvoir  lire  au  cœur  de  Sa  Ma- 
jesté, et  s'arrestant  aux  apparences,  perdra  cœur,  et  ses  ennemys  le 
redoubleront,  et  augmenteront  le  nombre  de  leurs  partisans,  oultre 
le  tort  que  telle  réputation  fera  au  service  de  Sa  Majesté,  tant  par 


fust  entre  nos  mains  alors ,  chacun  cognois- 
troit  qu'il  iroit  de  son  faict.  Là-dessus 
donc,  il  en  revient  là,  que,  dedans  le  pre- 
mier lourde  may,  il  vous  baillera  le  Pont 
de  Sée,  et  dés  cesle  heure  vous  en  fera  la 
promesse  de  sa  main.  Et  cependani  désire 
que  V.  M.  s'accommode  de  Baugency  avec 
Brigneux ,  qui  aura  commandement  de  se 
retirer  à  Blois  ,  et  y  laisser  200  hommes 
avec  le  capitaine  Villeneuve,  le  premier 
de  son  régiment  qui  est  icy ,  et  qui  aura 
commandement  de  vous  livrer  Baugency. 
Là  V.  M.  ne  doule  poinl  que  j'ay  rien  ou- 
blié de  ce  que  j'ay  dcu  :  Que  c'estoit  un 
nouveau  fait  ;  que  je  n'en  avois  point  de 
charge  ;  que  j'estois  asseuré  que  V.  M.  ne 
le  feroit  pas  ;  qu'il  importoit  à  ses  affaires 
que,  d'abordée,  V.  M.  acquist  réputation  , 
au  lieu  qu'on  vous  meltoit  en  hazard  de 
la  perdre;  que  le  lieu  estoit  foible,  non 
muni  ni  fortifié,  proche  de  l'ennemi,  loin 
de  vous  et  des  voslres  ,  trois  rivières  entre 
deux,  et  plusieurs  autres  choses;  repetans 
tousjours  que  je  savois  qu'inutilement  on 
vous  proposeroil  cela.  Enfin  la  résolution 
a  esté  que  je  depescherois  à  V.  M.  et  ma 
esté  commandé  d'attendre  vostre  response  ; 
que  S.  M.  donneroit  ordre  ,  que  le  manpiis 
de  Thuri  vous  ouvriroit  Monlrichard ,  qu'il 
vous  bailleroit  aussi  Meun  sur  Loire,  avec 
Baugency,  mesmc  le  Roy  s'esloignant  vers 
la  Bretagne,  comme  il  fora  après  cestc  né- 
gociation conclue.  Et  je  supplie  Ires-hum- 
blement  V.  M.  d'y  bien  penser;  car  il  ne 


suffit  pas  seulement  de  passer.  Je  pensoi.s 
si  V.  M.  auroit  agréable  que  je  parlasse 
de  Blois,  car  peut-estre  les  y  ferions-nous 
venir  (et,  pour  ce,  je  supplie  V.  M.  de 
m'en  mander  son  intention  :  la  ville  esl 
de  réputation,  logeable  pour  la  retraite 
d'une  armée),  et  qu'on  y  ajoutast  Monlri- 
chard, ou  Saint  Aignan,  pour  le  passage 
du  Cher.  Il  sera  bon  que  V.  M.  fasse  res- 
ponse fondée  sur  les  raisons  susmention- 
nées. Cependant  je  neperdrois  point  tems, 
et  croyez  qu'il  m'ennuie  fort  en  prison.  Je 
ne  pense  point,  quoi  que  ce  soit,  qu'il.s 
vueillent  rompre.  Le  porteur  vous  dira  le 
surplus.  Surtout  S.  M.  vous  prie  que  son 
dessein  de  Bretagne  ne  soit  poinl  divulgué, 
afin  que  cela  n'apporte  point  d'empesche- 
ment  au  remède  qu'il  y  veut  apporter.  Je 
ne  vous  compte  point  icy  les  beaux  propos , 
parce  que  je  m'arresle  aux  effects.  Nul  ne 
sai  t  que  je  sois  icy.  J'ay  fort  remonstré  l'im- 
portance de  conclurre  promptement  celle 
négociation ,  parce  qu'en  cesle  attente  vous 
ne  mandez  point  vos  forces  de  Guyenne  el 
Languedoc. 

«  Sire , 
«Que  V.  M.  me  renvoie,  s'il  luy  plaist, 
promptement  le   porteur.    Je   supplie   le 
Créateur  qu'il  lui  doinl,  en  santé,  longue 
vie. 

«Vostre  Ires-humble  et  tres-obeissanf 
serviteur  à  jamais, 

«DU  PLESSIS. 
«  De  Tours  le  23  mars  1 589.  » 
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loiilc  l;i  l''i;m(('  ([ti'fii  pays  esliaiigCM'S.  Voilà  j)()iir  riioinu'iii .  l'odi  le 
doiiima';»'  :  il  est  iii(liil)llal)l('  (|im'  Mcim  -,  sur  cesli;  sim|)lc  nouvelle 
(le  l\'.sl()i|;neineiit  du  Tiov,  (|iiilleia;  liaiif^M'iic^  iraUeiidra  la  venue  du 
duc  de  Mayenne;  lUols  ira  crier  miséricorde  au  dcvanl  de  liiy;  'l'ours 
se  rcvollera  et  réduira  la  garnison  dans  le  cliaslcau ,  dont  rannéc  li- 
gueuse aura  hou  marché;  Saumm- j)orlera  les  ciels  au  devant:  si  du- 
rant ce  temps  8a  Majesté  a  le  loisir  de  se  sauver  par  les  Ponts  de  See^ 
ce  sera  tout  ce  (piil  pourra  laire. 

Que  Ton  ne  regarde  point  ce  (jui  est  dict  cy-dessus;  quel  moyen 
ont  les  serviteurs  du  Roy,  de  Bretagne,  de  le  remettre  dans  les  places 
(roù  Ils  ont  esté  chassés,  et  d'où,  depuis  trois  moiz,  ils  ne  se  sont 
peu  asscurer?  Quel  esquipage  d'artillerie,  quelles  forces  a  le  Koy, 
pour  les  réduire  à  obeïr  de  crainte?  Bref,  c'est  un  voyage  honteux, 
dout  le  dommage  est  certain,  et  le  profict  Impossible.  J'obmettois 
que  Poitiers  est  en  tel  estât,  qu'à  l'esloignement  du  Roy  et  de  mes 
troupes,  sans  doubte  il  se  déclarera  pour  la  Ligue.  Je  ne  puis  ny  ne 
doibs  accepter  Meun,  Baugency,  ny  Blois.  Je  ne  puis  :  parce  que  en- 
trer dans  de  mauvaises  places,  à  la  barbe  des  ennemys,  sans  muni- 
tions, seroit  perdre  et  les  hommes,  et  la  réputation  que  j'ay  trop 
cberement  acquise,  en  me  faisant  déclarer  apprentif;  je  priverois  le 
Maistre  de  l'utilité  qu'il  espère  de  mon  service,  et  ruinerois  ses  af- 
faires et  les  miennes;  ce  que  je  ne  veulx  faire.  Morlans  vous  dira 
quelque  chose  là  dessus,  que  je  n'ay  voulu  escrire.  Vous  souvicene 
que  l'on  vous  asseura,  qu'ayant  passé,  envoyant  vers  Sa  Majesté  il  se 
declareroit.  Faictes  que  cela  soit.  Pour  Dieu!  que  l'on  ne  m'oste 
poinct  le  moyen  de  servir. 

Les  irrésolutions  ne  sont  pas  de  saison.  J'ay  proposé  un  moyen  à 
Morlans  de  conserver  la  rivière  de  Loire.  Je  le  feray  à  ces  conditions. 
Bon  soir,  Mons""  du  Plessis.  Je  m'en  voy  coucher,  tout  fasché  de  ces 

longueurs. 

Vostre  très  afifectionné  maistre  et  meilleur  amy, 

HENRY. 

"  Meun-sur-Loire,  —  ^  Les  Ponts-dc-Cé. 
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[1589.]  —  2  G   MARS. 
Cop.  —  B.  R.  Fonds  Leydet,  M6ni.  mss.  sur  Geoffroy  de  Vivans,  [>.  98. 

[A  MADAME  DE  CAUMONT.] 

J'ay  receu  et  fort  considéré  tout  ce  que  vous  me  représentés  de 
vos  plainctes  contre  n/  de  la  Force.  Sans  mentir,  je  desirois,  et  de 
tout  mon  cœur,  que  les  occasions  de  vous  douloir  se  terminassent 
par  aultre  voye,  veuë  la  proximité  qui  est  entre  vous.  Je  l'ay  tous- 
jours  cogneu  capable  de  raison;  et  de  vostre  costé,  vous  vous  y  estes 
aussy  tousjours  soubmise;  il  ne  sera  donc  pas  impossible  que  l'affec- 
tion qui  a  esté  aultre  fois  entre  vous  continue.  J'ay  regret  de  ne  vous 
en  pouvoir  mettre  en  cbemin  ;  je  le  désire  et  n'ay  de  rien  tant  chargé 
Bissouse,  allant  par  de  là,  que  de  se  bien  instruire  de  cest  affaire.  Je 
vous  escriray  encore  par  luy ,  et  demeureray 

Vostre  Irez  affectionné  cousin  et  parfaict  amy, 

HENRY. 
Ghastellerault,  le  xxvj*^  de  mars. 

[1589.]  — 28  MARS. 

Orig.  autographe.  —  Biblioth.  de  l'Arsenal ,  Mss.  Histoire,  n°  179,  t.  1". 
Cop.— B.  R.  Suppl.  fr.  Ms.  2289-2,  et  Ms.  1009-4. 
Imprimé.  —  L'Esprit  de  Henri  IV.  Paris,  1770,  in-8°,  p.  i58.  —  Vie  militaire  et  privée  de  Henri  IV. 
Paris,  an  XII,  in-8°,  p.  129.  —  Lettres  de  Henri IV,  etc.  publiées  par N.  L.  P.  Paris,  i8i/i,in-i2, 
p.  45.  —  Journal   militaire  de  Henri  IV,   par  M.  le    comte  de  Valori.    Paris,    1821,  in  -  8°, 
p.  289. 

[A  MADAME  LA  COMTESSE  DE  GRAMONT.] 

Mon  cœur,  J'ay  faict  un  voyage  de  buict  jours  vers  le  Berry,  où  je 
n'ay  esté  inutile ,  ayant  pris  miraculeusement  le  chasteau  d'Argenton , 
place  plus  forte  que  Leytour  ;  desfait  une  troupe  de  cinquante  hommes 
choisis  de  la  Ligue  qui  la  venoient  secourir;  reduict  bien  trois  cens 
gentils-hommes  hgueurs,  les  uns  à  porter  les  armes  avec  moy,  les 
aultres  promis  de  ne  bouger,  et  ont  pris  saulve-garde ,  les  aultres 
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» onlraiiid^  lu-  I)(>ii;;<m  de  clic/,  eux,  de  jxmii  (|ir()n  ne  icur.s  prc^'iie 
Icnr.s  miiisoiis.  .l'ay  |)nn.s  .iiissy  le  Ulanc  en  iW-rij,  cl  dix  ou  dou/.o 
aiillros  loris.  Cola  s'appelle  cciil-inillc  csciis  du  icvoim.  Je  iiio  porte 
tics  bien,  Dieu  inercy;  iralnianl  rien  coiiiinc  vous  au  monde.  J'ay 
reccu  vostre  lellie,  il  n'a  fallu  j^uore  de  temps  à  la  lire.  Hou  soir, 
mon  ame;  je  vous  baise  un  nnllion  de  lois.  C'est  le  xxviii'  mars,  de 
Chastelleraut. 

1589.  —  5  Avnii,. 

Orig.  —  Arcli.  ilo   M.  le  liaron  de  Scorbiac ,   î\  Monlaiih.in.  Copie   IraiiMiiise  par  M.  (iiistnvc  de 
(".lausade,  correspondaiU  du  minbt^rede  l'inslrucllon  publique. 

A  MON  S"*  DE  SCORBIAC. 

CONSKII.LKU    DU     H0\     MON    SKKlNKtH,     KN    SA    COURT    DE    PARLEMENT    DE    TH0I.OZ.K 

Mons'  de  Scorbiac,  Il  y  a  long-temps  que  le  .s"^  d'IIortoman,  mon 

médecin,  a  une  assignation  de  quatre  cens  escus  sur  Constans ,  re- 

cepveur  des  deniers  publlcques,  estably  en  Rouergue;  de  quoy  il  m'a 

faict  entendre  n'avoir  esté  encore  payé  ny  satisfaict:  ce  que  je  désire 

qu'il  soit,  tant  pour  estre  personne  de  mérite,  que  pour  le  service 

qu'il  fait  prez  de  ma  personne.  A  ceste  cause,  j'ay  bien  voulu  vous 

escrire  la  présente ,  pour  vous  prier  de  vouloir  bien  vous  employer  en 

ce  dict  ailaire,  pour  le  dict  s""  d'Hortoman,  de  sorte  que  la  dicte  somme 

de  quatre  cens  escus  soit  payée  et  deslivrée  comptant  à  sa  femme,  à 

Montpeller,  par  le  dict  Constans,  auquel  le  s"^  d'Hortoman  a  laissé  son 

mandement  qu'il  a  eu  de  moy,  et  sa  quictance  pour  cest  effect.  V  ous 

ferés  cbose  qui  me  sera  fort  agréable,   et  que  j'estimeray  avoir  esté 

effectuée  long  temps  a  :  à  quoy  m'asseurantque  voustiendrés  la  main, 

je  ne  vous  en  diray  davaatagc,  si  ce  n'est  pour  vous  asseurer  de  plus 

en  plus  de  ma  bonne  volonté,  et  prier  le  Créateur  vous  tenir,  Mons' 

de  Scorbiac,  en  sa  saincte  et  digne  garde.  De  la  Rocbelle,  le  v^  d'ap- 

vril  1  589. 

Vostre  meilleur  et  plus  affectionné  amy, 

HENRY. 
^  Je  vous  prie  aussy  faire  pour  du  Pin. 

'  De  la  main  du  roi. 
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1589.  — 8  AVRIL. 

Orig.  appartenant  à  madame  de  Preissac-Lyons-ci ,  à  Pau.  Copie  transmise  par  M.  Eug.  Garay 

de  Moiilglave. 

A  MONS"^   DE  LA  CHEZE. 

Mons'  de  la  Cheze,  C'est  à  ce  coup  qu'il  faut  que  tout  le  monde 
marche.  Le  Roy  se  veult  servir  de  nous  et  nous  a  baillé  le  pont  de 
Se,  passage  sur  la  rivière  de  Loire,  affin  de  faire  la  guerre  à  mes- 
sieurs de  la  Ligue ^;  et,  sy,  nous  avons  accordé  une  trefve  generalle. 


'  C'était  cinq  jours  auparavant  qu'a- 
vait été  conclue  entre  les  deux  rois  la 
trêve  préparée  par  Mornay,  acte  d'une  si 
haute  portée  politique,  et  dont  le  texte 
entier  est  nécessaire  à  l'intelligence  de 
cette  partie  de  la  correspondance. 

u  ARTICLES      DU      TRAICTÉ     DE      LA      TREFVE 

négotiée  par  m.  du  pi.essis,  de  la 
part  du  roi  de  navarre,  avec  le  roi 
henri  iii. 

premierement. 

«  Que  le  roi  de  Navarre,  avec  toute 
fidélité  et  affection,  servira  le  Roi  de  toutes 
ses  forces  et  moiens,  dependans  tant  de 
son  particulier  que  de  tout  son  parti ,  contre 
ceux  qui  violent  l'auctorité  de  Sa  Majesté 
et  troublent  son  Estât,  et  ne  les  emploiera 
ailleurs,  soit  dedans  ou  dehors  le  Royaume, 
sans  le  commandement  ou  consentement 
de  Sa  Majesté. 

«  Pour  lui  faciliter  le  moien  de  mettre 
plus  grand  nombre  de  forces  ensemble,  et 
à  ce  que  Sa  Majesté  puisse  aussi  plus  libre 
ment  se  prévaloir  en  ceste  guerre  de  toutes 
les  siennes ,  est  faite  et  accordée  trefve  gé- 
nérale et  suspension  d'armes  et  de  toute 
hostilité  par  tout  le  Royaume  de  France 


entre  Sa  Majesté  et  le  dit  sieur  roi  de  Na- 
varre pour  tous  les  pays ,  lieux  et  personnes 
respectivement  qui  les  reconnoissent  et 
obéissent ,  et  ce  pour  un  an  entier  complet 
et  révolu,  commençant  dés  le  jour  du  pré- 
sent accord  et  finissant  à  semblable  jour, 
l'un  et  l'autre  inclus,  durant  lequel  temps 
toutes  choses  demeureront,  es  lieux  tenus 
d'une  part  et  d'autre,  en  Testât  qu'elles 
sont  à  présent. 

«  L'estal  d'Avignon  et  comté  de  Venisse, 
appartenant  à  Noslre  Saint  Père  le  Pape 
jouira  pareillement  de  la  dite  trefve, 
comme  estant  sous  la  protection  de  Sa 
Majesté. 

«Le  dit  sieur  roi  de  Navarre  fera  ces- 
ser tous  actes  d'hostilité  commençant  dés 
àpresent  en  La  province  où  il  est,  et  man- 
dant à  ceux  qui  commandent  sous  lui  es 
autres  provinces,  de  faire  incontinent  le 
semblable,  nommément  de  rompre  toutes 
entreprises. 

«  Comme  Sa  Majesté  fera  aussi  en  mesme 
tems  commandement  à  ses  lieutenans  gé- 
néraux et  gouverneurs  es  dites  provinces 
d'observer  le  semblable,  et  pour  cest  effect 
y  depescbera  honuue  exprés. 

«Sera   ordonné,    tant  d'une   part   que 
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.II»  m'assciiic  ([lie  \oii.s  iio  scnc/.  pas  Ijicii  ayst;  dr  dcnuMircr  à  la  mai- 
son,  laiidis  (juc:  nous  serions  aux  nianis  avec  ces  Micssicnrs-là.  f'/est 


(1  aiilru,  î\  r(Mi\  (jiii  oui  (oniiiiaïKlcinoiil 
osdilos  [Moviiufs  (ju'ils  nccordciil  cnliViix 
(le  la  lovri-des  (U-niors,  les  rp};laiu  au  plus 
grand  NDiilaLjcuuMil  des  suhji'ls  de  .Sa  Ma- 
jtvsli'  el  di"  SCS  liuaucos  que  lairc  se  |)()urra. 
S'il  se  prend  quelques  places,  ou  aucuns 
dcsservileurs  d'une  pail  ou  il'aulre,  depuis 
le  jour  du  présent  accord,  Ionisera  reslilué 
el  reslnhli  en  lestai  (|u  il  se  Irouveroil 
lors  tie  ladite  prise,  nouobslaul  (pie  ceux 
qui  l'auroieul  l'aile  u'cusseni  reccu  ni  peu 
recevoir  le  comniandenieul  touchant  la 
dite  surseance. 

«  A  ce  que  le  dit  sieur  roi  de  Navarre 
puisse  avoir  plus  grande  commodité  de 
faire  le  service  qu'il  promet  à  Sa  Majesté, 
elle  fera  dans  le  lendemain  de  Quasimodo , 
lo  du  présent  mois  d'apvril ,  mettre  entre 
ses  mains  ou  des  siens  les  Ponts  de  Sée  , 
pour  se  prévaloir  à  l'effet  susdit  du  pas- 
sage qu'il  aura  par  ce  moien  sur  la  rivière 
de  Loire. 

«  Le  dit  sieur  Roi  de  Navarre  ,  niant  le 
dil  passage  en  son  pouvoir,  marchera  avec 
ses  forces,  incontinent  et  sans  séjourner 
en  icelui ,  droit  la  part  où  sera  le  duc  de 
Maienne,  pour  s'opposer  à  ses  efforis  el 
desseins,  et  ne  fera  la  guerre  qu'au  dil 
duc  et  à  ceux  de  sa  faction,  sans  souflrir 
qu'il  soitrien  entrepris  ni  attenté  es  lieux  el 
endroits  de  pais  oùl'auctorlté  de  Sa  Majesté 
est  reconnue,  ne,  en  quelque  part  que  ce 
soit  qu'il  passera  ou  sejoui'uera,  changer, 
ni  permettre  changer,  ou  altérer  aucune 
chose  au  fait  de  la  religion  Catholique 
Apostolique  et  Romaine,  ni  qu'il  soil  fait 
aucun  mal  ni  desplaisir  aux  catholiques , 
tant  ecclésiastiques  que  autres  bons  servi- 


teiMs  de  Sa  Majcslé,  soil  en  leurs  personne», 
hieiis,  ou  nntrenieni ,  en  rpi<'l(|in-  sorte  que 
ce  soil. 

Il  Si  diuaul  eesle  guerre  le  dil  sieur  roi 
de  Navarre  ou  les  siens  prennent  quel- 
(pies  villes,  chasteanx  ou  autres  places 
par  force,  surprise,  intelligence,  on  y  en- 
trent en  qnehprautre  façon  qnt?  ce  soil  , 
il  les  remettra  et  laissera  incontinent  en 
la  lihic  disposition  de  Sa  Majesté,  laquelle 
loulefois  aina  regard  en  ICIeclion  des  gou 
verneurs  qu'elle  voudra  mettre  es  dites 
villes  qui  seront  prises,  comme  dit  est, 
qu'ils  ne  soient  suspects  au  dil  sieur  roi 
de  Navarre  d'autre  alfeclion  que  désire 
serviteurs  de  Sa  Majesté. 

«  El  sauf  aussi  que  pour  sa  commodité 
particulière,  retraite  de  ses  blessés  et 
autres  malades  pendant  cesle  guerre,  el 
pour  gage  et  seurelé  des  frais  qu'il  fera 
en  icelle  poiu' le  service  de  Sa  Majesté,  en 
attendant  qu'elle  les  puisse  rembourser,  il 
pourra  retenir  une  place  en  chascun  bail- 
liage ou  seneschaussée  de  celles  qui  se- 
ront prises  par  lui  ou  les  siens,  pourveu 
qu'il  n'y  ait  siège  d'evesché,  bailliage  ou 
seneschaussée,  et  en  laquelle  place  ne  sera 
aussi  aucune  chose  changée  en  la  religion 
Catholique  Apostolique  et  Romaine. 

«  Le  droit  que  Sa  Majesté  a  accoustumé 
prendre  au  dit  lieu  des  Ponts  de  Sée  lui 
demeurera  libre  et  entier.  Et  neantmoins 
ledit  sieur  Roi  de  Navarre  y  pouri'a  faire 
lever  par  nouvelle  imposition  jusques  à  la 
somme  de  vingt  mille  escus  par  an,  pour 
l'enlretenement  de  la  garnison  et  autres 
frais  qu'il  conviendra  faire  pour  la  garde 
el  seureté  du  dil  lieu. 
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pourqaoy  je  vous  prye,  incontinent  la  présente  receue,  de  me  venir 
trouver  droict  au  dict  pont  de  Se,  avec  vos  armes  et  chevaulx,  et  ame- 
ner quant  et  vous  votre  fdz,  lequel  advertira  tous  les  cuirassiers  et 
harquebuziers  à  cheval  qui  sont  à  Barbczieulx  et  Archiac,  de  venir  et 
les  amener,  comme  aussy  vous  amènerez  tous  ceulx  qui  sont  demeu- 
rez à  Pons  et  ez  environs.  J'estime  que  nous  ferons  quelque  chose  de 
bon  et  que  vous  ne  serez  point  marry  de  vous  y  estre  trouvé,  comme 
je  vous  en  prie  encor  ung  coup,  et  d'user  de  la  plus  grande  dili- 
gence qu'il  vous  sera  possible,  avec  asseurance  que  vous  serez  le  très 
bien  venu  et  receu  de 

Vostre  bien  affeclionné  et  asseuré  ainy, 

HENRY. 


«  Les  receples  de  Loudun  et  autres  de 
la  généralité  de  Tours,  establies  es  lieux 
puis  nagueres  saisis  par  le  roi  de  Navarre 
seront  laissées  à  Sa  Majesté ,  sauf  ce  que 
montera  rcnlrelenemenl  des  garnisons  or- 
dinaires des  dils  lieux. 

«  Le  dit  sieur  roi  de  Navarre,  hors  les 
pais  et  lieux  qui  sont  de  présent  en  son 
obéissance,  n'empeschera  ni  ne  touchera 
en  aucune  sorte  aux  deniers  de  Sa  Majesté 
et  n'en  imposera  aucuns  en  quelque  lieu 
que  ce  soit,  ni  mesmes  es  villes  qu'il  re- 
tiendra ainsi  que  dit  est,  mais  seulemsnt 
aura  et  prendra  par  les  mains  des  offi- 
ciers et  receveurs  de  Sa  Majesté  ce  qui  lui 
sera  par  elle  ordonné  pour  l'entretenement 
de  la  garnison  qu'il  lui  conviendra  avoir 
dans  Icsdiles  places,  laquelle  sera  limitée 
et  modérée  selon  la  qualité  d'icelles. 

«  En  conséquence  de  ce  que  dessus,  Sa 
dite  Majesté  accorde  main  levée  au  dit 
sieur  roi  de  Navarre  et  ceux  de  son  parti , 
de  tous  et  chascuns  leurs  biens,  el  leur  en 
fera  expédier  toutes  lettres  el  déclarations 
nécessaires ,  pour  en  jouir  tant  que  la  dite 
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trefve  durera,  comme  aussi  réciproque- 
ment ils  laisseront  jouir  les  catholiques, 
tant  ecclésiastiques  que  autres  bons  servi- 
teurs de  Sa  Majesté  de  leurs  biens  et  re- 
venus es  pais  et  lieux  de  leur  obéissance. 
i<  Fait,  arresté  el  conclu.  Sa  Majesté  es- 
tant à  Tours ,  le  troisiesme  jour  du  mois 
d'avril  1 589. 

. HENRY  : 


«Outre  ce  dessus  fui  convenu  à  part, 
que  ceux  de  la  Religion  ne  seroient  plus 
recerchés,  que  l'exercice  en  seroit  libre  el 
public  en  la  ville  du  passage,  eu  l'armée, 
et  là  où  seroit  la  personne  du  roi  de  Na- 
varre; aussi  es  villes  qui  en  chacun  bail- 
liage seroient  baillées  au  dit  seigneur  roi. 
Et  par  ce  que  Saumur  fut  baillé,  au  lieu 
des  Ponts  de  Sée ,  par  la  difficulté  que  fit 
le  sieur  de  Casscins  de  s'en  dessaisir,  S.  M. 
voulut  que  l'exercice  ne  fust  public,  de 
quatre  mois,  à  Sauinur,  ains  en  maison 
privée  seulement.  Ce  qui  fut,  pendant  ce 
ferme,  observé  par  le  sieur  du  Plessis.  i- 
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!ll/l  I.K'I  TliKS   MISSIVES 

/*.  S.  C'est  ;i  ce  coup  qu'il  uo  lault  pas  faillir,  ou  il  ny  a  j)lus  (1  a- 
in\.s.  Je  m'asseure  (pu;  vous  uc  nio  voudrez  niaucpier  au  besoin. 
A ce  viij'  jour  d'avril  i  ^89. 

I  1589.]  —  i5  Avmi.. 

liiiprinië  —  Journul  Diilitnitr  ilr  Uritri  IV,  publia  par  le  comte  di.  V  xi.oiii.  Pari»,  F.  Didol ,  i  8î  i , 

in-8°,  p.  385. 

(A  MONS"  ANTOINE  DE  VALORY.] 

Antoine  de  Valory,  mon  aniy,  J'ay  occasion  de  vous  faire  con- 
gnoistre  (pie  le  s""  de  Cadinet  ayant  este  tué,  le  Koy  est  bien  ay.se 
que  vous  fassiez  vostre  service  dans  los  quarante  cinq  '.  Je  vous  prie 
faire  estât  de  mon  contentement  de  vous  voir  traicter  selon  voz  mé- 
rites; et  vous  viendrez  offrir  vostre  bonne  volonté  en  nostrc  endroict. 
Bonjour,  Antoine  de  Valory,  mon  amy.  Escript  à  Tbouars'^  le  quin- 
ziesme  jour  d'apvril. 

HENRY. 


[1589.] 19  AVRIL. 

Imprimé.  —  Mercure  de  France,  année  1768  ,  juin,  p.  18.  —  Archives  (jénéaloyiques  el  histoire  de  la 
noblesse  de  France,  par  M.  Laisné,  l.  VII,  article  âo  Bruncl  de  Castelpers,  p.  7. 

[A  MONS"   DE  LESTELLE.] 

Crapault\  Que  voulés-vous  dire:  Il  n'est  pas  temps  peut-estre  de 
venir?  Vostre  frère  dit  que  sy;  et  Lavardin  est  aussy  gros  que  vous, 

'  Les  quarante- cinq  sont  fameux  dans  tives.  Ce  furent  huit  de  ces  gentilshommes 

l'histoire  du  règne  de  Henri  III,  comme  qui  poignardèrent  le  duc  de  Guise  à  Blois. 
gardes  du  corps  entièrement  dévoués  à  ^  Au  lieu  de  Tours,  imprimé  par  M.  de 

ce  prince.  Ils  avaient  bouche  en  cour,  et  Valory.  Voyez  l'Itinéraire, 
jouissaient  de   plusieurs  autres  préroga- 


'  La  familiarité  de  la  correspondance  de  Pujols  et  de  Cazeneuve,  vicomte  d'Am- 
intime  désigne  par  ce  gai  sobriquet  Louis  bialet  et  de  Montbahus.  Il  était  fils  de 
de  Brunet,  seigneur  de  Lestelle,  baron         Gui  de  Brunet,  seigneur  de  Lestelle,  et  de 
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lilb 


pour  le  moins.  Laissons  raillerye.  Ne  vous  excusés;  ce  n'en  est  pas 
la  saison.  Mais  si  vous  m'aimes,  et  si  vous  voulés  que  je  le  croye, 
monstres  l'exemple  aux  autres.  Je  te  prye,  Crapault,  vien-moy  treu- 
ver,  et  amené  ce  que  tu  pourras  ou  ce  que  tu  vouldras;  car  en  quel- 
que façon  que  je  te  voye,  tu  seras  le  bien  venu.  Ce  que  nous  avons 
fait  jusques  icy  n'est  pour  rien  compté,  au  prix  de  ce  que  nous  fe- 
rons asture.  A  Dieu  :  Viçouse  vous  verra;  Vissouse  vous  dira  tout. 
De  Saumur,  ce  xix"  avril. 

Vostre  plus  affectionné  maistre  et  amy, 

HENRY. 

[1589. VERS   LE    19   AVRIL.] 

Orig.  autographe.  —  Papiers  de  madame  de  Preissac  Lyonsel ,  à  Pau.  Copie  transmise  par  M.  Eug. 

Garay  do  Moutglave. 


A  MONS"^  DE  LA  CHESE. 

Mons"^  de  la  Chese,  J'ay  esté  bien  ayse  d'entendre  par  ceux  qui 
sont  venus  devant  vous,  la  resolution  que  vous  avés  prise  de  les  suivre 
de  prés;  je  vous  prye  l'effectuer  incontinent,  car  j'ay  besoing  prés 
de  moy  du  plus  grand  nombre  de  mes  serviteurs,  ainsy  que  vous  fera 
entendre  la  Myletyere  \  et  les  occasions  qui  se  présentent  pour  assu- 


Bertrande  de  Guerre.  Il  fut  conseiller  et 
chambellan  du  roi  de  'Javarre,  et  successi- 
vement gouverneur,  pour  ce  prince,  des 
villes  deTonneins,  Clairac  et  Montpellier. 
Il  était  religionnaire  zélé,  assista  à  toutes 
les  affaires  qui  signalèrent  les  guerres  de 


cette  époque,  et  continua  ses  services  à 
Henri  IV,  roi  de  France.  Les  autres  let- 
tres à  M.  de  Lestelle,  publiées  dans  ce 
recueil,  sont  conservées  en  original  par 
M.  le  vicomte  de  Panât,  son  descendant 
direct. 


'  M.  de  la  Milelière  ne  put  porter  lui- 
même  cette  lettre  à  M.  de  la  Chaise  ,  à 
qui  elle  fut  envoyée  par  le  duc  d'Epernon  , 
comme  le  prouve  la  lettre  suivante,  dont 
l'original  est  également  conservé  dans  les 
papiers  de  madame  de  Preissac -Lyonsel  : 


l'A   MONSIEUR  DK  LA  CHAIZE. 

«  Monsieur,  Tout  présentement  je  viens 
de  recevoir  une  lettre  du  Roy  de  Navarre 
par  ung gentilhomme  de  ses  gardes,  qu'il 
m'a  envoyée  pour  vous  faire  tenir  en  toute 
diligence  :  ce  que  je  faiz  par  ce  porteur, 
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ICI  nos  allairos,  lesquelles  il  uv  l'aiil  perdre.  Je  vous  prye  donc  faire 
dili{;cnce,  el  amener  avecques  vous  ce  (jue  vous  pourrés  de  vos  ainys. 
A  Dieu ,  iMoiis'  do  la  (^liese  ;  c'est 

Vostre  bien  aireclionné  ainy, 

HENRY. 


1589. 


2  0  AVRIL. 


Ori^.  aulogriplic. —  Arcliivcsdt^  la  préfecture  d'Indrc-ct-Loirc.  Envoi  de  M.  le  préfet. 
Imprimé.  —  Mercure  de  Fiance,  année  1766,  janvier,  vol.  II,  p.  9. —  Armoriai  général  de  France , 
par  n'IloziEn,  registre  I,  1"  partie.  —  Ldircs  de  Henri  IV,  etc.  publiées  par  N.  L.  P.   l'aris, 
i8i4,in-i2,  p.  76.  —  liccued  de  lettres  de  Henri  IV,  i\  la  suite  du  Journal  militaire,  publié  par 
M.  io  comte  DE  V.\i.oni.  l'aris,  F.  Didot,  1821,  in-8°,  p.  887. 

[A  MONS"^  DE  HARAMBURE.] 

Harambure,  Ceux  de  Mortaigne  s'en  retournent.  Je  leur  ay  faict 
entendre  que  je  voulols  qu'ils  lissent  faire  une  monstre  à  ma  com- 
pagnie, avant  qu'ils  en  délogeassent.  SoUicitcs-les-en  ;  aultrement, 
faites-leur  entendre  que  je  leur  enverray  un  régiment.  Nous  aurons 
demain  le  passage  de  la  rivière  de  LoireS  où  nous  nous  acheminons. 
C'est  ce  que ,  pour  présent ,  vous  aurés  de 

Vostre  affectionné  maistre  et  amy, 
HENRY. 


que  je  vous  envoyé  exprés ,  ainsi  qu'est 
venu  le  dîct  gentilhomme  exprés  pour  cesl 
eflect  ;  lequel  feust  luy  niesmes  allé  vers 
vous,  n'eust  esté  que  son  cheval  luy  a  failly  ; 
et  dict  avoir  charge  de  Sa  Majesté  de  vous 
dire  que,  en  la  plus  grande  diligence  qu'il 
vous  seroit  possible ,  vous  l'alliez  trouver 
avec  la  plus  grande  diligence  que  pourrez 
et  troupe ,  et  partir  à  l'heure  mesme.  Et  sur 


Ce  passage  de  la  Loire  se  fit  le 
2  1  avril.  Le  roi  de  Navarre  fit  paraître  le 
même  jour  une  déclaration  sur  les  motifs 


ce, je  prie  Dieu,  Monsieur,  vousdonner  en 
santé  très  bonne  et  longue  vie,  me  recom- 
mandant bien  humblement  à  vos  bonnes 
grâces.  A  Pons ,  ce  xx\'  avril  1 689 ,  à  neuf 
heures  du  soir. 

«Vostre  affectionné  amy  à  vous  faire 
service , 

.DUC  D'ESPERNON.» 


de  cette  démarche  solennelle,  qui  annon- 
çait publiquement  sa  prochaine  réunion 
avec  le  Roi.  Dans  cette  pièce,  rédigée  par 
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1589.  —  3o  AVRIL. 

Cop.  —  B.  R.  Suppl.  fr.  Ms.  1009-3. 

Imprimé.  —  Mémoires  de   messire   Philippes   de   Mornay ,  seigneur  du  Plessis-Marli,  t.  I,  p.  901; 

édition  de  1624,  in-4°.  —  Vie  militaire  et  privée  de  Henri  IV.  Paris,   au  xii,  in-8°,  p.  i83. 

A  MONS«  DU  PLESSIS. 

Mons'  du  Plessis,  La  glace  a  esté  rompue,  non  sans  nombre  d'acl- 
vertissemens  que,  si  j'y  allois,  j'estois  mort.  J'ay  passé  l'eau  en  me 


Mornay,  se  trouve  un  tableau  des  désordres 
de  la  Ligue,  où  sont  exposés,  d'une  ma- 
nière frappante  d'éloquence  et  de  vérité, 
les  excès  commis  par  celle  faction  pen- 
dant les  trois  mois  qui  avaient  précédé, 
et  où  la  situation  politique  du  duc  de 
Mayenne  est  jugée  d'une  manière  supé- 
rieure. 

'i  Pryons  icy  tous  les  ordres  et  estais  de 
ce  Royaume  de  se  représenter  devant  les 
yeulx  quel  empirement  s'est  ensuivy,  et 
ensuivra  par  conséquent  de  plus  en  plus 
en  chacun  d'eux,  par  la  continuation  de 
ces  confusions  :  Ceux  du  Clergé,  de  consi- 
dérer la  pieté  estouffée  dans  les  armes ,  le 
nom  de  Dieu  en  blasphème  et  la  religion 
en  mespris,  s'accoustumant  un  chascun 
de  se  jouer  du  sacré  nom  de  Foy,  lorsqu'il 
voit  que  les  plus  grands  le  prennent  pour 
prétexte  des  plus  exécrables  infidélités  qui 
puissent  estre  :  Ceux  de  la  Noblesse,  de 
remarquer  quelle  cheute  a  pris  leva-  ordre 
en  peu  de  temps,  quand  les  armes,  mar- 
ques ou  de  la  noblesse  héréditaire,  ou 
loyers  de  vertu ,  sont  comme  traînées  de- 
dans la  fange ,  mises  es  mains  d'une  po- 
pulace qui  de  liberté  passera  en  licence , 
de  licence  à  l'abandon  de  toute  insolence, 
sans  plus  respecter,  comme  ici  on  le  voit, 


ni  mérites  ni  qualités  :  Ceux  de  la  Justice, 
quel  brigandage  est  entré  par  la  porte  du 
bien  public,  quand  en  la  chambre  des 
pairs  de  ce  Royaume ,  où  les  plus  grands 
laissent  leur  espée  par  révérence  de  jus- 
lice,  entre  un  procureur  armé,  accom- 
pagné de  vingt  marauds,  porte  l'espée  à  la 
gorge  au  Parlement  de  France ,  l'emmène 
en  triomphe,  en  robes  rouges,  à  la  Bas- 
tille; quand  un  premier  président  est  as- 
sommé, traîné  et  pendu  à  Toulouse,  zéla- 
teur de  sa  religion ,  s'il  en  fut  onques ,  et 
le  plus  formel  ennemy  de  la  contraire, 
par  le  monopole  d'un  evesque,  et  avec 
quelle  apparence  d'heresie!  Monstres  de 
fureur,  de  cruauté,  de  barbarie,  qui  pour- 
tant ne  peuvent  vivre  longuement ,  si  ce 
n'est  peul-estre  par  une  manière  honteuse 
à  ce  siècle  et  à  la  nation  qui  les  a  portés 
et  les  supporte,  détestable  en  quelque  lieu 
qu'elle  parvienne  à  la  postérité  :  Ceux  du 
Tiers-Estat,  qui  tout  au  moins  dévoient 
tirer  parti  de  ces  dommages,  avisent  s'ils 
sont  soulagez  des  tailles  et  subsides,  s'ils 
sont  deschargez  de  la  gendarmerie  ,  si 
leurs  boutiques  es  villes,  ou  leurs  métai- 
ries es  champs,  s'en  portent  mieux,  si  les 
finances  sont  mesnagées  mieux  que  de- 
vant ;   au  contraire  si  les   mangeries  ne 


/iTH  M'.'niU'.S   MISSIVKS 

l'iM  (iiiiin.iiul.iiil    ;i    Dicii  .    I('(|ii(>l    |);ii    s;i   houle    ne   iii\'i    pas   .scMilcinciit 


tfiionliltiil  |)as,  >i  I  lici  l)t'  ne  cioil  |)a>  dc- 
\.iiil  Umii'>  portes,  si  pour  iino  main  (|iii 
Iniiilloit  aii\  iinniK'Cs  il  n'y  on  a  pas  trois: 
si  ce  n  tvsl  (pi On  appolle  nicsnafîc  l«'  sar 
Hcs  l)onn('s  maisons  doniu'  aux  (roclic 
leurs,  l'Os  ranronnemons  aussi  de»  {^'Oiis 
lie  l)ii'n  (pii  ^omissent  sons  tes  dcsordros  ; 
choso  (|ni  iK!  pont  diirorqiio  pou  do  jours, 
ot  an  Ijont  dosqncls  la  populace,  aeliarnoo 
an  sac  de  ceux  qu'ils  nominenl  Politiques, 
comme  loups  à  un  carnaj^e,  le  butin  vo- 
uant a  doiaillir,  se  jotlora  cruellement  et 
indifleremmoiit  sur  tons  les  apparens. 

'  So  souviounonl  loj  villes,  (pii  ont  pris 
leur  laction  ,  on  quel  estai  elles  esloienl 
auparavant,  et  on  quel  anjourd'huy.  Le 
commorco,  qui  1  ira  chercher  au  croux 
d'une  iorest  ?  la  justice,  dans  les  cachols 
de  la  Bastille?  les  osludes,  où  la  barbarie 
oecu[)o  tout  :  et ,  sy,  soul-ce  les  moyens 
qui  l(!s  ont  fait  venir  à  la  splendeur,  à  la 
irequence,  et  à  la  richesse,  les  moyens 
qui  seuls  les  y  peuvent  entretenir.  Au- 
jonrdhuv  c'est  hérésie  que  désire  poli- 
tique; mais  la  police  qui  les  avoit  mis  en 
fleur  est  on  mespris;  demain  ce  sera  un 
crime  irrémissible  d'ostro  riche.  Si  au  reste 
elles  ont  garnison  ,  leur  liberté  périt,  et  la 
friandise  do  ce  mol  les  a  fait  perdre;  si 
elles  n'ont  point  de  garnison,  les  voilà  donc 
on  proie,  accablées  de  gardes  et  mal  gar- 
dées, en  danger,  à  loul  moment,  d'une 
surprise  :  et  voila  une  liberté  imaginaire 
pour  prison. 

«  Les  champs  n'en  auront  meilleur  mar- 
ché, si  ce  mal  dure.  Un  roy  ne  peut  pas 
souffrir  d'estre  dégradé  par  ses  sujets  :  il 
fauldra  ranger  rigueur  contre  rigueur,  et 
Ibrce  contre  force;  les  licences,  les  excès 
et  les  débordemens  de  ces  perlurbateurs 


en  atliieidiil  d  antres  .  conlre  Insnipalioii 
d'un  osiranger  laudra  que  .Sa  Majeslé  soit 
secourue  dos  oslrangor»;  contre  les  nie- 
iK'os  (il  factions  dos  Espagnols,  des  Alle- 
mands el  Suisses  :  Nos  cliam|)s  on  devien- 
dront forosls  ot  nos  gneroLs  en  friche, 
mal  (omniiin  au  lahonreur  et  an  honi - 
guois,  conimiin  (;t  au  genlilhommo  ot  au 
clergé,  mal  (pii  nous  redoublera  les  volo- 
rios  dos  champs  ot  les  rages  es  villes.  Et 
lors,  malheur  aux  autours  et  fauteurs  de 
ces  misères  :  le  peuple  convertira  cesie 
iuicur  contre  eux,  rachètera  de  leur  sang 
son  abolition,  .son  repos  et  sa  vie;  et  ver- 
ront, à  leurs  dépens,  que  c  est  d  arracher 
le  sceptre  au  Souverain,  le  glaive  au  ma- 
gistrat, pour  armer  et  autoriser  la  licence 
d'un  peuple  ! 

«Voilà  qu'ils  pensent  avoir  arraché  le 
Hoy  de  son  troue  :  ils  en  ont  laissé  la  place 
vuide.  Demandons  leur,  en  conscience, 
pour  qui  y  asseoir  :  le  duc  de  Mayenne  ? 
Qui  sera  le  j)rince  en  chrestienté  qui 
ne  s'y  opposera  ?  qui  ne  se  connoisse 
intéressé  en  cet  exemple  ?  De  nosire  no- 
blesse, combien  de  maisons  se  tiouve-t-il 
qui  ne  voudioienl  obéir  à  celle  de  Lor- 
raine, moins  au  cadet  des  cadets?  mai- 
sons honorées  do  l'alliance  de  nos  Rois  et 
des  princes  voisins,  qui  ont  cet  article  par 
dessus,  d'estre  nezFrançois,  et  d'avoir  per- 
sévéré en  leur  naissance.  Ces  gens,  quel 
contre-ceur  leur  seroil-ce  de  ploïer  le  col 
sous  un  si  foible  joug,  de  voir  leurs  vies 
el  leurs  honneurs  à  la  discrétion  de  ces 
nouveaux  venus,  que  nature  leur  a  fait 
égaux,  de  qui  la  loy  du  Koyaume  a  me- 
suré l'espée  a  mesme  pied;  que  Dieu 
mesme  n'a  rien  advantagé  sur  eux,  qii  au- 
tant qu'il  les  a  abandonnés  à  leur  pre- 
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préservé,   mais  faict  paroistre  au  visage  du  Roy  une  joye  extrême; 


somplion ,  leur  arrogance  ?  Coinbien  de 
princes  de  la  maison  de  Bourbon  onf-ils 
à  percer,  premier  que  venir  là  ?  Princes  ar- 
més de  droit  et  de  courage,  et  de  créance 
contre  celte  imaginée  chimère  d'usurpa- 
tion; pour  le  sang  desquels  cette  noblesse 
exposera  le  sien  :  noblesse  qui  en  sem- 
blables mutations  se  voit  tousjours  en- 
terrée avec  la  monarchie,  noblesse  de  qui 
l'honneur  et  le  degré  est  attaché  à  celui 
de  nos  Rois ,  qui  ne  peut  pas  espérer,  en 
somme,  de  tenir  le  rang  sur  le  commun, 
que  Dieu  luy  a  donné,  quand  elle  verra 
son  souverain,  celuy  de  qui  elle  lient  l'cs- 
pée,  précipité  du  sien.  Que  chacun  se 
taise,  qu'on  leur  laisse  faire  à  leur  loisir 
tout  ce  qui  leur  plaira.  S'ils  veulent  fon- 
der leur  usurpation  sur  les  prétentions  de 
Charlemagne,  comment  s'accorderonl-ils 
avec  monsieur  de  Lorraine  et  ses  enfans  ? 
Comn^nti'  ores  que  ceulx-là  veuillent  ac- 
quiescer, avec  la  branche  de  Vaudemont.»' 
Et  s'ils  pensent  la  couronne  deùe  aux  mé- 
rites, aux  labeurs  et  aux  vertus,  c'est-à- 
dire  aux  monopoles  du  feu  duc  de  Guise, 
comment  donc  en  frustrent-ils  son  héri- 
tier ?  F]t  qui  doute  que  tous  les  cadets  de 
la  maison  n'en  prétendent  leur  part,  c'est- 
à-dire  qu'ils  ne  se  résolvent  donc  à  des- 
chirer  l'Estal  et  en  partir  les  pièces  ? 

«  François,  imaginez- vous  icy  quel  sera 
vostre  estât.  Ces  changemens  d'un  extrême 
en  l'autre  ne  se  font  jamais  sans  un  ren- 
versement très  violent.  Le  renversement 
de  la  maison  où  nous  sommes  logés  ne 
se  peut  pas  faire  qu'il  ne  nous  accable. 
Nostre  corps  ne  s'en  va  point  en  vers  et 
en  serpens ,  que  la  mort  ne  précède.  Ces 
serpcns  ne  peuvent  naistre,  ne  peuvent 
sortir  du  corps  de  ce!  Estât,  qu'il  ne  soit 


résolu,  péri  et  pourri;  que  nous  tous,  qui 
ne  vivons  qu'en  luy,  n'en  souffrions  la 
ruine.  Il  est  bien  aisé  de  désirer  une  cou- 
ronne, aisé  à  un  peuple  esmeu  et  pas- 
sionné contre  .son  prince,  de  penser  au 
changement  d'estat;  entre  le  désir  and)i- 
tieux  et  l'accomplissement ,  entre  vos 
promptes  colères  et  vostre  vengeance  si 
lointaine,  combien  de  journées  et  de  ba- 
tailles ,  combien  de  sang  et  de  sac ,  et  de 
misère  !  Les  siècles  ne  suffiront  à  décider 
cette  querelle.  Le  fils  y  prendra  la  place 
de  son  père,  et  le  frère  du  frère.  Vous 
aurés  perpétué  une  confusion  à  la  posté- 
rité, qui  en  maudira  vos  frenaisies  ,  vostre 
mémoire. 

«  Et  combien  vous  seroil  plus  à  propos 
d'abréger  tant  de  calamités  par  une  paix; 
une  paix  qui,  du  chaos  si  ténébreux  ou 
vous  vous  estes  mis,  vous  remist  en  lu- 
mières, vous  rendist  vous  mesmesà  vostre 
nature  et  à  vostre  sens,  qui  vous  délivras! 
de  ces  inquiétudes  où  vous  estes,  de  ce 
labyrinthe  où  vous  estes  entrés,  que  vous 
jugés  bien  que  ne  pouvés  franchir,  et  dont 
cependant  vous  ne  voyés  le  bout;  une  paix 
qui  remist  chascun  en  ce  qu'il  aime;  ren- 
dist au  bon-homme  sa  charrue,  à  l'arti- 
san sa  boutique,  au  marchand  son  tralli-j, 
aux  champs  la  seureté,  aux  villes  la  po- 
lice, et  à  tous  indifféremment  une  bonne 
juslice;  une  paix  qui  vous  rendist  l'amour 
paternel  du  Roy,  à  luy  l'obeissanc  e  el  iide- 
lité  que  luy  devés;  une  paix,  en  somme, 
qui  rendist  à  cest  Eslat  l'ame  et  le  corps: 
le  corps  qui  s'en  va  tiré,  par  ces  ambi- 
tions, en  mil  pièces;  l'ame,  je  veux  dire  ce 
bel  ordre  qui  l'a  conservé,  qui  du  haut 
jusqucs  au  bas  tlegré  s'en  va  tout  en  con- 
fusion. 
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à  an|>ro(oii(lii ,  soil  le  in.il  (jiic  luv-HK'sinc 
so  fai(  ,  soil  celiiy  qu'il  nura  a  sodllrir  en 
«os  coiifusioris ,  nous  nous  asstMiroiis  que 
rcuk  (|ni  i^^ques  icy  ont  persisté  en  leur 
(li'hvoii-  envers  Sa  Majeslé  donhlerunt 
(I  alïecliou  el  do  eourape  à  le  servir  de 
l)i(>n  m  mieux  conlre  ses  ennemis,  que 
ceuk  qui  soubs  honne  foy  se  sont  laisses 
nlItT  à  leurs  pratiques  ne  voudront  eslre 
instrumens  de  leur  propre  ruine,  en  sa[)- 
pant  le  pied  de  cest  Estai  dessus  leurs 
testes ,  ains  désisteront  pluslosl  d'un  si 
inau\ais  parly,  recourans  à  la  clémence  de 
Sa  Majesté,  qu'il  lient  à  toule  heure  ou- 
verte à  ceulx  qui  la  reeerclient.  Quant  à 
ceulx  qui  s'opiniasireioni ,  ennemis  du 
Ro\  et  de  ce  Royaume  el  de  leur  propre 
bien,  comme  ils  acquerront  très  justement 
l'ire  de  Dieu  et  la  haine  des  hommes, 
aussi  n'ont-ils  à  attendre  qu'un  jugement 
redoutable  de  ià-haut ,  condigne  à  leurs 
mérites,  que  Dieu  vueille,  sur  ces  obstinés, 
accélérer,  par  sa  miséricorde,  pour  l'abrè- 
gement de  tant  de  maux  et  de  misères,  le 
bien,  repos  et  soulagement  de  tant  de 
povre  peuple  ' 

«  Pour  nostre  regard  ,  nous  protestons 
que  l'ambition  ne  nous  met  point  aux  ar- 
mes ;  assez  avons-nous  monstre  que  nous  la 
mesprisons;  assez  avons-nous  aussi  d'hon- 
neur, désire  ce  que  nous  sommes;  etThou- 
neur  de  cest  Estai  ne  peut  périr  que  n'en 
périssions.  Aussi  peu,  et  Dieu  nous  est 
tesmoin  ,  nous  mené  la  vengeance.  Nul  n'a 
plus  receu  de  torts  et  d'injures  que  nous, 
nul  jusques  icy  n'en  a  moins  poursuivy, 
et  nul  ne  sera  plus  libéral  de  les  donner 
aux  ennemis ,  s'ils  veulent  s'amender,  en 


tout  cas,  à  la  tranquillité,  a  la  paix  de   la 
I'  rail  ce. 

"  (le  qtii  nous  alllige,  que  nous  ne  pou- 
vons voir  ni  prévoir  sans  larmes,  < 'est  que 
cel  Estât  .soit  reduict  à  ce  poinr  l  ,  que  son 
mal,  si  envioilli,  si  obstiné,  ne  .se  puisse 
guérir  sans  matix.  De  ces  maux  nous  pro- 
testons «onlic  la  [)laye  <'l  ceulx-la  qui 
l'ont  laiele.  Qui  a  iaict  la  playe  est  eoul- 
puble  du  fer  el  du  cautère  ,  des  incisions 
el  des  doideurs  (pie  nécessairement  ils 
font.  Suffît,  el  chascun  aussy  le  pourra 
voir,  qu'en  ce  peu  que  nous  pourrons, 
nous  y  apporterons  le  soin  du  bon  cliirur- 
gien  qui  aime  le  malade.  Les  ennemis 
certes  qui  aiment  la  maladie  y  apporte- 
ront, outre  le  fer,  et  la  haine  el  la  fraude, 
ne  pouvans  eslre  conlens  qu'en  leur  am- 
bition sur  cest  Estai,  ne  pouvans  la  con- 
tenter aussi  que  par  sa  mort  fmale  :  mort 
que  nous  rachepterons  au  prix  de  nostre 
vie  el  de  tous  nos  moyens.  Ains  pluslosl, 
comme  nous  espérons  en  la  grâce  de 
Dieu,  gardien  des  rois  el  des  royaumes, 
reverrons  en  peu  de  temps,  pour  fruit  de 
nos  labeurs,  le  Roy  en  l'aulhorilé  qui  luy 
est  née  el  deuc;  le  Royaume  en  la  vigueur 
cl  en  la  dignité  que  jadis  il  avoil,  à  l'hon- 
neur de  Dieu,  au  contentement  de  tous 
les  bons  Franc^ois  ,  consolation  de  lant  de 
pauvre  peuple,  crevecœur  de  ceulx  qui  en 
convoitent  la  ruy ne.  Donné  à  Saumur,  le 
dix-builiesme  jour  d'avril  i  589. 

,  HENRY. 

.  Par  le  Rov  de  Navarre ,  premier  prince 
du  sang  et  premier  pair  de  France  : 

0  PE    ViCOSE.  i 
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Rojs;  de  quoy  j'estoys  bien  marry  ^  Il  y  a  eu  mille  particularités  que 
l'on  peut  dire  remarquables.  Envoics-moy  mon  bagage ,  et  faictes  ad- 
vancer  toutes  nos  trouppes.  Le  duc  de  Mayenne  avoit  assiégé  Chas- 
teaurenault;  sçacbant  ma  venue,  il  a  levé  le  siège,  sans  sonner  que 
la  sourdine ,  et  s'en  est  allé  à  Montoire  et  Laverdin.  Demain  vous 
aurés  plus  de  nouvelles.  A  Dieu. 

Du  Faux-bourg  de  Tours,  où  est  le  quartier  de  nostre  armée ,  ce 
xxx*^  avril  i  689. 

Vostre  affectionné  maistre  et  meilleur  amy, 

HENRY. 

1589.  —  i3  MAI. 

Orig.  —  Musée  britannique".  Copie  transmise  par  M.  l'ambassadeur  de  France  à  Londres. 


A  MONS'^   CECYLL. 


Mon  Cousin,  Estant,  mons"  de  Buby^,  depescbé  par  le  Roy,  mon 
seigneur,  pour  les  occasions  qu'il  vous  fera  entendre,  je  l'ay  bien 


'  Il  est  difficile  de  garantir  la  sincérité 
de  ce  respectueux  regret  ;  mais  quant  au 
cri  de  vivent  les  Rois,  cette  circonstance  est 
rapportée  par  l'Estoile,  avec  d'autres  dé- 
tails fort  intéressants  sur  cette  entrevue, 
d'une  si  grande  importance  dansTliistoire: 
«  Aussitost  qu'il  eust  esté  mandé  du  Roy , 
il  s'y  achemina  avec  bien  petite  trouppe  et 
passa  la  rivière  le  dimanche  dernier  avril , 
pour  venir  trouver  Sa  Majesté  au  Plessis- 
les-Tours ,  où  il  est  incroyable  la  joie  qu'un 
chacun  monstra  avoir  de  ceste  entrevue, 
et  avec  quelles  acclamations  de  liesse  elle 
fut  poursuivie  :  car  il  s'y  trouva  une  telle 
foulle,  concours  et  affluence  de  peuple. 


'   Cette  indication   est  sans  doute  in- 
suffisante; mais  la  copie  qui  nous  est  en- 

LETTRES    DE    HENRI    IV.  ir. 


nonobstant  tout  l'ordre  qu'on  s'essayast  à  y 
donner,  que  les  deux  rois  furent  ung  grand 
quart  d'heure,  dans  l'allée  du  parc  du  dict 
Plessis,  à  se  tendre  les  bras  l'un  à  l'autre, 
sans  se  pouvoir  joindre  et  aprocher,  tant  la 
presse  y  estoit  grande  et  le  bruict  des  voix 
du  peuple  resonnant ,  qui  crioit  à  grande 
force  et  exaltation  :  Vive  le  Roy  !  vive  le  roy 
de  Navarre  !  vivent  les  Roys  !  Enfin  s'estant 
joints,  ils  s'embrassèrent  1res  amoureu- 
sement, mesme  avec  larmes,  principa- 
lement le  roy  de  Navarre,  des  yeux  du- 
quel on  les  voyoit  tomber  giosses  comme 
pois,  de  grande  joie  qu'il  avoit  de  voir 
le  Roy.  •' 


voyée  de  Londres  n'en  porte  pas  d'autre. 
Dans  cette  copie  très-imparfaite,  on 
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\oiilii  .u"(c)iuj)agiH'i  tic  la  prcscnlc,  pour  vous  prier  le  vouloir  a.s.sis- 
Ici  (le  vos!  10  faveur  envers  la  Uoyne,  vostre  maîtresse;,  aJui  (pi'il  oli- 
licuiic  IcN  ,st'((tuiN  cl  rinIcK'sl  de  (ous  en  une  cause  si  coininuiu'  cl 
si  juste.  Jav  à  louer  Dieu  grandement  de  la  <^'racc  qu'il  ma  l'aicte 
d'avoir  rcuni  nos  forces,  ou  uiesme  volonté  et  dessein,  avec  Sa  Ma- 
jesté, contre  les  enneniys  de  cest  Estai;  et  de  tant  plus  qu'il  semble 
manifestement  (jue  ce  soit  une  (ruvrc  de  sa  seule  main  plustost  que 
des  hommes,  qui  ui'a  fait  avoir  plus  (raflection  |  <^i  l'en  informer],  à 
la  demande  et  poursuite  de  cest  ambassadeur  ;  duquel  vous  croirez 
plus  facilement  faffection,  le  zèle  et  l'intégrité,  quand  vous  sçaurez 
qu'il  est  frère  du  s"^  du  Plcssis,  que  connoissez  ,  avec  lequel  il  a  esté 
le  principal  instrument,  de  la  part  de  Sa  Majesté,  en  la  négociation  du 
traicté  qu'Klle  a  fait  avecques  nous;  dont  il  s'est  si  fidèlement  et  di- 
gnement acquitté,  qu'il  fault  confesser  qu'il  a  faict  un  notable  ser- 
vice à  ceste  couronne,  et  qu'estant  plus  recommandabie ,  je  vous  re- 
commanderay,  mon  Cousin,  la  personne  et  le  subject  tout  ensemble, 
pour  recognoistre  en  son  endroit  ce  plaisir,  d'aussi  bon  cœur  que  je 
prie  Dieu  vous  avoir,  Mons""  le  grand  trésorier,  en  sa  très  saincte  et 
digne  garde.  Escript  à  Tours,  ce  xiij^  may  i  689. 

Vostre  affectionné  cousin  et  meilleur  amy, 

HENRY. 

1589.  —  là  MAI. 

Orig.  —  Musée  britannique,  art.  63.  Copie  transmise  par  M.  rambassadeur  de  France  à  Londres. 

[A  MONS"*  CECYLL.] 

Mon  Cousin ,  Oultre  ce  qu'avés  entendu  par  le  s"^  de  Buhy  des  af- 
faires de  deçà,  le  s'  de  la  Tuillerie  vous  en  pourra  discourir,  et  spe- 


lit  Muy;  mais  il  est  certain  qu'il  faut  lire 
Buhy,  puisqu'il  s'agit  du  frère  aîné  de 
du  Plessis-Mornav.  C'était  Pierre  de  Mor- 
nay,  seigneur  de  Buhy,  deSaint-Cler  et  de 
la  Chapelle-en-Vexin.  Il  fut  maréchal   de 


camp,  lieutenant  général  au  gouverne- 
ment de  l'Ile-de-France  ,  chevalier  des  or- 
dres du  Roi,  et  mourut  en  1698,  à  l'âge 
de  cinquante  et  un  ans. 
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cialement  de  ce  qui  touche  nostre  particulier,  pour  lequel  je  l'ay  de- 
pesché.  Je  vous  prie,  mon  Cousin,  le  vouloir  oïr  et  croire,  employant 
vostre  faveur,  à  l'effet  de  sa  negotiation  importante,  au  bien  de  nos 
Eglises  et  conservation  de  cest  Estât,  afin  que  les  choses,  bien  com- 
mencées, puissent  succéder  à  bonne  fin  :  et  sur  ce,  je  prieray  Dieu 
vous  avoir,  mon  Cousin,  en  sa  très  saincte  et  digne  garde. 
A  Tours,  ce  xiv*=  mai  i  689. 

Vostre  bien  afTectionné  et  asseuré  aniy, 

HENRY. 

[1589.1—  i5  MAI. 

Orig.  autographe.  —  B.  R.  Suppl.  fr.  Ms.  1939,  fol.  28  recto. 

A  MONS-^  DE  SOUVRÉ  ^ 

Mons"  de  Souvrc,  J'ay  esté  averty  que  vous  eustes  hier  une  alarme, 
et  que  vous  en  déviés  encores  avoir  ce  jour  d'huy  une  aultre.  Je 
vous  prye  me  mander  ce  qui  en  est,  et  tout  ce  que  pourrez  apprendre 


'  Gilles  de  Souvré,  marquis  de  Cour- 
tenvaux,  baron  de  Lezincs  ,  chevalier  des 
ordres  du  Roi ,  maître  de  sa  garde-robe  , 
et  gouverneur  de  Touraine,  fils  aîné  de 
Jean  ,  seigneur  de  Souvré  el  de  Courlen- 
vaux  el  de  Françoise  Martel ,  dame  de  la 
Roche-du-Maine ,  fut  d'abord  capitaine  du 
château  de  Vincennes ,  an  retour  de  Po- 
logne, où  il  avait  accompagné  Henri  111. 
H  rendit  un  signalé  service  à  ce  prince, 
après  les  Barricades ,  en  maintenant  la  ville 
de  Tours  sous  son  obéissance;  et  il  venait 
d'avoir  l'honneur  de  l'y  recevoir  au  mois 
de  janvier  précédent.  Celte  ville  devint 
alors  la  résidence  royale,  el  resta,  jusqu'à 
la  soumission  de  Paris  en  1  b^h ,  le  siège 
du  Parlement,  qui ,  par  lettres  patentes  , 


du  2  juin  1  589 ,  accorda  à  M.  de  Souvré 
entrée ,  séance  et  voix  délibérative.  M.  de 
Souvré,  Irès-aimé  de  Henri  III,  ne  l'était 
pas  moins  du  roi  de  Navarre.  C  est  lui  que 
ce  prince,  avant  el  depuis  son  avènement 
au  trône  de  France,  appelle  du  surnom 
familier  de  la  Gode,  comme  il  donnait  à 
M.  de  la  Boulaye  le  sobriquet  de  Petit- 
enfant ,  a  M.  de  l'Estelle  celui  de  Crapaull , 
à  M.  de  Harambure  celui  de  Borgne.  Il  dé- 
cerna à  M.  de  Souvré  la  plus  haute  marque 
d'estime  en  le  nommant  gouverneur  du 
dauphin.  Sous  le  règne  de  Louis  XIII , 
M.  de  Souvré  devint  premier  gentilhomme 
de  la  chambre  du  Roi  et  maréchal  de 
France.  Il  mourut  en  1626,  à  l'âge  de 
quatrervingt-qualre  ans. 
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(railleurs   des  eunciuys.   Cetle-cy  n'cslaiit    à  uiillro   fin  ,  je   (Iuiihmi- 


rei'.n 


Voslic  l)i('ii  anbrlionné  et  inrillrur  aiiiy, 

IIKNHY. 


A  Bleré",  le  i  5  ni«'ïy. 


1589.  —  iC)  MAI. 

Orig.  —  Arcli.  du  di^parlciiionl  de  la  Durdognc.  Envoi  de  M.  le  préfet. 

A  MESS"^  LES  CONSULS  DE  LA  VILLE  DE  REUGERAC. 

Mess"  les  consuls,  Parce  que  je  mande  à  nions'  de  la  Force  de 
me  venir  trouver,  et  qu'il  est  nécessaire  que  quelqu'un  demeure  en 
sa  place  pour  avoir  l'œil  à  la  conservation  de  vostre  ville,  comme  je 
luy  escris,  je  vous  prie  de  recevoir  celuy  qu'il  y  laissera,  et  l'obéir 
comme  à  luy-mesmes,  à  ce  que  rien  ne  s'altère  pour  son  absence. 
Je  m'asseure  qu'il  n'y  mettra  personne  qui  ne  me  soit  alTectionné , 
et  à  vous  agréable.  Mais  encore,  selon  le  soing  ordinaire  que  vous 
avés  à  vostre  conservation,  desiré-je  que  vous  fassiés  en  sorte  que 
tout  y  demeure  en  Testât  qu'il  est,  jusqu'à  son  retour.  Rochecombe 
vous  dira  de  mes  nouvelles,  et  vous  asseurera  de  mon  amitié.  Mais 
encore  vous  veulx-je  dire  que  je  n'eus  jamais  tant  de  désir  de  vous 
la  tesmoigner  par  effect  que  j'ay,  à  présent  que  Dieu  m'a  faict  la 
grâce  d'estre  bien  remis  en  celle  de  mon  Roy.  Cela  servira  pour  vous 
et  pour  mes  aultres  amys.  Aimés-moy  donc,  et  croyés,  Mess*^*  les  Con- 
suls, que  je  seray  tousjours 

Vostre  bon  et  plus  asseuré  amy, 

HENRY. 
A  Montricbard\  ce  xvj^  may  1689. 

'  Bourg  de  Touraine,  auprès  d'Amboise 


'  Ville  de  Touraine,  dans  l'arrondissement  d'Amboise  (Indre-et-Loire), 
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1589.  —  1 7  MAI. 

Orig.  —  Arch.  municipales  de  Bordeaux.  Copie  transmise  par  M.  le  secrétaire  générai  de  la  ville. 

A  MESS"*"  LES  MAIRE  ET  JURATZ  DE  LA  VILLE  DE  BORDEAUX. 

Mess",  Je  ne  vous  sçaurois  exprimer  l'ayse  que  je  reçois  de  la  la- 
veur que  Dieu  m'a  faicte  de  m'avoir  preste  ceste  occasion  pour  tes- 
moigner  à  la  France  et  à  toute  la  Chrestienté,  que  je  n'ay  jamais  eu 
aultre  but  que  de  servir  à  mon  Roy  et  à  son  Estât;  et  si,  à  cela,  il  est 
assisté  de  tous  les  vrais  François  et  gens  de  bien,  j'espère  que  Dieu 
luy  fera  la  grâce  de  voir  bientost  son  Royaulme  remis  en  sa  première 
splendeur,  et  le  mal  qui  l'a  si  longuement  affligé  renvoyé  sur  les  an- 
ciens ennemys  d'icelle.  J'envoye  le  s"^  de  Frontenac  par  delà  pour 
vous  le  faire  entendre,  et  le  contentement  que  je  reçois  d'avoir  cest 
heur  et  honneur  d'eslre  si  bien  remis  en  la  bonne  grâce  de  Sa  Ma- 
jesté.  Je  tascheray  de  m'y  conserver,  en  le  bien  servant  et  en  luy  fai- 
sant paroistre  que  j'ay  tousjours  eu  en  affection  le  bien  de  ses  affaires 
auitant  que  les  miennes  propres.  J'embrasseray  ses  bons  et  loyaux 
subjects  et  serviteurs,  pour  unanimement  nous  employer  à  son  ser- 
vice. Vous  estes  de  ceulx-là,  et  partant  je  m'asseure  que  vous  serés 
trez  ayses  de  ce  mien  bon-heur,  lequel  je  veulx  entièrement  rappor- 
ter au  bien  de  son  Estât  et  soulagement  du  pauvre  peuple ,  que  je 
procureray  de  tout  mon  pouvoir.  Continués  donc,  Mess"^*,  je  vous 
prie,  la  fidélité  que  vous  avés  jusqu'ici  tesmoignée  à  Sa  Majesté,  en 
ce  qui  est  du  deub  de  vos  charges,  et  croyés  que,  oultre  le  gré  qu'EUe 
vous  en  sentira,  que  je  la  rccognoistray  aussy  par  tous  les  cffects  de 
l'amitié  que  je  veulx  garder  à  tout  voslre  ville;  et  comme  vous  avés 
eu  en  affection  mes  prédécesseurs,  je  vous  prie  aussy  de  m'aimer,  et 
croire  que  mon  amitié  sera  esgale  à  la  leur  envers  vous,  et  qu'en  cela 
je  leur  succederay  tousjours,  et  vous  en  feray  voir  des  tesmoignages, 
aux  occasions  que  vous  me  vouldrés  employer,  soit  vers  Sa  Majesté 
ou  ailleurs.  Je  vous  recommande  doncque  encore  un  coup  son  ser- 
vice, et  comme  tel  vous  prie  pour  Icelle,   d'assister  mons*^  le  mares- 


/i8fi  M:rTi;i:.s  mi^mvks 

chai;  je  le  fais  aussy.  Aimés-iiiov,  et  prencs  îissouraurc  (jmc  vous  inr 
frouvrrés  lonsjoiirs ,  Mess". 

Vostro  hicn  allet  lionne  et  nicillcnr  ainy, 

IIKNUV. 
A  Moiitricliard,  ce  xvij    inav  i.")M(). 

1589.  —  L  '7  MAI.  I 

Orig.  aul()j;r.ij)lie.  —    B.  U.  l'oiid.s  l^clliiine,  Ms.  8^170,  fol.  3o  vcrio. 

Cop.  —  B.  B.  Siipi)!.  Ir.  Ms.  \0(){)-3. 

Imprime.  —  Notice  sur  la  vie  de  llrnri  le  (irand .  à  la  suite  des  Amours  du  grand  Aic.iridrt 

t.  H,  p.  58.  Paris.  Didot  l'aîné,  1786,  in-iï. 

A  MONSIEUR  MON  COUSIN,  MONS''   LE  DUC   DE  P1':UUAUE  ' 

Monsieur  mon  Cousin ,  J'ay  esté  trop  ayse  d'avoir  entendu  de  vos 
nouvelles  par  le  sieur  comte  de  Landy  ;  c'est  le  premier  Iruict  que  j'av 
receu  des  bonnes  grâces  du  Hoy,  mon  seigneur,  la  veue  duquel  me 
donne  ce  bien  de  me  mettre  en  la  souvenance  de  mes  amys.  Je  vous 
ay  tousjours.  Monsieur  mon  Cousin,  creu  de  ce  nombre;  ce  que  vous 
me  faictes  encores  plus  paroistre  par  ceste  nouvelle  obligation  que  je 
vous  ay  de  la  peine  que  vous  avés  prise  de  m'envoyer  visiter,  ie  m'as- 
seure  que  la  plus  agréable  parole  que  le  sieur  comte  vous  pourra  porter 
de  moy,  ce  sera  quand  il  vous  dira  le  bon  recueil  qu  il  a  pieu  à  Sa 
Majesté  me  faire,  m'ayant  appelle  à  son  service,  seul  contentement 
au  monde  duquel  je  confesse  l'ambition.  On  vous  a  tousjours  veu  si 
bon  François ,  Monsieur  mon  Cousin ,  que  vous  vous  réjouirez  aultant 
de  cela  que  je  m'en  asseure,  comme  je  sçay  que  les  misères  de  la 
France  vous  doibvent  avoir  ennuyé.  Si  Dieu  me  veult  tant  faire  de 
grâce,  servant  bien  mon  Roy,  que  je  luy  puisse  apporter  assés  d'assis- 
tance pour  y  remédier,  j'espère  que  ce  bonheur  me  rendra  plus  de 
moyen  d'estre  utile  à  mes  amys,  que  jusques  icy  mes  traverses  ne 

'  Alphonse  d'Est,  duc  de  Ferrure  ,  de  Louis  XII,  né  le  22  novembre  i533,suc- 
Modène  et  de  Reggio,  fils  aîné  d'Hercule  céda  à  son  père  le  3  octobre  lôSg,  et 
d'E^t   et  de   Renée   de   France,  fille  de         mourut  le  27  octobre  1597. 
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m'en  ont  peu  osier.  Quant  vous  mo  ferés  ce  bien  de  le  voulloir  cspreu- 
ver,  vous  trouvères  en  moy  toute  l'affection  et  bonne  volonté  que  vous 
sçauriez  désirer  de 

Vostre  très  afleclionné  cousin  et  très  parfaicl  amy,  a  vous  obéir, 

HENRY. 

1^1589.]—  18  MAI. 

Orig.  autographe.  —  Bibliolh.  de  l'Arsenal ,  Mss.  Histoire,  n°  179,  t.  I". 
Cop.  —  B.  R.  Suppl.  fr.  Ms.  2289-2,  et  Ms.  1009-4. 
Imprimé.  —  Essai  sur  les  mœurs,  par  Voltaire  ,  addit.  au  chap.  clxxiv,  lettre  VIF.  —  lie  militaire 
rt  privée  de  Henri  IV.  Paris,  an  .\ii ,  in-8°,  p.  )35.  —  Ldtres  de  Henri  IV,  etc.  palliées  par  N.  L.  P. 
Paris,  i8i4,  in-12,  p.  71. —  Journal  militaire  de  Henri  IV.  par  i\l.  le  comte  de  Valori.  Paris, 
18?  I,  in-8°,  p.  275. 

[A  MADAME  LA  COMTESSE  DE  GRAMONT.'] 

Mon  ame,  je  vous  escris  de  Biois,  où  il  y  a  cinq  mois  que  Ton  me 
condamnoit  hérétique  et  indigne  de  succéder  à  la  couronne,  et  j'en 
suis  asteure  le  principal  pilier.  Voyésles  œuvres  de  Dieu,  avers  ceulx 
qui  se  sont  tousjours  fiés  en  luy  !  Car  y  avoit-il  rien  qui  eust  tant  ap- 
parence de  force  qu'un  arrest  des  Estats  ?  cependant  j'en  appelois  de- 
vant Celuy  qui  peut  tout  ''^,  qui  a  reveu  le  procès ,  a  cassé  les  arrests 
des  hommes,  m'a  remis  en  mon  droict,  et  crois  que  ce  sera  auv 
despens  de  mes  ennemys  ^.  Ceux  qui  se  fient  en  Dieu  et  le  servent 
ne  sont  jamais  confus*.  Je  me  porte  très  bien,  Dieu  mercy;  vous 
jurant  avec  vérité,  que  je  n'aime  ny  honore  rien  au  monde  comme 
vous 5,  et  vous  garderay  fidélité''  jusques  au  tombeau.  Je  m'en  voy 
à  Boisjency,  où  je  crois  que   vous    oirés   bientost  parler  de  moy'. 

L'original  de  cette  lettre,  dont  iejac-  "   «  Tant  mieux  pour  vous.  > 

simile  est  joint  au  présent  volume,  a  cela  *  «  Voilàpourquoy  vous  y  devrids songer  » 

de  curieux  que  la  comtesse  de  Gramont  a  ^  «  Il  n'y  a  rien  qui  n'y  paroisse.  » 

écrit  dans  les  interlignes  un  petit  commen-  "   «  Corisande  a  ajouté  au  commence- 

taire  à  sa  façon,  dicté  par  un  mouvement  ment  de  ce  mot  :  <«  l'in  (rinfidélilé),  »  puis 

de  dépit.  Les  renvois  suivants  indiquent  la  elle  fait  suivre  la  phrase,  ainsi  modifiée, 

place  où  se  trouve  dans  la  lettre  chacune  «  de  celte  remarque  :  «  Je  le  croy.  » 

de  ces  remarques  imprimées  ici  en  notes.  '   »  Je  n'en  doute  point .  d'une  ou  d'aullie 

<  Ainsy  font  bien  d'autres.  ■<  façon.  " 
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le  Lus  rsliil  (le  l;ui«'  \(iiir  ma  .sciiii  l)irii-l().s|.  lic.s()lvt'.s-voiis  de  venir 
.ivr(  ('lli'\  \a'  I»(»\  iiTa  |)ailc  de  la  Dame  (rAiivcrgno'';  je  crois  que  je 
lri\  Icrav  laire  (in  mauvais  saiill.  Mon  joni ,  mon  caMw,  je  te  haise  un 
millio!)  (le  fois.  (]v  i  8""  mny.  Celuy  (|ui  est  lié  avec  vous  d'un  lien 
indissoluble. 

[  1589.1  —  2  1    MAI. 

On:;,  aiildgr.iplic.  —  Hibliolti.  de  l'Arsenal ,  Mss.  Histoire,  n°  179,  l.  I". 
Cop.  —  15.  R.  Suppl.  fr.  Ms.  2289-2,  cl  Ms.  1009-4. 
hnpniiic.  —  L' l'isprit  df  //ewri  iK  Paris,  1770,  iii-S",  p.  i58. —  Essai  sur  les  mœurs ,  par  Voltaire, 
iiddit.  iiii  rlinp.  ci.xviv,  lotlre  VIIl'.  —  Vie  militaire  el  privée  de  Henri  IV.  l'aris,  an  xii,  in-8*, 
p.  i38.  —  Lettres  de  Henri  IV,  etc.  publiées  par  N.  L.  P.  Paris,  i8i4,  in-i  2 ,  p.  46.  —  Journal 
militiiirr  dr  Hrnri  IV.  publié  par  M.  le  comte  de  Valoiu.   Paris,  1821,  in-8",  p.  280. 

[A  MADAME  LA  COMTESSE  DE  GliAMONT.] 

Vous  enlendrés  de  ce  porteur  l'heureux  succès  que  Dieu  nous  a 
donné  au  plus  furieux  combat  qui  se  soit  faict  de  ceste  guerre  ^  Il  vous 
dira  aussy  comme  mons"^  de  Longueville,  de  la  Noue  et  aultres  ont 
triomphé  prés  de  Paris.  Si  le  Roy  use  de  diligence,  comme  j'espère 
qu'il  fera,  nous  voirons  bien-tost  les  clochers  Nostre-Dame  de  Paris. 
Je  vous  escrivis,  il  n'y  a  que  deus  jours,  par  Petit-Jean.  Dieu  veuille 
que  ceste  sepmaine  nous  fesions  encore  quelque  chose  d'aussi  signalé 
que  l'aultre.  Mon  cœur,  aimés-moy  tousjours  comme  vostre,  car  je 
vous  aime  comme  mienne^.  Sur  ceste  vérité,  je  vous  baise  les  mains.  A 
Dieu  ,  mon  ame:  C'est  le  xxj™*^  may-  De  Boijancy. 

'  (i  Ce  sera  lorsque  vous  maures  donné  la         sion  et  de  vous  en  dire   le  grant   mercy.  • 
maison  que  m'avés  promise  prés  de  Paris  ,  '  La  reine  de  Navarre ,  alors  renfermée 

que  je  sonqeray  d'en  aller  prendre  la  posses-         au  cliâteau  d'Usscn. 


'   Le  combat   livré   devant  Tours ,  les  avec  la  plus  brillante  valeur  le  comte  de 

8  et  9  mai,  dans  le  faubourg  de  Saint-  Chàtillon,  fils  de  l'amiral  de  Coligny. 

Symphorien,  qu'attaquèrent  les  ducs  de  '  Ici  Corisande  a  ajouté  :  «  Vous  n'eites 

Mayenne  et  d'Aumale,   et   que  défendit  a  moy ,  ny  moy  à  vous.  » 
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1589.  22    MAI. 

Cop.  —  B.  R.  Suppl.  fr.  n"  1009-C. 
Imprime.  —  Histoire  de  France,  par  PiEnne  Mathieu,  1.  VIII,  t.  I,  p.  767.  Paris,   i63i,  in-fol. 
—  Mémoires  de  la  Licjuc,  t.  III ,  p.  554  ;  édition  de  1758,  in-4°-,  —  et  en  extrait  dans  l'Histoire  de 
la  maison  de  Bourbon  par  DiisoRMEAUX,  I.  VIII,  t.  V,  p.  597,  in-4°. 

A  MESS'^*  DE  LA  VILLE  D'ORLEANS. 
Mes  amis, 

Je  suis  bien  marry  de  vous  venir  visiter  en  telle  compaignie ,  et 
d'estre  conlrainct,  depuis  si  long-temps  que  je  me  suis  approché  de 
vous,  de  montrer  à  ceste  province  et  à  vostre  voisinage  l'effroy  et  les 
incommodités  que  la  guerre  y  apporte  ^  J'ay  toutesfois  dés-jà  rendu 
tant  de  tesmoignages,  et  devant  Dieu  et  devant  les  hommes,  du  de- 
plaisir  que  j'ay  aux  armes;  j'ay  partant  de  diverses  actions  monstre 
que  les  miennes  n'avoient  aultre  but  que  la  paix ,  que,  sur  ceste  con- 
fiance, j'espère  que  Dieu  les  bénira,  et  principalement  à  cesle  heure, 
quand  aux  yeulx  de  toute  la  Chrestienté,  mon  Roy  m'a  tant  honoré 
de  s'estre  luy-mesme  rendu  juge  de  mes  droictes  intentions,  et  meil- 
leur tesmoing  que  j'eusse  sceu  désirer  à  mon  innocence.  J'ay  en  gê- 
nerai convié  par  diverses  fois  la  France  à  désirer  son  repos;  j'ay, 
pour  mon  devoir  au  service  du  Roy,  mon  seigneur,  et  au  bien  de  ma 


«  Le  duc  de  Guise  ayant  esté  tué  à 
Blois  le  2  3  décembre  i588,  Rosieux,  se- 
crétaire du  duc  de  Mayenne,  et  gendre  du 
sieur  d'ArmonviUe,  s'achemine  à  Orléans, 
fait  prendre  les  armes  aux  habitans  et 
bloquer  la  citadelle.  M.  d'AnIragues,  gou- 
verneur d'Orléans ,  se  présente  aux  portes , 
qui  luy  furcnl  fermées  cl  refusées,  à  cause 
qu'il  avoit  plongé  les  liabitans  dans  la  ré- 
bellion de  la  Ligue,  et  luy,  estant  venu  à 
résipiscence,  les  en  vouloit  destourner  :  si 
bien  que  les  habitans  desiroienl  change- 
menld'un  gouverneur,  et  se  feussent  remis 
dans  l'obéissance;  car  j'ay  veu  inic  lettre 

I-ETTHES  DE   IIFMU    IV.  II. 


escrile  à  Blois,  du  2 4  décembre  i588, 
signée  Henry,  c(  plus  bas  Rdzé,  par  la- 
quelle le  Roy  mandoit  à  M.  d'AnIragues, 
sur  l'avis  qu'il  luy  avoit  donné,  qu'il  luy 
envoyoit  six  compagnies  de  ses  gardes 
pour  secourir  la  citadelle  d'Orléans.  La  ci- 
tadelle fut  battue  et  prise  par  les  habitans 
d'Orléans,  le  dernierjour  de  janvier  j  58g, 
el  à  l'instant  rasée,  et,  conspirant  Orléans 
avec  Paris  et  autres  villes,  les  habitans  se 
déclarèrent  pour  la  Ligue.  »  i  Hisl.  cl  antiq. 
de  la  ville  et  duché  d'Orléans ,  par  François 
le  Maire,  conseiller  au  présidial  d'Or- 
léans, |).  217.  Orléans,  i648,  in-fol.) 

G2 
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pairie,  lanl  de  fois  j)rrvii  et  j)r()l('.slé  des  le  coinmoncoinoiil  des  (h-r- 
nitM(>s«>uerr('S("ivilos,  coulro  Icsniaidx  dont  elles  ont roiupll  ccsl  l'islal  : 
mes  pievoyances  ont  esté  aussy  vorilal)los  cninme  mes  j)r()lostali<)ii.s 
miililes  jiis(|iies  icy,  à  mon  1res  ^nand  ro^rel,  Dieu  ayant  envoyé  sa 
verge  de  division  sur  ee  panvre  lloyaume.  Je  ne  me  lasseray  neanl- 
moings  jamais  de  bien  faire  clie/,  moy;  mon  j)ays  mancpieia  pins  losl 
de  devoir  (Miveis  ee  citoyen,  (pie  le  citoyen  envers  son  |)ays.  Kl  tant 
(|ue  je  verray  ce  malade  respirei,  je  ne  l'ahandoimeray  jamais,  (pi'il 
ne   soil  entièrement  guary,  ou  moy  mort  avec  Iny. 

Ce  que  j'ay  faicl  en  geneial  je  le  l'eray  encore  en  particulier  partout 
où  j'en  auray  le  moyen;  el  suis  bien  aise  que  m'approchant  de  vous, 
devant  que  les  armes  fassent  leurs  eflects,  je  puisse  essayer  ce  que  la 
raison  el  la  doulceur  gagneront  parmy  vos  esprits  ([ui,  quelque  fureur, 
quelque  contagion  que  Dieu  vous  ait  envoyée,  sont  encore  françois,je 
m'en  asseure,  et  de  la  race  de  ceulx  qui  assistèrent  Charles  septiesme, 
réfugié    à  Bourges,  contre    fAngleterre,    contre    la    Bourgogne,    la 
Guyenne ,  la  Normandie  ,  la  Bretagne  et  quasi  toute  la  France  bandée 
contre  luy.  Je  ne  me  puis  jamais  assez  estonner  où  vous  avez  mis  vostre 
raison,  pour  quitter  ce  beau  titre  de  vos  ancestres  ;  je  ne  sçay  quel  peut 
estre  le  subject  si  grand  et  si  important  qui  vous  ait  faict  à  si  bon  mar- 
ché abandonner  vostre  fidélité,  le  serment  qu'à  vostre  naissance  chas- 
cun  de  vous  a  juré  à  son  pays,  le  vœu  que  vous  avés  réitéré  au  couron- 
nement de  tant  de  roys ,  et  duquel,  dés-jà  tant  d'années,  vous  vous 
estes  obligés  sous  celui-cy  que  Dieu  nous  a  donné  à  ceste  heure.  Je 
ne  puis  penser  qui  vous  peut  imprimer  que  la  condition  esclave  des 
Espagnols  soit  plus  doulce  que  la  liberté  de  la  France  ;  que  les  croix 
de  Lorraine  ,  de  Bourgogne,  gouvernent  raieulx  un  Estât  que  les  an- 
ciennes et  heureuses  fleurs  de  lys,  que  toute  la  Chrestienté  révère  : 
somme ,  que  la  qualité  d'estre  estimé  traistre ,  rebelle  à  son  magis- 
trat, à  son  prince,  mespriser  ses  commandemens,  violer  sa  majesté, 
soit  meilleure  et  plus  honorable  que  celle  d'un  bon  citoyen,  d'un  fidel 
subject. 

Il  me  sieroit  mal,  à  moy  qui  ay  porté  les  armes  pour  la  liberté  de 
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la  conscience,  si  je  blasmois  les  vostres  qui  seroient  fondées  sur 
ce  pretexte-là.  Ce  qui  a  esté  excusable  en  ceulx  de  la  Religion,  vous 
le  diriés  loisible  en  vous  ;  mais  puisque  vous  aimés  ce  qu'on  tient 
comme  à  réduire  à  vostre  exemple,  mettés-vous  donc  au  moings  en 
mesmes  termes  qu'eux.  S'ils  eussent  voulu  planter  à  coups  d'espées 
leur  créance  en  France  ;  s'ils  eussent  faict  une  guerre  offensive  à  leur 
Roy,  devant  que  d'estre  attaquez  et  forcez  à  se  défendre ,  qu'eust-on 
dict  ?  Ils  ne  l'ont  jamais  faict;  tousjours  ils  ont  esté  sur  la  défensive, 
tousjours  prests  à  recevoir  la  paix  quand  on  leur  a  voulu  donner.  Et 
neanlmoings,  pour  ce  seul  regard  que  l'oinct  du  Seigneur,  celuy  àqui 
le  sceptre  appartient,  estoit  contre  eax,  Dieu  n'a  pas  tousjours  béni 
leurs  armes,  pour  monstrer  aux  peuples  qu'il  n'a  rien  si  cher  que 
de  conserver  la  majesté  des  roys ,  image  de  la  sienne ,  et  ses  lieu- 
tenans  en  la  terre.  Vous  avés  aultrefois  accusé  ceulx  de  la  Rochelle, 
vous  les  avez  injustement  nommés  traistres  et  rebelles,  pour  ne  vou- 
loir pas  quitter  la  liberté  de  leur  conscience  et  mettre  leur  vie  à  l'a- 
bandon et  à  la  mercy  de  leurs  ennemis.  Si  vous  leur  enviés  ces  beaux 
noms-là,  attendes  donc  au  moings  que,  comme  eux,  vous  voyiés  publier 
des  edicts  par  lesquels  on  proscrive  tous  les  Catholiques  de  France; 
attendes  que  vous  les  voyés  tuer  par  toutes  les  bonnes  villes  vos  voi- 
sines, et  une  armée  ennemie  fondre  sur  vos  murailles  pour  vous  sac- 
cager: lors,  la  crainte  excusera  vos  armes;  la  nécessité,  vostre  rébellion. 
Mais  jusques  là,  mes  Amis,  quelle  haste  avés-vous  de  donner  à  vos  en- 
fans,  des  perfides,  des  rebelles,  des  criminels  de  leze-majesté  en  leur 
race  ?  Vous  rcpllqucrés  qu'il  ne  sera  pas  temps  lors ,  et  que  vous  y 
voulés  pourvoir  auparavant.  Si  vous  estimés  vostre  cause  et  vostre  fin 
meilleure  que  celle  de  ceulx  de  la  Religion,  vous  devés  donc  croire 
par  conséquent  que  Dieu  ne  vous  favorisera  pas  moings  qu'eux,  puis- 
que vous  vous  serves  de  leur  imitation.  Souvenés-vous  donc  qu'ils  ont 
eu  à  faire  à  l'Estat  de  France  florissant,  à  des  Roys  bien  obeys,  bien 
establis,  que  souvent  on  les  a  surpris,  on  a  tué  leurs  chefs.  Ils  n'ont 
jamais  donné  coup,  que  premièrement  ils  n'en  ayent  receu  deux;  ils 
n'ont  jamais  eu  ces  prévoyances  que  vous  avés;  et  neantmoins,  après 
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loiil  cela,  ils  soiil  (muoic  ci\  vie  cl  en  lii)oité,  grâces  à  Dieu.  l'Cia-l-il 
moins  pour  nous,  ([iiaiid  on  vous  atta([ucra  .*  cl  vous  sçavés  louscinc, 
uonohslanl,  vous  eslos  plus  loris  (ju  ils  n  esloicut,  t!l([uc  vous  ne  j)ou- 
vt''s  jamais  avoir  les  ennemis  (ju'ils  ont  eus.  Qui  vous  lait  précipiter? 
()uclle  lineur,  |)oui  la  ci  amie  (Testre  mal  à  vostrc  aise  tl'icy  à  un  siècle, 
(le  vous  riMuirc  mal-licuicux  et  nuscra])les  dés  ii  ceslc  JuMirc;  pour 
enipesclier  un  pechc,  lairc  des  crinics;  pour  prcîvcmi'  im  mal  esloi- 
gné,  en  faire  et  en  soullrir  une  inlinilé  de  presens;  pour  asseurer  la 
liberté  de  vos  enfans,  les  nourni-  dans  la  servitude;  pour  eslahlir  leur 
repos  cl  leurs  biens,  les  abandonner  à  la  guerre  et  au  pillage?  Croyés- 
moy,  mes  Amis,  ceuix  qui  vous  mettent  cela  en  la  leste  se  servent 
de  vostre  dos  pour  monter  aux  ecbalïauds  de  leur  ambition  ;  mais 
ils  ont  oublié  à  vous  dire  que  si  l'echallaud  renverse  (comme  il  fera 
indubitablement),  ils  seront  précipitez  du  bault  en  bas,  et  vous,  acca- 
blez au-dessoubs,  si  eux  ne  descendent  de  bonne  beurc,  et  vous  ne 
vous  ostés  de  là  avant  que  tout  fonde. 

Pensés-y  :  c'est  vous  donner  des  peurs  trop  vaines,  de  vous  persua- 
der que  nostre  Roy,  le  plus  calbolique  qui  fust  jamais  ,  vous  con- 
traigne à  quitter  vostre  religion  catholique ,  trop  esloigné  de  vous 
menacer;  que  moy  je  le  feray.  Je  ne  suis  poinct  vostre  Roy;  je  ne  le 
seray  (si  plaist  à  Dieu)  jamais.  Quand  j'y  serois  appelé,  je  ne  serois 
pas  si  peu  sage,  que  je  ne  fuye  toutes  occasions  qui  peuvent  appor- 
ter la  guerre  civile  et  division  en  un  Royaume,  Or  je  suis  bien  aise 
de  vous  en  pouvoir  parler  de  si  prés,  et  si  vostre  voisin.  Vous  avés 
veu ,  il  n'y  a  que  deux  jours,  mercredy  et  jeudy  dernier,  les  com- 
mencemens  de  bénédiction  que  Dieu  envoyé  sur  nos  armes  à  Senlis 
et  icy^,  à  la  vue  des  deux  plus  grandes  villes  de  France^  :  jettes  les 
yeulx  là-dessus.  Ce  n'est  poinct  à  vous  à  desbattre  contre  vostre  Roy 

'  Les  deux  affaires  loules  récentes  que  les  troupes  de  deux  seigneurs  de  la  Ligue, 

rappelle  ici  le  roi  de  Navarre  sont  la  levée  Saveuse  et  ForceviUes. 
du  siège  de  Senlis,  le  mercredi  17  mai,  et.  Bien  que  la  seconde  ville  de  France 

le  lendemain,  la  rencontre  de  Bonneval,  où  fût,  comme  aujourd'hui,  Lyon,  l'impor- 

le  comte  de  Chàtillon  défit  entièrement  tance  de  Tours ,  ou  se  trouvait  alors  le  Roi 
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s'il  a  eu  occasion  ou  non  de  punir  mons*^  de  Guise  ''.  Il  y  en  a  eu 
en  France  aultresfois,  d'aussi  grande  maison  que  luy,  plus  honteuse- 
ment traictez,  pour  qui  neantmolns  les  peuples  n'ont  polnct  pris  la 
mauvaise  querelle.  Les  souverains  ne  rendent  qu'à  Dieu  seul  compte 
de  leur  sceptre^;  c'est  à  nous  à  y  obeïr  quand  les  choses  sont  falctes. 
Jamais  vous  ne  vous  trouvères  bien  d'un  si  mauvais  fondement.  Que 


avec  la  cour  et  le  Parlement,  font  mettre 
ici  cette  ville  sur  la  même  lit;ne  que  Paris. 
Ce  fut  à  Tours  que  Cliàlilion,  après  avoir 
chassé,  la  semaine  précédente,  le  duc  de 
Mayenne  des  faubourgs  de  celle  ville,  vint 
annoncer  au  Roi  la  nouvelle  victoire  de 
Bonneval.  Quant  au  siège  de  Senlis,  il 
fut  levé  par  les  Parisiens,  qui  étaient  les 
assiégeants.  On  regardait,  à  Paris,  le  suc- 
cès comme  tellement  certain,  «qu'il  y  en 
eut,  dil Mathieu,  qui  partirent  pourachep- 
ter  le  pillage  de  la  ville,  la  tenant  comme 
prise.  »  La  milice  parisienne ,  à  laquelle  les 
seize  colonnclles  de  la  capitale  avalcnL  con- 
tribué, quoique  s'y  étant  bien  monirée, 
suivant  l'Esloile,  ne  tint  pas  contre  les 
ravages  de  l'artillerie  du  duc  de  Longue- 
ville;  et  la  Noue  se  chargea  de  disperser 
les  fuyards ,  qu'il  mena  battant  jusqu'à 
Saint-Denis.  M.  de  Balagny  et  le  duc  d'Au- 
male  eurent  grand'peine  à  lui  échapper. 
C'est  sur  leur  fuite  et  leur  piteux  retour  à 
Paris  que  Passerat  composa  les  célèbres 
quatrains,  cités  dans  la  satire  Ménippée, 
comme  servant  de  légende  à  la  cinquième 
tapisserie  de  la  salle  des  Etals  : 

A  cluscun  nature  donne 

Des  pieds  pour  le  lecoarir,  etc. 

Le  troisième  chef  des  Parisiens,  Mavne- 
ville,  que  Henri  III  appelait  .l/c'/ie-Lî^HCj  fut 
tué;  et  sa  mort  causa  tant  de  douleur  à  Pa- 
ris, que  l'ouvrage  quiyoblint  alorsla vogue 
fut   la   pièce  élégiaquc  des  Imprécations 


contre  Senlis.  En  voici  les  derniers  vers  : 

Bref,  lousjours  Senlis  soit  au  reste  de  la  Franco 
Un  exemple  d'iioircur,  d'ennuys  et  de  souffrance  , 
Pour  avoir  veu  mourir  devant  ses  murs  pervers 
Le  vaillant  Mayneville,  honneur  de  l'univers. 

"  «  Chascunsçait,  dit  le  Maire,  les  pompes 
et  oraisons  funèbres  faites  à  la  mémoire 
des  princes  de  Guyse,  mesme  que  dans 
l'église  des  Cordeliers  d'Orléans ,  à  main 
droite  en  entrant,  proche  le  maistre-au- 
tel ,  l'on  lit  tailler  dans  la  muraille  deux 
images  de  bas-relief  sejettant  hors  du  plan, 
estans  peintes  en  face  avec  clarté ,  repré- 
sentant le  cardinal  et  duc  de  Guyse.  Parce 
que  les  vieilles  femmes  et  enfans  comman- 
çoient  à  les  révérer  et  honorer  comme  s'ils 
esloient  des  saints,  y  faisant  baiser  leurs 
chappclets,  les  ofllciers  de  la  justice  les 
firent  os  ter.  »  —  Les  statues  en  ronde  bosse 
du  duc  et  du  cardinal  de  Guise  ne  furent 
pas  brisées  alors  par  les  ordres  de  la  jus- 
lice  ,  comme  le  dit  le  Maire  ;  elles  le  furent , 
plus  tard,  par  les  frères  cordeliers  Pourrot 
et  Guenée,  auxquels  le  parlement  de  Paris 
fil  faire  leur  procès.  L'arrêt  du  parlement 
ligueur  qui  les  mil  en  accusation  est  invo- 
qué dans  un  moniloire  lancé  par  rofii- 
cialité  d'Orléans ,  le  1 1  mars  1692,61  dont 
M.  Monmerqué  possède  le  placard  imprimé 
original. 

'•"  C'était  l'opinion  du  temps ,  sur  ce  que 
Pasquier  appelait  les  morts  d'Estat.  Plu- 
sieurs historiens  d'alors    ont   exposé   les 
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SI  NOUS  voii.s  |)Iaign(''s  qu'on  vous  vonliist  domior  dos  goiivoi  iicnrs , 
ou  iikMIk'  une  ^Jinison  (|ui  vous  ioulcroil.  ;  (ju'on  vous  vonloil  iaiic 
dvs  liladfllcs  cl  aulhcs  Icllcs  cliosos  (  coinhicn  (juo  ce  soyf  lit  plauictcs 
ordinaires  de  loules  \  dles ,  (|iii  ne  soni  j)as  loisd)les  en  un  lioyaunie 
bien  paisd)le  el  en  un  eslal  l)M'n  olx'ïssant),  neanluiouis  les  desordres 
du  nosire  les  oui  rendues  plus  recovables.  (Juand  \(tiis  ne  desucnés 
que  cela,  |  a\  peu  de  (icdil  auprès  du  hoy  mon  seigneur,  mais  je 
u\v  lais  loi  I  (pi'oul)lianl  vosiaultcîs,  il  l'accordera,  si  vous  vous  mettes 
en  voslre  devoir  de  le  reco<^noistre  el  de  luy  demander  pardon.  Et 
de  cestc  fa(:on  vous  n'aurcs  poinct  j)eur  (ju'aultre  que  vous-mesmes 
vous  contraii;ne  à  quitter  vostre  Religion,  qu'aullre  vous  bastisse  vos 
citadelles  cpie  vous-mesmes,  qui  scrés  vous-mesmes  voslre  garnison; 
et  cela  vous  e>l  et  plus  séant  et  j)lus  utile,  ([ue  d'estre  tousjours  en 
peine  et  en  allarme,  d'avoir  Lesoing  d'une;  armée  pour  vous  faire 
escorte  toutes  les  fois  qu'il  vous  faudra  sortir  un  peu  hors  des  portes; 
de  voir  brusler  vos  cliamps,  vos  maisons,  vos  vignes;  mettre  vos  en- 
fans  et  vos  femmes  au  bissac,  pour  venger  les  querelles  d'aultruy. 


principes  d'après  lesquels  on  voyait  clans 
ces  sanglantes  mesures  un  droit  incontesté 
de  l'autorité  royale.  Quant  à  la  situation 
particulière  du  duc  de  Guise,  comme  l'un 
de  ces  grands  coupables  mis  hors  la  loi, 
cette  situation  est  exposée  dans  le  discours 
que  Henri  III  tint  à  son  conseil,  le  matin 
même  du  2  3  décembre.  En  voici  les  der- 
niers mots  :  «  La  journée  des  Barricades, 
où  le  peu[)le  de  Paris  s'est  eslevé  si  auda- 
cieusement  contre  moy,  la  deflaicte  des  re- 
gimens  fran^ois  et  suisses  de  ma  garde,  le 
dessein  qu'ils  avoient  de  m  assiéger  dans 
mon  Louvre  et  de  me  retenir  prisonnier, 
ne  sont  que  trop  d'exemples  pour  conjec- 
turer que  quand  j'aurois  faict  mettre  le 
duc  de  Guise  et  les  principaux  de  son  party 
prisonniers ,  il  ne  seroit  en  mon  pouvoir  de 
leur  faire  leur  procez  .   D'abondant  je  suis 


bien  adverty  de  leurs  secrettes  intelligences 
avec  le  roy  d'Espagne,  qui  les  secourt  de 
deniers...  Ne  voylà  que  trop  de  crimes  de 
leze-majesté,que  trop  de  conspirations  des- 
couvertes. Il  n'est  de  besoin  à  un  roy,  pour 
chastier  les  autheurs  de  tels  attentats,  pro- 
céder par  les  voyes  ordinaires  de  justice, 
qui  ne  sont  ordonnées  que  pour  tenir  le 
simple  peuple  en  son  devoir.  Mais  quand 
les  grands  d'un  roy  aume  on  t  conspiré  contre 
l'Estat,  contre  la  vie  et  dignité  de  leur  roy, 
on  n'a  jamais  regardé  en  ces  cas-là,  à  y  re- 
médier par  les  loix  et  coustumes  ordinaires 
du  pays...  Je  ne  doy  point  douter  aussi  que 
les  princes  mes  voisins  ne  trouvent  bonne 
l'exécution  qui  s'en  fera...  et  je  croy  qu'ils 
jugerontquej'aurav  justement  usé  de  mon 
authorité  royale.  »  (Cayer,  Chronologie  no- 
venaire ,  fol.  107  verso  et  108  recto.) 
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Mes  Amis,  si  j'eslois  Espagnol  ou  de  Lorraine,  je  ne  vous  parlerois 
pas  ainsy;  je  me  plairois  de  voir  la  guerre,  de  me  voir  à  vos  portes, 
prest  à  vous  bloquer  ou  à  vous  assiéger;  je  m'imaginerois  dés-jà  vostre 
pillage  :  c'est  de  quoy  les  ennemis  se  glorifient,  et  si  j'cstois  le  vostre, 
je  le  desirerois.  Mais  je  suis  François,  je  suis  de  vos  princes,  j'ay 
interest  à  vostre  conservation  :  pour  cela  je  vous  en  parle.  Vous  pou- 
vés,  si  vous  voulcs,  vous  tenir  en  vos  gardes,  en  seureté,  en  repos, 
les  maistres  en  vos  maisons,  rendre  doulcement  i'obeïssance  et  les 
devoirs  que  vous  devés  à  vostre  Roy.  Et  comme  vostre  exemple  a 
servi  à  beaucoup  de  faire  les  fols ,  faites  aussy  que  vostre  imitation 
en  fasse  beaucoup  de  sages.  Et  croyés,  mes  Amis,  pour  mon  dernier 
mot,  quà  la  vérité  s'il  n'y  avoit  qu'une  seule  ville  qui  eust  fait  ré- 
bellion ,  vous  devriés  estre  fort  en  peine  ;  mais  puisque  le  mal  est 
contagieux,  il  le  fault  guarir  par  doulceur.  Il  est  bien  certain  neant- 
moins,  que  tout  ainsi  que  la  première  ville  qui  aura  attendu  la  force 
recevra  des  cbastiemens  exemplaires,  la  première  aussi  qui  recher- 
chera la  doulceur  aura  bien  plus  d'avantage  et  de  facilité  à  la  trouver 
que  celle  qui  attendra  à  l'extrémité.  Je  vous  asseure,  mes  Amis,  que 
je  serois  bien  aise  et  bien  heureux  de  pouvoir  estrc  employé  au  der- 
nier plustost  qu'au  premier,  car  je  suis  François  et  vostre. 

HENRY. 
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Imprimé.  —  Correspondance  politique  et  militaire  de  Henri  le  Grand  avec  J.  Roussat .  maire  de 
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A  MONS"   ROUSSAT,  MAIRE  DE  LANGRES  \ 

Mons"^  le  maire,  J'ay  receu  vos  lettres;  je  suis  bien  ayse  que  persis- 
tes en  raffection  que  vous  portés  au  service  du  Roy  et  bien  de  cest 

'  Un  fac-simile  de  celte  Jetire  auto-  sat ,  successivement  lieutenant   général  à 

graphe  est  joint  au  volume  de  la  corres-  Langres,  président  àChaumont  en  Bassi- 

pondance  de  Roussat.  gny ,  et  élu  quatre  fois  maire  de  Langres, 

Jean  Roussat,  fils  de  François  Rous-  depuis  1 58^  jusqu'à  sa  mort,  fut  très-con- 


/lOf)  ij'/i'i  i;ks  missivks 

l\(at.  Conliiiiio/.  vos  bons  olliccs,  (jiio  je  rocognoistrav  ;  rosislcz  viri- 
Icmcul  cl  (le  coiiia^c  conlrc  les  dossoin^s  dos  Ii«^noiirs.  Dion  nous  a 
(ai("l  la  grâce,  (l('j)iiis  ([n'avons  passé  Loue,  de  Icnr  avon-  laicf  sentir 
sa  main.  Nons  sommes  en  honne  nnion  avec  le  I^oy.  J'espère  rpie  tontes 
clios(>s  s'avancent  de  l)icn  en  mieux.  Faites  (onjonrs  estai  de  mon 
amilic ,  cl  (jiu'  |e  sms 


\'()slr('  ancrlioniK;  amv, 
HENRY. 
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AU  I\OY,  MON  SOUVERAIN  SEIGNEUR. 

Mon  MaistreS 

Vous  sçavez  comme  le  comte  de  Soissons  s'estoit  gouverné  en  mon 
endroit ,  sy  n'ay-je  pour  cela  laissé  de  porter  un  regret  infmy  du  de- 
sastre qui  luy  est  arrivé;  que  je  puis  appeler  ainsy,  tant  pour  la  façon 
de  sa  prinse ,  que  pour  celuy  qui  l'a  prins^.  Dieu  Ta  puny  justement 


sidéré  de  Henri  III  et  de  Henri  IV;  et  les 

lettres  que  lui  écrivirent  ces  deux  rois,  con- 
servées dans  sa  famille,  ont  été  données  au 
public  en  1816,  par  deux  de  ses  descen- 
danl.';.  M.  Roussat  s'étant  rendu  à  Paris, 


au  mois  de  mai  iGio.  pour  voir  le  Roi, 
et  arrivant  quelques  heures  après  l'atlen- 
tat  de  Ravaillac ,  éprouva  un  tel  bouleverse- 
ment ,  qu'il  en  tomba  malade ,  et  succomba 
à  celte  maladie  au  bout  de  deux  mois. 


'  Les  mémoires  du  temps  nous  ap- 
prennent que  Henri  RI  voyait  dans  le  titre 
de  monseigneur  quelque  chose  de  moins 
libre  et  de  moins  affectueux  que  dans  ce 
mot ,  mon  maistre,  dont  le  roi  de  Navarre 
se  servait  avec  lui  étant  jeune,  avant  son 
évasion  de  la  cour  en  1676.  Lors  de  leur 
réunion  au  Plessis- lès -Tours,  ces  deux 


princes ,  qui ,  après  avoir  passé  ensemble 
une  partie  de  leur  enfance  et  de  leur 
jeunesse,  ne  s'étaient  pas  vus  depuis  qua- 
torze ans ,  reprirent  des  habitudes  d'in- 
timité. 

"  Ce  prince  venait  d'êlrc  fait  prisonnier 
par  le  duc  de  Mercœur,  à  Chàteau-Girons 
près  de  Rennes. 
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pour  sa  présomption:  si  son  maistre  punissoit  sa  jeunesse,  ce  seroit 
trop.  Ayés  donc  pitié  de  luy;  et  asteure  qu'il  sera  sage  à  ses  despens, 
retirés-le,  vous  en  avés  plusieurs  moyens  en  vostre  main.  Il  a  cest 
honneur  de  vous  appartenir  :  vous  obligerés  toute  sa  race,  non  à  vous 
servir,  car  ils  le  vous  doibvent ,  mais  à  vous  aimer,  qui  est  une  chose  à 
quoy  les  obligations  forcent.  Je  ne  le  dis  pour  moy,  car  je  vous  jure 
devant  Dieu  que  je  n'aimerois  un  frère  comme  je  vous  aime.  Pardon- 
nés-moy  ce  hardy  language;  une  douzaine  des  principaux  de  vostre 
Royaulme  vous  le  pussent-ils  dire  avec  autant  de  vérité  que  je  fais! 

Mon  advis  sur  ces  circonstances  est  que,  tant  que  vous  ferés  de 
diverses  armées ,  il  ne  faut  douter  que  ne  soyés  subject  à  tels  acci- 
dens.  Je  diray  donc  que  Vostre  Majesté  doibt  avoir  un  chef  aux  pro- 
vinces où  il  n'y  en  a  point ,  avec  ce  qu'il  luy  faut  seulement  pour  con- 
server ce  que  vos  serviteurs  tiennent,  et  faire  que  ce  qu'il  y  aura  de  plus 
vienne  tout  à  vous.  Car  rabattant  l'autorité  du  chef,  les  membres  ne 
sont  rien.  Ceux  que  vous  envoyés  aux  provinces  veulent  tous  vous 
acquérir  quelque  chose,  et  par  là  se  rendre  recommandables.  C'est 
un  juste  désir,  mais  non  propre  pour  vostre  service  asteure.  Trois 
mois  de  deifensive  par  vos  serviteurs,  et  vous  employer  ce  temps  à 
assaillir,  vous  mettent  non  du  tout  hors  de  peine,  mais  vos  affaires 
en  splendeur  et  celles  de  vos  anemys  en  mespris ,  grand  chemin  de 
leur  ruyne.  Je  puis  vous  donner  ce  conseil  plus  hardiment  que  per- 
sonne ;  nul  n'a  tant  d'interest  à  vostre  grandeur  et  conservation  que 
moy,  nul  ne  vous  peut  aimer  tant  que  moy,  nul  n'a  [plus]  expérimenté 
cecy  que  moy,  à  mon  grand  regret.  Lorsque  nous  oyons  dire  :  le  Roy 
faict  diverses  armées,  nous  louyons  Dieu  et  disions  :  Nous  voilà  hors  de 
danger  d'avoir  du  mal;  quand  nous  entendions  :  le  Roy  assemble  ses 
forces  et  vient  en  personne ,  et  ne  faict  qu'une  armée ,  nous  nous  es- 
timions, selon  le  monde ,  ruynés.  Vostre  Majesté  juge  sur  ceste  com- 
paraison la  justice  des  deux  causes  ;  la  différence  de  festablissement, 
du  party;  lesquels  sont  le  plus  aguerris.  L'on  dira  :  mais  ils  ont  les 
capitales  villes.  Ce  sont  les  aspics  qu'ils  nourrissent  en  leur  sein,  qui 
les  tueront,  si  ce  que  dessus  est  faict;  mais  si  on  leur  donne  loisir, 
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ils  ruineront  et  vous  el  eux.  Mon  Maislio!  ^uardcs  ceslo  lettre,  i)oiir, 
SI  vous  nie  eroyés  et  ([u'il  vous  en  arrive  mal,  nie  le  reprocluT;  aussy 
qu'elN'  nie  serve  d'acte  de  ma  ii<lelité,  si  vous  ne  me  croyés  et  que 
voii<  (Ml  Irouvu's  mal.  Monstres  cet  advis  à  (jui  il  vous  ))laira.  Je  voudrois 
avoir  donné  beaucoup  et  esire  j)rés  de  Vostre  Majesté,  jioiu-  alléguer 
mdle  raisons  qui  font  pour  nioy,  (pii  seroienl  trop  longues  à  escrire. 
V  oicy  un  coup  de  j)arhe  :  résolves  meurcment  et  exécutés  diligem- 
ment. J'attendray  vostre  conunandemcnl ,  comme 

N'oslre  1res  humble  et  très  obéissant  subjectet  serviteur, 

HENRY. 


1589.  —  [7  JUIN.] 

Orig.  autographe.  — B.  R.  Fonds  Dupuy,  Ms.  407,  foi.  f^  reclo. 
Cop.  —  B.  R.  Suppl.  fr.  Ms.  1009-4. 
Imprimé.  —  Mercure  de  France,  année  1778 ,  avril,  vol.  II.  —  Lettres  de  Henri  IV,  etc.  publiées  par 
.V.  L.  P.  Paris ,  i8i4,  in-i2,p.  107.  —  Foito  <ic //e/in  7F,  par  V.  .A.  Revel.  Paris,  i8i5,  in-8°, 
p.  38o. 

AU  ROY,  MON  SOUVERAIN  SEIGNEUR. 
Mon  Maistre, 

Je  vous  avois  escripl  hier,  tant  pour  le  pauvre  comte  de  Sois- 
sons,  que  mon  advis  sur  ces  circonstances.  J'approuve  l'élection  du 
prince  de  Dombes  ^  pour  la  Bretagne,  et  encores  plus,  que  vostre 


'  Henri  de  Bourbon ,  prince  souverain 
de  Dombes ,  fils  unique  de  François  de 
Bourbon ,  duc  de  Montpensier,  et  de  Re- 
née d'Anjou,  marquise  de  Mézières,  était 
gouverneur  de  Dauphiné,  et  entrait  dans 
sa  dix-neuvième  année,  lorsque  Henri  III 
le  nomma,  en  juin  i58g,  gouverneur  de 
Bretagne.  II  eut  d'abord  quelques  avan- 
tages sur  le  duc  de  Mercœur;  mais  il  per- 
dit contre  lui,  en  1692,  la  bataille  de 
Craon,  où  il  montra  une  grande  vdeur.  Il 
devint,  peu  de  temps  après,  duc  de  Mont- 


pensier, par  la  mort  de  son  père,  auquel 
il  succéda  dans  le  gouvernement  de  Nor- 
mandie. Après  la  carrière  militaire  la  plus 
glorieuse,  il  mourut,  le  27  février  1608, 
des  suites  d'une  blessure  qu'il  avait  reçue 
à  la  bataille  de  Dreux.  Henri  FV  dit,  en 
apprenant  sa  mort  :  «  Toute  la  France  le 
regrette,  parce  qu'il  a  bien  aimé  Dieu, 
servi  son  Roi ,  fait  bien  à  plusieurs  et  ja- 
mais tort  à  personne.  »  De  sa  femme , 
Henriette-Catberine  de  Joyeuse ,  il  n'eut 
qu'une   fille ,  Marie  de  Bourbon ,  femme 
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voyage  n'est  retardé^,  car  le  bruit  couroit  partout  qu'alliés  en  Bre- 
tagne; j'en  estois  enragé  •\  car  pour  reguagner  vostre  Royaulme,  il 
faut  passer  sur  les  ponts  de  Paris.  Qui  vous  conseillera  de  passer  par 
ailleurs  n'est  pas  bon  guide.  Mon  Maistre  !  ayés  pitié  du  comte  de 
Soissons;  qu'il  ne  soit  privé,  par  une  longue  prison  de  vous  faire 
service,  et  de  s'en  rendre  capable  en  l'exerçant.  Bien  que  ce  porteur 
desirast  de  vous  porter  les  fruicts  de  son  labeur,  sy  l'ay-je  expressé- 
ment depesché  pour  le  subject  de  mon  cousin,  le  comte,  à  qui  je 
veux  rendre  ce  que  je  crois  qu'il  ne  pense  pas.  Mon  Maistre,  vous 
respondrés  pour  moy  de  mon  bon  naturel.  M'  de  Marolles''  vous 
contera  toutes  nouvelles.  Je  remets  le  tout  sur  luy.  Bonjour,  mon 
Maistre;  Dieu  vous  doint  ce  que  je  vous  désire,  et  vous  serés  le  plus 
heureux  prince  du  monde.  D'Iliers,  ce  7^. 

Vostre  très  humble  et  très  obéissant  subject  et  serviteur, 

HENRY. 

[1589.]  — 22  JUIN. 

Orig.  autographe.  —  B.  R.  Suppl.  fr.  Ms.  1939,  fol.  3o  recto. 
A  MONS'^  DE  SOUVRÉ. 

Mons""  de  Souvré ,  Quelques  uns  de  Tours  ont  pris  prisonnier  un 
de  mes  serviteurs,  nommé   Saman,   de   Chasteaudun.   C'est  parce 


de  Gaston  de  France,  second  fils  de 
Henri  IV,  et  dont  la  fille  unique,  en  qui 
s'éteignit  la  branche ,  fiit  la  célèbre  Made- 
moiselle de  Montpensier, 

*  C'est-à-dire  qu'il  ne  re  fora  pas  du 
tout,  au  lieu  d'être  seulement  différé  de 
quelque  temps ,  ce  que  craignait  le  roi  de 
Navarre. 

^  Voyez  ci-dessus  la  lettre  du  2  4  mars 
précédent,  à  du  Plessis-Mornay. 

*  n  ne  peut  être  ici  question  de  Claude 


de  MaroUes ,  père  du  célèbre  abbé  de  Ma- 
rolles,  et  qui  était  un  des  plus  chauds 
partisans  de  la  Ligue,  comme  le  prouva 
son  duel  avec  Mari  vaut,  le  jour  même  de 
la  mort  de  Henri  III.  Mais  le  personnage 
qui  est  envoyé  à  ce  prince  par  le  roi  de 
Navarre  a  pu  être  Claude  de  Lenoncourt, 
seigneur  de  Marolles ,  fils  de  Pierre  de  Le- 
noncourt et  d'Isabeau  de  Canisy,  lequel 
était,  en  i586,  guidon  de  la  compagnie 
de  M.  de  Dinteville. 

63. 


r)()()  M'/ri'UKS    MISSIVKS 

(ju'lls  liiy  (I()iI)V(mU  (lo  l'arg(Mit;  ol  rncruscnt  (ju'll  (vsl  (I(î  la  l.igiic,  pour 
lo  luy  faire  j)erilri'.  Je  scjay  l)ioii  (jiio,  lorstjue  nions"  du  Maync  y  passa, 
qu'il  oust  assez  à  faire  à  se  garantir,  parce  (pfil  est  bon  serviteur  du 
Hoy';  do  (juoy  je  vous  puis  asseurer,  mesme  (pTd  a  lui  passeport 
de  nioy.  Je  vous  pryc  donc  le  faire  mettre  en  liberté  pour  Taniour 
de  nioy.  (]e  que  m'asseurant  que  vous  ferez ,  je  ne  vous  en  diray 
aultre,  sinon  que  je  suis,  Mons"^  de  Souvrc, 

Voslre  meilleur  el  afleclionné  aniy, 

IIENllY. 
A  C.liasteauneuf,  ce  xxq''  juin. 

[1589.]  — 24  JUIN. 

Orig.  autographe.  —  Biblioth.  de  l'Arsenal,  Mss.  Histoire,  n°  179,  1.  I". 
Cop.  —  B.  R.  Suppl.  fr.  Ms.  2289-2,  et  Ms.  1009-i. 
Imprimé.  —  Vie  mililaii-e  et  privée  de  Henri  IV.  Paris,  au  xii,  in-8°,  p.  i4o.  — Journal  militaire  de 
Henri  IV,  publié  par  M.  le  comte  de  Valori.  Paris  ,  1821,  in-8'',  p.  281. 

[A  MADAME  LA  COMTESSE  DE  GRAMONT.] 

Vraiment,  j'appréhende  de  vous  escrire,  car  vos  lettres  me  tes- 
moignent  que  n'y  prenés  pas  beaucoup  de  plaisir.  Dieu  bénit  de  plus 
en  plus  mes  labeurs  ;  nous  primes  hier  Pluviers ,  et  crois  qu'Estampes 
suivra  de  prés.  Ce  porteur  vous  contera  si  bien  comme  tout  va,  que 
j'aurois  peur  de  vous  importuner  par  vous  en  escrire  le  di.scours. 
Peguilain,  lieutenant  de  vostre  fils,  a  envoyé  vers  m""  d'Espernon 
pour  demander  pour  luy  la  compagnie.  Je  m'y  trouvay  et  en  rom- 
pis le  coup;  pourvoyés-y,  car  le  Roy  fera  servir  la  dicte  compagnie 
de  vostre  lils ,   ou  icy,  ou  auprès  du  mareschal.  Choisisses.  Vostre 

'  L'expédition  du  duc  de  Mayenne  sur  varre.  En  ne  permettant  point  à  ce  prince 

un  faubourg  de  Tours ,  qu'il  emporta  et  où  de  poursuivre  les  ligueurs ,  et  en  n'y  allant 

se  commirent  les  plus  horribles  excès,  s'é-  pas  lui-même,  le  Roi  dit,  par  allusion  au 

lait  faite  le  8  mai  précédent.  Il  avait  été  nom  du  duc  de  Mayenne  :  «  11  ne  seroit 

repoussé  par  Châtillon  et   avait  fait  re-  raisonnable  de  hasarder  un   double  henri 

traite  au  moment  où  arrivait  le  roi  de  Na-  contre  un  carolus.  » 
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homme  n'est  encores  venu  pour  le  falct  de  l'evesché.  Quoy  que  me 
fassiés,  si  n'aimé-je,  ny  honoré-je  rien  que  vous  au  monde.  Sur 
ceste  vérité,  je  vous  baise  les  mains  un  million  de  fois.  De  Pluviers, 
ce  XXI uj""-'  jum. 

[  1589.  ]  l4  JUILLET. 

Orig.  autographe.  —  Biblioth.  de  l'Arsenal,  Mss.  Histoire,  n°  179,  1. 1". 
Cop.  —  B.  R.  Suppl.  fr.  Ms.  2289-2,  et  Ms.  1009-'u 
Imprimé.  —  L'Esprit  de  HenrilV.  Paris,  1770,  in-8°,  p.  iSg.  —  Vie  militaire  et  privée  de  HcnrilV. 
Paris ,  an  xii ,  in-8°,  p.  1 42 .  —  Lettres  de  Henri  IV,  etc.  publiées  par  N.  L.  P.  Paris ,  1 8 1 4 ,  in- 1 2 , 
p.  4y.  —  Journal  militaire  de  HenrilV,  publié  par  M.  le  comte  de  Yalori.  Paris,  1821,  in-8", 
p.  3oi. 

[A  MADAME  LA  COMTESSE  DE  GRAMONT.] 

J'attends  vostre  fils,  qui  n'est  loin.  Toutesfois,  ce  qu'il  a  à  faire 
est  le  plus  dangereux.  Il  s'accompagnera  de  quelques  troupes  qui  me 
viennent.  Nous  sommes  devant  Pontoise,  que  je  croy  que  nous  ne 
prendrons  pas.  L'on  l'a  attaqué  contre  mon  opinion  ;  les  plus  viens 
ont  esté  creus.  J'ay  peur  qu'ils  revoyent.  Hautefort^  fut  tué  hier,  qui 
est  perte  pour  la  Ligue.  Les  ennemys  et  nous  avons  esté  en  bataille 
tout  ce  jourd'huy,  pelé  mesle,  la  rivière  entre  deux.  Leurs  troupes 
ne  sont  pas  eguales  aux  nostres,  ny  en  nombre,  ny  en  bonté.  L'Isîe- 
Adam  s'est  rendu  anuy;  qui  est  un  pont  sur  la  rivière  d'Oise.  J'y  voy 
loger  demain.  Il  n'y  a  plus  d'eau  entre  mons'"  du  Maine  et  moy  :  il 
esta  S'-Denis.  Nous  nous  joindrons  aux  Souisses  dans  six  jours.  M'  de 


'  Edme  de  Hautefort ,  seigneur  de  The- 
non,  second  fds  de  Jean  de  Hautefort  et 
de  Catherine  de  Chabannes ,  gentilhomme 
ordinaire  de  la  chambre  du  Roi  en  1572, 
capitaine  de  cinquante  hommes  d'armes 
des  ordonnances  en  ib'jà,  chevaher  de 
l'ordre  en  1679,  gouverneur  et  sénéchal 
du  Limousin  en  1 58o,  lieutenant  général 
au  gouvernement  d'Auvergne,  puis  de 
Champagne  et   de   Brie   pour  la   Ligue, 


dont  il  fut  un  des  plus  zélés  partisans.  11 
fut  tué,  la  veille  de  cette  lettre,  au  siège 
de  Pontoise,  qu'il  défendait  contre  le  Roi. 
Sa  mort  et  la  blessure  de  d'Alincourt, 
gouverneur  de  la  place,  déterminèrent, 
presque  aussitôt,  la  soumission  de  Pon- 
toise, annoncée  dans  la  lettre  suivante,  et 
malgré  les  prévisions  contraires  exprimées 
dans  celle  ci. 


[)02  I.K'l'nUvS  MISSIVKS 

Longnovillr  ot  de  La  Noikî  los  mcincnt.  I)ien  que  nous  soyons  jour  ol 
luiicl  à  clioval,  si  est-ce  que  nous  Ircuvoiis  cesU^  guerre  Wivu  plus 
(loulce  :  l'esprit  y  t^st  plus  conlenl.  Devant  iiicr  je  lis  voir  mes  troupes 
au  Hoy,  passant  sur  le  poiil  de  Poissy.  Je  liiy  monstray  douze  cens 
niaishi's  el  (nialre  nulle  ar(piel)usiers.  Mon  ((/'ur,  j'(Mua^(>  (iiiand  je 
vois  que  vous  douhtés  de  nioy,  et  dedespit  je  ne  tasclie  ])<)iiil  de  vous 
ester  cette  opinion.  Vous  avéstort,  car  je  vous  jure '^  que;  jamais  je  ne 
vous  ay  aimée  plus  que  je  fais;  el  almcrois  mieulx  mourir  que  de 
manquer  à  rien  cpie  je  vous  aye  promis.  Ayés  ceste  créance,  et  vives 
asseurée  de  ma  loy.  Bon  soir,  mon  ame,  je  vous  baise  un  million  de 
fois.  Ce  lii^juillet,  du  camp,  à  Pontolse. 

[  1  589.  ]  2  5   JUILLET. 

Orig.  autographe.  —  B.  B.  Suppl.  fr.  Ms.  1939,  fol.  3i  rcclo. 

A  MOIS  S''  DE  SOUVRÉ. 

Mons'  de  Souvré ,  J'escris  à  mon  cousin  mons"^  le  cardinal  de  Ven- 
dosme  toutes  nouvelles  ;  il  vous  en  fera  part.  Depuis  ma  lettre  es- 
cripte,  des  gentilshommes  qui  sont  dans  Pontoise  m'ont  envoyé  de- 
mander seureté  pour  venir  parler  à  moy.  Ils  oflrent  déjà  leurs  enseignes 
et  tambours,  et  de  sortir  avec  leurs  armes,  la  mesche  esteinte,  et  les 
gens  d'armes  avec  un  bon  cheval.  J'espère  que  dans  à  ce  soir  nous 
entrerons  dedans.  Les  Suisses  arrivent  à  ce  soir  à  Poissy.  Je  les  iray 
voir  demain.  Aimez-moy  tousjours,  Mons""  de  Souvré,  et  croyez  que 
je  seray  à  jamais 

Vostre  trez  affectionné  et  plus  asseuré  amy, 

HENRY. 
Au  camp  devant 'Pontoise,  le  xxv^  juillet. 

^  Ici  Corisande  avait  mis  en  interligne  une  remarque  qui  a  été  effacée  eniuite. 
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[1589.] —  i*""  AOÛT. 

Orig.  —  B.  R.  Suppl.  fr.  n°  1939,  fol.  25  recto. 

Imprimé.  —  Souvenirs  historujues  des  résidences  royales  de  France,  par  J.  Vatout,  premier 

bibliothécaire  du  Roi.  Tome  V,  Palais  de  Saint-Cloud,  p.  76.  Paris,  i842  ,  in-8°. 

A  MONS"  DE  SOUVRÉ. 

Mons'  de  Souvré ,  La  prospérité  des  affaires  du  Roy,  après  la  red- 
dition de  Pontoise  et  la  prinse  du  pont  de  S^  Cioud,   que  les  li- 
gueurs ont  quicté  laschcment,  a  bien  cuidé  estre  changée  par  le  plus 
malheureux  acte  qui  fut  jamais  commis  ;  mais  Dieu  a  préservé  Sa 
Majesté  miraculeusement,  pour  rendre,  comme  je  crois,  ses  enne- 
mys  plus  coupables  et  en  advancer  la  ruine.  La  resolution  de  cest 
hypocrite    capliard   s'est  exécutée  ;    le   coup   s'est   donné,    mais  il 
n'a  pas  porté  comme  il  esperoit;  tellement  que  nous  sommes  as- 
seurés   de  la  guerison.  Vous  pouvez  penser  quel  ennuy  ce  nous  a 
esté   du  commencement.  J'estois  prés  les   faulxbourgs  S^  Germain 
quand  le  Roy  m'a  mandé  que  je  le  vinsse  treuver.  Estant   arrivé, 
il  m'a   commandé  de   tenir  le  conseil.    Cest  acte    au   reste  nous    a 
tous  redoublé  le  courage  et  le  désir  de  le  venger  sur  la  teste  de 
ses  ennemys,  qui  voyans  leur  dessein  n'avoir  réussi  à  leur  gré,  en 
crèveront  de  despit,  et  sentiront  bientost  l'horreur  de   leur  juge- 
ment.  Tenez  toutes    choses   dans   vostre   gouvernement   en    estât, 
qu'il  n'y  arrive  aulcune  altercation;  vous  ayant  bien  voulu  escripre 
la  présente  pour  vous  tesmoingner  que  Sa  Majesté  est  hors  de  dan- 
ger \  et  que  dans  six  jours  Elle  pourra  monter  à  cheval.  Asseurez- 

Du  Portai ,  premier  chirurgien ,  avait  qu'il  signa ,  nous  avons  celle  qui  fut  adres" 

répondu  au  Roi  :  «  qu'on  ne  recognoissoil  sée  à  Mornay.  C'est  le  cominenlaire  le  plus 

pas  qu'il  fust  en  danger,  et  qu'il  y  avoit  convenable  de  la  dernière  lettre  de  Henri, 

espérance,  avec  l'ayde  de  Dieu,  que  dans  roi  de  Navarre, 
dix  jours  il  monteroit  à  cheval.  »  Henri  III 

lui-même,  après  une  première  crise  ,  avait  "  ^  monsieur  ddplessis. 

repris  confiance.  H  écrivit  à  la  Reine  une  <>  Mons' Duplessis  ,  aprésque  mes  enne 

lettre  toute  de  sa  main ,  et,  parmi  d'autres  mys  ont  employé  tous  les  artifices  les  plus 


r)0'i  M-rriuKs  mkssivks 

vous  .lussi.  Mous""  (le  Sonvrr,   dr   mou  amlti/!,  ol  croyoz  rnu-  je  suis 

Voslic  plus  afltM  lioiiiH-  cl  iiii'illcur  ainy, 


IIKMIY. 


A  s*  (Uoud  ,  ce  premier  d'aousl. 


L'avis  quo  j'ay  eu  do  la  dispositiou  du  Uoy,  depuis  l;i  presouto  cs- 


dignes  do  leur  loloMnie  cl  (k'-sloyaulé, 
pour  parvenir  an  but  de  leur  trahison  , 
voyaiis  que  Dieu,  par  sa  grâce,  comme  pro- 
lecteur des  rois  el  juste  vengeur  de  riiifi- 
delilé,  prenoil  le  soin  du  restablisscment 
de  mon  autorité,  à  leur  confusion  ,  ils  ont 
pensé  n'y  avoir  plus  do  salut  pour  eux  que 
par  ma  mort,  et  qu'il  l'alloit  mettre  à  exé- 
cution le  desseing  de  la  conspiration  qu'ils 
en  avoienf  desjà  prise  de  longue  main,  el 
n'espargner,  pour  ce  faire,  aucun  acte, 
pour  barbare  qu'il  pcust  estre  ;  et  sacliani 
bien  le  zelc  qtu^  je  porte  à  ma  religion  ca- 
tholique ,  apostolique  et  romaine ,  l'accès  et 
audience  libre  que  je  baillois  à  toute  sorte 
de  religieux  et  gens  d'église  qui  vouloient 
parler  à  moy,  sous  ce  manteau,  violant 
les  lois  divines  et  humaines ,  et  la  foy  qui 
doit  estre  en  l'habit  d'un  ecclésiastique , 
ce  matin  un  jeune  jacobin ,  amené  par 
mon  procureur  gênerai,  pour  me  bailler 
(  ce  disoit-il  )  des  lettres  du  sieur  de  Har- 
lay,  premier  président  en  ma  cour  de  Par- 
lement, mon  très  bon  el  très  fidèle  servi- 
teur, détenu  pour  cesle  occasion  prison- 
nier à  Paris,  et  me  dire  quelque  chose  de 
sa  part,  a  esté  introduit  dans  ma  chambre 
par  mon  commandement;  el  lorsque  j'es- 
tois  encore  seul ,  et  n'y  ayant  personne 
que  le  sieur  de  Bellegarde,  premier  gen- 
tilhomme de  ma  chambre,  et  mon  dict  pro- 
cureur gênerai ,  après  m'avoir  présenté 
les  dictes  lettres  fausses ,  et  feignant  avoir 
à  me  dire  quelque  chose  de  secret ,  j'ay 


fait  retirer  les  deux  dessus  dits  ;  et  lors  ce 
malheureux  ma  baillé  un  coup  de  cou- 
teau,  pensant  bien  me  tuer;  mais  Dieu  , 
qui  a  le  soin  des  siens,  et  qui  n'a  voulu 
permettre  que,  sous  la  révérence  que  je 
porte  à  ceux  qui  se  disent  voués  à  son  ser- 
vice, son  Ires  hundile  serviteur  perdisl  la 
vie,  me  l'a  conservée  par  sa  grâce,  etem- 
pesché  son  damnable  desseing, faisant  glis- 
ser le  couteau,  de  façon  que  ce  ne  sera 
rien  ,  s'il  luy  plaisl,  et  que  dans  peu  de 
jours  il  me  donnera ,  el  ma  santé  première 
et  la  victoire  de  mes  ennemis.  DonI  je  vous 
ai  bien  voulu  adverlir,  tant  pour  vous  faire 
cognoistre  la  méchanceté  de  mes  dicts  en- 
nemis, que  pour  vous  asseurer  do  l'espé- 
rance de  ma  brefve  guerison,  Dieu  merci, 
afin  que  les  artifices  et  le  bruit  qu'ils  font 
courir  de  ma  mort  ne  vous  abusent  et 
ne  vous  mettent  en  la  peine  que  rece- 
vroientmes  bons  serviteurs  d'un  si  étrange 
mal-heur  advenu  à  leur  Roy  :  priant  sur  ce 
le  Créateur  qu'il  vous  ait ,  Mons'  du  Plessis, 
en  sa  saincte  garde.  Escript  au  camp  de 
Saint-Cloud,  le  premier  jour  d'aoust  i  589. 

«HENRY  : 


«  P.  S.  Je  vous  prie  d'advertir  prompte- 
ment  les  gentilshommes  et  villes  voisines 
de  ce  que  dessus,  afin  que  les  bruicls  que 
font  courir  mes  ennemis  ne  portent  aucun 
préjudice  à  mon  service.  " 

'  Post-scriptum  de  la  main  du  roi  de 
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crite,  me  fait  maintenant  changer  de  style,  estans  les  chirurgiens  en 
grand  doute  de  sa  guerison -^  S'il  en  avient  faute,  (que  Dieu  ne 
vueille  !  )  je  te  prye ,  mon  amy,  de  me  vouloir  estre  tel  que  je  me  suis 
tousjours  promis.  Je  m'asseure  qu'un  bon  cueur  n'aimera  jamais  la 
Ligue,  ayant  fait  un  si  malheureux  acte.  Croyez  Lambert  de  ce  qu'il 
vous  dira  de  ma  part,  et  que  n'aurés  jamais  un  meilleur  amy  que 
moy. 


Navarre,  qui  dul  récrire  à  Meudon,  ou  il 
était  retourné  par  ordre  du  Roi. 

'  On  avait  reconnu  la  lésion  de  1  intes- 
tin iléon;  et,  après  la  mention  de  la  réduc- 
tion de  l'intestin  ,  le  rapport  des  hommes 
de  l'art  se  terminait  ainsi  :  «  Au  mesme 
instant  nous  avons  veu  le  Roy  Très  Clires- 
tien  travaillé  d'une  extrême  douleur  en  sa 
playe  et  es  environs ,  avec  rétraction  et  di- 
minution grandes  du  poulx,  sueurs  froides 
en  tout  le  corps  et  cxlrt-milez  ;  principale- 
ment pour  raison  de  laquelle  playe  et  sus- 
dites indispositions,  nous  certillons  en  nos 
consciences,  qu'il  est  1res  nécessaire  à  Sa 
Majesté  Très  Glirestienne  qu'elle  use  de 


bon  régime  ,  et  en  soit  soigneusement  trai- 
tée, pansée  et  meclicanicnlée  ,  ainsi  qu'il 
est  requis  en  semblables  blessures ,  estans, 
à  cause  d'icelle  plave  et  accidcns  jà  si  sou- 
dainement survenus,  en  très  grand  péril 
et  danger  de  la  vie.  »  Le  médecin  Ortho- 
man  ,  l'un  des  huit  qui  arrivèrent  à  Saint 
Cloud  aussitôt  après  la  nouvelle  de  rallen 
tat ,  et  qui  assistèrent  le  premier  chirurgien 
du  Portai, avait  mandé  immédiatement  au 
roi  de  Navarre,  à  Meudon,  de  revenir  à 
Saint-Cloud.  Lorsque  ce  prince  y  arriva , 
Henri  Ilî  n'existait  plus.  Il  venait  de  rendre 
le  dernier  soupir,  sur  les  quatre  heures 
du  malin,  le  2  août  1689. 
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Wurtemberg  (Le  duc  de).  Voyez  Louis. 
Zei'.otin  (Le  baron  de)  ,  p.  /|32. 


Lettres    sans    indication    précise    d adresse, 
p.  128,  226. 
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DES  NOTES  SUR  LES  NOMS  PROPRES. 


Quel  que  soit  l'endroit  du  texte  où  se  trouve  un 
précédent  permettront  de  recourir 

Aifonse  d'Est,  duc  de  Ferrare,  p.  486. 
Ambrujac  ou   Ambrugeac   (François  du  Bos 

cheyron,  seigneur  d'),  p.  284. 
Antraigues  (d').  Voyez  Entraigues. 
Aubeterre    (  David    Bouchard  ,    vicomte   d'  ) , 

p.  379. 
Aumont    (  Jean  d'  )  ,  comte  de  Châteaurouï , 

p.  347. 
Avantigny  (d') ,  p.  4 ai. 
Bacon,  p.  sSo. 
Beauforl    (Bernard    de    Jay ,    seigneur    de), 

p.  462. 
Beaujeu  (Charles  de  Mesnil-Simon ,   seigneur 

de) ,  p.  425. 
Begoles  (Antoine,  seigneur  de) ,  p.  i42. 
Benac  (Bernard  de  Montaut ,  baron  de) ,  p.  1 42. 
Béthune  (Lucrèce  de  Coste,  dame  de) ,  p.  288. 
Bois-Dauphin  (Urbain  de  Montmorency-Laval, 

seigneur  de) ,  p.  226. 
Bongars  (Jacques)  ,  p.  iSo. 
Bonnyères  (Nicolas-Alexandre  de),  p.  216. 
Bouillon  (Charlotte  de  la  Marck,  duchesse  de), 

p.  359. 
Boulaye   (Philippe  Eschalard,   baron  de  la)  , 

p.  l52. 

Bourbon  (  Catherine  de  )  ,  marquise  d'islc , 
p.  358. 

Bourbon  (de).  Voyez  Dombcs,  Condé,  Conti, 
Fontevrault,  Lavedan,  Sainte-Croix  de  Poi- 
tiers ,  Soissons. 

Brandebourg  (L'électeur  de).  Voyez  Jean- 
Georges. 

Brillant  ou  Brilland  (Jean-Ancelin)  ,  p.  345. 
Briqueraaut  (de  Noyan),  p.  82. 
Brulart   (.Nicolas) ,  marquis  de  Siilery,  p.  i2  5. 
Buhy  (Pierre  de  Mornay,  seigneur  de) ,  p.  482. 
Carmaing  (Le  comte  de) ,  p.  335. 


nom  déjà  annoté,  cette  table  et  celle  du  volume 
à  la  note  dont  ce  nom  est  l'objet. 

Chananeilles  ou  Chanaleilles  (Gaspard  de), 
p.  285. 

Chanlemy  ou  Chamlemis  (François  de  la  Ri- 
vière, seigneur  de),  p.  208. 

Ghâteauneuf  (Guy  de  Rieux,  seigneur  de), 
p.  290. 

(]houppes  (Pierre,  seigneur  de) ,  p.  i4C). 

Clervautou  Clervant  (Claude-Antoine  de  Vienne, 
.seigneur  de) ,  p.  267. 

Condé  (Charlotte-Catherine  de  la  Trémoille , 
princesse  de) ,  p.  345. 

Condé  ( Françoise d'Orléans-Rothelin,  princesse 

de) ,  p.  282. 
Conti     (François    de    Bourbon,   prince    de), 

p.  281. 
Grillon    (Louis   de    Berton    des    Balbes    de), 

p.  347. 
Dombes    (Henri    de    Bourbon,    prince    de), 

p.  498. 
Drake  (François) ,  p.  iG. 

Elbène  (Aifonse  d') ,  abbé  de  Maisières,  p.  118. 
Elbeuf  (Charles  de  Lorraine,  marquis  d'),p.  84 
Entraigues  (Trophime  de  Launay,  baron  d' ) , 

p.  398. 
Essex  (Robert  Devcreux,  comte  d") ,  p.  39C1. 
Estelle   (Louis   de  Brunel,    seigneur    de   1 

p.  474. 
Esternay  (Jean  Raguier  ,  seigneur  d) ,  p.  317 
Faget  (Montesquiou  de  Sainte-Colombe,  baron 

du) ,p.  4o4. 
Faï  (Michel  Huroult  de  l'Hospital  du) ,  \^.  356. 
Ferrare  (Le  duc  de).  Voyez  Aifonse  d'Est. 
Fleury  (Henri  Claussc,  seigneur  de) ,  p    1  23. 
Fontenilles  (Philippe  de  la  Roche,  baron  de), 

p.  117. 
Fontevrault  (Éléonore  de  Bourbon,  abbesse  de), 

p.  276. 
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Kioiilrnnr   (Antoine  di-   liu.uli',  !i(ij;neur  di;) , 

p.     H»''. 

Kosinio  ,  [\)v  lu  Hoi  lie  di-) ,  p.  117. 

(îranioni  (  \nl(iinc,  ri<nilc  de)  .  j).  'if)0. 
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Jean-(îoor|^cs,  rlocleur  de  lîrandcbonrg,  p.  ^i.). 

Joinvillo  (Cliarlos  de  Lorraine,  prince  de), 
depuis  duc  de  Guise,  p.  4i7- 

Joyeuse  (Aniolnc-Scipion  de),  p.  1  9G. 

Jumeaux  ((IcolTroy  de  Beaufils,  seigneur  de)  , 
p.  4i  i. 

Laval  (  Anne  dVAl^gre  ,  conilessc  de) ,  p.  ?.o(J. 

Lavcdan  (Jeanne  de  Bourbon  de) ,  p.  286. 

Lenoncourl  (Philippe  de) ,  p.  isô. 

Leslelle.  Voyez  Eslclle  (T). 

Lous  (François  de  Roy  ère,*  seigneur  de) ,  p.  bi- 

Luhcrsac  (Guy  de) ,  p.  284. 

Lux  (Edme  de  Malain,  baron  de) ,  p.  i58. 

Malicorne  (Jean  de  Clioursc,  seigneur  de), 
p.  272. 

Marolles  (Claude  de  Lenoncourl,  seigneur  de), 
p.  .'199. 

Mcille  (Frédéric  de  Foix  ,  \iconile  de) ,  p.  37. 

Mcrcœur  cl,  par  corruption.  Mercure  (Philippe- 
Emmanuel  de  Lorraine,  duc  de),  p.  397. 

Monglas  (Robert  de  Harlay,  baron  de) ,  p.  3 18. 

Monlouct  (François  dAngennes,  seigneur  de) , 
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Montaigne  (Michel  Eyquem,  seigneur  de),  p.  45. 

Montancés  (Philibert  de  Bourdeilles,  seigneur 
de),  p.  53. 
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gneur de  Gondrin ,  marquis  dAntin  et  de) , 

V  199- 
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p.  422. 
Muy,  et,  par  corruption,  M  oy  (François  de  Quia- 
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p.  393. 
Sacremore,    et,    par    corruption,    Sacramor, 

p.  221. 
Sagunne  (  Georges   Babou  de  la  Bourdainière , 

comte  de) ,  p.  23i. 
Saint-Pol  on    Saint-Paul  (François  dOrléan.^, 

comte  de) ,  p.  428. 
Sainte-Croix  de  Poitiers  (Jeanne  de  Bourbon, 
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Schelandre  (Robert  Thin ,  dil  de),  p.  420. 
Schonibcrg  (Gaspard  de) ,  p.  423. 
Sérillac  (François  de  Faudoas,  seigneur  de), 

P-9- 
Soissons    (Charles  de    Bourbon,    comte  de), 

p.  195. 
Soissons  (Catherine  de  Bourbon,    abbesse  de 

N.  D.  de) ,  p.  277. 
Souvré  (Gilles  de),  marquis  de  Courtanvaux, 

p.  483. 
Tournon  (Just-Louis  de) ,  p.  4i5. 
TrémojUe  et  par  corruption  Trimoylle  (Claude, 

seigneur  de  la) ,  p.  218. 
Vachères  (Jacques  de  Gramont,  seigneur  de), 

p.  3oo. 
Valette  (Bernard  de  Nogaret,  seigneur  de  la), 
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Vièle  (François) ,  p.  1  5. 
Walsingham  (Françoisde) ,  p.  i5. 
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seigneur  de  Solon  et  de)  ,  p.  266. 
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Lf's  lollrt's  missives  clonl  se  romposc  Ir  présent  recueil  sont  nssey.  noml)reuse.s  pour  oflrir 
riiisloire  la  plus  cerlaiiu;  de  Henri  IV,  dans  celte  eiilii  le  |)ul)licatiuii  de  sa  correspondance. 
Mes  noies  en  ec  l.iirc  isscnl  Ir  le\(c  par  des  renseignements  hiograjjliicpies  et  par  le  rajipro- 
cliemenl  des  Icinoignages  ( onlcmporains.  I,es  sommaires  places  en  Icle  de  «harpie  voliune 
présentent ,  d'une  maniin;  sn  noplicpie  ,  l'ordre  général  des  laits  principaux,  l'.rdui  un  travail 
inverse,  d'une  utilité  reconnue,  mais  dont  personne  jusqu'ici  n'aurait  pu  léunir,  pour  l'iiis- 
toire  de  llemi  1\  ,  les  éléments  divers,  consiste  à  suivre  et  à  cou  étaler  touliis  les  traces  de  ce 
prince,  en  dressant  la  liste  de  ses  séjours  et  sou  itinéraire. 

Je  présente  ii  i  ( <•  travail  |)om  la  période  antérieure  à  l'avènement  au  trône  de  France. 
Le  relevé  sera  plus  complet ,  je  res|)ére,  potu-  la  seconde  j)ériode ,  à  partir  de  l'avénement. 
Pour  celle-ci,  où  il  s'agit  seulement  du  roi  de  Navarre,  premier  prince  du  sang,  je  crois 
avoir  rasscnd)le  |>lns  de  preuves  de  séjours  qu'on  ne  l'a  fait  encore  ,  même  pour  aucun  roi  de 
France  antérieur;  car  on  trouvera  hien  ici  quinze  années  de  sa  vie,  où  il  sera  possiljle  de  le 
suivre,  non-seulement  jour  par  jour,  mais  jusqu'aux  diverses  halles  de  chaque  journée'. 

Les  éléments  de  ce  travail  sont  :  i°  Les  lettres  du  présent  recueil  el  quelques  actes  en 
original,  datés;  2°  les  comptes  maïuiscrits  originaux  do  la  dépense  du  roi  de  Navarre,  con- 
servés à  Pau,  el  sur  lesquels  on  pcul  voir  ma  Préface,  page  \xvii;  3°  pour  les  premières 
années,  où  manquent  ces  secours,  les  renseignements  recueillis  dans  les  auteurs  contempo- 
rains, partout  ou  il  est  fait  de  sa  présence  ime  mention  précise  qui  joigne  au  lieu  la  date  du 
jour.  J'ai  annoté  davantage  cette  partie  de  l'itinéraire,  pour  suppléer  à  la  rareté  des  traces 
subsistantes,  par  l'exposé  de  circonstances  souvent  peu  connues.  Toutefois,  même  pour  l'en- 
fance du  prince,  deux  années  entières  se  trouvent  complètes,  jour  par  jour,  grâce  à  l'itiné- 
raire de  Charles  IX,  pendant  son  grand  tour  de  France,  où  le  petit  prince  de  Navarre  l'ac- 
compagna. Un  journal  de  ce  voyage,  rédigé  par  un  domestique  de  Charles  IX,  imprimé 
alors,  mais  à  peu  près  introuvable  aujourd'hui,  a  été  réimprimé  par  le  marquis  d'Aubais '. 
Le  même  auteur  a  fait  suivre  ce  travail  d'tui  premier  essai  général  sur  les  séjours  des  rois 
de  France,  depuis  Louis  A'II  jusqu'à  Louis  XIV  inclusivement.  Son  plan  excluait  toute  re- 
chercbe  sur  les  séjours  de  ces  princes  avant  leur  avènement  à  la  couronne.  Quant  à  la  partie 
qui  s'y  trouve  consacrée  à  l'itinéraire  de  Henri  IV,  roi  de  France,  et  que  M.  Mussel-Pathay  ' 
a  réimprimée,  elle  est  susceptible  d'immenses  développements,  qui  seront  pour  nous  le  sujet 
d'un  travail  analogue  à  celui-ci,  après  la  seconde  période  de  celte  correspondance. 

'  Quelque  défigures  que  fussent  souvent  les  noms  de  lieux  ,  èlie  rectifies  par  des  notions  spéciales  d;    topograpliie  locale  , 

dans  les  documents   d'après  lesquels  nous  avons  établi  ces  se-  dans  chaque  province. 

jours,  nous  avons  pu  les  ramener  presque  tous  à  la  forme  reçue.  '  Dans  le  premier  volume  de  ses  Pièces  fugitives  pour  servir 

Mais  pour  certaines  habitations  particulières,  dont  il  n'y  a  pas  a  l'histoire  de  France. 

trace,   même  sur  la  carte  de  Cassioi,   nous  en  avons  laissé  les  '  Dans  sou  ouvrage  anonyme  intitulé  :    J^'is  militaire  <t  priMtc 

noms  tels  qu'ils  étaient  écrits.  Qujlques-nns  pourront  sans  doute  de  Henri  IV  . 
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\,nm;es. 


1553. 


J55/I. 
I555-I557. 

I  557. 
1558. 


1550. 
7'  de  l'àire. 


1561. 
de  rage. 


MOIS. 


JOURS. 


LIEUX  DU  SEJOUR. 


DéceinLrc.        i  i 

entre  1  lieurc 
et  2  heures 
ilu  matin. 


Mars  ' 


Décembre. 


Août. 


Auchâleau  de  Pau.  (Naissance. 


Mémo  lieu.  (Baptême. 


Au  cliâlcaudeCoaraze,chezSusanne 
de  Bourbon,  baronne  de  Miossens  ^. 


A  Amiens,  où  élail  la  cour  de  France  ''. 

A  Pau ,  où ,  assisté  du  cardinal  d'Ar- 
magnac ,  il  tient  les  états  de  Béarn , 
comme  lieutenant  général  de  son 
père. 

A  Bordeaux,  allant,  avec  sa  rature, 
au-devant  d'Elisabeth  de  France, 
mariée  au  roi  d'Espagne. 

A  Roncevaux,  où  il  assiste  à  la  céré- 
monie de  la  remise  de  la  reine 
d'Espagne  aux  mains  des  Espa- 
gnols. 

A  Paris ,  où  il  arrive  avec  sa  mérc  et  sa 
sœur,  après  la  mort  de  Charles  IX. 

Il  y  donne,  di^s  l'âge  de  huit  ans, 
dos  marques  dune  intelligence  su- 
périeure ^. 


DOCUMENTS 
qui 

/établissent  le  SÉJOfll. 


B.R.FondsDupuy,  ms.88. 
Journal  des  naissances  et 
morts  desprinc(S  de  Bearn, 
par  l'evesque  d'Oloron. 

Idem, 

Favin,  Hist.  de  Navarre, 
1.  Xllf.  —  P.  Mathieu, 
Hist.  de  France,  1.  111. 

Favin,!.  XIV. 

M.  Faget  de  Baure,  Essais 
histor.  sur  le  Béarn,  \.  V. 


Favin,!.  XIV. 
Idem. 

Idem. 
Mémoires  de  Condé. 


'  Tous  les  liistoricns  placent  la  naissance  de  Heor!  IV  au 
13  Jéccnilire.  \ous  avons  préféré  suivre  la  copie  aullicnlique 
(lu  registre  oQîcicl  de  l'évèquc  d'Oleron  ,  coutre-signée  par 
le  secrétaire  d'état  Loménie. 

''  Favin  et,  après  lui,  tous  les  liistoricns,  s'éloignent  en- 
core ici  de  l'autorité  du  registre  qui  vient  d'être  cité,  en 
plaçant  le  baptême  du  jeune  prince  au  0  janvier. 

•"  "  Celle  liaronnic  de  Miocens  ,  dit  Favin  ,  est  située  dans 
les  montagnes  de  Coarasso ,  auprès  delà  petite  ville  de  Nay. 
Ce  fut  en  ces  lieux  aspres  et  montagneux,  et  au  chasteau  de 
Coarasse,  que  fui  nourry  et  élevé  ce  jeune  prince,  non  deli- 
calcment,  mais  àla  rustique  (ainsi  Icvoulolt  le  roy  son  aieul], 
accoustumé  dés  ses  jeunes  ans  à  manger  chaud  et  froid  ,  à  aller 
nue   leste  rt   nuds   pieds  avec  les  petits  enfans  du    pays;    do 


sorte  qu'estant  de  si  tonne  heure  cndurcy  à  la  peine  et  non 
aux  délicatesses  de  la  cour,  il  ne  se  faull  esmervcillcr  s'il  est 
invincible  à  la  guerre,  ainsi  qu'un  Alexandre.  » 

'  II  y  fut  amené  par  son  pcro  et  par  sa  mère  ,  devenus  roi 
et  reine  do  Navarre  ,  à  la  suite  du  décès  de  Henri  d'Albret ,  le 
2'J  mai  1555,  et  qui  vinrent  faire  leur  cour  à  Henri  II. 

^  On  fit  courir  sur  ce  sujet,  au  mois  d'août  1561  ,  le  pas- 
quil  suivant  : 


Heureux  le  temps  qu'on  te  ' 
ncureoi  celuy  duquel  tu  sf 
Veu  que  >i  tost  tu  ei  sage  ( 
Dieu  Ici  te  f.ice  quoinl  serai 


Roy  estre  ! 
iiaistra  I 


(M/m.  de  Condi.  ) 


65. 


r)i() 


siMocns  F/r  niNKR  mhk 


ANNKLS 


<r  (le  l'àiîo. 


1563. 
lOMcràtrc. 


1504. 
irdcl'àize. 


MOIS 


Septembre 


Aoùi. 


Janvier. 


Février. 


Mars. 


•lOl  U.S. 


20 
17 


13 


i,i!;ijx  DU  sKioun. 


A  \  iiiccnncs,  où  ('fait  lu  cour,  cl  où 
il  coniiiRiKjii  SCS  premiers  exercices 
(ru(-a(l('>iiiie. 

A  Paris,  où  .sa  ihitc  le  laisse  avec  sou 
précepteur  la  Gauclicrie,  poursui- 
vre ses  éludes  au  collège  de  .Na- 
varre ' . 

A  Monlarf^is,  où  la  duchesse  de  Fer- 
rare,  fille  de  Louis  XII,  le  soigne 
pendant  une  maladie. 


Pa 


A  Rouen,  où  il  assiste  à  la  déclara- 
tion de  majorité  de  Cliarles  IX. 


A  Pau ,  avec  sa  mère  et  sa  sœur. . 


Après  la  découverte  de  la  conspira- 
tion ourdie  contre  elle  par  les  Es- 
pagnols, Jeanne  dWlbret  renvoie 
son  fils  à  la  cour. 

.\  Fontainel)leau  avec  la  cour,  d'où 
il  part,  après  dîner,  pour  accom- 
pagner 1(!  Roi  dans  son  tour  de 
France.  Couche  à  Montereau-fault- 
Yonue. 


DOCIJMKNT.S 

(pii 

i.iAr.i.issr.NT   i.i.  si.jiii  II. 


l'ierrc  Mulliieu ,  llistum  ih 
France,  I.  III. 


Pierre  Mathieu.  —  Favin. 
—  Pérélive,  Hisl.  du  roi 
Ilcnti  le  fJruHf/,  r'part. 


.Mademoiselle  Vauvilliers, 
Histoire  de  Jeanne  (FAl- 
bret. 

Lettre  de  ce  jour. 

M.  Floquet ,  Histoire  du 
parlement  de  Normandie , 
t.  II,  règnedc  (Charles  IX. 

—  Pierre  Malliicu,  I.  V. 

—  Favin,!.  XIV. 

De  Thou ,  Histoire  univer- 
selle, 1.  XXXVl. 

Idem. 


Recueil  et  discours  du  voyage 
du  roi  Charles  IX ,  de  ce 
nom,  à  présent  reçjnanl, 
etc.  par  Ahel  Jouan-,  et 
Noies  du  marquis  d'Au- 
bais'.  —  Favin,  1.  XIV. 


'  FvC  (lue  d'.\njon  (depuis  Henri  III  )  el  le  duc  de  Guise 
avaient  élc  rais  également,  comme  nous  l'avons  dit,  au  col- 
lège de  Navarre,  «pour y  estrc  institues  es  bonnes  lettres;» 
el  1  historien  Matliieu ,  à  qui  nous  devons  ce  précieux  rensei- 
gnement, qu'il  tenait  de  Henri  IV  lui-même,  ajoute  :  «Ces 
trois  esprits,  que  les  complexioiis  rendirent  si  différents, 
esloient  si  egau.t  en  reste  première  nourriture,  qu'ils  n'.ivoient 
qu  une  volonté.  Les  tours  de  collège  que  l'un  donnoit  à  l'autre 
n  alteroient  leurs  affections  ,  el  rcgalitc  de  l'aage  confondoil 
la  distinction  des  qualilez.» 


^  Âbel  Jouan  ,  auteur  de  ce  journal ,  était  sommier  dans  la 
cuisine  de  bouche  du  roi  Charles  IX ,  et  il  ne  s'éloigna  pas  un 
seul  jour  de  ce  prince  pendant  ce  long  vovagc  en  France, 
qui  dura  cette  année  et  la  suivante ,  el  où  le  jeune  prince  de 
Navarre  fut  toujours  auprès  de  S.  M. 

'  Le  marquis  d'Âubais a  réimprimé  cet  opuscnle,  trcs-rare, 
dans  ses  Pièces  fugitives  ,  où  il  l'a  accompagné ,  selon  son 
usage,  de  notes  détaillées  fort  utiles. 
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1564. 
11°  de  l'âge. 

Mars. 

1/1 

Dîne  A  Montcreau  -  fault  -  Yonne; 
couche  à  Poiil-sur-Yonne. 

Jouan. 

15 

Dîne  à  Pont-sur-Yonne;  couche  h 
Sens.                                              » 

Iclem. 

10 

Sens ' 

Idem. 

17 

Dîne  à  Ponl-sur-Wainne;  couche  à 
Villeneuve-rArchcvêque. 

Idem. 

Du  18  au  20 

Villeneuvc-rArchevêque 

Idem. 

21 

Dîne  à  Saint  -  Liébault  ;   couche    à 
Saint-Lye. 

Idem. 

22 

Saint-Lye 

23 

Dîne  à  Saint-Lye;  couche  à  Troyes 
en  Champagne. 

Idem. 

Du  24  au  31 

Troyes 

Avril. 

Du  1"  au  15 

10 

Troyes  

Idem. 
Idem. 

Couche  à  Saint -Sépulcre 

17 

Dîne   à  Saint -Sépulcre,  couche   à 
Arcis-sur-Aube. 

Idem. 

18 

Dîne  à  Arcis-sur-Aube;   couche  à 
Poivre. 

Idem. 

19 

Dîne  à  Dammartin  ;  couche  à  Écury- 
sur-Coole. 

Idem. 

20 

Dîne  et  couche  à  Chàlons-sur-Marne. 

Idem. 

Du  21  au  26 
27 

Châlons-sur-Marne 

Idem. 
Idem. 

Dîne  à  Châlons-sur-Marne  ;  couche 
à  Vitry-le-Français. 

28 

Vitry 

Idem. 

'   Nous  indiq 
sieurs  jours. 

ions  par  le  noc 

a  seul  les  lieux  où  les  itincraircs  constatent  la  prcseucc  du  prii 

ce  pendant  un  jour  entier  on  plu- 

T)  I  S 


SI  loi  r,s  ],'\  \'\\\v.\\\\\\v. 


\nm:i;s 


l;)0'j. 
11  ,l.iv.. 


MOIS 


A  M  il 


Mai. 


.101  us. 

30 

Du  -2  au  7 

8 

•.) 

10 

II 
12 

13 

14 
15 
10 
17 


19 
20  et  21 

Du  22  au  20 
27 

28  et  29 
30 


MKi'x  DU  .si:.ioiir 


Diiif  .1  Hi^'iiic(nir(  ;c(>ucli('à  .Scrrnoisc 
CM  LoiTainc. 

DiiK"  ;'i  .Srrmoisc;  rnuclic  i\  Faiii.. .  . 

Dîiic  à  Faiii  ;  couclic  ;\  Bur-lc-Duc.  . 

Rar-lc-Dur 

Dinc  r\  Bar-lc-Duc;  couclir  A  Ligiiv. 

l-'i,'iiy 

Dine  h  Troverai ,  couche  à  Goiidro- 
courl-lc-Cliàtcau. 

(jondrccourt-lc-Cliâleau 

Dino  à   Lc/.inviilc;  couche  h  Rinu- 
gcllo. 

Dîim  à  Dcrmaii  ;  couche  à  Ciiauniont 
en  Bassigny. 

Dîne  et  couche  à  Relcupont 

Dine  à  Relcupont;  couche  à  Langres. 

Lansrres 


Dîne  à  Longeau;  couche  à  Longso- 
geon. 

Dîne  à  Trichastcau  ;  couche  à  Jeu- 
meau. 

Dîne  au  Mesnil  ;  couche  à  l'ahbaye 
des  chaitreux,  à  Dijon. 

.\ux  chartreux 

Dijon 

Dîne  à  Longecourt  ;  couche  à  Paingny 

Paingny 

Passe  à  Seure;  dîne   à  Sommicrs- 
sur-Doux;  couche  à  Assv. 


DOCIJMKNT.S 
(jui 

I.IAlil.lSHKNT   I.l.  MJOI-ll. 


.iouan. 

1(1  fin. 
Iilrm. 
Idrm. 
Idem. 
Idem . 
Idtm. 

Idem . 
Idrm. 

Idim. 

Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
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ANNEES. 


irdolViiJc. 


MOIS. 


Mai. 


Jiiii). 


JuiJlet. 


JOURS. 


31 

1  et  2 
3 

4  et  5 
6 

7  et  8 
9 

10 

II 

12 

13 

Du  14  au  30 

Du  l"  au  8 

9 

Du  10  au  15 
10 

17 

Du  18  au  31 


LIEUX  DU  SEJOUR. 


Dine  à  l'abbaye  de  Saint -Marceau, 
prt's  Cliàlon-,  couche  i\  Chàloiisur- 
Saônc. 


Chàîon, 


S'embarque  sur  la  Saône  et  va  cou- 
(.ber  à  Màcon. 


Mâcon 


Dîne  et  soupe  au  Pont-dc-Veyle,  en 
Bresse,  et  revient  coucber  à  Mà- 
con. 


Mâcon 


Descend  la  Saône  et  couche  à  l'ab- 
baye de  rile-Barbe,  près  de  Lyon. 

Soupe  à  Lyon  ' ,  et  revient  coucher 
à  rile-Barbe. 


DOCUMENTS 
qui 

ÉTABLISSENT    LE    SÉJODIV. 


L'Ile-Barbe. 


Passe  la  journée  h  Lyon ,  et  revient 
coucber  à  l'He-Barbe. 

Dîne  dans  cette  abbaye ,  et  coucbe  à 
Lyon,  où  le  roi  fait  son  entrée^. 

Lyon 

Lyon ' 

Part  de  Lyon  ;  dîne  au  Ponl-deChcrry 
en  Dauphiné;  coucbe  à  Crémicux. 

Crémieux 

Dîne  à  Erieux  ;  coucbe  h  Seplèmc. . 

Dîne   à    la   Côte-dWr.iy  ;    coucbe  à 
Roussillon. 


Roussillon, 


Jomn. 

Idem. 
Idem. 

Idem. 
Idem. 

Idem. 
Idem. 

Idem. 

Idem . 
Idem. 

Idem. 

Idem. 
Idem. 
Idem . 

Idem 
Idem . 
Idem. 

Idem . 


'   Il  arrivaltsouvenlquc  l'entrée  solenndledanslcsgrandcs  joindre  i  la  cour.—  ^  Charles  IX  fit  quelques  petites  euur- 

villes  ne  »o  faisait  que  plusieurs  jours  après  l'arrivée  rccllo  du  sions  d'une  journée  pondant  son  séjour  ht  Lyon.   Nous  n'en 

Roi  ,  qui  ,  en  attendant  la  fin  des  préparatifs,  allait  coucher  faisons  pas   uienlion,  n'ayant   pas  la   preuve  qu'il  y  fût  ac- 

dans  quelque  cliâloau  ou  dans  quelque  abbaye  du  voisinage.  compagne  par  le  petit  prince  de  Navarre. 

'   Ce   fut    dans  cette  vUle    que    Jeanne  d'Albrct   vint    te 


yio 


SVJOVWS  VVV  niNKnAIRE 


ANNKKS. 


1  r  <lc  l'ài;c. 


MOIS. 


\()Ul. 


.loi  IIS. 


Septeml) 


Du    1"  an  l'i 
If) 

\Ù 

Du  17  au  21 

22 
Du -23  au  30 

1" 

2 

Du  3  au  1 2 
13 
14 

Du  15  au  18 
19 

20 
21 
22 
23 


LIKl  \    DU   SKJOllh. 


Houssillon  ' 

Dim-  j  Anjou;  coiiclic  à  .liirsicux  .  .  . 

Diiic  à  Cliàlcau-Nciif;  rouclic  à  Uo- 
iiiaiis. 


DOClMllNTiJ 
iVrMii.i.ssr.NT  i,K  sKJiti  ri. 


Uoninns 

Diiic  h  Konians;  couclic  à  Valence. 

Valence 

Valence 

Dîne  et  soupe  à  Valence;  couche  à 
l'Kloile. 


L'Étoile 

Dîne  cl  couche  h  Lauriol , 


Dîne  à  Dcrhièrcs;  couche  à  Mont('!- 
liinarl. 


Montéliniarl 

Dîne  et  couche  i\  Donz(^rcs. 


Passe  à  Picrrelatte;  dîne  au  château 
de  Lagarde,  et  couche  à  Saint- 
Paul-trois-Châteaus. 

Dîne  à  Suze,  dernière  ville  du  Dau- 
phiné;  et  couche  à  Bollène,  dans 
Jc  comtal  Venaissin. 

Passe  par  Montdragon  ;  dîne  à  Mor- 
nas;  passe  près  d'Orange,  et 
couche  à  Cadcrousse. 

Dîne  A  Caderousse  et  couche  au  Pont 
de  Sortrues, 


.louan. 
Idem. 
Idem. 

Idem. 
Idem . 
Idem . 
Idem. 
Idem. 

Idem . 
Idem. 

Idem . 
Idem. 
Idem. 
Idem . 

Idem. 

Idem. 

Idem. 


'  Ce  fut  dans  ce  séjour  à  Roussillon  ,  que  Charles  IX 
rendit ,  le  9  août ,  l'édit  qui  fixe  le  commencement  de  l'année 
an  1"  janvier,  au  lieu  du  samedi  saint ,  acte  qu'il  ne  faut 
pas  confondre  avec  la  réforme  du  calendrier  décrétée  par 
Grégoire  XIIl.  La  bulle  donnée  par  ce  ]iape  ,  le  24  février 
1582,  retrancha  dix  jours.  Toutes  les  dates  de  la  partie  an- 
térieure à  cette  époque ,  dans  les  historiens  contemporains, 
sont  donc  nécessairement  du  vieux  style.  Après  1582,  dans 
les  .innées  qui  suivent    cette    réforme,  il  v  a  souvent  doute; 


et  nous  avons  eu  la  preuve  que  certaines  lettres  du  roi  de 
Navarre  sont  datées  d'après  l'ancien  style ,  d'autres  d'après 
le  nouveau.  Par  conséquent ,  on  ne  pouvait  ramener  toutes 
les  dates  à  l'un  ou  à  l'autre  système,  sans  s'exposer  ii  intro- 
duire des  erreurs  dans  le  texte  même  ;  mais  lorsque ,  suivant 
certaines  données,  une  concordance  réclame  un  style  plutôt 
que  l'autre,  on  peut,  à  partir  du  15  octobre  1582,  admettre 
la  modification,  qui  du  reste  n'est  jamais  que  de  dix  jours  , 
en  plus  ou  en  moins. 
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I5G/1. 
ir  delage. 

Septembre 
Octobre. 

24 

Du  25  au  30 
Du  l"au  15 

16 

Dinc  au  Pont  de  Sorgues  ;  couclie  ;\ 
Avignon'. 

Avignon 

Jouan. 

Idem. 

Abel  Jouan,  et  de  Thou, 
1.  XXXVI. 

Jouan. 

Avignon 

Passe  laDurancc;  entre  en  Provence; 
dîne  à  C bateau- Regnard;  coucbe 
à  Saint-Remy. 

17 

Dîoeau  Touret  (maison  particulière); 
couche  à  Salon  de  Crau. 

Idem. 

18 

Dîne  et  couche  à  Lambesc 

Idem . 

19 

Dîne  à  Saint-Jean  de  la  Salle  (maison 
particulière)  ;  couche  à  Aix. 

Idem. 

Du  20  au  23 

Aix^ 

Idem. 

24 

Quitte  cette  ville;  dîne  à  Poutrières; 
coucbe  à  Saint-Maximin. 

Idem. 

25 

Dîne  à  la  Sainle-Bcaume;  couche  à 
BrignoUes. 

Idem. 

26 

BrignoUes ,  , . . 

Idem. 

27 

Dîne  à  Carreau  (pauvre  village  de 
Provence)  ;  couche  à  Cuers. 

Idem. 

28 

Dîne  à  Soulliers;  couche  à  Hyères. 

Idem. 

Du  29  au  31 

Hyères 

Idem. 
Idem. 
Idem. 

l" 

Hyères 

2 

Dîne  à  Hyères;  couche  à  Toulon.  .  . 

3 

Toulon^ 

Idem. 
Idem. 

4 

Dîne  à  OUioules  ;  couche  à  la  Ca- 
dière. 

5 

Dîne  à  la  Cadières;  couche  à  Aubagne. 

Idem. 

6 

Dîne  à  l.T  bastide  de  Gauset  (maison 
de  campagne  près  de  Marseille); 
couche  à  Marseille. 

Idem. 

'   Le  2.'i ,  jo 
toute  la  cour. 

-  11  y  eut, 
vcnco,  où  le  pr 

ur  de  l'entrée,    le  li'gat  donua  l'absolution  à               '  La  cour  fit  une  prome 

du  marquis  d'Elbeuf. 
e  23 ,   séance  royale  au  parlement  de  Fro- 
nce de  Navarre  dut  siéger. 

Dade  en  mer  sur   !es  cinq  galères 

LKïlIlt.S    DE     IIE.MU     IV. 


ti6 


r>22 


SI  JOCHS  KT  ITINKKAIHK 


I)')(. i:\ii. \i.S 

ANNlilvS 

MOIS 

JUIjU.S. 

LIKLX  DU  SWULH. 

I.TAIII  I.SSCM-    I.L   s|  JMI  1  . 

irxi/j. 

\i)\('nil)r('. 

I).i7a.il2 

Marsoilli' 

Joiiaii 

IIMolVi-c 

i:\ 

Diiie  à  la   liastidc   de   la  lU'doiillc; 
couclic  A  .Marigtiane. 

Idrtii. 

l/l 

Diiic  j\  Marignane;  couche  à   Mar- 
ligties. 

Idem . 

Ij 

Dîne  A  Marligues;  coiirlie  h  Sainl- 
Clianiaii.s. 

Idem. 

II) 

Dîne  A  Sainl-Marlii»  (lian-.eau  au  mi- 
lieu   de   la    plaine    de   la    Crau); 
couclie  à  Arles. 

Idem. 

Du  17  au  30 

Arles 

Idem. 

Décembre. 

Du  l"nu  0 

7 

Arles 

Idem. 
Id/m. 

Dine  à  Arles;  couche  à  'l'arascon. .  . 

Du  8  au  10 

II 

Tarascon 

Idem. 

Abel  Jouan.  —  Doin  Vais- 
sèle,  Ilist.  (jènèr.  de  Lan- 
guedoc, \.  XXXIX. 

Passe  le  Rhône;  entre  en  Langue- 
doc; dîne  ;\  Beaucaire;  couche  à 
Sarnac. 

12 

Passe  au  Pont  dît  Gard  ;  dîne  à  Saint- 
Privas;  couche  à  ISîmes. 

Jouan. 

IS'deràf^e. 

13 
14 

Nîmes 

Idem. 
Idem. 

Dine  et  couche  à  Vauvcrl 

15 

Dî'ie  et  couche  à  Aigues-Mortes. .  ,  . 

Idem. 

10 

Dine  cl  couche  à  Massiilargues.  .  .  . 

Idem. 

17 

Dine  à  Saint-Brez,  couche  à  Mont- 
pellier '. 

Jouan  et  dom  Vaissète. 

Uq  18  au  29 
30 

Montpellier 

Jouan. 
Idem. 

Dîne  à  Fabregues;  couche  à  Poussan. 

1565. 

Janvier. 

'    ol 

Poussan 

Idem. 
Idem. 

Dîne  à  Poussan  ;  couche  à  Florensac. 

Idem . 

2 

Dîne  à  Florensac;  couche  h  Agde. .  . 

Idem. 

'      Lors  de  : 
compagne  (he 
!      .1,-  Ilenr.  ,   prii 

'entrée  dans  cette  ville  ,  Charles  IX  étoit  ac-          de  Guise  ,  etc. .  (  Doin  Vais 
a  reine  sa  mère  ,  do  duc  d'Anjou  ,  son  frère  ,          doc ,  1.  XXXIX. 
ce  de  Navarre,  des  cardinaux  de  Bourbon  et 

ète  ) ,  Hisloirt  générale  da  Langue- 
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1565. 

Janvier. 

3 

Dîne  à  Villeneuve  ;  couche  à  Béziers  '. 

Jouan. 

12"  de  l'âge. 

4 

Dîne  à  Nissan  ;  couche  A  Narbonnc. 

Idem. 

5  et  6 

7 

Narboniic 

Idem. 
Idem. 

Dîne  à  Narbonne-,  couche  à  Sijean  . 

8 

Dîne  à  Leucate,  dernière  ville  de 
France;  revient  coucher  à  Sijean. 

Idejn. 

0 

Dîne  à    Sijean;    revient  coucher  à 
Narbonne. 

Idem. 

10 
11 

Narbonne ... 

Idem . 
Idem. 

Dine  à  Canet;  couclie  au  village  de 

Mon  s. 

12 

Dine  à  Barberac;  couche  à  Carcas- 

Jouan et  dom  Vaissète. 

■ 

sonne  (ville  haute). 

Du  13  au  21 

Carcassonne  (ville    haute)  ^ 

Jouan. 

22 

Dîne  à  Carcassonne  (ville  haute); 
couche  dans  la  ville  basse. 

Idem. 

Du  23  au 25 

Dans  la  ville  basse  de  Carcassonne. . 

Idem. 

26 

Dîne  à  Alzonne;  couche  A  Montréal. 

Idem. 

27 

Dîne  à  l'abbaye  de  Prouille  ;   couche 
;\  Viliepinte. 

Idem . 

28 

Dîne  au  château  de  Ferrais  ^  ;  couche 
à  Castelnaudary. 

Jouan  et  dom  Vaissète. 

'    Dom  Vaissclc,  qui  i.'a  pai  connu   le  journal  de  Jonan  ,           ville  haute  do  Carcassonne  à  faire  attaquer  et  défendre   des 

cite,  pour  IVnlrcede  Cliarles  IX  à  Béziers  ,  les  dates   du  '29          forts  construits  en  neige. 

el  du  31  décembre,  fournies  par  deux  auteurs  différents.  Le               •"  Le  baron  de  I''crrals ,  qui  avait  été  ambassadeur  à  Rome 

journal  de  Jouan  fi.xe,  comme  on  le  voit,  cette  incertitude,          sous  Henri  II  ;  donna  fin  Uoi ,  dit  le  marquis  d'Anbais,  nn 

par  la    date   du3jan»lcr.  Mademoiselle  Vauvilliers  aurait,           dîner  d'une   somptuosité   extraordinaire:  «Car,    après   qu'on 

à  ce  qu'il  semble  ,   commis   une  erreur  plus  grave  ,  on  pla-          eut  levé  les  tables,  le  plafond  de  la  salle  el  le  comble  même 

çanl  à   celle  année  les  troubles    qui  curent  lieu  à   Pamicrs          de  la  maison  s'dtanl  ouverts  p.ir  macbines,  on  vit  paroilre, 

en  1566,  et  en  faisant  mention   d'une  expédition    du   petit          dans  l'étendue  du  jour  qui  toraboit  dans  la  salle,  une  épaisse 

prince  do  Navarre,  qui ,  selon  celle  demoiselle,  aurait  quitté          nuée  ,  laquelle  ayant  crevé   par  un  éclat   pareil  à  celui  d'un 

le  Roi  et  ne  l'aurait  rejoint  qu'au  milieu  du  séjour  .1  Toulouse.          tonnerre,  laissa  tomber  une  grosse  grcle  de  dragées.   Cette 

''    L'abondance  extraordinaire  de.  neiges  força  la  cour  à  ce           grêle   fut  suivie   d'une  pluie   d'eau  de   senteur   si  abondante 

séjour  dans  la   «ille   baute  ,  avant  l'entrée   solennelle  du  Roi           qu'il  fallut  donner  le  m.antean  au  Roi.  La  cour   avoua  que. 

dans  la  ville  basse  ,  qui  no  se  lit  que  le  2"2  ,  lorsque  les  neiges          dans  le  voyage  du  Roi ,  il  no  lui  avoit  point  été  fait  de  régal 

comnienrcrent  à  fondre.  Le   Roi  occupa   son   séjour   dans   la           si  magnifique.» 

66. 


yl'i 


Sl'.TOïiIUS  F-T  ITINI^.RAIRK 


ANNKIIS 

MOIS. 

.lOlIKS. 

l.ll.l  \    1)1     Mi.lOI  U. 

l")(.l  Ml, M  s 

(|iii 

1  TAiii.issKNT  M;  si.imn. 

1  :)0:). 

12*  do  Vli^t' 

.lanvirr. 

CuHtclnaudnrv 

Jouan. 
Idem . 

Dîne  à  Vignoiict;  passe  à  Viilcfron- 
clip;  couche  à  Villcnouvcllc. 

;5i 

l)iiie;"i\  illen()uvelle;|ias<,c  i'i  r.azi<''Ke 
et  j'i  Mongiscard;  cl  couche  h  Tou- 
louse. 

Idem . 

Février. 

i" 

Dîne  au  couvent  des  minimes,  dans 
un  des  faubourgs  de  Toulouse  '  ; 
couche  dans  celle  ville. 

Idrm. 

Du  2  au  7 

S 

Toulouse .... 

Idem. 
Dom  Vaisscte. 

Séance  royale  au  parlemcnl  de  cette 
ville  ^ 

Du  9 au  19 

Toulouse 

Jouan  et  dom  Vaissète. 
Dom  Vaissète. 

20 

Dîne  à  i'hôlel  de  ville  de  Toulouse. 

Mars. 

Du  1" au  18 

19 

Toulouse 

Jouan. 
Idem. 

Part  de  Toulouse  ;  dîne  ;\  Saiul-Jorri  ; 
couche  à  Fronton. 

20 

Dine  à  Claux;  couche  A  Montauban. 

Idem. 

21 

Dîne  à  la  BastideduTemple;  passe 
le  Tarn;   entre  dans  le  Quercy  et 
couche  à  Moissac. 

Idem. 

22 

Dîne  àPont-de-Vic  (du  Cause)  ;  passe 
à  Valence  ;  couche  à  la  Magistère  ^ 
en  Agénois. 

Idem. 

23 

Dîne  au  château  de  la  Fosse  (ou  de 
la  Fox)  ;  couche  à  Agen. 

Idem. 

Du  24  au  20 

A'^eu 

Idem. 
Idem. 

27 

Se  rend  par  la  Garonne  au  port  de 
Sainte-Marie  ;  y  dîne  ;  couche  à  Ai- 
guillon \ 

'    C'est  en  sorlaut  <lo  re  couvent  que  Charles  IX  Et  son          pair  de  France,  était  assis 
entrée  à  Toulouse.    "  11  étoit ,   dit  Dom   Vaisscte ,   précédé          duc  d'Anjou  et  le  cardinal 
par  le  grand  écuyer  et  immédiatement ,  avant  lui ,  par  leçon-              '  «La   Magesterre   {dit 
nélable,  qui  tenoit  l'épce  nue  à  la  main.  11  étoit  suivi  du  duc          ne  sont  que  trois  pauvres 
d'Anjou,  qui  étoit   seul;  de   Henri,  prince  de  Navarre,  qui          ronne.  • 
marchoit   entre  les  cardinaux  de   Bourbon   et  de  Guise,   et              *  Cette  partie  du  voyage 
d'une   foule  do  seigneurs.  •  (  Histoire  générale  de  Languedoc  ,          sur  un  bateau  que  les  capil 
1.  XXXIX.  )             °                                                                                   truire  pour  Charles  IX. 

-  Dans  cette  séance,  le  prince  de  Navarre,  comme  premier 

sur  la   droite  du  Roi ,   entre  le 
de  Bourbon.  (D.  Vaissète,  ibid.) 
Joasn  ,   auteur  du  journal),   qui 

maisons  sur  les  bords  de  la  Ga- 

,  jusque  près  de  Bordeaux  ,  se  6t 
onls  de  Toulouse  avaient  fait  cons- 
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DOCUMENTS 

ANNÉES. 

MOIS. 

JOURS. 

LIEUX  DU  SEJOUR. 

qui 

ETABLISSENT    LE    SÉjOLIt. 

1565. 

Mars. 

28 

Dîne  à  Aiguillon  ;  continue  de  des- 

Jouan. 

12°  (le  l'âge. 

cendre  la  (laronneetcouciieàMar- 
mande. 

29 

Dîne  à  Marmande  ;  coucbeà  la  Réole, 
en  Bazadois. 

Idem. 

30 
31 

La  Réole 

Idem. 
Idem. 

Dîne  à  la  Réole;  couche  à  Cadillac, 

en  Bordelais. 

Avril. 

jer 

Dîne  ;\  Cadillac;  couche  à  Bordeaux. 

Idem. 

2 

Bordeaux  

Idem. 

Du  3  au  8 

DuOauU 

12 

Au  cliâteau  de  Toars  ' 

Idem. 
Idem. 
Idem. 

Bordeaux 

Séance  solennelle  au  parlement  de 

Guyenne. 

Mai. 

Du  13  an  30 

Du  1" au  2 

3 

Bordeaux  

Idem. 
Idem. 
Idem. 

Bordeaux 

Part  de  Bordeaux  ;  dîne  à  Montplai- 

sir  (maison  de  campagne)  ;  couche 

au  village  de  Castres. 

4 

Dîne  et  couche  à  Langon , 

Idem. 

5  et  6 

7 

Bazas 

Idem. 
Jouan,  et  lettre  de  ce  jour  ^. 

Au  sortir  de  Bazas ,  passe  le  Cirou 

sur  le  pont  de  Beaulac;  entre  en 

Navarre,  dîne  et  couche  à  Cap- 

tieux. 

8 

Dîne  aux  Traverses,  au  milieu  des 
petites  Landes;  couche  à  Roque- 
forl-de-Marsan. 

Jouan. 

9 

Continue  de  traverser  les  Landes; 
dîne  et  couche  à  Mont-dc-Marsan. 

Idem. 

'    Le  marquis 

d'Anbais  n'a  p 

u  rocueillir  au 

cun  outre  indice          deaux.  Le  Roi  cl  sa  cour  y 

arrivèrent  sur  un  bateau  envoyé 

(le  ce  lieu  de  T( 

ars ,  nomme  | 

ar  Jouan.  Ce 

fut  pendant  ce          par  le  maire  et  les  jurats  de 

la  ville.  —  ^  La  lettre  du  1  mai 

sojour  que  se  pr 

jpara  la  céréra 

Dnic  de  l'entre 

e  du  Uoi  à  Bor-          est  écrite  do  Bazas,  le  mat 

n  avant  le  départ. 

r>20 


si'i.ioiins  l'/r  iriM'.iwiKK 


WM'.IvS. 


I  r)rir). 

H'-drlVi.'.- 


MOIS. 


Mni 


Jiiii 


joims. 


On  lU;iii  -2:^ 
n» '-!,')  on '27 

2.S 

2'.» 

30  et  31 

l"ol  2 

3 

Du  4  ail  11 
12 

13 
14 


i.iK.rx  Dr  sK.ioi  w 


Monl-iln-M.'irsnn 

Diiic  à  Mcill.iii;  cmirlio  A  T.irlHs. 
Tiirlii.s 


Diiic  à  Ponlons  ('grande"  Liiniirs    , 
'■l  coiuhc  à  Dax 

Diiic    à    Saiibusse;   s'ciiibar(|Mc     iir 
lAilour,  ol  va  rouclicr  à  I5a\')iinp. 

i'avoniif 

Bayonno.  ...  . 


Dîne  i\  labbaye  de  la  Hoiirc,  et  re- 
vient coucher  à  navonue. 


Bavonne . 


Diiie  à   Bayonuc,  couclie  à   Saint 
Jean-de-Luz. 


Saint-Jcaii-de-Luz. 


Dîne  h  Saint-Jeaii-de-Luz;  se  rend  à 
Andayc  i  l'ronlière  de  France) ,  oCi 
a  lieu,  sur  la  Bidassoa,  la  prc- 
miiTc  entrevue  avec  la  reine  d'Ks- 
pagnc  '  ;  revient  coucher  à  Saint- 
Jean-de-Luz. 


!)')(  I  MIA'I.S 
<|iii 

^.T.Mll.IN.SKNT    M.    sAjOIIH. 


Joua M. 
Idtni. 
I,l,w. 
Iileni. 

Idem . 

Idem. 
Idem. 
Idem. 

Idem. 
Idem . 

Idem. 

Jouan. — Favin,  1.  XIV. — 
Pierre  Mathieu,  1.  V.  — 
DeThou,  l.XXXVlI.etc. 


'  La  roync  d'Espagne  cl  Monsieur  d'Orléans,  dit  Ij- 
vio  ,  orrivcs  près  de  la  rivière  d' Andayc,  la  royue  mère  la 
passa  la  premicre  pour  recevoir  sa  fille;  et  repassce  icelle, 
le  Roy  estant  deçii,  la  reccul  avec  toute  alcgrcssr.  La  royne 
mère  cl  ses  trois  cnfans  marchoient  tous  quatre  d'un  incsoie 
front.  La  mcre  à  la  main  droictc  ,  à  sa  gauclie  la  royne  sa 
fllle,  puis  le  Roy  et  -Alonsicur,  qui  ferracit  la  main  ganche  ; 
devant  eux  marchoil  seul  le  prince  de  Navarre,  et  devant,  les 
trois  cardinaux  de  front  ;  le  reste  des  princes  et  seigneurs  cs- 
toient  meslez  avec  les  Espagnols.  En  ceste  cérémonie,  et 
pendant  que  la  rovne  d'Espagne  fit  séjour  à  Baionne,  qui 
fut  de  cli\-sepl  jours,  le  prince  de  Navarre  tint  tousjours  son 
rauc  de  premier  prince  du  sang,  magnifique  en  son  train, 
sjilencliJe  en  son  service,  doux  et  agréable  à  tous,  mais  avec 
telle  niajfslc  qu'il  estoit  admiré  des  François  et  redouta-  |  ar 
les  l'.-.|  oijiiols  ,  qui  on    un  aage  si   tendre  de  ce   prihcc  ,   ju- 


geoicnl  bien  que  cest  aigle  prcsseroit  quelque  jour  de  ses 
serres  leur  lyon  ,  pour  luy  faire  desmordre  son  royaume  de 
Navarre.  C'est  pourquoi  le  duc  ds  Rio-Secco ,  ayant  considéré 
les  actions  de  ce  prince  de  plus  prés  que  les  autres,  dict  ces 
parollcs,  qui  furent  depuis  bien  remarquées,  a  Que  ce  prince 
'■  paroissoil  desjà  estre  empereur,    ou  qu'il  ne  aianqucroit  de 

•  l'estre.   (Mi  parcce  c$lc  principe  6  et  imperador,  6  lo  ha  de 

•  fer.  )  »  (  Histoirt  de  Navarre,  livre  XIV.  ) 

Pierre  JMatbieu  donne ,  sur  le  même  séjour,  d'autres  dé- 
tails encore  plus  circoDsl:incics  en  parlant  du  premier  projet 
de  la  Saint-Bartbélcmy,  qui  fut  formé  dans  celte  conférence  : 
«J'ay  ouy  dire  au  président  de  Calignon,  chancelier  de  Na- 
varre ,  que  tout  ce  conseil  fut  recueilly  par  le  priuce  de  Na- 
varre ,  qui ,  ponr  la  gentiDcsse  et  vivacité  de  son  esprit , 
estoit  admiré  des  Es|.agnols  ;  et  le  duc  de  Aledina  Ccli  le 
considérant  si  genercii\  cl  si  e5\eillc  ,  dil  qa'it  seroit  un  'jrand 
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qui 
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I5G5. 

Juin. 

15 

Uclour  n  Bavoniir 

Jotian. 

12"  (le  l'âge. 

Du  if)  au  30 

Juillrl. 

1    ' 

Bavonne , 

Idem. 

9 

Dîne  ;\  Bayoniic  ;  couche  à  Saint- 
Jcan-de-Luz. 

Idem. 

;5 

Dîne  à  Saint-Jean-deLu/.;  va  avec 
le  Roi  reconduire  la   reine   d'Es- 
pagne, el  revient  coucher  à  Salnt- 
Jeau-de-Laz. 

Idem. 

Du  4  au  10 
11 

Rayonne 

Idem. 
Idem. 

Dîne  el  soupe  à  Biaritz;  couche   à 

Rayonne. 

12 

Part  de  Rayonne  ;  dîne  à  Hnrt  ';  entre 
en  Navarre,  et  couche  à  Bidache, 
cliez  le  comte  de  Gramont. 

Idem. 

13 

Dîne  et  soupe  à  Bidache;  couche  à 
Pcyrehorade. 

Idem . 

14 

Dîne  et  couche  à  Dax  ...    

Idem. 

15  el  10 
17 

Dax 

Idem. 
Idem. 

Dîne  et  couche  à  Tartas 

> 

.18 

Dîne  et  couche  à  Mont-de-Marsan. . 

Idem. 

Du  19  au  22 

23 

Mont-de-Marsan 

Idem. 
Idem. 

Dîne  et  couche  à  Cazères 

prince.  Ce  <[u'il  me  dit  pour  m'instruiie  Je  ce  secret  esl  peu           resscz  n'en  ont  rieu  sccu  (,ue  par  ce  petit  priucc  ,  qui  suivoit 

diflcrent   de   cccy.    L'hi>toirc  dit  que   la   cause   des    seconds          lu  Pioyuc  partout,  et  elle  ne  le  pouvoit  perdre  de  vcuc.  11  se 

troubles  fut  lo  voy.ige   de   Bayonnc,  ponr  Tcstroictc  confc-          trouva  au  cabinet,  escoMta  et  retint  la  resolution  de  ce  con- 

rence  qui  fut  entre  la  Royne  et  le  duc  d'Albe  ;  mais  elle  ne          scil  ;  ces  paroles  d'aideur  et  de  feu  ,  au  lieu  de  s'esteindre  en 

dit   pas   comme  fut  descouverte   une  résolution   déterminée          ce  bois  verd  ,  y  demeurèrent.  Il  les  représenta  si  fidèlement 

entre  deu\  testes  et   quatre   yeux.   Ce  ne  fut  pas  la  Royne          à  la  royne  de  Navarre,  sa  raete ,  et  elle  y  adjoula  t.Tnt  d'ar- 

mero   qui    avoit   trop   d'inleresl  à   couvrir   son  jeu ,    et  qui          dcur  et  de  volicmencc  en  l'advis  qu'elle  en  donna  au  prince 

sçavoit  bien    qu'une    partie  de    la    prusperité    des    grandes           de   Condé   et   i>   l'Admirai,   qu'il    ne  fallut   autre   trompette 

entreprises  dependoit  du  secret  ;  ce  ne  lut  pas  non  ])lu5  le  duc           pour  les  réveiller.  »  (  liisloire  de  France  ,  1.  V.  ) 

d'Albe  ,  qui  ne  disoit  jamais  que  ce  qu'il  ne  vouloit  pas  faire ,               '   •  Qui  ne  sont ,  dit  le  journal  de  Jouan  ,  que  deux  maisons 

ne  p.-vrloit  de  ses  desseins  qu'en  les  exécutant Les  inte-          sur  les  bords  du  Ga\e.  » 

:>:>« 


SEJOdUS   F/1     II  INKir\ll\K 


ANNKKS. 


MOIS. 


I;)(i5. 
1  l'M.- lïi-c. 


.Iiiillcl. 


Août. 


JOMl.s. 


LlKliX   1)1.  SKJOUH. 


25 
20 

27 
28 

Du  29  au  31 
1" 

2 

3 

4 

Du  5  au  7 

8 


10 

11 
12 
13 

U-el  15 
16 

17 


Diiic  cl  couclic  à  Nognro 

DiiK  tl ( oiiclic i\ Eausc.cn Armiignac. 

Diiic  cl  coiitlic  ii  Moiilrcjil 

Diiic  cl  couclif  ii  (ioiidoiii 

Diiic  cl  couciic  à  Nérac,  où  sa  lucrc 
icioit  Cliarles  IX. 


iNûrac 

Part  de  iNV-rnc  ';  va  couclicr  h  Buzct , 


l'assc  la  fiaronnc;  enlrc  en  Agénois; 
dîne  et  couclie  à  Tonncins. 


Dîiic  cl  couclic  à  Verlcud. 
Dine  et  couche  à  Lauzun  . 
Lauzun 


Passe  la  Dordogne;  dîne  et  soupe  à 
Bergerac  en  Pcrigord. 

Dine  et  couche  au  petit  château  de 
Laugat. 

Passe  à  Mucidan;  dine  et  couche  à 
Riberac. 

Dine  el  couche  à  la  Rochc-Bcaucourt. 

La  Roche-Beaucourt,enAngouuiois. 

Dîne  k  la  Tour-Garnicr;  couche  à 
Angoulênie. 


Auiîoulême. 


Dine  h  la  Touvre,  sur  la  rivière  du 
uiêrae  nom;  couche  à  Angouième. 

Angoulême 


DOrUMIATS 
<|ui 

1  lAlll.ls.SIAT    1,1.    M.j()l:|i. 


Jouan. 
Idem. 
Idem. 
Idem . 
Idem . 

Idem. 
Idem. 
Idem. 

Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem . 

Idem . 

Idem. 

Idem . 
Idem. 
Idem. 

Idem. 
Idem. 

Idem. 


'    Je  jiiue  (l'Albrct,  après  avoir  reçu  Chrules  IX  à  Ncrac  ,  tn  partit' avec  lui ,  cl  se  joignit  à  la  cour  jusqu'à  P.iris. 
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1565. 

Août. 

18 

Dîne  à  Chàteauncuf;  couche  à  Jarnac. 

Jouan. 

12' de  l'âge. 

19  et  20 
21 

Jarnac 

Idem. 
Idem 

Dîne  et  couche  à  Cognac 

Du  22  au  24 

Cognac 

25 

Dîne  à  Lonzac;  revient  coucher  à 
Cognac. 

Idem. 

Du  26  au  31 

Cognac 

Idem. 

Septembre 

1" 

Entre  en  Saintonge-,  dîne  au  hameau 
de  Chauveau-,  couche  à  Saintes. 

Idem. 

2 
3 

Saintes 

Idem. 
Idem. 

Dîne  à  Corme-Royal-,  passe  par  le 
Ménil  et  par  Saint-Just;  couclie  à 
Marenncs. 

4 
5 

Marennes 

Idem. 
Idem. 

Dîne  au    Brouage;  couche  à   Ma- 

rennes. 

6 

7 

Marennes 

Idem. 
Idem. 

Dîne  à  Cormoran  ;  couche  à  Saintes. 

8  et  9 

Saintes 

Idem. 

10 

Dîne  à  Brisambourg;  passe  la  Bou- 
tonne, couche  à  Saint-Jean-d'An- 
gely. 

Idem. 

11 

Saint-Jean-d'Angely 

Idem. 

12 

Dine  à  Paronsai;  couche  à  Surgères, 
au  pays  d'Aunis. 

Idem. 

13 

Dîne  à  la  Jarrie;  couche  dans  une 
abbaye    du   faubourg    de  la  Ro- 
chelle. 

Idem. 

14 

Dîne  dans  cette  abbaye;  couche  à  la 
Rochelle. 

Idem. 

Du  15  au  17 

La  Rochelle 

Idem. 

LETTHKS    Dli    lll.Nhl     IV. II. 


07 


r)3o 


sK.iodKs  i;r  i'riNi<:i;Aii\K 


ANNKKS. 

MOi.S. 

JOUUS 

LIEUX  DU  SÉJOUR. 

i 
1)0(.I  Ml, M  s            1 

<pii 

/;TAni.issE>r  1 1.  si  joi:n. 

1565. 
1  2*  il.'  l'Age. 

Septembre 

18 

Dîne  au  village  (1<-  Hcnon;  (ondie  ;i 
Moziii. 

Diiu-  à  l'oiitciiai  lAballu,  ci»  l'oiloii, 
couclio  à  Niort. 

Jouan. 
IJcin. 

20 

DiiicAEcliirë;  couche  àChaiidciiicr. 

Idem. 

21 

Dîne  à  Bcatibarc  (pclilc  mt-lairic)  ; 
passe  (lovant  l'arthcnay,   dinc  au 
cliàloau  de  la  Uoche-Fatoii. 

Ident. 

22 

Dîne  i\  Airvaiill;  courlic  à  Oiroii. .  . 

Idem. 

23  et  24 
25 

Oiron 

Idem. 
Idem . 

Dîne  et  couche  h  Thouars  ' 

20 

Dîne  à  Thouars;  couche  ;\  Loiidun. 

Idem. 

27 

Dîne  à  Seaulx;  couche  à  Champigny. 

Idem. 

Du  28  an  30 

Champigny 

Idem. 

Octobre. 

J.r 

Dîne  à  Marcé;  couche  àChavigny .  . 

Idem. 

2 

Dîne  à  Chavigny,  couche  à  Tabbayc 
de  Fontevrauit,  en  Anjou. 

Idem. 

à 

Dîne  et  couche  au  château  de  Brézé. 

Idem. 

4 

Dîne  à  Doué;  couche  à  Martigny- 
Brinnt. 

Idem. 

5 

Dîne  au  village  de  Menson  ;  couche  à 
Brissac. 

Idem. 

6 

Dîne  à  Brissac;  couche  à  Gonnor. .  . 

Idem. 

7 

Gonnor 

Idem. 

'      8 

Dîne  à  Chemilly;  couche  à  Jalais. .  . 

Idem. 

'   <  Le  Roy,  dit  Jonan  ,  alla  disncr  au  chastean  du  seigneur          giqne  dans  la  corrcspondan 
de  la  Tremoille,  auquel  il  feit  un  beau  fcslin;   puis,  après          temps  de   1588.   Le  marqn 
disner,  fut  fait  le  baptesme  de  la  fille  dudict  seigneur  de  la          servir  cette  date  précise  du 
Tremoille,  laquelle  le  Roy  et  la  royne  sa  mère  nommèrent          tiond'unedate  duP.  Anselm 
Charlotte-Catherine.  •   L'enfant    baptisé   ce    jour-là    dennt          soiiante-deux  ans  à  sa  mort 
plus'.ard  la  princesse  de  Condé,  qui  figure  d'une  manière  tra-          qu'elle  avait  près  de  soiiant 

ce  du   roi   de  Navarre,   au  prin- 
is  d'Àubais  fait  judicieusement 
journal  de  Jouan  à  la  rectifica- 
e ,  qui  ne  donne  à  la  princesse  que 
,  arrivée  le  28  août  1620,  tandis 
;-quatre  ans. 

I 
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ANNÉES. 

MOIS. 

JOURS. 

LIEUX  DU  SÉJOUR. 

DOCUMENTS 
qui 

ÉTABLISSENT    LE    SÉjOUK. 

I5G5. 
12°  de  1  âge. 

Octobre. 

9 

Dîne  à Beaupréau;  couche  à  l'abbaye 
de  la  Rcgrcpierre. 

Jouaa. 

10 

Dîne  A  la  Rcgrcpierre-,  couche  à  Lo- 
ron-Botreau. 

Idem. 

11 

Entre  en  Bretagne-,  dîne  à  Thoret; 
couche  à  Nantes. 

Idem. 

12 

Dîne  au  château  de  la  Fosse,  aux  fau- 
bourgs de   Nantes;  couche  dans 
cette  ville. 

Idem. 

13  et  14. 

Nantes 

Idem. 

15 

Dîne  à  laGalochetle;  couche  au  châ- 
teau de  Joué. 

Idem. 

16 

Dîne  à  Maidon;  c.  à  Chateaubriand. 

Idem. 

Novembre. 

Du  17  au  31 

l"et2 
3 

Chateaubriand 

Idem. 
Idem. 
Idem. 

Chateaubriand 

Dîne  au  Bourg-Dclbret ,  c.  à  la  Motte. 

4 

DîneùCandc,  en  Anjou-,  c.  à  Loroux. 

Idem. 

5 

Dîne  au  hameau  de  la  Touche-aux- 
Anes;  couche  à  Angers. 

Idem. 

6 

Dîne  à  l'abbaye  de  Saint-Nicolas,  aux 
faubourgs  d'Angers-,  couche  dans 
cette  ville. 

Idem. 

7 

Dîne  à  Angers;  couche  au  château 
du  Verger. 

Idem. 

8 
9 

Au  Verger 

Idem. 
Idem. 

Dîne  et  couclie  â  Lezigny 

lOct  11. 
12 

Lczi£rnv 

Idem. 
Idem. 

Dîne  â  Jarzé;  couche  â  Baugé 

13 

Dîne  â  Moliherne,  couclie  â  la  Ville- 
aux-Fouriers. 

Idem. 

14 

Dîne  et  c.  A  l'abbaye  de  Bourgueil. 

Idem. 

67. 


:^y? 


sr.ioi  ns  ivv  itim  n  \ir. r 


ANNKKS 

MOIS 

•lorus. 

Mi;i  \   DU  Sl^JOLIi. 

DOCUMENTS 

TtAI.!  ISM  M     11      M.im 

n. 

1505. 

lL''.lolVi-.<. 

NovcMiihro. 

Du  i:)<iti  18 

Bourcucil 

Jouai). 
lilrni. 

Entre  en  Touraiiie,  clincA  Ingrandc; 
couche  k  Langeais. 

20 

Dîne  A  Mailld;  courlic  au  l'lcssi»-ll-s- 
Tours. 

Idem. 

i>l 

Dîne   au  Picssis-lës-Tours;   couche 
i\  Tours. 

Idem. 

l)é(rtnl)rc. 

Du  -J-i  <..,  30 
1" 

Tours 

Idem. 
Idem. 

Dine  nu  château  de  la  Bourdai/.ii^rc , 
couche  â  Chciionceaux,  chez  Ca- 
therine de  Médicis. 

Du  2  au  4 

Chenonceaux 

Idem. 

5 

Passe  à   Amboise;   dîne  à  Ecures-, 
couche  c\  Blois. 

Idem. 

\y  de  Tàge. 

Du  6  au  13 

14 

Blois 

Idem. 
Idem. 

Dîne  à  Blois;  couche  A  Cheverni.  .  . 

15 

Dîne  à  Meur,  en  Sologne-,  couche  à 
Romorantin. 

Idem. 

10 

Dîne  à  Menetou-,  couche  à  Vierzon, 
en  Berry. 

Idem. 

17 

Dîne  à  Vierzon;  couche  à  Mehun- 
sur-Yëvre. 

Idem. 

18 

Dîne  et  couche  à  Bourges 

Idem. 

19 

Dîne  à  Saint-Just;  couche  à  Dun-le- 
Roi. 

Idem. 

20 

Dîne  au  hameau  du  Pont-de-Chargé; 
couche  à  Couleuvres. 

Idem. 

21 

Dîne  à  Franchesse,  en  Bourbonnais; 
couche  à  Sainl-Menou. 

Idem. 

22 

Dîne  dans  l'abbaye  de  Saint-Menou  ; 
passe  par  Savigny,  traverse  l'Allier, 
et  couche  à  Moulins. 

Idem. 
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ANNÉES. 

MOIS. 

JOURS. 

LIEUX  DU  SÉJOUR. 

DOCUMENTS 

qui 
ÉT.^BLLSSENT  LE  SÉJOLR. 

1505. 

1566. 
13'  de  l'âge. 

Décembre. 

Janvier. 

Février. 

Mars. 

Du  23  au  31 

Dul",-.u31 

Dul".-.u28 

1" 

2 

Jouan. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 

Moulins' 

Moulins 

Dîne  au  Parc,  maison  de  campagne 
prts  de  Moulins;  revient  coucher 
dans  cette  ville. 

Du3  au22 
23 

Moulins 

Idem. 
Idem. 

Dîne  à  Moulins  ;  couche  à  Bessay- 
sur-AUier. 

24 

Dîne  à  Bessay;  couche  à  Varenncs. 

Idem. 

25 

26 

Varennes 

Idem. 
Idem. 

Dîne  à  Saint-Gcrmain-de-la-Fosse; 
entre  à   Vichy;  couche  dans  une 
abbaye  hors  la  ville. 

27 

Passe   par  Vichy;  traverse  l'Allier; 
entre  dans  la  Lima^ne  d'Auver^îne  ; 
dîne  à  Saint-Priest-de-Bramesan  ; 
couche  à  Marcngues. 

Idem. 

28 

Dîne  au  Pont-du-Château  ;  couche  à 
Busset. 

Idem. 

29 

Dîne  ;\  Busset;  couche   à  Vie -le - 
Comte. 

Idem. 

30 

Dîne  à  Vic-le-Comte;  passe  à  Saint- 
Amand ,  couche  à  Saint-Saturnin . 

Idem. 

31 

Dîne  à  Saint -Saturnin;  couche   i\ 
Clermont  en  Auvergne. 

Idem. 

Avril. 

1" 

Clermont 

Idem 

2 

Dîne  à  Montferrand  ;  revient  coucher 
;\  Clermont. 

Idem. 

'   C'est  dans  ce  séjour  ([ue  Charles  IX  re 
plusieurs  hautes  questions  J'intcrct  public. 

nilit  la   cclcbrc  ordouimnce,  ililu  ilc  Moulins  ,  ou 

le  chancelier  de  l'Hospilal  roifla 

;-..V'i 


sK.iorns  KT  n  iM.n  \ii;i'. 


WMK.s 


ir)C)(i. 
1  -y  i\v  iVmc. 


MOI.S, 


.louns 


LIKIIX  l)i;  SKJOIIH. 


DOCLMLNTS 
(|tii 

i;rAiii.is.si:NT   i.k   m'joi h. 


0 

7 
8 
9 

10 

Du  11  au  15 

16 
17 


19 

20 

21 
22 

23 

24 


l'asso  |);ir  Hiom;  dîne  h  Sainl-ISoii- 
iicl  ;  conclic  à  .*\i:;ucj>crsc. 

Dinn  i\  r.ihhiiyc  (ri'ihrciiii  ;  rouclio  h 
Clianlcl-le-(^i>iilcl,  en  Uourboa- 
nais. 

Diiic  an  lianicnu  du  la  C.unp,  cmirlic 
au  château  de  Serre. 

Dinc  à  Brtîs,  couche  à  Cosne 

Cosne 

Dinc  ii  Tcnoillc  cl  couche  h  Torcv.. 

Dîne  au  chàloaii  de  Cirossove,  et 
couche  i\  la  Guiarche,  en  Nivernais. 

Dîne  ;\  Auhigny  ;  couche  à  la  Charité- 
sur-Loire. 

La  Charité 

Dîne  à  Nercy;  couche  à  Donzyle-Pré. 

Dîne  à  Entrains;  couche  au  château 
de  la  Pessclerie. 

Dîne  à  Ouaignes,  entre  en  Bourgo- 
gne, et  couche  À  Auxerre. 

Dîne  au  château  de  Regeapne;  couche 
à  Joigny. 

Dîne  à  Armeau  en  Champagne  ;  passe 
par  Villeneuve-le-Roi;  couche  à 
Sens. 


Sens. 


Dinc  à  Sergines;  couche  à  Bray-sur- 
Seine. 

Entre  en  Brie;  dîne  à  Mons  en  Mon- 
tois  ;  couche  à  Nangis. 

Dîne  à  Toquin;  couche  à  Monceaux 
chez  la  reine  mère. 


Joiian. 
Idem. 

Idrm . 

Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 

Idem. 

Idem. 
Idem. 
Idem. 

Idem. 

Idem, 

Idem. 

Idem. 
Idem. 

Idem. 

Idem. 
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ANNEES. 


1566. 
13"  de  l'âge. 


MOIS. 


1567. 
1 4*  de  l'âge. 


Avril. 


Mai. 


Ver»  le  milieu 
de  l'aDuée. 


JOURS. 


LIELX  DU  SEJOUR. 


Du  2.")  ai.  29 
30 


1568. 

15'  de  l'âge. 


Dans    les    six 

premiers 

mois. 


Juillet. 


Août. 


7 

il 


Monceaux. 


Dîne  h  Biissy-Saint-Georges;  couche 
à  Saint-Maur-les-Fossés,  dans  l'île 
de  France. 

Dîne  chez  madame  du  Perron ,  au 
faubourg-SaiiU-Honoré-lès-Paris. 

Paris' 

Quitte  Paris  avec  sa  mère;  visite  avec 
elle  .ses  domaines  de  la  Picardie, 
du  Vcndôniois  et  de  l'Anjou;  puis 
gagne  le  Poitou ,  et  se  rend ,  par  la 
Gascogne,  en  P)éarn  ^. 

En  basse  Navarre,  où  il  apaise  une 
révolte  '. 


DOCUMENTS 


KTAIîLlSSENT    LE    SEJOLIl. 


Jouan. 
Idem. 

Idem. 

Idem. 

FavinJ.XIV.  — Péréfixe. 
I"  partie. 


Sauvelerre. 


Salies,  où  il  loge  dans  la  maison  de 
Banère,  jurât  de  la  ville. 

Ortliez 

Nërac 

Pau 

Pau 

Vic-Bigorre ,  puis  à  Nérac ...... 


Histoire  ms"  du  calvinisme 
en  Bcarn,  1.  III,  citée  par 
l'abbé  Pocydavant,  Ilist. 
des  troubles  survenus  en 
Béarn,  1.  IV. —  Faget  de 
Baure,  I.  V. 

L'abbé  Poeydavant. 

Idem. 

Idem . 

uettre  de  ce  jour  et  note  6. 

Lettre  de  ce  jour  *  '. 

(jommcntaires  de  Montluc , 
1.  VI. 

Idem.  —  La  Popeliniére  , 
1.  XIV. 


'  C'est  au  21  du  même  mois  que  le  Lalioureiir  plarc  la 
visite  <le.Ieanne  J'Albret  à  l'imprimerie  de  Rolierl  Estienuc, 
rue  Saint-Jcan-de-Bcauvais,  où  Roljerl  II,  frère  de  Henri, 
reçut  cette  princesse,  et  imprima,  en  sa  présence,  le  qua- 
train qu'elle  improvisa  en  l'Iionncur  de  l'art  typographique. 
Il  n'est  point  dit  qu'elle  ait  amené  avec  elle  le  prince  son  fils. 

'  l'cicfixe  place  en  celte  même  année  le  clioix  que  Jeanne 
d'Albrel  fil  do  Florent  Chrétien  pour  précepteur  de  son  fils. 

^   "La  reine,  dit  l'akbc  Poeydavant,  alarmée  de»  suites 


d'une  rébellion  dont  le  siège  était  troji  voisin  des  IVouticrcs 
d'Espagne,  s'cfl'orra  de  les  arrêter;  elle  Jugea  que  le  prince 
son  fils  ....  serait  propre  à  calmer  ces  troubles.  La  noblesse, 
satisfaite  do  recevoir  du  jeune  Henri  l'assurance  cju'ou  ne 
voulait  point  les  contraiodrcen  leur  religion  ,  posa  les  arme»  , 
se  rendit  auprès  du  jeune  prince  avec  promesse  do  lui  rendre 
une  fidèle  obéissance  et  de  mourir  pour  son  service.  •  (His- 
toire des  troubles  de  Bcarn.  ) 

"    Voyci  la  note  4  de  la  page  suivante. 


rM\ 


<<VM)\  \\S   \V\    \'\'\\\.\\  \\\\\ 


ANNKlvS 


I5G8. 


1569. 
lO'dclàgo. 


MOIS. 


Août. 

('.ommriicrm' 
ilr  s<<|itriiil>, 

Sf|ltl'lllh. 


.loru.s. 


IC) 


2.S 


Vers  la  fin  de 
ranoée. 


Janvier. 


Mars. 


31 


14 


18 


Mil  \   DU  SÉJOIJH 


(^iitslci-Jnioiix     

A  Toniit'iiis  cl  A  .Ayincl , 


Passe  la  Dordof^iic  avec  sa  iiiirc'. 
Beriicrac 


Monllicu,  en  Sainlongf,  où  il  rsl 
reçu  avec  sa  nirre  par  Ctiitlc"  et 
Colitinv. 


La  Rotliclk-. 


11  toinhc  clans  la  nier  et  risque  de  se 
nover ' 


Siège  d'Angouiême  ,  où  il  fait  ses 
premières  armes  avec  trois  régi- 
ments d'iiifanteriecthnit  cornettes 
de  cavalerie  légère,  que  sa  mère 
avait  amenés  de  Gascosine. 


Niort. 


Cognac ,  où  sa  mère  le  présente  A 
l'armée  vaincue,  le  lendemain  de 
ia  bataille  de  Jarnac. 


Saint-Jean-dWngely. 


IMMil  MliNlS 

({iii 
i.^Alll.l^'^l.^r  i.i;  s^.jdi n. 


Monlliic,  I.  M. 

Iddii. 

Idiin.  —  Fa  vin  ,1.  \l  V 

Munliiic,  I.  VI. —  LHlre 
de  Jeanne  d'Allirel.  citée 
par  M.  Fagcl  de  Buurc  , 
I.  IV,  tli.  II. 

Favin.l.  XIV 


La  Popclinière,  1   XIN 

Faustin  Poeydavant,  U'uk- 
ruire  de  Henri  IV  dans  la 
Vendée. 

La  Popelinière ,  1.  XIV  — 
Pierre  Mathieu,  1.  V. 


Lettre  de  ce  jour  *  '. 

DeTliou,  1.  XLV.  — Da- 
viia,  1.  V. 


Lettre  de  ce  jour"  \ 


'  Les  divers  séjours  que  nous  avons  pu  constater  en  coite 
année  sont  toujours  coux  de  ia  mère  et  du  fils.  Jeanne  d'Âl- 
trct  préparait  sa  jonction  avec  le  prince  de  Condé  à  la  Ro- 
cliclle,  et  elle  exécuta  ce  projet  avec  autant  de  hardiesse  ijue 
de  bonheur,  malgré  toute  la  surveillance  hostile  de  Montluc. 

-  C'est  en  arrivant  dans  cette  ville  <jue  le  jeune  prince 
fut  complimenté  par  Jean  de  la  Haiic,  avocat  célèbre  alors  à 
la  Rochelle  par  son  éloquence,  et  qui  le  compara  à  l'alcyon 
et  au  soleil  levant.  Henri  de  Navarre  lui  répondit  obligeam- 
ment ,  de  ijalUardisc  de  cœur  et  de  'jenlitlcssc  d'esprit ,  dit 
un  historien  :  «Je  ne  me  suis  tantestudié  comme  vous  à  bien 

•  parler  ;  mais  si  je  ne  dis  pas  bien  ,  je  tascheray  mieux  faire 

•  que  dire,  > 

'   Il  fut  sauvé  par  un  capitaine  de  marine  de  la  Rochelle, 


nommé  Jacques  Lardeau,  qui  l'atteignit  eu  plongeant,  le 
chargea  sur  ses  épaules  et  le  ramena  sur  la  digue. 

*  Nous  marquerons  de  ce  signe  les  lettres  qui ,  n'ayant  pu 
prendre  place  dans  l'ordre  chronologique,  par  1  époque  ou 
elles  nous  sont  parvenues  ,  sont  réservées  pour  le  supplément. 

^  Jeanne  d'Alhret  rappela  cette  prcsenlaliou  de  son  fils , 
et  même  le  peu  de  mots  qu'il  prononça,  par  une  médaille 
qu'elle  fit  frapper,  l'été  suivant,  pour  les  reîtres.etoù  se  voit 
d'un  côté  son  efligic,  de  l'autre  celle  de  son  fils  avec  ces  mots: 
Fax  ceria  ,  nicloria  intégra,  mors  honesta.  Le  prince  de  Condé  , 
dont  le  père  avait  été  tué  à  la  bataille  de  Jarnac,  fut  pré- 
senté avec  lui  iux  troupes  par  Jeanne  d'Albret;  et  les  deuï 
princes  firent  ensemble  toutes  les  campagnes  de  cette  année. 
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ANNÉES. 

MOLS. 

JOURS. 

LIEUX  DU  SÉJOUR. 

DOCUMENTS 
qui 

tTABLlSSENT    LE    SÉjOCIt. 

1569. 
16°  de  l'âge. 

Avril. 

Il 

Saintes 

Lettre  de  ce  jour*. 
DeThou,l.  XLV. 

A  Saint-Jcan-d'Angely,  où  Tam^nent 
Coligny  et  d'Andclot. 

Juin. 

25 

Au  combat  de  la  Roclie-Abeille.en 

Limousin, 

DeThou,  1.  XLV.-Davila, 
Uisl.  (les  (juerres  civiL  s  de 
France,  l.'lV.-Péréfixe,!" 
partie. — Hénault,  Abrccjé 
chTonoloifu^ac.  —  A  ri    de 
vèrifur  les  data. 

Juillet. 
Août. 

12 

Au  camp  d'Availle 

Lettre  de  ce  jour  *. 

DeThou,l.XLV.  —  Tl.i- 
baudeau,  Hist.  de  Poiloii. 
L.  V.  cb.  IV. 

Saint-Maixenl 

25  et  26 

Au  camp  devant  Poitiers ,  où  il  donne 
un  grand  repas  aux  officiers  des 
reîtres. 

De  Thou,l.XLV. 

Fin. 

Niort 

Idem. 

Septembre 

21 

Faye-la-Vineuse  en  Anjou 

Lettre  de  ce  jour  *. 

Octobre. 

2 

Moncontour 

LaNoue,3femoins,cb.  xxvr. 
— D'Auvigny,  Les  vies  dis 
hommes  illustres  de  France, 
t.  XV, 

3 

A  Monconlour,  le  matin  de  la  bataille; 
Tamiral  le  place  avec  le  prince  de 
Condé  à  la  queue  de  l'armée;  il  se 
retire  dans  la  journée  AParthenav, 
où  il  est  rejoint  par  Coligny. 

Caslelnau,  Mémoires,  1.  VII, 
ch.  IX. —  Pierre  Mathieu, 
1.  V.  — D'Aubigné,//('4<. 
unir.  t.  1",  1.  V,  ch.  xvi:. 
-Thibaudeau,!.  V,  ch.  v. 
—  D'Auvi'.'ny,  t.  XV. 

k 

A  Parthenay,  qu'il  quitte   le  matin 
avant  le  jour,  pour  se  rendre  à 
Niort,  où  se  trouvait  la  reine  de 
Navarre. 

Castelnau,  1.  VII,  ch.ix. — 
DAublgné,  1.  V,ch.  wiii. 
—  Davila,  1.  V.— D'Au- 
vigny, t.  XV. 

5 

A  Niort ,  où  il  reçoit  les  débris  de  l'ar- 
mée prolestante,  défaite  à   Mon- 
contour. 

DeThou,  1.  XLV.— Thi- 
baudeau, 1.  V,  ch.  V.  — 
D'Auvigny,  t.  XV. 

6  au  18 

A  Saint-Jean-d'Angclyelàla  Rochelle, 
où  était  la  reine  de  Navarre. 

DeThou,l.  XLV.-Caslel- 
nau,l.  Vll.ch.  IX. -D'Auvi- 
gny, t.  XV. -Davila,  1.  V. 

LETTRES    DE    HENRI     IV 
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r.is 


sÉ.io[)Rs  II   itini':raire 


WNKKS 


I  .)(•,<.) 


I7-  .l.-  IVi 


I  JTO. 


MOIS. 


O.lobiv 


l'iii  iroclobr» 
niocinbrii 
01  cuuiincu 
ri-iniiit     (Ir 

.l.'an.l,, 


l)("<cinl) 


Janvier. 


Février. 


Mars 


.lOMlJJ, 


Virs  le  IH 


G 
19 

22 

Du  23  .TU  30 
M 

20 


Do.  18  au  22 


LIKUX   DU  SEJOUH. 


5aiiilc.t  ' 


A  Arzrnlal  sur  la  Dordopni!,  où  l'ar- 
uW'i;  cinpluic  j)rr.s  (1<;  liuit  jours  à 
j)a.ss<'r  la  rivière. 

Traverse  le  Roucrgiu!,  le  Quercy; 
passe  le  Lot  au-dessous  de  (ladcuac; 
arrive  à  Montauban  ,  où  il  séjourne 
plusiciTs  jours. 


Au  Port-SiHntc-Marie,  pr^s  d'Agen. . 


La  R.Hlielle 
La  Hofliellc 


Part  du  camp  de  Valence,  en  Agé- 
nois  ;  passe  le  Tarn  à  Lisac. 


\  la  Bastide- Saint -Sernin,  à  deux 
lieues  Je  Toulouse. 

Campe  aux  environs  de  Toulouse. .  . 

Décampe  des  environs  de  Toulouse, 
cl  parcourt  le  bas  Languedoc. 

Continue  sa  marche  par  Montgiscard, 
Montesquieu ,  etc. 

Campe  A  Montréal  près  de  Carcasson- 
ue,  où  il  reçoit  les  députes  envoyés 
par  le  Roi  pour  traiter  de  la  jiaix. 

Passe  sous  les  murs  de  Carcassonne  ; 
s'empare  de  Conques  et  Viilaiier; 
campe  à  Barbayran  sur  1  Aude;  se 
rend  à  Bize,  dans  le  diocèse  de  iNar- 
bonne  ;  entre  dans  celui  de  Béziers. 


DOCIjML.NIs 

qui 

i;taiii.i.s.si:nt  i.k  stjoiiit. 


La  l'o|)i'linirrr,  lli.xtoirc  tle 
/'';,(-„■/•.  I.\X  il.- Caslel 
nau  ,  I.  \  Il ,  cil.  IX. 

I..aPop(linièrc,  I.  XXII. — 
D'Auvigny.t.XV 


D'Auvigiiy,  t.  XV.-Davila, 
L  V.  — D'Aubigné.l.  V, 
cil.  XIX. —  Doni  \aissfele, 
Ilisi,(jniir.  de  Luiiqurdoi:, 

l.XXXIX. 

Davila,  I.  V.  —  La  l'ope- 
linière,  1.  XXIL- — Dom 
Vais.sète,l.  XXXIX. 

Lettre  de  ce  jour. 

Deux  lettres  de  ce  jour". 

Dom  Vaissëte,!.  XXXIX. 

—  La    Popclinière,   liv. 
XXIL 

Dom  Vaissète  ,  L  XXXIX. 
-La  Popclinière,  L  XXIL 

Dom  Vaissète,  1.  XXXIX. 

Dom  Vaissète,  l.XXXIX. 
— La  Popclinière,  1.  XXIL 

Dom  Vaissète,  l.XXXIX. 
-La  Popclinière,  L  XXIL 

Dom  Vaissète,  L  XXXIX. 

-  La  Popclinière,  1.  XXIL 


Dom  Vaissète,  I.  XXXIX. 


'   C'est  ici  que  coiuiuença  le   graud  voyage  des  princes  et  teste  de  ses  entreprises  et  de 

de  Coligny:  •  L'admirai  ,  dit  Pierre  Mathieu  ,  ayant  raniend  et  le   prince  de  Condé,  la 

les   reliques  de  son  naufrage  ,  fil  en  neuf  mois   près  de  trois  ecperances  des  soldats  et  a 

cents  lieues  et  qua^i  le  tour  de  la  France  ,  ayant  partout  à  b  chefs.  •  f  llistoiie  de  France 


ses  conseils  le  prince  de  Navarre 
présence  desquels  soustenoit  les 
jctorisoit  les  commandemens  des 

,  1.  V.  ) 
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ANNÉES. 


1570. 
Il'  de  l'âge. 


MOIS. 


Mars. 


Avril. 


Mai. 


Juin. 


Juillet. 


JOURS. 


23  et  24 

Fie  i)n  mois. 

2 
Du  3  au  9 

16 

Du  17  au  22 
23 


Du 
26  au  31 

Commen- 
cement. 


25 

27 

29 


15 


LIEUX  DU  SEJOUR. 


Prend  Serviao  et  Cazouls  sur  THé- 
rault. 

Campe  aux  environs  de  Montpellier. 

Décampe  de  Montpellier 


Siège  de  Lunel.  Les  princes  ont  leurs 
quartiers  à  Vauvcrl,  où  le  prince  de 
Béarn  tombe  malade  ;  il  est  trans- 
porté à  Nîmes. 

Part  de  Nîmes  avec  l'armée;  prend 
sa  route  par  le  diocèse  d'Uzès,  et 
dirige  sa  route  vers  le  Rhôue. 

Se  dirige,  à  la  tête  des  reîtres,  sur 
Aubenas. 

Part  d'Aubenas  à  la  tète  des  reîtres, 
joint  l'amiral  en  Velay,  et  continue 
avec  lui  sa  marche  par  le  F(  rez. 

Saint-Etienne 


Part  de  Saint-Etienne-,  passe  par 
Saint-Symphorien  et  Roanne,  et 
vient  camper  près  de  Clugny. 


Arnav-lo-Duc 


\  Arnay-le-Duc;  commande  le  pre- 
mier escadron  de  cavalerie  fran- 
çaise au  combat  de  ce  nom. 


Quitte  le  cbamp  de  bataille,  et  se 
retire  sur  la  Charité  à  marches 
forcées  ' . 

A  la  Charité,  d'où  il  envoie  des  dépi- 
tés à  la  cour  pour  traiter  de  la  paix 

Vad'Entrainsà  S'-Amand  cnPuisaYC. 


DOCUMENTS 
qui 

l-TABLISSENT  I.E  SKJOir.. 


Dom  Vaissète,  1.  XXXIX. 

Idem. 

Idem. 

Dom  VaissMe  ,  1.  XXXIX 
— La  Popelinière,  l.XXII. 

Dom  Vaissète,  I.  XXX.1X, 


Iden 


La  Popelinière,  1.  XXII. 
D'Auvigny,  t.  XV. 

La  Popelinière,!.  XXII. 
D'Auvigny,  t.  XV. 


La  Popelinière,  1.  XXII. 

La  Popelinière,  1.  XXII. 
—  La  Noue,  Mémoires, 
ch. XXIX. -Pierre  Mathieu, 
I.V.  — D'Auvigny, t.  XV. 

La  PopeliùièreJ.  XXII. — 
D'Auvigny,  t.  XV. 


La  Popilinière, l.XXII. — 
D'Auvigny,  t.  XV. 

La  Popelinière,  I.XXHI. 


'    L'aniir.Yl  de    Coligny  fil  faire,    Jans  ce  voyage,   à  son  «rstoient  tous  &  cheval,  a  Quaot  à  l'aUirail ,  tous  les  horribles 

armée,   de   «longues  traites  do    dix,    et  quelquefois  douio  pillages  par  lesquels  leur  chef ,   faute  d'argent ,   leur  permit 

•  grandes  lieues,  •  dît  La  Popelinière,  «  tant,  ajoute  le  même  de  se  payer  ,  dans  tont   de  petites  villes,   durent  peu  à  peu 

•  historien,  pour  n'avoir    ancun  attirail,   que  pour  ce  qu'ils  leur  former  des  bagages  assci  considérables. 

68. 


r)4o 


sÉJOi'us  Kl    niM':nAiiii<: 


WMl.s. 

MOIS. 

.loi  i;,s 

MI.IJX    DU  SÉJOUK 

DOrUMK.M.s 
•I'" 

I.IMlI.ISsi.NT    I.K    si  ini;ii. 

I.)7() 

.luillct. 

•>b 

\ciivy  .sur-Lr)ir('.  ...    

Lal>..pelinièie,l.\\Ill. 

17'  <lo  IV.|4.'. 

lin  .le  j>,illM 
l'tconiiucuc. 

ACIiatillon-sur-l..oing,clicz  l'iimiral, 
où  il  jjrriul  ses  qnarliers. 

D'Auvigny,  t.  .W. 

\()iH. 

Avant  le 
21 

Part  avec  l'amiral   pour  reconduire 
les  troupes alIcniJindf  s;  les  accom- 
|)agnc  jus(|u'à  I,an<^res. 

La   l'opclinièrc,  1.  XXIIL 
—  l)'Aiivignv,  t.  XV. 

ii4el2r) 

Ricey 

Deux  letlrcsdu  24*  et  une 
du  25. 

31 

Montigny 

Lettre  de  ce  jour*. 

Fin. 

Helonrnc  à  la  Cliarilc 

La  Popclinirre,  1.  XXIlf. 
—  D'Auvigny,  t.  XV. 

Seplemb. 

13 

Luzey 

Deux  lettres  de    ce  jour. 
Obligation,  k    la  même 
date,  [)our  le  payement 
des    troupes  allemandes 
du  colonel  Cracow 

Oclobre. 

Commen- 
cement. 

.A  la  l^ochelle,  où  il  rejoint  la  reine 
de  Navarre. 

La  Popelinière,  1.  XXIIL 
—  DWuvigny,  t.  XV. 

18°  de  lagc. 
1571. 

NovcMib. 
Dccemb. 

Janvier. 

5 
2 

27 
6 

La  Rochelle 

Lettre  de  ce  jour'. 

Lettre  de  ce  jour'. 

Lettre  de  ce  jour'. 

Deux  lettres  de  ce  jour  *. 

La  Rochelle 

La  Rochelle 

La  iîochelle 

12 
13 

24 

La  Rochelle 

Deux  lettres  de  ce  jour.  '. 
Lettre  de  ce  jour  '. 
Lettre  de  ce  jour*. 

La  Rochelle 

La  Rochelle 

Février. 

6 

La  Rochelle 

Lettre  de  ce  jour. 

Mars. 

21 
'  23 

26 
5 
9 

La  Rochelle 

Lettre  de  ce  jour  *. 
Deux  lettres  de  ce  jour  '. 
Lettre  de  ce  jour  '. 
Lettre  de  ce  jour*. 
Lettre  de  ce  jour. 

La  Rochelle 

La  Rochelle 

La  Rochelle 

La  Rochelle 

15 

La  Rochelle 

Lettre  du  9  mars,  note  4. 
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ANNEES. 


I57J. 
18-  de  l'à"e 


MOIS. 


Mars 
Avril. 

Mai. 


Juin. 
Juillet. 


Août. 


JOURS. 


IJlvlJX    DU  SEJOUR 


31 

13 

22 

1" 

17 

22 

30 

2 

10 

16 

25 

30 

Du  l"au6 


14 


Ou   d.  au  21 


22 

23 
24 

25 

26 

27 

28 


La  Rochelle 

La  Rochelle 

La  Rochelle 

La  Rochelle 

La  Rochelle 

La  Rochelle 

La  Rochelle 

La  Rochelle 

La  Rochelle 

Pris  la  Rochelle 

La  Jarrie,  près  la  Rochelle. 
La  Jarrie,  près  la  Rochelle. 
La  Jarrie,  près  la  Rochelle  ' 

La  Rochelle ,  .  , 

La  Jarrie,  près  la  Rochelle. . 


Diiie  à  la  Jarrie,  soupe  et  couche  à 
Surgères. 

Dine  à  Surgères,  soupe  et  couche  à 
Saint-Jcan-d'Angely. 

A  Saint-Jean-d'Angely  et  à  Brisam- 
bours. 


Connac. 


Lonzac. 


Dîne  à  Archiac,  soupe  et  couche  à 
Barbezieux. 

Dîne  à  Oriol ,   soupe   et  couche  à 
Monguyon. 


D(JCUMEi\TS 
qui 

ÉTAlil.lSSENT    LE    J^ÉjOUR. 


Lettre  dit  ce  jour  '. 

Lettre  de  ce  jour. 

Lettre  de  ce  jour. 

Deux  lettres  de  ce  jour  '. 

Lettre  de  ce  jour'. 

Deux  lettres  de  ce  jour  '. 

Lettre  de  ce  jour. 

Lettre  de  ce  jour 

Lettre  de  ce  jour  '. 

Deux  lettres  de  ce  jour  *. 

Lettre  de  ce  jour. 

Lettre  de  ce  jour  '. 

Comptes  mss.  origin.  de 
Jeanne d'Albret.  (dtpense 
ordin.)  ;  et  lettres  des  1  "'  ' 
2  *  et  6  août  1571. 

Comptes  mss.  de  Jeanne 
d'Albret  (dépense  ordin.) 

Comptes  mss.  de  Jeaune 
d'Albret  (dépense ordin.); 
et  lettre  du  I4août  *. 

Comptes  mss.  de  Jeanne 
d'Albret  (dépense  ordin.) 

Idem. 

Lettre  de  cejour'  et  comp- 
tes mss.  de  Jeanne  d'Al- 
bret (dépense  ord.). 

Comptes  mss.  de  Jeanne 
d'Albret  (d-ép.  ordin.). 

Idem. 

Idem. 

Idtm. 


C'est  avec  ta  mcie  et  ba  sœur  que  le  roi  de  Navarre  Gt  tout  le  >ov.igp  dont  l'itiucraiic  suit. 


r^V2 


sK.iorns  \w  FTiNi'inAinF 
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MOIS 

J()iii;s. 

l-IKdX   DU  .SKJODH. 

DOCUMI.M.s 

'1'" 
^-.TAni.issKisr  1,1,  M  jfii  11. 

i:)7i. 

AoiU. 

20 

(imircs 

roniplis   nisH.    de  Jeanne 
d'.MhrcI    «lép.  ordin. 

Scji'ciiibrp 
Dcociiilire 

M 

7 
1  1 

i;i 

Ilr.ifiiir 

Idiiii. 

[,l,m. 
Lettre  de  ce  jour'. 
Lettre  de  ce  jour. 
Lettre  de  ce  jour  *, 
Lettre  de  ce  jour*. 

(udillac 

Pau 

N«^rac 

i\(''r;ir 

l.a  l^oclielif 

I'.>    (le  1  .it;f 

Miirs. 

1,S 

20 

'2 

.Nérac 

Lettre  de  ce  jour*. 

Lettre  de  ce  jour. 

Lettre  de  ce  jour*. 

(ihapuis.   Histoire   de    .\'a- 
larn . 

Nérac 

Nérac 

lUois' 

\\ril. 
Juii). 

\eisiel2. 

En  Béarn  ' 

L'abbé  Poeydavant.l.  VIL 
Favin.l.  XIV. 

A  Cliaunay,  en  Poitou,  où  il  apprend 
la  mort  de  sa  mère  '. 

Juilicl. 

Il 

18 

A  Paris,  où  il  arrive,  ce  jour 

A  Notre-Dame  et  au  Louvre;  mariage 
avec  Marguerite  de  France. 

Lettre  de  ce  jour,  etAfem. 
Jr  l' Estai  de  France  sous 
Charles  neujicsmr  ,  t.  i". 

Mémoires  de  i  Estât  de  Fran- 
ce. 1. 1". 

Août. 

Du   19  au  23 

24  Cl  25 

A  Paris  et  au  Louvre 

Idem. 

Tous  les  historiens  et  mé- 
moires contemporains. 

A  Paris  et  au  Louvre;  massacre  de  la 
Saint-Barthélémy. 

2f) 

Au  Parlement,  où  le  Roi  tient  un  lit 
de  justice;  et  à  Montfaucon,  près 
Paris,  où  la  reine  mère  oblige  son 
gendre  à  l'accompagner  pour  voir 
le  corps  de  l'amiral  pendu  au  gibet. 

Pierre  Mathieu,  L  VL  — 
Journal  de  l'Estoilc. 

Septembre 

2 
10 

A  Paris  et  au  Louvre,  où  il  abjure 
forcément  le  protestantisme. 

Paris 

Journal  de  [Estoile.  —  Mé- 
moires de  l' Estât  de  France, 
t.  I".  —  Œconomics  roya- 
les, l"  partie. — Mémoires 
de  la  reine  Marguerite. 

Lettre  de  ce  jour. 

'  Il  était  ve 
Blois  pour  rccc 
nage  de  son  ù\ 

'    U  f,r.,.c.. 

aa  saluer  le  Rc 
voir  Jeanne  d'. 
s  avec  Margner 
nt.iU  retourne  < 

i,   qui    s'était 
ilbret,  venant 
ite  de  France, 
n  Béarn,  pen( 

avancé  jusqu'à         jour  de  sa  mère  cl  de  la  cour  à  Blois.  Son  contrat  de  mariage 
préparer  le  ma-          fut  dressé  dans  cette  ville,  le  11  avril.    Jeanne  d'Albrct  se 

rendit  ensuite  à  Paris,  où  elle  arriva  le  15  mai. 
ant  la  Cu  du  se-                '   La  reine  de  Navarre  mourut  à  Paris  le  9  juin. 

DU  ROI  DE  NAVARRE. 


5/i3 


ANNEES. 


1572. 


20'  de  1  âge. 
1573. 


2r  de  l'âge. 
157/1. 


MOIS. 


Octobre. 


Novembre 

Décembre. 
Janvier. 

Février. 
Mars. 

Juin. 

Verslanii 
juillet. 


Août. 
Septembre 


Octobre. 


Décembre 
Mars. 


JOURS. 


3 

20 

22 

31 
7 

19 
3 
I' 

12 
6 
21 
24 
26 


20 

28 


Commen- 
cement. 


18 
26 


LIEUX  DU  SÉJOUR. 


Paris 

Paris 

Paris 

Aujeudepaume  avecleducdcGuise. 

Paris 

Paris 

Paris '. 

Part  de  Paris  avec  le  duc  d'Anjou 
pour  aller  assiéger  la  Rochelle. 

Nieul ,  près  la  Rocbclle 

Nieul 

Nieul 

Nieui 

Au  camp  devant  la  Rochelle 

Cbampigny 


Après  la  reddition  de  la  Rochelle, 
va  par  mer  A  Nantes,  puis  remonte 
la  Loire  à  Notre-Dame  de  Cléry,  où 
le  duc  d'Anjou  accomplit  un  vœu. 


Paris. 


Part  de  Paris  avec  la  cour  pour  ac- 
compagner le  roi  do  Pologne  jus- 
qu'en Lorraine. 

Reste  à  Vitry  avec  le  Roi,  arrêté  en 
route  par  une  maladie. 

A  Cbàlons,  à  Reims,  à  Soissons,  à 
Saint-Germain- en -Laye,  au  fau- 
bourg Saint-llonoré  et  à  Paris,  en 
y  revenant  avec  le  Roi. 


Paris. 


Vincennes. 


DOCUMENTS 
qui 

KTABLIS.'-KNT    LE    SKJOUIl. 


Cinq  lettres  de  ce  jour. 

Lettre  de  ce  jour'. 

Deux  lettres  de  ce  jour. 

Journal  de  l'Estoile. 

Lettre  de  ce  jour. 
Deux  lettres  de  ce  jour. 

Lettre  de  ce  jour. 

FaustinPoeydavant,  Itinér. 
de  HcnrilV dans  laVcndèe. 

Idem. 

Lettre  de  ce  jour. 

Lettre  de  ce  jour'. 

Lettre  de  ce  jour. 

Lettre  de  ce  jour. 

Du  liouchet,  Vte  de  Louis 
de  Bourbon  .  duc  de  Mont- 
pensier. 

Faustin  Poeydavant ,  Ifinè- 
raire  de  Henri  IV  dans  la 
Vendée. 

Lettre  de  ce  jour. 
Pierre  Mathieu,  1.  VI. 


Mémoires  de  lu  reine   Mar- 
(juerite. 

Déposition     du     1 3    avril 
157/j. 


Lettre  de  ce  jour. 

Déposit.du  13  avril  1574, 
note  1  ,  col.  2 ,  insérée 
dansleRecueil  deslettres. 
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\\\l  1  s 

MOIS 

JOI  Ks. 

\M\\    1)1     .SK.IOI  K. 

IKM.UML.M.S 

(pu 

l.r.\l;l.|ssi;\T   II    si.j.,1  11 

i:>7/i. 

\miI 

\S 

\  iiK^emirs 

Déposil.  (lu  \'.S  iurii  1  .')74. 

21'  <!.•  r:'.n.>. 

Mai 

:\o 

\  \  iiiirniics ,  où  il  nssistc  à  \i\  mort 
<lr  Iliarle.sIX 

Pi.ni   Mathieu.  1    \l. 

Juin. 

1" 

Pans.  . 

I^ctlrc  (le  ce  jour 

Paris 

Lcltrc  (le  ce JOUI. 
.Innnial  <lr  l'Kaloilr 

A  Paris,  d'où  il  envoie  le  baron  de 

Miossens  en  Poiof^ne  pour  coinpli- 
mcnlor  Henri  III. 

Vonl 

9 

S 

Paris 

i..(llre  (le  ce  |oiir. 
Journal.  <//>  l  EstniU  . 

\   Pars,  d'où    il   part  avec  la   tour 

pour  aller  au-dcvanl  de  Henri  IH, 

arrivant  de  Pologne. 

Scjitcnibre 

fi 

A  Lyon ,  d'où   il  va  recevoir  le  Roi 
jusqu'au  Pont-de-Beauvoisin. 

Idem . 

()tlo|)rr. 
Novpinhre. 

5 
14 
1" 

Lvon 

Lettre  de  ce  jour. 
Lettre  de  ce  jour'. 
Journal  dr  l'Esloih . 

Lyon 

A  Lyon  où  il  prête  serment  de  fidé- 
lité au  Roi,  et  communie  avec  lui 
et  le  duc  d'Aleoçon. 

16 

Lyon 

Sur  le  Rhône,  où  son  bateau  faillit 
être  submergé. 

Lettre  du24  janvier  1575, 
note  1. 

Journal  de  l'Estoile. 

Décembre. 

2 

A  Avignon,  où  il  assiste  à  la  proces- 
sion des  Battus. 

Idem. 

22'  de  l'âge. 
1575. 

Janvier. 

15 

24 

Lettre  de  ce  jour. 
Lettre  de  ce  jour. 

Lyon 

Février. 

13 

A  Reims,  où  il  assiste  au  sacre  de 
Henri  IH. 

Art  de  vérifier  les  dates ,  et 
tous  les  histor.  du  temps. 

DU  ROT  DE  NAVARRE. 
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DOCUMENTS 

ANNEES. 

MOIS. 

JOURS. 

LIEUX  DU  SÉJOUR. 

qui 

ÉTABLISSENT  LE  SÉjOCR. 

1575. 

Mai. 

26 

A    Paris,  où  il  improvise  une  épi- 

Journal  de  l'Esloile. 

22^6  1  âge. 

gramme  dans  la  chambre  de  sa 
tante,  la  princesse  de  Condé'. 

Juillet. 
Août. 

29 
10 

Paris 

Deux  lettres  de  ce  jour. 
Journal  de  l'Estoile. 

A  Paris  et  au  Bourg-la-Reine ,  où 

il    escorte    la    reine     douairitVe 

Elisabeth    d'Autriche,    veuve   de 

Charles  IX. 

27 

A  Paris,  au  Parlement,  où  il  ay^om- 
pagne  le  Roi,  qui  tient  son  ii   de 
justice. 

Idem. 

1576. 

Janvier. 

1" 

Déjeune  à  Meaux;  dîne  à  Jouarrc; 

Comptes  mss.  orig.  du  roi 

23'  (le  Tàge. 

soupe  et  couche  à  Monceaux. 

de  Navarre  (dép.  ord.). 

2 

Dîne  à  Saint-Denis;  soupe  et  couche 
à  Noisy. 

Idem. 

3 
Du4au20 

Noisv 

Idem . 
Idem. 

Paris 

21 

Part  de  Paris  en  poste,  et  va  au-de- 
vant de  la  reine  mère,  qui  était 
à  Orléans. 

Idem. 

Du  22  an  24 

Suite  du  voyage  d'Orléans 

Idem. 

25 

Soupe  à  Paris  A  son  retour 

Idem. 

Du  20  au  31 

Paris 

Idem. 

Février. 

1  et  2 
3 

Paris 

Idem. 

Comptes  mss.  (dép.  ord.) , 
et  Journal  de  l'EstoUe. 

De  Paris ,  qu'il  quitte  sous  le  prétexte 
d'une  partie  de  chasse  dans  la  foret 

de  Senlis;  et  il  s'évade  de  la  cour. 

'   0  Estant  dans  la  charabi 

e   do  madame 

la   princesse  de              •  Et  répétant  un  peu  trop  souvent  et  passïonement  ce  mot 

Condo,9a  lante  ,  où  il  prciio 

t  plaisir  à  voir 

toucher  le  luthà          diVi'nilc  (  avec  l'œil  toujours  fixe   sur  madame  la  princesse) 

an    gentilhomme  ,  iiommi'  d 

Nouaillcs,    (] 

ui  avoit   le  bruit          le  roy  de  Navarro,  se  prenant  à  rire  de  fort  bonno  grâce,  et 

d'aimer  el    cstro   aime  de   m 

adamc    la   pri 

iccsse ,  comme  il         regardant  sa  tante  d'un  costc  et  Nouaillcs  de  l'autre  : 

accordast   mélodieusement  sa 

voix  à  l'instri 

ment,  chantant 

dessus,  cette  chanson: 

Je  ne  roi»  rien  qui  me 

ODtentr  . 

N'appelëi  pai  ainsi  ma  tante    (dit-il)  , 
EUe  aime  trop  l'humanité.  » 

Absent  de  ma  dirinilé. 
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5'i6 


si':.iouus  i<:t  rriNKHAiHK 


ANNEES. 

MOIS 

•lOlJUS. 

iJKiJX  IHJ  .sijoui;. 

IKH.l.MKMS 
(|ui 

i.TAiii.is.siiNT   i.i;   irunri. 

I;)70. 

Février. 

/| 

Diiie  A   Sailli -(;iiiisl()j)lic;    soii|)o  cl 

(loniplcs  m.ss.  (petite  écu- 

2.r.l.-IV,.^.-. 

coiulio  à  S.iiiil-Piix. 

rie). 

5 

Dinc  pr«s  Monllorl  l'Ainanry  ;  soupe 
h  (;iiiU(  amicut'-en-'riiiniorais. 

(-omptcs  mss.  (dép.  ord.). 

f) 

Déjeune  i\  Snionclics;  «liiio  i  Mor- 
taiçnc;  soupe  cl  couclie  au  Mcsie; 
arrive  à  Alen<;on. 

domptes  rnss.  (dép.  ord.), 
el  icltrc  de  ce  jour. 

Du7aull 

Alençon  ' 

Comptes  mss.  (dép.  ord.). 

12 

Dîne  à  Alcnçon;  couche  au  Frcsnay. 

Idem. 

13 

Dîne  au   Fresnay  ;   couche  :\  Beau- 
nionl-lc-Vicoinle. 

Comptes  mss.  (dép.  ord.), 
et  lettre  de  ce  jour. 

14 

Comptes  mss.  (dép.  ord.). 
Idem. 

15 

Dîne  à  Bcaumont-le-Vicomte;  soupe 
cl  couche  à  Fay^. 

16 

Dîiic  à   Fay;  soupe  el  couche  à  la 
Flèche. 

Idem. 

Du  17  au  20 
21 

La  Flèche 

Idem. 
Idem. 

Dîne  à  la  Flèche;  soupe  et  couche 
à  Beaugé. 

22 

Dîne  à  Bcaugc;  soupe  cl  couche  à 
Beau  fort-en- Vallée. 

Iden,. 

23  et  24 

Beauforl-en-Vallée 

Comptes  mss.  (dép.  ord.), 
el  lettres  des  23  et  24  fé- 
vrier 1576. 

25 

Dîne  à  Beauforl-en-V allée;  soupe  et 
couche  à  Saumur. 

Comptes  mss.  (dép.  ord.). 

20 

27 

Saumur ' 

Idem. 
Idem. 

Dîne  à  Saumur;  soupe  et  couche  à 
la  ChapeUe-Blanche. 

'  C'est  là  qu'il  reprit  p'jbliqocment  l'exerc 
réformée. 

"   Ce  lieu  de  la  couchée  semble  indiquer  c 

ice  de  la  religion          du  M.ms  n'accordèrent  pas  au  roi  de  Navarre  le  passage  par 
leur  ville ,  qu'il  leur  avait  demandé  dans  sa  lettre  du  13  fe- 
ue les  habitants          vrier. 

DU  ROI   DE   NAVARRE. 


5/i7 


ANNEES. 


1576. 
23°  de  l'âge. 


MOIS. 


Février. 


Mars. 


JOURS. 


Avril. 


28 

29 

Du  1" au  3 
Du  4  au  6 

7 

Du  8  au  12 

Du  13  au  14 
15 

Du  IGau  19 
20 

21 

22  et  23 
24 

25 

20 

27 

Du  28  au  31 
1" 


3  et  4 


LIEUX  DU  SEJOUR. 


Dîne  à  la  Chapelle-Blanche;  soupe 
et  couche  à  liourgueil. 

Bourgueil 

Bourgueil 

Châteaux,  en  Anjou 

Dîne  à  Châteaux;  soupe  et  couche  à 
Bourgueil. 

Bourgueil 

Saumur 

Dîne  à  Saumur;  soupe  et  couche  à 
Doué. 

Doué 

Dîne  â  Doué;  soupe  et  couche  â  Vi- 
hiers. 

Dîne  à  Vihiers;  soupe  et  couche  à 
Chollet. 

Chollet 

Dîne  A  Chollet;  soupe  et  couche  â 
Beaupréau. 

Dîne  à  Beaupréau  ;  soupe  et  couche 
à  Chouzé. 

Thouarcé 

Dîne  â  Thouarcé;  soupe  et  couche 
â  Saumur. 

Saumur 

Dîne  à  Saumur;  soupe  et  couche  au 
Puy-Notre-Dame. 

Dîne  au  Puy-Notre-Dame;  soupe  et 
couche  à  Argentan-le-Château. 

Arcienfan-le-Châtcau 


DOCUMENTS 


ÉTABLISSENT    LE    SÉJODR. 


Comptes  mss.  (dép.  ord.). 

Idem. 

Comptes  mss.  (  pet.  écurie) . 

Idem. 

Idem. 

Idem. 
Idem. 
Idem. 

Idem. 
Idem. 

Idem. 

Idem. 
Idem. 

Idem. 

Idem. 
Idem. 

Idem. 
Comptes  mss.  (dép.  ord.) 

Idem. 

Idem. 

69. 


r)'i8 


sF.joi  ns  l'/r  iTiNKnATni-, 


ANNÉES. 

MOIS. 

JODUS. 

IJKl'X   DU  SKJOlJll. 

DOrUMI.M.s 
(|ui 

l'.TAIILISSKNT    Ll'.    sfcjOMI. 

ir)70. 

\Nril. 

f) 

Dinc  à  .\rgcnlaii-lo-Ciiàlcau;  s()n|)c 

(loniplcs  msH.  (<l<'|).  ord.). 

23Me  l'âge. 

et  conclu;  A  Tiiouars. 

Un  Oau  1;') 

riioiiars ... 

(Comptes  nis».  (d<'p.  ord.), 
et   lettres  des   11,   12  et 
13  avril. 

10 

Dîne   à  Oiron  ;  soupf-  1 1   couche  A 
Loudtin. 

Comptes  mss.  (dép.  ord.). 

Do  17  »u  10 

Loudun 

Iilem. 

20 

Dîno  A  Loudiin;  soupe  et  couclie  A 
Montrcuil-liellay. 

Idem. 

Du  21  au  30 

Saumur  .    

Comptes  niss.  (  d6p.  ord.  ) . 
et  lettre  du  29  avril. 

Mai. 
Juin. 

25 
14 
IG 

26 
28 

Tiiouars 

Lettre  de  ce  jour. 
Deux  lettres  de  ce  jour*. 
Deux  lettres  de  ce  jour. 

Lettre  de  ce  jour. 

FanstinPoeydavant,  Iliué- 
rairc  de  Henri  IV  dans  la 
Vendée. 

Niort 

iNiùrl 

Surgères 

Entrée  à  la  Rochelle  avec  Madame 
Catherine ,  sa  sœur. 

Juillet. 

29 
Dul"au3 

/i 

La  Rochelle 

Lettre  de  ce  jour. 

Comptes  mss.  (dép.  ord.). 

Idem. 

La  Rochelle 

Soupe  et  couche  en  Brouage 

5 
6 

En  Brouage 

Idem. 
Idem. 

Dîne  à  Saint-Aignan;  soupe  et  couche 
à  Saintes. 

7 
8 

Saintes 

Idem. 
Idem. 

Dîne,  soupe  et  couche  à  Saint-Jean- 
d'Angely. 

9 

Dîne  à  Saint-Jean-d'Angely;  soupe  et 
couche  à  Brisambourg. 

Idem. 

DU   ROI  DE   NAVARRE. 


549 


ANNEES. 


1 570. 
23°  de  l'âge. 


MOIS. 


Juillet. 


Août. 


JOURS. 


10 

Du  11  au  13 
14 

15 

Du  16  au  18 
19 

20 
21 

Da  22  au  27 
28 

29 

30 

31 


LIEUX  DU  SÉJOUR. 


Dîiic  ;\  Cliantereau,  à  l'assemblée; 
soupe  et  couche  à  Cognac. 

Cognac 

Dîne  à  Cognac  ;  soupe  et  couche  A 
Barbezicux. 

Dîne  à  Barbezicux;  soupe  et  couche 

A  Montguyon. 

Montguyon 

Dîne    à    Saint -Aulaye;     soupe     et 
couche  à  Riberac. 

Riberac 

Dîne  à  Mensignac;  soupe  et  couche 
à  Péri  gueux. 

Périgueux 

Dîne  à  Périgueux;  soupe  et  couche 
à  Villamblard-Barrière. 

Dîne  à  Villamblard;  soupe  et  couche 
à  Bergerac. 

Bergerac 

Dîne  à  Bridoire;  soupe  et  couche  A 
Frontenac. 

Dîne  à  Frontenac,   à  l'assemblée; 
soupe  et  couche  à  Lauzun. 

Lauzun 

Dîne  à  Saint-Pastour;  soupe  et  cou- 
che à  Villeneuve-d'Agénois. 

Villeneuve-d'Agénois 

Au  château  de  Pujols 

Dîne  h  Gauges,  chez  M.  de  Roques; 
soupe  et  couche  à  Agen 


DOCUMENTS 
qui 

ÉTABLISSENT    LE    SLJOLT. 


Comptes  mss.  (dép.  ord.). 


Idem. 

Comptes  niss.  (dép.  ord.), 
et  lettre  de  ce  jour*. 

Comptes  mss.  (dép.  ord.). 


Idem. 
Idem. 

Idem. 
Idem. 

Idem. 
Idem. 

Idem . 

Idem. 
Idem . 

Idem. 


Comptes  mss.  (dép.  ord.), 
et  lettre  de  ce  jour. 

Comptes  mss.  (dép.  on!.). 


Comptes  mss.  (dép.  ord.), 
et  lettre  de  ce  jour. 

Comptes  mss.  (dép.  ord.). 

Idem. 


r)r)0 


sijorr.s  !•  r  i'iim'  i;  \ii',r. 


WNKI.s. 


2;r.i«.|'.w.< 


MOIS. 


Août. 


Scplcnil 


,!()(  ns. 


Du"  ,111  I  .'> 
Du  17  au  2'1 

25  ol  20 
27 

28 

Du  20  au  31 

l"('l2 
3 


F.iKiix  nu  .srjocn. 


DOCUMENTS 

qui 
/.TAiii.issr.XT  i.t;  stifiiii. 


Diiio  ;\  Kslaforl  (ou  Aslaforl),  soupe 
cl  rouclu!  h  Lcclourt'. 


I.cclourc. 


Diiic,  soupe  elcouclic  aux  champs. 

Flourance 

Dîne  à  FIcurance;  soupe  cl  couclic 
A  Eau  se. 

Eausc 

Eausc 


Dîne  aux  clinmps;  soupe  et  couclie 
à  Gimont. 


Gimonl. 


6  au  8 
9 

Du  10  au  15 

16 

17 
18 


Dine  à  Gimont-,  soupe  et  couche  A 
l'Ile-en-Jourdain. 

L'Ilc-en-Jourtlaiu 


Dîne  chez  le  S' de  Fontenillct;  soupe 
et  couche  à  1  Ile-en-Jourdain. 


L'Ile-en-Jourdaiu , 


Dîne  à   Tlle-en-Jourdain;  soupe  et 
couche  à  Gimont. 


Gimont. 


Dîne  à  Puvcasquier  ;  soupe  et  couche 
à  Lectonre. 


(ioiiiptes  mss.  (d<''|).  ord.), 
cl  Iclircs  du  'J  et  15  août 
1570. 

Comptes  mss.  (<l(5p.  ord.). 


Complcs  mss.  (dcp.  ord.), 
et  Icllrc  du  18  aoûl. 

Comptes  mss.  (déj).  ord.). 

Idem. 

Idem . 

Idem. 
Idem. 
Idem. 

Idem. 
Idem. 


Comptes  mss.  (dép.  ord.) 
et  lettre  du  6  septembre. 

Comptes  mss.  (dép.  ord/ 


Comptes  mss.  (dép.  ord.) , 
cl  deux  lettres  du  1 3  sep- 
tembre. 

Comptes  mss.  (dép.  ord.). 


Idem. 
Idem. 


C.'rst  vt-rs  cette  cpoqtie  qu'on  place  les  amours  du  roi  (le  Navarre  avec  Calherine  du  Luc  ,  demoiselle  d"  la  ville  d'Agen. 
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ANNÉES. 

MOIS. 

JOURS. 

LIEUX  DU  SÉJOUI\. 

DOCUMENTS 

qui 

ÉTABLISSENT  LC  SKJOUI!. 

1576. 

Septemb. 

Du  19au2'l 

Lecloure 

Comptes  ms.s.  (dép.  ord.). 

23'deràge. 

25 

Déjeune  à  Lectoure;  dîne  à  Fran- 
cescas;  soupe  et  couche  à  Nérac. 

Comptes  niss.  (dép.  ord.) , 
et  lettre  de  ce  jour. 

26 

Nérac 

Comptes  mss.  (dép.  ord.). 

27 

A  Nérac;  et  k  l'assemblée',  ;\  Du- 
raiice,  pour  courre  le  cerf. 

Idem. 

28 

Nérac 

Idem. 

29 

Dîne  à  la  Tour-d'Avancc  ;   soupe  et 
couche  à  Nérac. 

Idem. 

30 

Nérac 

Idem. 

Octobre. 

l"et2 

Nérac 

Idem. 

3 

Dîne  à  la  Tour-d'Avance;  soupe  et 
coiiche  à  Nérac. 

Idem. 

4  et  5 
6 

Nérac 

Idem. 

Comptes  mss.  (dép.  ord.) , 
et  leltre  de  ce  jour. 

Dîne  à  Barbaste;  fait  une  excursion 
à  Agen;  soupe  et  couche  à  Nérac. 

•  7 

Nérac 

Comptes  mss.  (dép.  ord.). 

8 

Dîne  à  la  Tour-d'Avance;  soupe  el 
couche  à  Castel-Jaloux. 

Idem. 

Du9aull 

Casteljaloux 

Comptes  mss.  (dép.  ord.) , 
et  une  lettre  du  1 1  oc- 
tobre -. 

12 

Dîne  à  Fargues;  soupe  et  couche  à 
Caslel-Jaloux. 

Comptes  mss.  (dép. ord.) , 
et  leltre  de  ce  jour. 

13 

Castel-Jaloux 

Comptes  mss.  (dép.  ord.  |. 

14 

Dîne  à  Fargues;  soupe  et  couche  à 
Nérac. 

Idem. 

15ctl6 

Nérac 

Comptes  mss.  (dép.  ord.), 
et  lettre  du  16  octobre. 

Du  17  au  21 

Agen 

Comptes  mss.  (dép.  ord.  ). 

'  Le  mot  a 
chasse. 

siemblèe    doit    s'enlcndro   du 

rendez-vous   de          n'avons  pu   voir  qu'une  copie,  est  datée  du  6.  On  aura  pris 
XI  pour  VI. 

-   C'esl  sons 

doute  par  erreur  que  celle  1 

'tire  ,    dont  nous 

sr.ioi  lis  !•:  r  i  tinkh  \m\I': 


ANNÉI':i>. 

MOIS. 

.lOlIU.S. 

UKIJX  DU   Si;.l()l  H. 

DOCUMENTS 

qui 
i.iAiii.issr.NT  i.i.  «tf.j()i:ri. 

1570. 

2;r  (le  iv.^.-. 

Oilohre. 

Hu  -JJ  un  31 

•\g»"" 

Coinj'tes  ms.H.  (ilf'p.  ord.), 
el    Ictlres  du    20    et    du 
3  1  (xlohre. 

Noxcmbrc. 

Du   l"  .,nll 

\"ru 

CoMijitcs  niss.  (di'p.  ord.)  , 
<;t  l(llrt:dii  Snovembre. 

12 

Dinc  il  Dunes;  souj)c  cl  couclic  à 
Auular. 

Coniplcs  niss.  (déj).  ord.). 

Du  13  au  15 

Auxilar 

]dcm. 

Du  10  au  30 

•^g<^» 

Coniplcs  rnss.  (d(''p.  ord.), 
et  lellre  du  20  novenib. 

Décembre. 

Dur'auO 
10  H    II 

Agen 

Tonnes  (  ou  pcul-étrc  Tonneins] .  . 

Comptes  niss.  (dép.  ord.). 
Idem. 

2''l'  (le  l'âge. 

Du  12  ou  31 

Ascn 

Comptes  mss.  [ddp.  ord.) , 
et    lettres  du    21    el  du 
22  décembre. 

ir)77. 

Janvier. 
Février. 

G 

Aeeu 

Lettre  de  ce  jour. 

Deux  lettres  de  ce  jour. 

Lettre  de  ce  jour  '. 

Lettre  de  ce  jour. 

Comptes  mss.  (dép.  ord.) , 
lettre  du    1"  février,  et 
du  18*. 

13 

i>2 
23 

Du  1  'ou  20 

Agen 

Sainte-Bazeille 

Sainte-Bazeille 

Agen 

21 

Dîne  à  la  Plume  ;  soupe  et  couche  à 
Agen. 

Comptes  mss.  (dép.  ord.). 

Du  22  au  28 

Agen 

Comptes  mss.  (dép.  ord.) , 
et  lettre  du  22  février. 

Avril. 

Du  P' au  3 

Atren 

Comptes  mss.  (dép.  ord.) , 
et  lettre  du  3  avril. 

4 

Dîne  à  Agen  ;  soupe  à  Lectourc  .... 

Comptes  mss.  (dép.  ord.]. 

5 
6 

Lectoure 

Idem. 
Idem. 

Dîne  à  Lectoure-,  soupe  et  couche  à 

Flcurance. 
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ANNEES. 


1577. 
24°  de  l'âge. 


MOIS. 


Avril. 


JOURS. 


LIEUX  DU  SEJOUR. 


9 
10 

11 
12 

13 

14 
15 

Du  10  au  21 
22 

23 
24 

25 

26 
27 
28 

29  et  30 


Dîne  à  Fleurancc  ;  soupe  et  couche  à 
Vic-Fezeiizac. 

Dîneà  Vic-Fezenzac;  soupe etcouche 
à  Nogaro. 


Nogaro . 


Dîne  à  Nogaro;  soupe  et  couche  à 
Aire. 


Aire. 


Dîne  à  Aire  ;  soupe  et  couche  à  No- 


Dîne  à  Nogaro;  soupe  et  couche  à 
Mezein. 


DOCUMENTS 


ÉTABLISSENT  LE  stjOLR. 


Nérac 


Dîne  à  Nérac;  soupe  et  couche  à 
Agen. 


Agen. 


Déjeune  à  Agen;  soupe  et  couche  à 
Fleurance. 

Déjeune  à  Fleurance;  soupe  et  cou- 
che à  Barran. 

Dîne  à  Barran;  tout  le  jour  devant 
Mirande  ;  soupe  et  couche  à  Bar- 
ran. 

Dîne  à  Barran;  soupe  et  couche  à 
Jesrun. 


Jegun. . .  . 
Fleurance. 


Dîne  à  Lectoure;  soupe  et  couche  à 
Agen. 


A''cn. 


Comptes  niss.  (dép.  ord.  ] 

Idem. 

Idem. 
Idem. 

Idem. 
Idem . 

Idem. 

Comptes  mss.  (dép.  ord.) 
Idem. 

Comptes  mss.  (dép.  ord.) , 
et  lettre  du  17  avril. 

Comptes  mss.  (dép.  ord.). 
Idem. 
Idem. 

Idem. 

Idem. 
Idem. 
Idem. 

Idem. 


LETTRES    DE    HENUI     IV.  II. 


:^'ô'\ 


sK.ioi  i;s  Kl   II  im:i;  miu-. 


VN.M.tS. 


1577. 
24*  «te  l'agi'. 


MDIS. 


Juin. 


Jnillt'I. 


\oiit 
Septembre 


.loi  lis. 


Octobn-. 


MKIX  DU  SKJODH. 


25'  de  l'âge. 


Novembre 


Décembre 


28 
:') 
21 
27 
IS 
2 
0 

18 
21 
22 

Dul".iu  19 
20 

21 

22 

23  et  24 

25 

Du  211  au  31 

4 
8 
17 

20 

Tout 
!e  mois. 


DOCUMKNTS 

(|iii 

i.TAnr.issKNT  II-,  sp.jin  u. 


Monlaiiban 

Ascn 

^gcn 

Bergerac 

Sainte- Fo\ 

^gcn 

Bergerac 

Bergerac 

Bergerac 

Agen 

A  Agen-,  soupe  à  Nérac. 


Dîne  à  la  Tour-d'Avance;  soupe  et 
couche  à  Nérac. 

Dîne  à  Nérac  ;  soupe  et  couche  à  Agen . 

Agen 

Dîne  à  Agen  ;  soupe  et  couche  à  Nérac. 

Nérac 

Nérac 

Nérac 


A  Bergerac,  où  il  assiste  à  la  lec- 
ture de  l'édit  de  pacification. 


Nérac.  .  . 
Lecloure. 


Li'drc  (l('(e|(>ur;  cl  roni|>- 
t08  ms.s.  ((lé|).  onl.). 

(lompU'.H  mss.  (dép.  ord.) 

Lettre  de  ce  jour. 

Lettre  de  ce  jour. 

Lettre  de  ce  jour. 

Lettre  de  ce  jour  *. 

Lettre  de  ce  jour . 

Lettre  de  ce  jour. 

Lettre  de  ce  jour. 

Lettre  de  ce  jour. 

Lettre  de  ce  jour. 

Comptes  mss.  (dép.  ord.). 

Comptes  mss.  (dép.  ord.) , 
et  lettre  de  ce  jour. 

Comptes  mfs.  (dép.  ord.). 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Lettre  de  ce  jour. 

Lettre  de  ce  jour. 

Vaissète,  Histoire  de  Lan- 
guedoc, \.  XL. 

Lettre  de  ce  jour. 

Comptes  mss.  ;dép.  ord.) , 
et  lettre  du  27  décembre, 
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ANNEES. 

1578. 
2  b'  de  l'âge. 


MOIS. 


Janvier. 
Février. 
Mars. 


Avril. 


Mai. 


Juin. 


Juillet. 


Août. 


Septembre 


JOURS. 


12 
1" 
6 

Du  6  au  14 

14 
22 
25 
20 

25 
7 

16 
29 
12 
30 
3 
6 
13 
18 
6 
10 
19 
21 

jer 

16 


LIEUX  DU  SEJOUR. 


Lectoure 

Lcctoure 

L'Ile-en-Jourdain , 
Mazères 


Avignonet  en  Lauraguais. 

Foix 

Pamiers 

Nérac 


Nérac 

Nérac 

Nérac 

Agen 

Nérac.  . .  .  . 
Montauban. 
Monta  uban . 
Montauban . 
Montauban . 
Montauban. 
Montauban . 
Montauban . 
Montauban . 
Montauban . 
Montauban . 
Nérac 


DOCUMENTS 
qui 

ÉTABLISSENT  LE  SÉJOCR. 


Lettre  de  ce  jour. 

Lettre  de  ce  jour. 

Lettre  de  ce  jour. 

Dom  Vaissète,  Histoire  de 
Laiigucdac,  \.  XL,  et  lett. 
du  14  mars  1578,  note  9. 

Lettre  de  ce  jour. 

Lettre  de  ce  jour. 

Lettre  de  ce  jour. 

Registre  généalogique  de 
la  famille  de  Meslon. 

Lettre  de  ce  jour. 

Lettre  de  ce  jour. 

Lettre  de  ce  jour. 

Lettre  de  ce  jour. 

Lettre  de  ce  jour. 

Lettre  de  ce  jour. 

Lettre  de  ce  jour. 
Deux  lettres  de  ce  jour. 

Lettre  de  ce  jour. 
Deux  lettres  de  ce  jour. 

Lettre  de  ce  jour. 

Lettre  de  ce  jour. 

Lettre  de  ce  jour. 
Deux  lettres  de  ce  jour. 

Lettre  de  ce  jour. 

Lettre  de  ce  jour. 


70. 


fS5() 


SK.lOrns  VVV   l  ri\K,HAIRF, 


ANNÉES. 


I  r)7s. 


20'  (le  l'àKc. 


1579. 


MOIS 


Sciilcmbi'c 
0<l<)l>iv 


Novemb. 
Décpiiibri- 


Janvier. 


Février. 


Mars. 


Avril. 


.lOllH.S 


2:\ 

10 


23 
10 

0 

y 

18 

Dul'.iu  28 
Du  1"  .lu  31 

5 
6 

24 
V 
2 

3 
4 
5 


l.ll.l  A   1)1    .SK.IOUR. 


Nrrnc. 
Ncrac. 
Nriac. 
Aucl... 


Fleurancc. 

A^cu 

Mauvc/.in . 
NVrac.  .  .  . 
Nérac .  .  .  . 

Nérac 

Nérac.  .  .  . 


Nérac ' 

Nérac . 
Nérac . 
Nérac . 
Nérac . 


DOCIJMKNT.S 

cjui 

ITAiiLiHsr.NT  i.i;  siam  ii. 


Dîne  à  la  Fosse  (ou  la  Fox,  laFost) , 
près  Agen;  couche  à  Valence. 


Valence 

Dîne  et  couche  à  Saint-Nicolas..  .  . 

Dîne  à  Saint-Nicolas-,  couche  à Beau- 
monl-de-Lomagne. 


Lcllro  (If  ce  jour. 

Lettre  <l(î  <•<•  jour. 

I.ollrc  (le  ce  jour. 

Œconoin.  royales,  !'"  partie. 
Lcllrc  entre  le  17  et  le 
28  octobre. 

Idem. 

Lettre  de  ce  jour. 

Lettre  de  ce  jour. 

Lettre  de  ce  jour. 

Lettre  de  ce  jour. 

Lettre  de  ce  jour. 

Comptes  mss.  (dép.  ord.) , 
et  lettre  du  22  janvier*. 

Comptes  mss.  (dép.  ord.), 
et  lettres  des  2,  8,  10, 
12  et  28  février. 

Deux  lettres  de  ce  jour. 

Lettre  de  ce  jour. 

Lettre  de  ce  jour. 

Comptes  mss,  (dép.  ord.). 

Lien). 

Idem. 
Idem. 
Idem. 


'   Ou    place   à  ceUe    époque,   pendant    le  séjour    de    Calhciine    de   .Médlcis    à    Nérac,   les    amours    de    son    gendre    avec 
M"'  Davclle,  l'une  de  ses  filles  d'l,o;iueur. 


DU  ROI  DE  NAVARRE. 


ANNEES. 


1579. 
26'  de  l'àiîe. 


MOIS. 


Avril. 


Mai. 


JOURS. 


LIEUX  DU  SEJOUR. 


8 

Du 

9  au 

13 
14 

12 

15 

et 
17 

16 

Du 

18ai 

20 

Reaumonl-(le-Lomagne 

Dîne  à  Solomiac  ;  couche  À  Mauvezin. 

Dîne  et  soupe  au  château  de  Saint- 
Germain;  couche  à  l"Ile-en-Jour- 
dain. 


DOCUMENTS 


ÉTABI-ISSENT  LE  SÉJOUR. 


A  ITle-en-Jourdain. 


Dîne  à  Saint-Lis;  soupe  et  couche 
à  Muret. 

Dîne  à  Cauzac;  soupe  et  couche  à 
Mazères. 


Mazères, 


Dîne  à  Saverdun;  soupe  et  couche 
à  Mazères. 


Mazèr 


Du  21  .u.  27 
28 

29  et  30 


Dul"  au  14 

5 

Cet  7 

8 

y  et  10 

11 

Au  château  de  Marquain. 


Dîne    au    château    de    Marquain; 
soupe  et  couche  à  Mazères. 


Mazères . 


Mazères . 


Au  Mas-Saintes-Puelles. 
Mazères 


Dîne  à  Montréal ,  près  Carcassonue; 
soupe  et  couche  à  Mazères. 


Mazèr 


Dîne  â  Mazères;  soupe  et  couche  à 
Pamiers. 


Comptes  mss.  (dép.  ord.). 
Idem . 
Idem . 

Comptes  mss.  (dép.  ord.), 
et  lettre  du  9  avril. 

Comptes  mss.  (dép.  ord.). 
Idem. 


Comptes  mss.  (dép.  ord. 
et  lettre  du  16  avril. 

Comptes  mss    (dé]),  ord. 


Comptes  mss.  (dép.  ord.) 
et  deux  lettres  du  20  avril 

Comptes  mss.  (dép.  ord.) 

Idem. 


Comptes  mss.  (dép.  ord.) , 
et  deux  lettres  du  30  avril. 

Comptes  mss.  (dép.  ord.) , 
et  lettre  du  3  mai. 

Comptes  mss.  (dép.  ord.). 

Idem. 

Comptes  mss.  (dép.  ord.), 
et  lettre  de  ce  jour. 

Comptes  mss.  (dép.  ord.). 

Comptes  mss.  (dép.  ord.) , 
et  deux  lettres  de  ce  jour. 


r   r  t  ' 


.SI.IOI'I'.S   \  T    II  I  m;  15  \||U' 


AWKKs 

MOIS. 

.iniiRs. 

I.IFIIX  DU  .sÉ.iori\. 

DOCIJMKNTS 

l'.I.M'.I.ISM.NT     II.    vi.JOI  II. 

1  r)7<). 

Mai 

12 .(  \:\ 

l'iiiuiors 

Comptes  ms».  (flép.  on!.). 

20'  (1.-  l'àuc. 

i/i 

Diiic  i\  Varcillcs;  soupe  cl  coin  lie  a 
Foiv. 

1(1(111. 

15 

le. 

Koi\ 

îilcm. 
lihiii. 

Diiie  à  Koix;  (ouclic  à  l'aiiiicrs  .  .  . 

17 
1.S 

l'aïuicrs 

Idem. 
Idem. 

Dîne  à  Saverdiin;  soupe  et  couche  à 
Lczat. 

10 

Dîne  i\  Rions  ;  soupeet  couclie  à  Saint- 
Élix. 

Idem. 

20 

Saint-Élix 

Idem. 

21 

Dine    à    Saint  -  Martory  ;    soupe    et 
couche  à  SaintrGaudens. 

Idem. 

22 

Dîne  à  Saint-Gaudens;  soupe  et  cou- 
che à  Montrejcau. 

Idem. 

23 

Dîne  à  Lannemaisan;  soupe  elcouche 
à  Tournay. 

Idem. 

24 

Dîne  à  Tournay;  soupe  et  couche  à 
Tarbes. 

Idem. 

25 

Dîne  à  Tarbes-,  couche  à  Pontac.  .  . 

Idem. 

26 

Dîne  à  Coaraze  ;  soupe  et  couche  à 
Pau. 

Idem. 

Du  27  au  31 

Pau 

Idem. 

Juin. 

Du  1"  au  9 

Pau 

Comptes  niss.  (dép.  ord.), 
etlett.  dul"et  du  9  juin. 

10 

Dîne  à  Denguin;  soupe  et  couche  à 
Artht^s. 

Comptes  mss.  (dép.  ord.). 

11 

Dîne  et  soupe  à  Arthès 

Idem. 

12  et  13 

Pau 

Comptes  mss.  (dép.  ord.), 
et  lettre  du  12  juin. 

1 
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MOIS. 

JOURS. 

LIEUX  DU  SÉJOUR. 

DOCUMENTS 
([ui 

ÉTABLIS.Sr.NT    I,E    SÉjOUK. 

1579. 

Juin. 

14 

Nogaro 

Comptes  mss.  (dép.  ord.). 

26"  de  l'âge. 

Juillet. 

Du  15  au  18 

Du  19  au  30 

18 

iNérac 

Idem. 

Idem. 

Lettre  de  ce  jour. 

Eause ' 

Montauban 

24 

Montauban 

Registre  généalogique  de 
la  famille  de  Meslon. 

29 

Montauban 

Idem. 

Août. 

7 

Nérac 

Lettre  de  ce  jour  '. 

Septembre 

22 

Du  l"  au  3 

Nérac 

Deux  lettres  de  ce  jour  *. 
Comptes  mss.  (dép.  ord.). 

Nérac 

4 

Dîne  à  Eause;  couche  à  Viala 

Idem. 

5 

Dîne  à  Morlac;  couche  à  Pau 

Idem. 

G  et  7 

Pau 

Idem. 

8 

Dîne  à  Pau  ;  soupe  et  couche  à  Cou- 
ches. 

Idem. 

9 

Dîne  à  Eause  ;  couche  à  Nérac  .... 

Idem. 

Du  10  au  22 

Nérac 

Comptes  mss.  (dép.  ord.), 
et  lettres  des  11,  13,  16 
et  2 1  septembre. 

23 

Dîne   à  Fargues;   soupe  et   couche 
à  Castel-Jaloux. 

Comptes  mss.  (dép.  ord.). 

24 
25 

Castei-Jaloux 

Idem. 
Comptes  mss.  (dép.  ord.). 

Dîne  àCastel-Jaloux,  couche  à  Nérac^. 

Du  26  au  30 

Nérac 

Comptes  mss.  (dép.  ord.), 
et  deux  lettres  du  30  sep- 
tembre. 

'    Sur  la  mal.tdie  du  roi  de  Navarre  dans  celle  ville,  voyez          doute  parce  que  le  prince  y  clail  altcndule  soir  de  ce  jour-là; 
tom.  1°',  pag.  233,  note  1.                                                                     cl,  n'y  arrivaul  que  le  lendemain,  il  y  signa  la  lettre  qu'un 
'  Une  lettre  du  2'l   septembre  est  datée  de  Nérac,  sans          secrétaire  avait  écrite  et  datée  la  veille. 

r)(.o 


sK.iorr.s  Kl    ni  mi;  \ii;r 


ANNÉES. 


If)  7'.» 
2(V  (le  I  it{;e. 


MOIS. 


Ocliilinv 


.1()[IH.S 


Novembre 


I)n  1"  «Il  11 

\2 

i;< 

i/i 

Ou  15  au  20 

21 
22 

23 

24 

Du  25  au  31 
Du  1"  au  6 


i.ir.t  \  Dr  sK.ioiJiv 


Nrrar 


Dîne  à  Hrucb;  soupe  el   conclic   à 
'l'oiineins. 

DiiU'   à  \illelon;  soupe  et  cuuclic  Ù 
Tonncins. 


Diue  et  soupe  à  Nérac 
Nérac 


DOCUMKNTS 


1  lAIll.IssENT  I.K  v/jOIJll. 


Du  8  au  11 
12 

13 

14 
15 


Dîne  A  Villefranclie;  soupe  cl  couche 
à  Tonneins. 

Dîne  à  Villeton;  soupe  el  couche  A 
Tonncins. 


Tonneins. 


Dîne  à  Tonneins;  soupe  cl  couche  ù 
Nérac. 


Nérac . 
Nérac . 


Dine  à  Durance;  soupe  et  couche  à 
Nérac. 


Nérac . 


Dine  à  Francescas-,  couche  à  Lec- 
toure. 

Dîne  à  Puycasquier;  soupe  et  couche 
à  Viniont. 

Dîne  et  couche  à  Saint-Lis 


Dîne  à  Gratens  ;  soupe  et  couche  à 
Rions. 


16  Lezat. 


Comptes  mss.  (dép.  on!.), 
el  deux  hltres  (lu  7  oc- 
l(il)re. 

Comptes  mss.  ((h'p.  ord.). 
Idem. 

Idem. 

(Comptes  mss.  (dép.  ord.), 
cl  Icllresdcs  10  el  19  oc- 
tobre. 

Comptes  mss.  (dép.  ord.). 

Idem. 

Idim. 
Idem. 

Idem. 

Comptes  mss.  (dép.  ord.) , 
et  lettre  du  4  novembre. 

Comptes  mss.  (dép.  ord. 

Comptes  mss.  (dép.  ord.] 
Comptes  mss.  (dép.  ord.) 

Idem. 

Idem. 
Idem . 

Idem. 
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ANNEES. 


1579'. 
20'  (le  l'âge. 


27°  de  l'âge. 


1580. 


MOIS. 


Novembre 


Décembre. 


Janvier. 


Février. 


JOURS. 


17 

Du   18  au  22 

Du  23  au  25 
Du  26  au  30 

l"et2 

Du  3  au  20 

21  et  22 

Du  23  au  28 

29 
30 

31' 

10 
14 

24 
27 

1". 


LIEUX  DU  SEJOUR. 


Dîne  â  Savcrdun;  soupe  et  couche 
à  Mazères. 

Mazères 

Pamiers 

A  la  Bastide  du  Scrou 

Pamiers 

Mazères 

Trajet  de  Mazères  à  Nérac 

Nérac 

Aux  champs 

Hautcrive 

Mazères  ^ 

Mazères 

Mazères 

Nérac 

A  Nérac  et  à  Mazères 

Dîne  à  Durance;  soupe  et  couche  h 
Nérac. 

Nérac 


DOCUMENTS 
qui 

ÉTABLISSENT  LE  SÉJOUI'. 


Comptes  mss.  (dép.  ord.). 

Comptes  mss.  (dép.  ord.) , 
et  lettre  du  19  novemb. 

Comptes  mss.  (dép.  ord.). 

Idem. 

Idem. 

Comptes  mss.  (dép.  ord.); 
et  lettres  des  4  ,  17  et 
20  décembre. 

Comptes  mss.  (dép.  ord.). 

Comptes  mss.  (dép.  ord.), 
et  lettre  du  20  déccmb. 

Comptes  mss,  (dép.  ord.). 

Idem. 

Comptes  mss.  (dép.  ord.), 
et  lettre  de  ce  jour. 

Lettre  de  ce  jour  *. 

Lettre  de  ce  jour  '. 

Deux  lettres  de  ce  joui'. 

Lettre  de  ce  jour  datée  de 
Nérac  ;  et  deux  lettres 
datées  de  Mazères*. 

Comptes  mss.  (dép.  ord.) . 
et  lettre  de  ce  jour. 

Comptes  mss.  (dép.  ord.). 


'  La  reine  Marguerite  place  dans  le  cours  de  cette  année  d'où  le  roi  de  Navarre  était  parti  le  21  décembre  précédent, 
les  amours  de  son  inari  avec  M"'  de  Rebours,  puis  avec  mais  probablement  d'un  lieu  du  mùraenom,  situé  dans  r.\r- 
M"'  de  Montmorency-Fosseuï  ,  dite  la  belle  Fotseuse,  deui  de  magnac  ,  du  côté  de  Plaisance ,  dans  l'arromlissement  de  Mi- 
ses  filles  d'honneur.  rande  ,  et  par  conséquent  à  une  distance  assez  rapproclice  de 

'  Il  ne  peut  plus  être  question  Ici   de   Mazères  en   Foix  ,  Nérac,  pour  expliquer  ces  fréquentes  allées  et  venues. 


LETTRES  DE  HENBI   IV. II. 


r)()'> 


sK.iocu  i:r  n  iNKr.AiiiF 


\\\i;rs 


I  580. 

liT  Me  r,w, 


MOIS 


F(5viier. 


Mars. 


.\vril. 


.101  li.S. 


h 
(■> 

7 
8 

9 

Du  10  au   10 

20 

Du  23  au  28 

29 

Du  1" au  7 


i,ii:i!\  1)1)  sKJoun. 


Dîiic  h  Saint-Julien. 

Ntrac 

.\iTac 


DOClIMKNT.s 

<|ui 
i'  iAi;i.issi.Nr   i.K  .SI  .loi  II 


Dîno  ;"i  Villeton  ;  soupe  et  couclic  à 
(lalont'es. 


Dîne  à  (lalongcs. 
Nérac .  .     .... 


Dîne  à  Néiac. 

Ncrac 

Nërac 

Nérac 


Du  10  au  13 

14 
15 
16 
17 

Du  18  au  30 
31 

4 


Dîne  à  Ncrac  ;  soupe  et  couche  à 
Castei-Jaloux. 


Custel-Jaloux 

iNérac 

Dîneà  Nérac;  soupe  et  couche  à  Sos. 
Dîne  à  Sos  ;  soupe  et  couche  à  Eause. 

Eause 

Dîne  à  Sos;  soupe  et  couche  à  Nérac. 
INérac 


Dîne  à  Francescas. 
Nérac 


(ioniples  mss.  (déj).  oni.j. 
Iden, . 
Idrm. 
lilciii. 
Idem . 

Idem . 

Comptes  niss.  (dép.  ord.) , 
et  lettre  du  10  février. 

Comptes  mss.  (dép.  ord.). 

Jdcm . 

Dcu\  lettres  de  ce  jour  *. 

Comptes  mss.  (dép.  ord.) , 
et  lettres  des  2  et  3  mars. 
Autre  lettre  du  7  mars*. 

Comptes  mss.  (dép.  ord.). 

Idem. 

Idem. 

Idem . 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Comptes  mss.  (dép.  ord.) , 
etlett"'des23et  SOmars. 

Comptes  mss.  (dép.  ord.). 

Lettre  de  ce  jour;  et  autre 
du  même  jour  *. 
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ANNEES. 


1580. 
27° de  l'âge. 


MOIS. 


Avril. 


Mai. 


Juin. 


Juillet. 

Idem. 
Idem. 


JOURS. 


0 
13 
15 
16 
20 
30 

9 
12 
17 
26 

Du  28  au  31 

6 
7 

9 
14 

15 

18 

Du  2  au  8 
9 


LIEUX  DU  SÉJOUR. 


Nérac.  ...    

Lcctourc 

L'Ile-cn-Jourdaiu 

L'Ile-cn-Jourdain 

Nérac. 

Castel-Jaloux 

Lcctoure 

Nérac 

Nérac 

Nérac 

Cahors 

Cabors 

Caliors 

Cahors 

Cahors 

Nérac 

A  Nérac  et  à  Castel-Jaloux 

Au  Mas-d'Agénois 

Soupe  au  Mas-d'Agénois;  couche  à 
Tonneins. 

Tonneins 

Dîne  à  Tonneins;  couche  à  Aymet. . 


DOCUMENTS 
(jui 

ÉTABLISSENT    LE    SÉJOLR. 


Lettre  de  ce  jour'. 

Lettre  de  ce  jour. 

Lettre  de  ce  jour. 

Lettre  de  ce  jour. 

Lettre  de  ce  jour. 

Lettre  de  ce  jour. 

Lettre  de  ce  jour. 

Lettre  de  ce  jour. 

Lettre  de  ce  jour. 

Registre  généalogique  de  la 
famille  dcMcslon. Extrait 
d'une  lettre  de  ce  jour*. 

Journal  de  Faurin  sur  les 
guerres  de  Castres. 

Lettre  de  ce  jour. 

Lettres  de  ce  jour. 

Commission  de  ce  jour 
au  sieur  de  Savcillan  , 
pour  commander  ;\  Cora- 
minges. 

Lettre  de  ce  jour. 

Registre  généalogique  de 
la  famille  de  Meslon. 

Deux  lettres  de  ce  jour. 

Lettre  de  ce  jour. 

Comptes  mss.  (dép.  ord.). 

Idem. 
Idem. 

71. 


'M)'l 


sijoi  i\s  \w  I  riNi  i;  miu: 


WNKKS 


1580. 


MOIS 


.liiill.'t. 


Août. 


Septembre 


Octobre. 
Novembre. 


,l()l  US. 


Du 

10  ou 
IS 

n 

Uu 

lu  ou 

31 

Du  1*'  au  b 
Do  0  uu  10 

11  Cl  12 

13 

14 
15 

Du  10  au  21 
Du  22  au  24 
Du  25  .nu  30 
31 
2 

3 
11 

25 
1" 

2 

5 

8 
16 


IA\A\   m  8ÉJ01IU. 


Ucrgcrac 

Dîne  i\  Bergerac  ;couchcàSainl(-l''o). 
Sainle-Fo) 


Sainte -Koy. 
La  Force. .  , 


VilIciit'uve-dc-Piiycliagut 

A  Lcvignac  et  au  village  de  la  Cymc. 


Dîne  et  couche  à  Levignac 

Dîne  A  Levignac;  coucbc  à  Ncrac. .  . 

iXcrac 

A  ux  champs 

Nérac 

Dîne  à  Montignac-,  couche  à  Nérac. , 

Lectourc 

Lecloure .  .  . 

Fleurance 

Au  château  de  Fleix 

Sainte-Foy 

Au  château  de  Fleix .  .  . 

Au  château  de  Fleix ■ 

Au  château  de  Fleix 

Au  château  de  Fleix 


DOCUMK.NTS 

((ui 
iVrviii.issiAT  m:  sf.jiii  11. 


Comptes  nihs.  (d^p.  ord.). 

Idrm. 

(iomplcs  mss.  (d/'p.  ord.) , 
et  h'itrcs  de»  10,  23,  24 
et  20  juillet. 

Comptes  mss.  (dep.  ord.). 

Comptes  mss.  (dép.  ord.) , 
et  deux  lettres  de  ce  jour. 

Comptes  mss.  (dc'-p.  ord.). 

Comptes  mss.  (dép.  ord.). 
cl  lettre  de  ce  jour. 

Comptes  mss.  (dép.  ord.). 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 
Lettre  de  ce  jour*  '. 
Lettre  de  ce  jour. 
Lettre  de  ce  jour. 
Lettre  de  ce  jour. 
Lettre  de  ce  jour. 
Lettre  de  ce  jour. 
Lettre  de  ce  jour'. 
Lettre  de  ce  jour. 
Lettre  de  ce  jour. 


Cette  letlre  n'est  point  conservée,  mais  la  date  en  est  citée  dans  une  pièce  dn  Cabinet  généalogiqoe. 
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ANNEES. 


1580. 


MOIS. 


Novembre. 


Décembre. 


28"  de  l'âge. 


1581. 


Janvier. 


JOURS. 


Février. 


25 
27 
4 
8 
12 
15 
18 

28 

Du  1" au  9 
Du  10  au  13 

14 


LIEUX  DU  SEJOUR. 


DOCUMENTS 
qui 

ETABLISSENT  LE  stjOLH. 


15 

et  10 

17 

18 

19 

Du 

20  ou  22 

23 

Du 

24  au  31 

Du 

l"nu  21 

22 


Saintc-Foy 

Sainte-Foy 

Au  cliateau  de  Coutras 

Au  cliàlcau  de  Coutràs 

Au  cbùteau  de  Coutras 

Au  château  de  Coutras 

Au  cliàteau  de  Coutras 

Au  cbâteau  de  Coutras 

Au  château  de  CoUtras 

Castiilon 

Dîne  à  Castiilon;  soupe  et  couche  h 
Castel-Moron. 

Castcl-Moron . 

Dîne  à  Castel-Moron  •,  soupe  et  couche 
à  Castets. 

Castcts , , . 

Dîne  à  Castcts;  soupe  et  couche  à 
Bazas. 

Bazas 

Dîne  à  Langon;  soupe  et  couche  à 
Cadillac. 

Cadillac 

Cadillac 


Dine  à  Cadillac;  soupe  et  couche  à 
Bazas. 


Lettre  de  ce  jour. 

Lettre  de  ce  jour. 

Lettre  de  ce  jour. 

Lettre  de  ce  jour. 

Lettre  de  ce  jour. 

Lettre  de  ce  jour. 

Lettre  du  10  nov.  1582, 
note  1 . 

Deux  lettres  de  ce  jour. 

Comptes  mss.  (dép.  ord.  ) , 
et  lettres  des  3,  5  et  9  janv. 

Comptes  mss.  (dép.  ord.), 
et  deux  lettres  du  1 3  janv. 

Comptes  m.ss.  (  dép.  ord.). 

îdevu 
Idem, 

Idem. 
Idem. 

Idem, 
Idem, 


Comptes  mss.  (dép.  ord.), 
et  lettre  du  31  janvier. 

Comptes  mss.  (dép.  ord.), 
lettres  des  1",  8,  10  et 
17  février. 

Comptes  mss.  (dép.  ord.). 


:>(')() 


SI  MOI  us  K/i   n  im:i;  Mur 


W.NKIvS. 

MOIS. 

JOUI'.S. 

i,ir,i;x  Di:  .sfuoi;». 

DOCUMENTS 

qui 

iVlAIll.ISSl.M    1,1.  >Ù()(  li. 

.    ir)Si. 

l'i'vrirr. 

2;i 

Dîllf  i\  Hiufis;  soupe  (1  coiiclio.i  (  ;is 

(iotiipICH  iiiss.    f  di'|i.  ord.). 

2S  ,lo  JVi};<-. 

lrl-.lal(.ii\. 

Mars. 

2/| 

2.")  et  20 

27 

2  S 

Du  1"  au  3 

Idem. 
Idem, 
ïdrm. 
Idrm. 
Idt'iit. 
Idi  lit. 

o 

(.asld-Jaloux      

DîncACaslcl-Jaioiix-,  soupe  ctcoiirhc 
i\  Bazas. 

5 

Dinc  à  Bazas;  soupe  et  couche  à  Ca- 
dillac. 

Idim. 

Du  G  au  15 

Cadillac 

Comptes  mss.  (d('p.  ord.), 
et  lettre  du  12  mars. 

16 

Dîne  à  Cadillac-,  soupe  ef  couche  à 
Bazas. 

Comptes  mss.  (dép.  ord.). 

17 

Dîne  à  Captieux;  soupe  et  couche  ù 
Roqucfort-dc-Marsan. 

Idem. 

18 

Dîne  h  Grenade;  soupe  et  couche  à 
Geaune. 

Idem. 

19 

Dîne  àThèze;  soupe  et  couche  h  Pau. 

Idem. 

Du  20  au  26 

Pau 

Idem. 

27 

Dîne  à  Monein  ;  soupe  à  \avarreins. 

Idem. 

Dn  28  au  30 

.■51 

Navarreins 

Idem. 

Dîne  à  Monein;  soupe  et  couche  à  Pau. 

Idem. 

Mai. 

2' 

22 

\  Bergerac  et  à  Lauzun 

Deux  lettres  de  ce  jour. 
Lettre  de  ce  jour. 

Montauban 

24 

Montauban 

Deux  lettres  de  ce  jour. 

Juin. 

^^ 

A  Nérac  et  à  Tonnoiris 

Lettre  de  ce  jour  de  Né- 
rac. Autre  de  Tonneins. 
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ANNEES. 


1581. 
28* de  l'àKe. 


MOIS. 


Juillet 


Août. 


JOURS. 


Septembre 


Octobre. 


6 

J2 
15 
30 

2 

9 
10 
13 

Du  1"  au  6 

7 
8 

9 

10 

II  et  12 

13 

Du  14  au  19 

20 
21 

Du  22  au  28 
29 
30 
1" 

Du  2  au  9 


LIEUX  DE  SEJOUR. 


Ni^rac 

Nérac .  . .  . 

Nérac 

Sainle-Foy 

Nérac 

Nérac 

Nérac , 

Nérac . 

Nérac 

Dîne  îk  Nérac  ;  couclie  à  Castel-Jaloux . 

Dîne  à  Samazan  ;  coucbc  à  Castel- 
Jaloux. 

Castel-Jaioux 

Dîne  ù  Fargues;  coucbe  à  Nérac.  .  . 

Nérac 

Dîne  à  Rcau  ;  couche  à  Nérac 

Nérac 

Dîne  à  Nérac  ;  couche  à  Durance .  .  . 

Dîne  à  Durance-,  couche  à  Nérac.  . 

Nérac 

Dîne  à  Nérac;  couche  à  Castel-Jaloux. 

Dîne  ù  Fargues-,  couche  à  DuraKce. 

Dîne  à  Durance;  soupe  et  couche  à 
Nérac. 

Nérac 


DOCUMENTS 
qui 

ÉTABLISSENT  LE  SÉJOUI: 


Lettre  de  ce  jour. 
Deuv  lettres  de  ce  jour. 

Lettre  de  ce  jour. 

Lettre  de  ce  jour. 

Lettre  de  ce  jour. 

Lettre  de  ce  jour. 

Lettre  de  ce  jour. 

Deux  lettres  de  ce  jour. 

Comptes  mss.  (  dép.  ord.), 
et  lettre  de  ce  jour. 

Comptes  niss.  (dép.  ord.). 

Idem. 

Idem. 

Idem . 

Idem. 

Idem. 

Comptes  mss.  (dép.  ord.) , 
et  lettres  des  1 7  et  1 8  sept. 

Comptes  mss.  (dép.  ord.). 

Idrw . 

Idrm . 

Idem . 

Idem. 

Comptes  mss.  (dép.  ord.), 
et  lettre  de  ce  jour. 

Comptes  mss.  (dép.  ord.). 


r)(>8 


SI  loi  us  Kl   I  riM:i'.  \\\\i\ 


WNT.KS. 


MOIS. 


ir)81. 
28Mc  l'Age. 


Oclohro. 


Novembre. 


.ion  U.S. 


Décembre 


29' de  l'âge. 


Janvier. 


10 


12 

l.i 

Du    li   nu  ,S1 

12 

2?, 

27 
20 

Du  1"  au  4 

G 
10 
25 
27 

7 

10 
14 
19 
22 
27 
28 


MF.r\   1)1'  SK.IOI!!;. 


Dîne  !\  lii  (liasse;  soupe  cl  rinulic  .i 
NVrac. 

Diiic  à   N«'rae;  soupe  et  rourlic  fi 
Diirnnc»'. 


DiiniiKi 


Dîne  à  .Siiinlraillcs;  soupe  cl  rouclic 
à  .N(''rac. 


Nci 


Nérac 

Sérac 

Nérac 

Nérac 

Nérac 

Nérac 

Nérac 

Castel-Jaloux 

Nérac 

Nérac 


>  Nérac . 


DOCUMKM'S 
qui 

/  I  AIII.I.SM.NT  l.i;    M.JOI  II 


(iompics  iivs.s.  (dép.  orr^.). 
Idnii . 

Idem. 

Idrm . 

Comptes  niss.  (dép.  ord.), 
et  lettre  du  23  octobre. 

Lettre  de  ce  jour. 

Deux  icitrcs  de  ce  jour. 

Lettre  de  ce  jour. 

Lettre  de  ce  jour. 

Lettres  de  ces  quatre  jours. 

Lettre  de  ce  jour. 

Lettre  de  ce  jour. 

Lettre  de  ce  jour*. 

Lettre  de  ce  joiw. 

Lettre  de  ce  jour;  et  Cour- 
celles,  Histoire  des  pairs  de 
France,  tome  IX,  article 
Foucauld. 


Lettres  de  ces  siï  jours. 
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ANNÉES. 

MOIS. 

JOURS. 

LIEUX  DU  SÉJOUR. 

DOCUMENTS 
qui 

ÉTABLl.SSENT  LE  SÉJOUR. 

1582. 

Février. 

5 

A  Castcl-Jaloux  et  à  Nérac 

Deux  lettres  de  ce  jour  '. 

SO'  de  l'âge. 

Mars. 

23 
G 
10 

Jarnac 

Lettre  de  ce  jour. 
Lettre  de  ce  jour. 
Lettre  de  ce  jour. 

.Saint-Jcan-d'Angely 

Saint-Jean-d'Angely .  . 

Avril. 

19 
1" 

Saint-Maixent 

Lettre  de  ce  jour. 

Comptes  nnss.  (petite  écu- 
rie). 

Dîne  à  Montreuil 

2 

Dîne  à  Saint-Maixent;  soupe  et  cou- 
che à  Melle. 

Comptes  mss.  (petite  écu- 
rie) ,  et  lettre  de  ce  jour. 

3 

Dîne  à  Brioux 

Comptes  mss.  (petite  écu- 
rie). 

4 

•Repasse  à    Mèlle;   dîne,   soupe   et 
couche  à  Aulnay. 

Comptes  mss.  (  petite  écu- 
rie), et  lettre  de  ce  jour. 

5  et  0 

Aulnav 

Comptes  mss.  (  petite  écu- 
rie ). 

7 

Dîne  à  Saint-Félix;  soupe  et  couche 

à  Surgères. 

Idem.  • 

Du  8  au  12 

Sursières 

Comptes  mss.  (petite  écu- 
rie ) ,  et  lettre  du  8  avril. 

13 

Dîne  h  la  Jarrie;   soupe  et  couche 
à  la  Rochelle. 

Comptes  mss.  (petite  écu- 
rie). 

Du  14  au  21 

La  Rochelle 

Comptes  mss.  (petite  écu- 
rie )  ;  trois  lettres  du  20 

et  une  du  21  avril. 

22 

Dîne  à  Plassac;  soupe  et  couche  à 
Silhac. 

Comptes  mss.  (petite  écu- 
rie). 

23 

Dîne  à  Montlicu  ;  soupe  et  couche  à 
Courson. 

Idem. 

24 

Dîne  à  Courson;  soupe  et  couche  à 
Sainte- Foy. 

Idem. 

25 

Dîne  à  Sainte-Foy;  soupe  et  couche 
à  Landerrouet. 

Idem. 

LETTRES    DE     IIENIVI    IV.    II. 


r>7() 


SK.ioi  Hs  K/i'  rriNKii Min*: 


A.N.NKL.s. 

\l()kS. 

J()l!i;,s. 

LIKIX   Dli   SlvlOlli;, 

DOCUMENTS 

qui 
I.TAUI.ISSENT    I.r.   (*tjOI.Il. 

2<r  .le  lii-r. 

Avril. 

2() 

Dîne  à  'roimciiis;  soiipi  el   (on(lir 
A  Nôrac. 

Comptes  nisM.  (petite /-eu- 
rie). 

Du  -21  0.1  30 

Nérac 

Icicin . 

M..1. 

1   ' 

Dîne  A    N6rac;   soupe  cl  couche  à 
(iastcl-Jaloux. 

I  lient. 

2  an  A 

Castol-.Ialouv 

(iomptcs  mss.  (jjClite  écu- 
rie) ,  et  lellre  de  ce  jour. 

5 
Dn  6  au  27 

Dinc  ;'»  baiul-Justin  ;  soupe  et  couche 
h  Pau 

Comptes  nibs.  (petite  écu- 
rie). 

Comj)tos  mss.  (  petite  écu- 
rie )  ;  lettre  du   10,  deux 
lettres  du    11,  el  lettres 
des  21  et  27  mai. 

Pau 

28 

Dîne  à  Couches;  soupe  et  couclie  à 
Nogaro. 

Comptes  mss.  (petite  écu- 
rie). 

29 

Dîne  à    Sos ;    soupe    et    couche    h 
Nérac. 

Idem. 

30  et  31 

Nérac 

Comptes  mss.    petite  écu- 
rie) ,  et  lettre  du  30  mai. 

Juillet. 

1" 

Saint-Jean-d'Angelv 

Trois  lettres  de  ce  jour. 

Lettre  de  ce  jour. 

Lettre   du    3    septembre, 
1",  note  1. 

Août. 

8 
10 

Nérac          

Caudrol  (ou  Cou  Iras) 

Septembre 

20 
Du  2  au  24 

Coutras 

Lettre  de  ce  jour. 

Comptes  mss.  (dép.  ord.) , 
8t  six  lettres  du  3  sep- 
tembre. 

Pau 

25  et  26 

Aux  champs 

Comptes  mss.  (dép.  ord.). 

27 

Couche  à  Pau 

Lettre  de  ce  jour. 

Du  28  an  30 

Pau 

Comptes  mss.  (dép.  ord). 
Lettie  de  ce  jour. 

Octobre. 

Pau 
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DOCUMENTS 

ANNEES. 

MOIS. 

JOURS. 

LIEUX  DU  SÉJOUR. 

qui 

ÉTABLISSENT  Li;  SÉJOUIÎ. 

1582. 

Octobre. 

14 

29°  de  l'âge. 

Vovembre. 
Décembre. 

25 
28 
10 
14 
26 
6 

Nérac 

Lettres  de  ces  dix  jours. 

30"  de  i'âge. 

21 
23 
26 

1583. 

Nérac 

Comptes  mss.  (dép.  ord.). 
Idem. 

10 

Dîne  à  Eause;  soupe  et  couche   à 

. 

Nogaro. 

11 

Dîne  £i  Saint-Jean-Poutgé;  coucbe  à 
Pau. 

Idem. 

1 

1 

Du  12  au  15 

Pau 

Comptes  mss.  (dép.  ord.). 
et  lettre  du  14  janvier. 

16 

Dîne  à  Coaraze  ;  soupe  et  couche  à  Pau 

Comptes  mss.  (dép.  ord.). 

17 
18 

Pau 

Idem. 
Comptes  mss.  (dép.  ord.) , 

Dîne  à  Tonneins;  soupe  et  couche  c< 

1 

Navarreins. 

et  lettre  du  14  janvier. 

i 

1 

19 

Dîne  h  Navarreins;  soupe  et  couche 
à  Orthès. 

Comptes  mss.  (dép.  ord.). 

20 

Dîne  à  Orthès;  soupe  et  couche  h 
Hagetmau. 

Idem. 

21 

Dîne  A  Villeneuve;  soupe  et  couche 
à  la  Bastide. 

Idem. 

22 

Dîne  à  Reau  -,  soupe  et  couche  à  Né- 
rac. 

Idem . 

72 


r)72 


SK.ioi  us  i<:  r  riiM.i;  \ii;k 


anm:i:s. 


MOIS. 


I;)yj.  Janvier. 

30*  de  l'âge. 

Février. 


.101  U.S. 


Mars. 


Avril. 


Mai. 


Du  23  au  :i| 
V 

2 

Da  5au  11 
12 

Ou  13  au  '2b 

20 

27  et  28 

1" 

2 


Du  4  BU  31 
1" 

12 

23 
2 
3 

Du  4  au  8 


I.IKI  .\  i)i;  .si:.i()i  M. 


iNirac. 


.Ncrac. 


Dîne  à Nérac;  coucbe  ù Caslci-Jaloiu. 
Castcl-Jaloux 


DOCUMKNIS 

M"' 
i.r\iii.i''>-i.Nr  i.i;  s/.joi.n. 


Dîne  h  Marion  ;  soupe  et  couche  à 
Bazas 


Bazas . 


Dîne  h  Bazas-,  soupe  et  coucbe  à 
Castcl-Jaloux. 


Nérac 

Soupe  i\  Durance;  couche  à  Nérac. 


Nérac . 
Nérac. . 


Dîne  à  Saintrailles;  couche  à  Ton- 
neins. 

Dîne  à  Tonneins-,  soupe  et  couche  à 
Nérac. 


Nérac . 


Nérac 

Nérac 

Nérac 

Dîne  à  Villelon  ;  couche  à  Tonneins. 

Dîne  à  Vilieton;  soupe  et  couche  à 
Nérac. 


Nérac . 


(ioiiiplcs  ni.ss  (<hji.  01(1.), 
et  Icllrc  d(!  te  jour. 

Conij)l('.s  niss.  (<lép  ord.), 
cl  Icllri'  (le  ('(^  jour. 

Comptes  niss.  (dép.  ord.). 

Idem. 

Idem. 

lâcni. 
Idem. 

Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 

Idem. 

Comptes  mss.  (dép.  ord.) , 
lettre  du  4,  deux  lettres 
du  G,  lettres  des  8,  12, 
16,19,26  et  27  mars. 

Lettre  de  ce  jour. 

Lettre  de  ce  jour. 

Lettre  de  ce  jour. 

Comptes  mss.  (dép.  ord.). 

Idem. 


Comptes  mss.  (dép.  ord.) , 
et  lettre  du  5  mai. 
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- 

DOCLMEiNTS 

ANNEES. 

MOIS. 

JOURS. 

LIEUX  DU  SEJOUR. 

(jui 

ETABLISSENT    I.E    sÉjOUR. 

1583. 

Mai. 

9 

Dîne  à  Durancc  ;  couche  A  Nérac. .  . 

Comptes  mss.  (dép.  ord.). 

30°  de  l'âge. 

10 
U 

Nérac ,  .  . 

Idem. 
Idem. 

Dîne  à  Nérac;  couche  à  Durance. .  . 

12 

Dîne  à  Durancc;  soupe  et  couche  à 
Ncrac. 

Idem. 

13 

Nérac 

Idem. 

14 

Dîne  à  Barbaste;  soupe  et  couche  îi 
Nérac. 

Idem. 

Du  15  au  19 
20 

Nérac 

Idem. 
Idem. 

Dîne  à  Nérac;  soupe  et  couche  à 
Castel-Jaloux. 

21 

Dîne  au  moulin  de  la  Vacquière; 
couche  à  Castel-Jaloux. 

Idem. 

22 

CasleWaloux 

Idem. 

Du  23  au  25 
26 
27 

Nérac 

Idem. 
Idem. 
Idem. 

Couche  à  Tonneins .... 

Dîne  à  Tonneins,  soupe  et  couche  à 
Tombebœuf. 

28 

Dîne  aux  Cahanes;  soupe  et  couche 
à  Tombebœuf. 

Idem. 

29 

Tombebœuf. 

Idem. 

30 

Dîne  aux  Cabanes;  soupe  et  couche 
A  Vcrteuil. 

Idem, 

31 

Bellecasse 

Comptes  mss.  (dép.  ord.) 

Comptes  mss.  (dép.  ord.), 
et  lettre  du  3  juin. 

Juin. 

Du  1"  an  14 

Nérac 

15 

Dîne  à  Durance;  soupe  et  couche  à 
Nérac. 

Idim. 

16  et  17 

Nérac 

Idem. 

r>7'i 


sKJoiJiLs  i/i   ri'iM:i\Aiiu-: 


WM.I.s 


1 583. 


MOl.s 


Juin. 


Juillet. 


JOLI  US. 


18 
10 

20 
21  cl  22 

Du  23  au  27 

28 

29  Cl  30 

Du  I"  au  3 

5 

6 
7  et  8 
9 
10 
11 

12  et  13 
14 
15 


Lii;i)X  DU  sKJOi'n. 


rXKlUMEMS 

(|ui 

1  lAlil.l.tsENT    l.t    M'JOI 


Diiic  cl  sonpc  i\  N^rac  ;  coudic  à  S«s. 
Dinc  cl  soupe  ii  la  Hailidc 

Diiic  cl  son|K'  à  Grenade 

llagctmau.  ...  .  . 


Pau 


Dîne  A  Coarazc;  couche  à  l'au.  .  . 
Pau 


Hagelinau. 
\u.\  champs. 


Dîne  à  Villeneuve;  couche  à  Saint- 
Juslin. 

Dîne  à  Durancc;  couche  à  Nérac. .  . 

iNérac 

Dîne  à  Durance-,  couche  à  Nérac. .  . 

Nérac 

Dîne  à  Fargues;  couche  àCastel-Ja- 
loux. 


Castel-JalouiL. 

Bazas 

Bazas 


Dn  IG  au  18    Bazas 


(ioniples  MISS.  («lép.  ord.). 

(loniplcs  ni^s.  (ili'p.  ord.) , 
cl  iellrc  de  ce  jour. 

(!oiii|)les  mss.   (d/'p.  ord.). 

Coinplps  niss.  (dcp.ord.), 
et  Icllre  du  22  juin. 

(loinples  niss.  (dép.  ord.). 

Idem . 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

idem. 

Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 

Idem. 

Idem. 

Comptes  mss.  (dép.  ord.) , 
et  lettre  de  ce  jour^ 

Comptes  mss.  (dcp.  ord.)-, 
lettres  de  ces  trois  jours. 


'   Une  seconde  leUre,  en  latin,  du  15 juillet,  est  datée  de  sente  jilusienrs  fois  dans  la  date  des  lettres  latines ,    à  la 

Nérac.  Nous  renvoyons  sur  celte  irrégularité,  qui    se  repré-  note  1  de  celte  lettre  du  15. 


DU  ROI  DE   NAVARRE. 
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ANNEES. 


1583. 
30'  de  l'âge. 


MOIS. 


JuiHel. 


Août. 


Septembr, 


JOURS. 


20 

21 
22 

Du  23  au  24 
25 

26 

27 
28 

Du  29  au  31 
4 
5 

18 

2/t 

Du  1"  au  4 

5  et  6 

Du  7  au  23 

24  et  25 

Du  26  au  29 

30 


LIEUX  DO  SEJOUR. 


Dîne  à  Castets  ;  soupe  à  Bazas 

Bazas 

Passe  aux  Essarts 

Langon 

Dîne  à  Langon;  soupe  à  Montfer- 
rand. 

Dîne  à  Montferrand  ;  soupe  à  Roque- 
taillade. 

Bazas 

Dîne  à  Trazitz  ;  soupe  et  couche  à 
Bazas. 

Bazas. .    

Bazas 

Bazas 

Nérac 

Pau 

Pau 

Coaraze 

Pau 

Aigues-Caudes  ' 

Pau 

Aux  champs 


DOCUMEMS 
qui 

i:TABr,ISSEXT    LE    SÉJOUR. 


Comptes  mss.  (dép.  ord.) , 
et  lettre  de  ce  jour. 

Comptes  mss.  (dép.  ord.). 

Lettre  de  ce  jour. 

Comptes  mss.  (dép.  ord.). 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Comptes  mss.  (dép. ord.) , 
et  lettre  datée  de  Bazas. 

Comptes  mss.  (dép.  ord.). 

Lettre  de  ce  jour. 
Deux  lettres  de  ce  jour. 

Lettre  de  ce  jour. 

Lettre  de  ce  jour. 
Comptes  mss.  (dép.  ord.). 

Lettre  de  ce  jour. 

Comptes  mss.  (dép.  ord.) , 
et  lettre  du  20  sept. 

Comptes  mss.  (dép.  ord.). 

Idem. 

Idem. 


'   Le  séjour  du  prince  en  ce  lieu  s'explïqno  par  l'attcration  fie  sa  mnli ,  dont  il  parle  dans  la  lettre  du  24  août  précédent. 


:>/  n 


sK.ioi  H.s  Kl    rn m:i', AI HK 


ANM'.IvS 

MOIS. 

.lOlJHS. 

l.ir.lX   DU  SIJOLH. 

DOCUMENTS 

qui 

/-.TAI'.I.ISSr.NT    I.K    .H/:jf)I|t. 

30*  (lo  l'âg»'. 

()(lol)|C. 

Du  1"  ....  (, 

7 

|>;,,l                                                                                

(lonipics  rnss.  (<1<'|>.  ord.), 
hllrc  (lu  h,  cl  (lcu.\  let- 
tre» (lu  .'')  oclohrt!. 

y 

Dinc  aux  cli.tmps;  coiiclic  à  Pau.  .  . 

Idem. 

9  cl  10 

1) 

12 
l'S  cl  Ih 

l>.,i,        

Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 

Pau 

Ilatielniau 

D.i   15  au   18 

Tarlas 

Comptes  mss.  (dcp.  ord.), 
cl  leltrc  du  10  octobre. 

10 

Dîne  à  Tarlas;  soupe  cl  couche  aux 
champs. 

Comptes  mss.  (dép.  ord.). 

20 

21 

Dîne  à  Caslets;  soupe  et  couche  à 
Souslons. 

Idem. 

22 

Dîne  cl  soupe  à  Boucaud;  couche  à 
Soustons. 

Idem. 

23 

Soustons 

Idem. 

25  et  26 

Idem. 

Du  27  au  29 

Tarlas " 

Idem. 

30 

Dîne  à  Tarlas;  soupe  cl  couche  aux 
champs. 

Idem. 

31 

Aux  champs 

Idem. 

Novembre 

2 

Aux  champs 

Idem. 
Idem. 

Aux  champs;  soupe  et  couche  à  Tar- 
las. 

3 

Tartas 

Idem. 

4 

Dîne  à  Tarlas;  soupe  et  couche  à 
Sainctery  [?1. 

Idem. 

DU   llOi   DE   NAVAHHE. 
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1 

DOCUMENTS 

ANNEES. 

MOIS. 

JOURS. 

LIEUX  DU  SEJOUR. 

qui 

ÉTABLISSENT    LE    SKJOCR. 

1583. 

Novembre 

5 

Dîne  à  Sainctery  ;  soupe  et  couche  à 

Comptes  mss.  (dép.  ord.). 

30°  de  l'âge. 

Hagetmau. 

Du  0  au  10 

Pau 

Comptes  mss.  (dép.  ord.) , 
et  lettre  du  7  novembre. 

11 

Aux  champs 

Comptes  mss.  (dép.  ord.). 

Du  12  au  14 

Pau 

Idem. 

15 

Hagetmau 

Idem. 

16 

Dîne  à  Cazères;  soupe  et  couche  à 
Nogaro. 

Idem. 

17 

Dîne  à  Eause;  soupe  et  couche  à  Né- 
rac. 

Idem. 

18 

Nérac 

Idem. 

19 

Dîne  à  Nérac;  couche  aux  champs. 

Comptes  mss.  (dép.  ord.), 
et  lettre  du  19  novemb. 

20 

Aux  champs 

Comptes  mss.  (dép.  ord.). 

21 

Du  22  au  30 

Gabarret 

Idem. 

Comptes  mss.  (dép.  ord.), 
et   lettres  du   24  et   du 

Mont-de-Marsan 

29  novembre. 

Décembre 

13 

31"  de  l'âge. 

14 
17 

Mout-de-Marsan 

Lettres  de  ces  huit  jours. 

18 

19 

20 

25 

29 
31 

Nérac 

Lettre  de  ce  jour. 
Deux  lettres  de  ce  jour. 

Mont-de-Marsan 

LETTRES    DK     HENRI     IV.  II. 


73 


37. s 


sK.ioi'Hs  Kl    l'iiNK  i;  mi;  K 


\N\K1,S. 

MOIS 

.lOUUS. 

LIKIIX   DU  Sl'JOl  H 

DOCLMKNTS 
(|ui 

/.TAIII.ISSKNT    I.E    .s/.Jf)i:il. 

1584. 

Janvier. 

Du   1'    .lu  H 

Mont-ilc-M.ir.saii 

(ioniptes  lUHs.  (|)Clile  fleu- 

31' (le  l'ùge. 

rie  )  ,  et  lettres  du  4  eldii 
7  janvier. 

0 

Diiic  au  Moiil-(lc  Marsan;  .wupc  «-l 
coiirlip  i\  Hcxiiiclorl. 

(lonijiles  inss.  (petite  6cu- 

ne). 

10 

Dîne  à  Roquefort;  soupe  et  conclic 
au  Mont-de-Marsan. 

Idem. 

Du   11    au  IG 

Mont-(lc-Marsan 

Comptes  mss,  (petite  écu- 
rie), et  deux   lettres  du 

12  janvier. 

17 

An  Mont-de-Marsan  et  ;\  Pau 

Comptes  mss.  (petite  écu- 
rie) ,  et  lettre  de  ce  jour. 

Du  18  au  21 

Pau 

Comptes  mss.  (petite  écu- 
rie). 

22 

Audaux 

Idem. 

23 

Dîne  à  Audaux ;  soupe  et  couche  à 
Pau. 

Idem. 

Du  24  au  31 

Pau 

Idem. 

Février. 

8 
11 

14 
15 

)  Pau 

Lettres  de  ces  Luit  jours. 

20 

24 

26 

29 

Mars. 

8 
12 
18 
23 

Pau 

Lettre  de  ce  jour. 

Deux  lettres  de  ce  jour. 

Lettre  de  ce  jour. 

Lettre  de  ce  jour. 

Pau 

Pau 

Pau 

DU    KOI    1)K  NAVARUE. 
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DOCUMENTS 

ANNEES. 

MOIS. 

JOURS. 

LIEUX  DU  SEJOUR. 

qui 

ÉTABLISSENT    LE    SÉJOUR. 

1584. 
31°  de  l'âge. 

Mars. 
Avril. 

31 
8 

Pau 

Lettre  de  ce  jour. 

Lettre  de  ce  jour. 

Comptes  niss.  (petite  écu- 
rie) ,   et  lettres  du  7*  et 

Nogaro 

Mai. 

Du  V  au  11 

Pau 

du  10. 

12 

Dîne  à  Saint-Jean-Poutgé;  soupe  et 
couche  à  Nogaro. 

Comptes  inss.  (petite  écu- 
rie). 

13 

Dîne  à  Sos;  soupe  et  couche  à  Nérac. 

Idem. 

14  et  15 

Nérac 

Idem. 

16 

Dîne  à  Lusignac;  soupe  et  couche  à 
Monbron. 

Idem . 

17 

Dîne  à  Guilhot;  soupe  et  couche  à 
la  Fox. 

Idem. 

Du    IS  au  22 

Lectoure 

Comptes  mss.  (petite  écu- 
rie), et  lettre  du  21. 

23  et  24 

Estafort 

Comptes  mss.  (petite  écu- 
rie). 

25 
20 

Lectoure ^ 

Idem. 

Comptes  mss.  (petite  écu- 
rie), et  deux  lettres  de  ce 

Dîne  à  Lectoure  ;  soupe  et  couche  à 
Roquelaure. 

jour. 

27 

Dîne  à  Roquelaure;  soupe  et  couche 
à  Vic-Bigorre. 

Comptes  mss.  (petite  écu- 
rie). 

28  et  29 
30 

Pau 

Idem. 
Idem. 

Dîne  à  Bassoues;  soupe  et  couche  à 

Barran. 

Juin. 

31 
1" 

Du  2  au  4 

Mauvesin 

Idem. 

Idem. 

Comptes  mss.  (petite  écu- 

Pau  

L'Ile-en-Jourdain 

rie),  et  lettre  du  4. 

5 

Dîne  à  Vernaux;  soupe  à  Capens. .  . 

Comptes  mss.  (petite  écu- 
rie). 

6 

Lezat 

Idem. 

7 

Dîne  à  Saverdun  ;  soupe  et  couche  à 
Mazèrcs. 

Idem. 

73. 


j.SO 


si'.ioi  i\s  Kl   1 1  iM:ir\ini'> 


\\\i;i.s 

MOIS 

.lOUHS 

IJKIX   DU   SKIOI  h. 

DOCLMK.NTS 

i|ui 

I.TAllI.I'-M  NT    1  1.  si  loril. 

158/1. 
31'  .!<•  iVig.". 

.liiiii 

Dus  a..  i:t 

Ma/.ircs 

Comptes  mss.  (pcl.  éc),  et 
iellre  rlu  13  '. 

\:\ 

Diiic  à  Montant;  soiipr  tl  (nuk  lie  ;i 

(loMipIfî  mss.  (pet.  ('c). 

Du    11    JU    1^* 

Vaiillo.s 

Comptes  mss.  (pet.  éc). 

Du   19  a»  20 

PaniiiTs 

Comptes  mss.  (pet.  éc.),cl 
deux  lettres  du  24. 

27 

Dîne  à  Cazèrcs;  soupe  cl  couche  à 
Kscossc  '. 

Comptes  mss.  (j)el.  éc). 

28  cl  2'3 
.30 

A  Escossc 

Idem. 
Idem. 

Dîne  à  Tarbcs;  soupe  et  couche  à 
Pau. 

Juilltl. 

II 

A  Pau 

Lettres  de  ces  deux  jours. 

Août 

13 
31 
1" 

Lcctourc 

Lettre  de  ce  jour 

Lettre  de  ce  jour. 

Comptes  mss.  (pet.  éc). 

Pamiers 

Dîne  à  Ilaulerivc;  soupe  et  couche  à 
Fomorbe  [?]. 

2 

Dîne  à  Gimont;  soupe  et  couche  à 
Roquelaure. 

Idem. 

3 

Dîne  à  Roquelaure  ;  soupe  et  couche 
à  Lectourc. 

Idem. 

4 

Dîne  à  Francescas;  soupe  et  couche 
à  Nérac. 

Idem. 

5  et  6 

-Nérac 

Comptes  mss.  (pet.  éc),  cl 
lettre  du  6  août. 

7 

Dîne  à  Grenade;  soupe  et  couclie  à 
Hagelmau. 

Comptes  mss.  (pet.  éc). 

Du  8  au  10 

Hagetmau 

Idem. 

'   Les  comptes  constatent  que  le  prince  coucha  à  Mazères          vant  à  Caasse.  C'est  Escouscou  Escossc ,  qui  n'est  qu'à  une 
le  12  ;  ainsi  la  lettre  du   13  ,    à  Mazères ,   fut  écrite  ,  ou  an          très-petite  distance  de  Pamiers  ,  et  où  le  roi  de  Navarre  écri- 
moins  signée  dans  cette  ville,  le  matin  de  bonne  heure,  avant          vit  probablement  la  lettre  du  28,  datée  de  cette  ville  comme 
le  départ  pour  aller  dîner  à  Montaul.                                                    plus  connue. 

-  I.e  texte  des  comptes  donne  ici  en  Causse  ,  et  le  jour  sui- 

DU  ROI  DE  NAVARRE. 
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ANiNEES. 

1584. 
31°  (le  l'âsc. 


MOIS. 


JOURS. 


Août. 


Septemb. 


Octobre. 


Novembre, 


Décembre 


11 

12 

13  et  14 
15 

16 

17 

Du  18  au  29 
30 

31 

Du  1"  au  12 

13 

Du  14  au  10 

17 
Du  18   au  30 

12 
24 
18 
29 
l"et2 
3 

4  et  5 
6 

7  et  8 


LIEUX  DU  SEJOUR. 


Dîno  à  Grenade;  soupe  et coucbe  à 
Saiiit-Juslin. 

Dîne  à  Durancc  ;  soupe  et  couclie  à 
Nérac. 


Nérac. 


Dîne  à  Firmaçon  ;  soupe  et  coucbe  à 
Lectoure. 

Dîne  à  Miradoux  ;  soupe  et  couche  à 
Auvilar. 

Dîne  à  Moissac;  soupe  et  coucbe  à 
Montauban. 

Montauban 


Nérac 

Montauban. 
Montauban. 


Dîne  à  Castelfcreux;  soupe  et  coucbe 
à  Vic-de-Lomagnc. 


Lectoure 

Part  de  Lectoure. 


Pau. 

Néra 


Pau. 


Montde-Marsan , 

Nérac 

Nérac. . ,    


Dîne  à  Villelon  ;  soupe  et  couche  à 
Tonncins. 


Tonneins. 


Dîne  à  Seiches  ;  soupe  et  couche  à 
Lauzun. 

Lauzun 


DOCUMENTS 

qui 

ÉTABLISSENT    LE    SÉJOCR. 


Comptes  mss.  (pet.  éc). 

Idem. 

Idem. 
Idem . 

Idem. 

Idem. 

Comptes  mss.  (pet.  éc.  )  ; 
lettre  du  23  ;  deux  lettres 
des  24  et  29  août. 

Comptes  mss.  (pet.  éc.  ). 

Idem. 


Comptes  mss.  (pet.  éc.  ) , 
et  lettre  du  10. 

Comptes  mss.  (pet.  éc). 


Idem. 

Idem. 

Idem. 
Lettre  de  ce  jour*. 
Lettre  de  ce  jour. 
Lettre  de  ce  jour. 
Lettre  de  ce  jour. 
Comptes  mss.  (dép.  ord. 

Idem. 

Idem. 
Idem. 

Idrm. 


r)M2 


m;.! on;. s  ki   itinki;  \ikk 


\\\ÉES. 

MOI.S, 

.lOlJK.S. 

rjKllX  DU  SI^JOIH 

|)(m:umknt.s 

(|ui 
I.TAIll.lv'-INr     II:    t^JOI  H, 

i:).s4. 

Dt'ctMiihrc. 

l).i  '.1  ..u  1  1 

.Saiiito-Foy 

(iomptcs  niss.  (dép.  ord.). 

12 

Uîiic  h  Flcix;s{)U|)e  et  coticlic  à  (ùir- 
son. 

Idrni. 

M'  de  l'agc. 

Du   l'i  au   10 

Giirson 

Idrm. 

Comptes  mss.  (dép.  ord.), 
cl  Icllre  (hi  16. 

.Saiiite-Foy 

17 
18 
19 

La  Force 

C]om[)tcs  niss.  (d^'j).  ord.). 
Idem. 
Idem. 

Senac 

Dîne  h  Ourson;  soupe  et  couclie  A 
Monlaigtie. 

20ct21. 

Du  22  au  25 
26 

Aux  ciiamps 

Idem. 
Idem. 
Idem. 

Sainte-Foy 

Dîne  à  SadiUac;  soupe  et  couche  à 
Frontenac. 

1585. 

Janvier. 

27  et  28. 

Du  29  au  31 

14 
25 

Frontenac 

Idem. 

Idem. 
Lettre  de  ce  jour. 
Lettre  de  ce  jour. 

Sainte-Foy 

Sainle-Fov 

Sainte-Foy ,  ...    

Février. 

Du  1"  au  14 

Pau 

Comptes  mss.  (pet.  éc.) ,  et 
deux  lettres  du  2  février  ; 
lettres  du  6  et  du  9. 

15 

Dîne  à  Pau;  soupe  et  couche  à  Arzac. 

Comptes  mss.  (pet.  éc). 

16 

Dîne  à  Arzac  ;  soupe  et  couche  à  Ha- 
getmau. 

Idem. 

17  et  18. 
19 

Hagetmau 

Idem. 
Idem. 

Dîne  à  Grenade;  soupe  et  couche  à 
Saint-Justin. 

20 

A  Durance  et  à  Nérac 

Idem. 

21  et  22. 

Nérac 

Comptes  mss.  (pet.  éc.  ) ,  et 
lettres  du  22. 

DU  ROI  DE  NAVARRE. 


583 


ANNÉES. 

MOIS. 

JOURS. 

LIEUX  DU  SÉJOUR. 

DOCUMENTS 
qui 

ÉTABLISSENT    hh    SÉJOUR. 

1585. 
32'  de  i'âge. 

Février. 

23 

Dîne  à  Ligardes  ;  soupe  et  couche 
à  Lectourc. 

Comptes  mss.  (petite  écu- 
rie). 

24 

Lectoure 

Idem. 

25 

Dîne  à  Vic-de-Lomagne;  soupe  et 
couche  à  Terrides. 

Idem. 

26 

Dîne  à  Terrides  ;  soupe  et  couche  à 
Montauban. 

Idem . 

27 
28 

Montauban 

Idem. 
Idem. 

A  Montauban  et  à  la  Villedieu ,  près 
Montauban. 

Mars. 

l"et2. 
3 

Montauban 

Idjem. 

Comptes  mss.  (petite  écu- 
rie ) ,  et  lettre  de  ce  jour  ; 
autre  lettre  de  ce  jour*. 

Dîne  à  Montauban  ;  soupe  et  couche 
à  la  Villedieu. 

4 

Dîne  à  la  Villedieu  ;  soupe  et  couche 
à  Montauban. 

Comptes  mss.  (petite  écu- 
rie). 

5 
6 

Montauban 

Idem. 
Idem . 

Dîne  à  Montauban  ;  soupe  et  couche 
à  Montbartier. 

7 

Dîne  à  la  Cour  -,  soupe  et  couche  à 
Montauban. 

Idem. 

Du   8  au  11 

12 

Montauban 

Idem. 

Comptes  mss.  (petite  écu- 
rie) ,  et  lettre  de  ce  jour. 

Dîne  à  Montauban  ;  soupe  et  couche 
à  Villemur. 

•■ 

13 

Dîne  à  Azay;  soupe  et  couche  à  Puy- 
laurens. 

Comptes  mss.  (petite  écu- 
rie.) 

14 

Dîne  h  Puylaurens;  soupe  et  couche 
à  Castres. 

Iilem . 

Du  15  a<i  24 
25 

Castres 

Idem. 
Idem. 

Dîne  à  Graulct;  soupe  et  couche  à 
Briatexte. 

^),S'i 


SI  .loi  ns  \'V\  n  i\i;i;  miu' 


ANNKKS 


1 585. 
32'  de  l'iW.-. 


MOIS. 


Mars. 


Avri 


Mai. 


.lOlU.S. 


2(> 

27 

Du  28  ou  ai 
1" 

2  et  3 
4 

Du  5  au  S 

9 
10 

Du   11  au  30 

Du  1"  au  21 
25 

20 
27 


i.ir.iix  DU  si^joiju. 


Dîne  A   M.izrrcs;  .soupe  cl  coticlie  à 
\  illcmiir. 

Dîne  ;i  Villi'mur;  soupe  et  couclic  à 
.M()ii(<iiil)an. 


Motilaubiiii. 


Part  (le  Montauban ,  dîne  A  Hour- 
rcl;  soupe  et  couche  à  Vic-<le-Lo- 
matrue. 


Leclourc. 


Dîne  à  Lectoure;  soupe  et  couche  à 
IMcrac. 


Nérac . 


Tonneins 


Dîne  àMiremont,  soupe  et  couche 
à  Aymet. 


Bcrjrerac. 


Bcrserac . 


Dîne  à  Bergerac,  soupe  et  couche  à 
Sainte-Foy. 


Sainte-Fov 


Dîne  à  Sainte-Foy,  soupe  et  couche 
à  Castillon. 


DOCUMKNTS 

C|ui 

/.lAlll.ISM.NT    I.l.    s/.j«ii;n. 


(loniples  in.M.  (pet.  6c.  ). 

Idem. 
Comptes  niss.  (petite  ivu- 


Lettre    de    ce    jour  ' ,    cl 
comptes  niss.  (d(''p.  ord.). 


(>oniptes  mss.  (d<'"p.  ord.) , 
et  lettre  du  3  avril. 

Comptes  ni.ss.  (dép.  ord.) , 
et  lettre  de  ce  jour. 

Comptes  mss.  (  dëp.  ord.  ) , 
et    lettres    des    G    et   8 


Comptes  mss.  (dép.  ord.). 
Idem. 


Comptes  mss.  (dëp.  ord.), 
et  lettres  des  13,  19,20, 
21  et  24,  deux  lettres  du 
26,  Iettresdu27etdu30 
avril. 

Comptes  mss.  (pet.  éc.  ) ,  et 
lettre  du  2 ,  trois  lettres 
du  8,  deux  lettres  du  10, 
lettre  du  17. 

Comptes  mss.  (pet.  éc.  ). 


Idem. 

Comptes  mss.  (pet.  éc), 
et  lettre  de  ce  jour. 


Le  m.Ttin  ,  u  .Monl.'iTiban  ,  avaiil  d'.llcr  tllncr  a  Bourrct. 


DU  ROI  DE  NAVARRE. 
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ANiNÉES. 

MOIS. 

JOURS. 

LIEUX  DU  SÉJOUR. 

DOCUMENTS 
qui 

ÉTABLISSENT    LE    SÉJOUU. 

1585. 

Mai. 

28 

Compte!»  inss.  (  pet.  éc.  ). 
Idem. 

32'  de  l'âge. 

29 

Dîne  à  Castillou  ;  soupe  et  couche  à 
Guitres. 

30 

Dîne  à  Guitres;  soupe  et  couche  à 
Montguyon. 

Idem. 

31 

Idem. 

Juin. 

1" 

Dîne  à  Montguyon  ;  soupe  et  couche 
à  Coutras. 

Idem. 

2  et  3. 

4 

Idem. 
Idem . 

Dîne  à  Coutras;  soupe  et  couche  à 
Castiilon. 

5 

Dîne  à  Castillou  ;  soupe  et  couche  à 
Sainte-Foy. 

Idem. 

6 

Dîne  à  Sainte-Foy;   couche  à  Ber- 
gerac. 

Comptes  mss.  (  pet.  éc.  ) , 
et  lettre  de  ce  jour  ' . 

Du  7  au  9 

Comptes  mss.  (pet.  éc). 

Comptes  mss.  (  pet.  te.  ) , 
et  deux  lettres  de  ce  jour. 

10 

Dîne  à  Bergerac  ;  soupe  et  couche  à 
la  Sauvetat. 

Il  et  12. 

Clairac 

Comptes  mss.  (pet.  éc.  ) . 

Comptes  mss.   (  pet.  éc.  ) , 
et  lettre  île  ce  jour.   ■ 

13 

Dîne  à  Clairac;  ^oupe  et  couche  à 
Nérac. 

14 

Nérac 

Comptes  mss.  (  pet.  éc.  ). 

15 

Part   de  Nérac;  dîne   et  couche   à 
Lectoure. 

Idem. 

10 
17 

Lectoure 

Idem. 

Comptes  mss.  (  pet.  é".  ) , 
et  lettre  de  ce  jour. 

Part  de  Lectoure;  dîne  et  couche  à 
Vic-Fezenzac. 

18 

Part  de  Vic-Fezenzac  ;  couche  à  Pau. 

Compte-s  mss.  (pet.  éc.  ). 

'  Uoe  .iiitre  lettre  ,  d.itcc  du  mcmc  jour  , 

mais  de  Castiilon  ,  aura  sans  doute  èlé  écrite  dans  celte  ville  ,  puis  signée  et  datée 

le  surleiidciaaln  à  Sainlc-Foy  ou  à  Bergerac 

LETTRES    DE    IIENHI    IV.  —  II. 
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r>8() 


.SKJOUILS    Kl    I  lINKliAlUK 


ANNKKS. 

MOIS 

JOUH.s 

i,iKi  X  1)11  .srcioiia. 

...     . 
DOCUMENTS 
qui 
i.r,\iii.issi:NT   i.i;  Mjoi  II. 

1585. 

Juin. 

Du  19  ou -24 

Pau 

Compte.<<  inss.  (pet.  éc). 

Idem . 

Diiip  k  Siiinl-Jcnn-Poulué  ;  .soujk'  et 

couclu-  ;'\  Hiscle. 

20 

Dîne  h  Ai|^nnn  ,  suujx'  et   couche  A 
Vic-Feieiuac. 

Idem . 

27 

Dîne  i^  .Icf^un;  soupe  et  coudie  A 
Lertoure. 

Idem . 

Du  28  au  .V) 

Lectoure 

Comptes  niss.  (pet.  éc.  ), 
et  lettres  des  28,  29  et 
30  juin. 

Juillet. 

1" 

Luctourc 

Comptes  niss,  (  pet.  éc.  ) , 
et  lettre  de  ce  jour. 

2 

Dîue  à  Lectoure-,  couche  à  Nérac.  . 

Comptes  mss.  (pet.  éc.  ). 

3 

Dîne  à  Nérac;   soupe   et  couche  h 
Tonncins. 

Idem . 

4 

Dîne  à  Tonnciins  ;  soupe  et  couche  à 
Nérac. 

Comptes  mss.  (  pet.  éc.  ) , 
et  lettre  de  ce  jour. 

du  5  au  8 

Nérac 

Comptes  mss.  (  pet.  éc.  j . 

9 

Dîne  à  Nérac;  couclie  à  Lectoure.  . 

Comptes  mss.    (pet.  éc.)  , 
et  lettre  de  ce  jour. 

Du  10  au  15 

Lectoure 

Comptes  mss.  (pet.  éc.  ). 

16 

Dîne  à  Nérac;  soupe  et  couclie   à 
Dura  n  ce. 

Idem. 

17 

Dîne  à  Fargues;  soupe  et  couche  à 
Castel-Jalou\. 

Idem. 

18 

Dîne  ;\   Castel  -  Jaloux  ;    couche   à 
Tonneins. 

Idem. 

19 

Dîne  à  Tonneins;  soupe  et  couche  à 
Madaillan. 

Idem, 

20 

Dîue  à  Madaillan;  soupe  et  couche 
à  Bergerac. 

Idem. 

DU   ROI  DE   NAVAURE. 
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ANNÉES. 

MOIS. 

JOURS. 

LIEUX  DU  SÉJOUR. 

DOCUMENTS 
qui 

l'iTAnLISSENT  LE  SÉJOUH. 

1085. 
32°  de  l'âge. 

Juillet. 

Du  21  au  23 

Bergerac 

Comptes  mss.  (petite  écu- 
rie) ,  et  lettre  du  21  jan- 
vier. 

24 

A  CastiUon  et  à  Bergerac 

Comptes  mss.  (petite  écu- 
rie ) ,  et  ordonnance  de 
payement  de  la  garnison 
de  Montségur.  (Archives 
de  Meslon.) 

Du  25. .11 27 

Bergerac 

Comptes  mss.  (petite  écu- 
rie). 

28 

Dîne  à  Villeréal  ;  soupe  et  couche  à 
Monflanquin. 

Idem. 

Août. 

29 

30 
?,l 
1" 
2 

Tournon .  . 

Idem. 
Idem . 
Idem. 
Idem. 
Idem. 

Gazes 

Montauban 

Montauban 

Dîne  à  Montauban  ;  soupe  et  couche 
à  Villemur. 

3  et  4 

DuSaulO 

11 

12 

Villemur 

Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem . 

Saint-Paul 

Briatexte 

Salignac 

DDl3aul7 

Montauban 

Comptes  mss.  (petite  écu- 
rie), et  lettre  du  14. 

18 

Dîne  à  Montauban  soupe  et  couche 
au  Mas-fle-Verdun. 

Comptes  mss.  (petite écu- 
rie). 

19 

Tende 

Comptes  mss.  (petite  écu- 
rie ) ,  et  lettre  de  ce  jour, 
datée  de  Montauban. 

Du  20  au  24 

Lectoure 

Comptes  mss.  (petite  écu- 
rie). 

Du  25  au  31 

Nérac 

Comptes  mss.  (  petite  écu- 
rie) ,  et  lettre  du  30. 

7A. 


r>ss 


sK.ioiins  r/r  itinki'.  \iiu-. 


AiNNIlF^S. 

Mors. 

.lOlIHS. 

i,ii;ijx  on  SKJOiiK. 

DOCUMENTS 
qui 

Il  Mll.Issr.NT  I.K  SI.JdDIl. 

1  r)8r). 

32'  .lcr;\-«'. 

Sepltinl). 

l'.l  L> 

'Sortie              

(Comptes  iiss.  (petite  (-.cm- 
rie^ 

:] 

DÎKC  A  (juharrd-,  souj)C  el  couclic  à 
la  Bastidr. 

l(b-m. 

/j 

Dîne  A  Grenade-,  soupe  el  couclif  a 
llagcimau. 

Idrin. 

5 

Dine  h  Orthez:  .souj)f  cl  couclic  A 
Navarreins. 

Idem . 

DuOiiulS 

Navarreins .  .    

Comptes  mss.  (petite  écu- 
rie) ,  et  lettres  du  10  et 
du  12. 

If) 

Dîne  h  Sauil-dc-NavaiHes;  couche  à 
Ha^Ptmau. 

Comptes  mss.  (petite  écu- 
rie). 

17 

Dîne  à  Hagetmau  -,  couche  à  Monlaut 

Idfm. 

18 

Dîne  i\  Montaut;  couche  à  Mont-de- 
Marsan. 

Idem. 

Du  19  an  21 

22 

Mont-de-Marsan 

Idem. 
Idem. 

Dîne  h  la  Bastide;  couche  à  Eause  . 

23 

Dîne  à  Eause;  couche  à  Saint-Justin 

Idem. 

Du  24  aa  29 
30 

Mont-de-Marsan 

Idem. 
Idem. 

Dîne  à  Mont-de-Marsan;  soupe  et 
couche  à  Tartas. 

Octobre. 

1" 

Dîne  à  Mont-de-Marsan;  soupe   et 
couche  à  Tartas. 

Comptes  mss.  (dép.  ord.  ). 

Du  2  au  6 

Tartas 

Idem. 

7 
DuSaull 

Hagetmau 

Idem. 

Comptes  mss.  (dép.  ord.), 
et  deux  lettres  du  1 1 . 

Mont-de-Marsan 

12 

Dîne  à   Mont-de-Marsan  ;  soupe  et 
couche  à  la  Bastide. 

Comptes  mss.  (dép.  ord.). 

13et  14 

La  Bastide 

Idem. 

DU  KOI  DE  NAVAKHi:. 
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DOCLME.NTS 

ANNÉES. 

MOIS. 

JOUHS. 

LIEUX  D(J  SÉJOUH. 

(|ui 

ixABLISSENT  I.E  sÉ.IOUli. 

1505. 
32"  de  l'âge. 

Octobre. 

15  et  10. 
17 

Eause 

Comptes  mss.  (dép.  ord.  ). 
Idem. 

Dîne  à  Eause;  soupe  et  couche  à  Vic- 
Fesenzac. 

18 

Dîne  à  Vic-Fezenzac  ;  soupe  et  couche 
A  Jegun. 

Idem . 

19 

Idem. 

20 

Dîne  et  soupe  à  Jegun;   couche  ft 
Suzan. 

Idem. 

21 

Suzan 

Idem . 

22  et  23 
2/1 

Idem . 
Idem. 

Dîne  à  la  Sauvetat;  soupe  et  couche 
à  Lecloure. 

Du  25  au  27 

Lectoure 

Idem. 

28 

Dîne  à  Lecloure;  soupe  et  couche  à 
Epernay. 

Comptes  mss.  (dép.  ord.  ^, 
et  lettre  de  ce  jour. 

29 

Dîne  à  Epernay;  soupe  et  couche  h 
Mauvesin. 

Comptes  mss.  (dép.  ordJ. 

30 

Dîne  à  Mauvesin;  soupe  et  couche  à 
Saint-Clar. 

Idem. 

31 

Dîne  à  Saint-Clar;  soupe  et  couche  à 
Lectoure. 

Idem. 

Novembre. 

2 

Comptes  mss.  (pet.  écurie). 
Idem. 

Dîne  à  Lectoure;  soupe  et  couche  à 
Nérac. 

Du  3  au  6 

7 

Nérac  

Idem. 
Idem. 

Dîne  à  Damazan  ;  soupe  et  couche  nu 
Mas-d'Agénois. 

Du 8  an  10 

Au  Mas-d'Agénois 

Comptes  mss.  (petite  écu- 
rie )  ,  et  lettre  du  8. 

11 

Dîne  au    Mas-d'Agénois  ;   couche  <^ 
Tonneins. 

Comptes  mss.  (petite  écu- 
rie ) ,  et  lettre  de  ce  jour. 

12 
13 

Clairac 

Comptes  mss.  (pet.  écur.). 
Idem. 

Dîne  à    Clairac;    couche  à  Castel- 

Moroiî. 

r»'.K) 


si;.i(M  Ks  K'i   i'n\Kir\iiU'. 


DOCUMENTS 

\NNKi:^ 

M(  t|s 

lOII'.S. 

l.ll.l'X  DU  SKJODH 

(|ui 
I.TAIll.ISSKNT  1.1.  shuVU. 

1  :>{<:). 

N'oNtinbre. 

l'i 

Diiir  ;W,iislel-\loron  ;  ((luclieà  Mr'u- 

Oimptcs  niss.  'pet.^Turu'). 

;i-JMor;.Ur. 

n.in(|uiD. 

1)11  ll.au  KS 

10 

Dîne    h     Mniitlanf|uin  ;    couche    h 

Idem. 

Moiipcizicr. 

20  0(21 

.Moeipcizier 

Iilem. 

22 

Dine  k  Mouppizicr;  .^oupo  et  couche 
h  Fii^eac. 

Idem. 

2, '5 

Diiieà  Figeac;  couche  ;\  Berijcrac. . 

Idem . 

DuS'ianaO 

Her<jerac 

Comptes  mss.  (pel.  écur.  )  ; 
et  une  lettre  du  20. 

3.V  (le  |'àt;e. 

Décembre. 

T'el  2 

Part  de  Bergerac-,  dîne,  soupe  et  cou- 
che fi  Mont-<!e-Marsau. 

Comptes  mss.  (dép.  ord.), 
et  trois  lettres  du  1",  d.i- 
tées  de  Bergerac  ' . 

3 

Dîne   à   Moul-de-Marsau  ;   sou|)e  et 
couche  h  Hagetmau. 

Comptes  mss.  (dép.  ord.  ). 

4 

Dîne  à  Montgaillard  -,  soupe  et  cou- 
che h  Mont-de-Marsan. 

Idem. 

Du 5  au  16 

17 

Dîne  à  Joncqua  avec  Madame   sa 
sœur  et  madame  de  Gramont. 

Idem. 

Du  18  au  23 

Mont-de-Marsan 

Comptes  mss.  (dép.  ord.  ^). 

24 

Diiie  aux  champs;  soupe  et  couche 
à  Moiit-de-Marsan. 

Comptes  mss.  (dép.  ord.). 

Du  25  au."»] 

Mont-de-Marsan 

Idem. 

J  586. 

Janvirr. 

Dur'au4 

Comptes  mss.  (dép.  ord), 
et  4  lettres  du  1". 

5 

Dîne  à  Caussade  ;  soupe  et  couche  à 
Montauban. 

Comptes  mss.  (dép.  ord.). 

Du  6 au  28 

Montauban 

Comptes  mss.  (dép.  ord.), 
et  lettres  du  17  et  du  20. 

'    Ces  Ittlre:, 
pour  MjDl-Je- 
depiiis  )(>  HînPT 

durent  lire  ecnlcs  le  luatiu  ,  avaut  le  dopait              *   Nous  a\on<,  une   lettre  du  2U  ,    datée    de    .MontaubaL  , 
Marsan  ,  où  les  comptes  constatent  la  présence          mais  c'est  une  lettre  chiffrée  et  où  la  date  ostensikia  a   pu 
dn  ]"  décembre,  jusqu'après  le  dîner  du  3.          être  un  moyen  de  plus  de  dépister. 

DU  ROI  DE  NAVARRE. 
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ANNÉES. 

MOIS. 

JOURS. 

LIEUX  DU  SÉJOUH. 

DOCUMENTS 
qui 

KT.Ain.ISSENT    LE    SÉJOUK. 

1586. 

Janvier. 

29 

Mas-de-Verdun 

Comptes  mss.  (dép.  ord.).- 

33'  de  l'âge. 

Idem. 
Février. 

30  et  31 
1" 

Idem. 

Comptes  mss.  (petite  écu- 
rie). 

Cazaux 

2 

Dîne  à  CazaujL-,  soupe  et  couciie  à 
Saint-Clar. 

Comptes  mss.  (petite  écu- 
rie ) ,  et  lettre  de  ce  jour, 
datée  de  la  Cazals. 

3  et  4 

Lectoure 

Comptes  mss.  (pet.  éc). 

5 

Dîne  à  Lectoure;  soupe  et  couche  h 
Nérac. 

Idem. 

6 

Dîne  à  Nérac  ;  soupe  et  couche  à  Cas- 
tel-Jaloux. 

Idem. 

Du7aul2 

Nérac 

Idem. 

13 

Dîne   à  Nérac;   soupe   et  couche  A 
Castel-Jaloux. 

Idem. 

Du  14  au  16 

17 

Castei-Jaloux 

Idem. 
Idem. 

DîneàCastel-Jaiou.\;sou|)e  et  couche 
à  Iguères[?]. 

18 

Iguères 

Comptes  mss.  (pet.  écur.). 
Idem. 

19 

Dîne  à  Jguères;  soope  et  couche  à 
Puiguillan. 

20 

Dîne  à  Castets;  soupe  et  couche  à 
Montpouillan. 

Lettre  de  ce  jour,  et  comp- 
tes mss.  (petite  écurie). 

21 

Dîne    à    MoDtpouillan;    soupe    et 
couche  à  Caumont. 

Comptes  mss.  (petite  écu- 
rie) ,  <ît  lettre  du  21. 

22 

Caumont 

Comptes  mss.  (pet.  érur.). 

23 

Dîne  à  Caumont;  soupe  et  couche  à 
Nérac. 

Idem. 

Du  24  au  28 

Nérac 

Comptes  mss.   (pet.  ec.   , 
et  lettre  du  24. 

Mars. 

Du l"au  5 

Nérac 

Comptes  mss.  (pet.  ec). 

r»*)2 


SKJOUKS   Kl    II  liNKi;  \||U 


\.\M.I.> 


I  fiMi. 


M(H.S 


Miirs. 


JOIlU.s 


Avril. 


Du  H. m  10 
I  I 

12 

■|;i 
i/i 

15 


Du  17  un  10 
20 


Du22a.i31 


MKllX   DU  SIJOIJH. 


Du  3 au 20 

21 
22 


Dinc   i\  Nérac;  soupe   cl    (oiicIk!  /i 
l'îausc. 

Diut  à  S.iiiil-Jcaii-l'oulgi'  ;  .soiiix'  cl 
conclir  :\  l'iiii. 

l'iiu      

Dîne  à  Saiiil-Jcan-Poulgé;  son|)c  cl 
couciic  à  iNoyaro. 

Dîne  h  Nogaro;  soupo  et  couclic  à 
Eause. 

Kausc 

Dîne    à  Eanse  ;  soupe  et   roiiclic   à 
Nérac. 

A  Nérac  ;  excursion,  le  niatiii  ,  jus- 
qu'à Castcl-Jaloux. 

Dîne  à  Caumont;  soupe  et  couciie  à 
Bcyran. 

Sainte-Foy 

Dîne  à  Sainte-Foy;  soupe  et  couche 
à  Semiihac. 

Dîne  à  Semiihac;  soupe  et  couche  à 
Saint-Foye. 

Sainte-Foy 

Sainte-Foy 

Dîne  à  Sainte-Foy,  soupe  et  couche 
à  Bergerac. 

Bergerac . 

Sainte-Foy 

Dîne  à  Sainte-Foy,  soupe  et  couche 
à  Bergerac 


DOCUMENTS 

<|ui 

/TAiii.issr.NT  1.1.  SI  jor  II. 


(ioniptei*  niss.   (net.  ce), 
el  lettre  de  ce  jour. 

(ioiiiplcs  iiiss.  (pet.  éc). 


1,1,',,,. 

(Jdinplcs  inss.  (pet.  éc), 
et  lettre  (le  ce  jour,  datée 
(l'ilaficlniau. 

Coniplcs  niss.  (pet.  éc). 


Idem. 
Idem. 


Comptes  mss.   (pet.  éc ), 
et  lettre  do  ce  jour. 

Comptes  mss.  (pet.  éc). 


Idjem. 
Idem. 

Idem, 

Comptes  mss.   (pet.  éc), 
et  lettre  du  27. 

Comptes  mss.  (pet.  éc.  ). 

Idem. 

Comptes  mss.   (pet.  éc), 
et  lettre  du  17. 

Comptes  mss.  (pet.  éc). 

Idem. 


DU  ROI  DE  NAVARRE. 
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DOCUMENTS 

ANNEES. 

MOIS. 

JOURS. 

LIEUX  DU  SEJOUR. 

qui 

ÉTABLISSENT    LE    sÉjOUR. 

1  r)80. 

Avril. 

Du23au28 

Bergerac 

Comptes  mss.  (pet.  éc). 

33'  de  1  âge. 

29 

Dîne  à  Sainte-Foy;  soupe  et  couche 
A  Bergerac. 

Coinptes  mss.  (pet.  éc.)  , 
et  lettre  de  ce  jour. 

30 

Berf'erac 

Comptes  mss.  (pet.  de). 

Comptes  mss.  (dép.  ord.), 
et  lettres  du  4  et  du  7. 

Mai. 

Du  l"  an  7 

8 

Comptes  mss.  (dép.  ord.). 
Idem. 
Idem. 

9 
10 

Viliebois 

11 

Dîne  à  Viliebois;  soupe  et  couche  à 
la  Rochefoucauld. 

Idem. 

12 
13 

Idem. 
Idem. 

Dîne  à  la  Rochefoucauld;  soupe  et 
couche  à  Verleuil. 

Du  14  au  17 
18 

Idem, 
Idem. 

Villefagnan 

19 

Gervasay  [?] 

Idem. 

20 

Dîne  à  Gervasay;  soupe  et  couche  à 
Celles. 

Idem. 

21 
22 

Celles 

Idem. 
Idem. 

Dîne  à  Celles;  soupe  et  couche  à 
la  MoU?-Saint-Éloy. 

23 

La  Motte-Saint-Éloy 

Idem. 

24 

Dîne  à  la  Motte-Saint-Eloy;  soupe  et 
couche  à  Lusignan. 

Idem. 

25 

Dîne  i\  Lusignan;  soupe  et  couche 
i\  Vallès. 

Idem. 

20 

Vallès' 

Idem. 

'    Une  lettre  du  20  est  dat 
1       constatent  la  veille  la  prcscn 

éo  de  Lusignat 
0  du  roi  de  P 

,  où  les  comptes          contre,  de  temps  à  autre,   dans   la  correspondance,   de  ces 
avarre.   On  rcn-          petite»  Irrégularités. 

LETTRES    DE    HENRf    !V. 


II. 


75 


:)i)/i 


SIlJOUUS  Kl    II  IM';  KAIIU' 


\\M  1  s 

MOIS 

.louas. 

1,11.1  X  DU  SIJOIJU. 

1 

DOCUMENTS 

qui 
KTAIII.IVSENT    1.1.    .SiJODIl. 

1  r)80. 

Miii. 

27 

Diiic  à  Vnllcs;   soujx'  cl  couclu'  .i 

(ioniple^  ms8.  (d(''p.  ord.). 

.'i.rdcrAjïo. 

la  Molle-Sninl-Eloy. 

2S 

Dintj  A  la  Molle-Saiiil-Kloy  ;  soupe  cl 
couche  à  Jarnastf'  [?]. 

Idrni 

2<.t 

Diiic  à  Jarnasc;  soupR  cl  couche  à 
Chizé. 

Llcm. 

30 

Dîne,  A  i'.hiié  ;  soupe  el  couche  à  ijur- 

g(TCS. 

Idem. 

Juin. 

31 
1" 

Surgères 

Idem. 
Idem. 

Diuc  au  bourg  de  Surgères;  soupe 

cl  couche  à  la  Rochelle. 

Du  2  au  13 

La  KochcUc 

Comptes  mss.  (dép.  ord.) , 
et  lettre  du  1 1 . 

l/l 

Dîne  à  Esnaudc;  soupe  et  couche  à 
Maraus. 

Comptes  mss.  (dép.  ord.). 

15 

16 

Marans  ' 

Idem. 
Idem. 

Dîne  à  Esnaude;  soupe  et  couche  à 
la  Rochelle. 

' 

17ctl8 
19 

La  Rochelle 

Idem. 
Idem. 

Dîne  à  la  Rochelle  ;  soupe  et  couche 
à  Surgères. 

20 

Dîne  à  Tonnay-Routonne;  couche  à 
Tailiehourg. 

Idem. 

21 
22 

Taillebouru 

Idem. 
Idem. 

Dîne  à  Tailiehourg-,  soupe  el  couche 
à  Pons. 

23 

Pons 

Idem. 

24 

Dîne  à  Monlendre;  couche  à  Mont- 
guyon. 

Idem. 

'    Une  li-llrc  de  ce  jour  est  datée  dp  la  Moc 

icUe. 
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ANNÉES. 

MOIS. 

JOURS. 

LIEUX  DU  SÉJOUR. 

DOCUXIENTS 
qui 

ÉTABLISSENT    LE    SÉlOCn. 

1580. 
33°  (le  IVige. 

Juin, 

25 

Dîne  à  Montpiuyon  ;  soupe  au  châ- 
teau (le  Chaux. 

Comptes  mss.  (dép.  ord.). 

20 

Au  château  de  Chaux 

Idem. 

27 

Dîne   à  Chaux  ;   couche    à    Barhe- 
zieux. 

Idem. 

28 
29  et  30 

Barbezieux 

Idem. 

Comptes  mss.  (dép.  ord.), 
et  ordonnance  en  faveur 
des  chanoines  de  Castel- 
Jaloux. 

Pons 

Juillet. 

jor 

Au  château  de  Pons 

Comptes  mss.  (dép.  ord.). 

2 

Dîne  à  Pons;   soupe   et  couche  à 
Taillebourg. 

Idem. 

3 

Dîne  à  Taillebourg;  soupe  et  couche 
à  Saint-Jean-d'Angcly 

Idem. 

4 

Dîne  à  Surgères;  soupe  et  couche  à 
la  Rochelle. 

Idem. 

5 
0 

Marans 

Idem. 
Idem. 

Dîne  à  Marans;  soupe  et  couche  à 
la  Rochelle. 

Du  7  au  s 

La  Rochelle 

Idem. 

19 

Du  20  au  29 

L'Ile-de-Ré 

Idem. 
Idem. 

La  Rochelle 

30 

Marans 

Idem. 

Août. 

31 

Du  1"  au  14 

La  Rochelle 

Idem. 

Comptes  mss.  (dép.  ord.), 
et  lettre  du  7. 

La  Rochelle 

15 

Dine  à  la  Rochelle;  soupe  et  couche 
à  Marans. 

Comptes  mss.  (dép.  ord.). 

Dul6aul7 

JjUçon 

Idem. 

75. 


r)9i) 


siMoiKs  Kl  n  im:i\aimk 


AN.NlsKS. 


1580. 
33'  de  l'itie. 


MOFS. 


Août. 


ScpteniL. 


JOUHS. 


I,IK(I\  DU  SI^MOïJF^ 


Octobre. 


Novembre 


18 

Dul9au31 
Du  l°'ou3 

5  Cl  G 

7 

Dugau 10 
11 

12  et  13 

Du  14  an  20 
21 

22 

DQ23au30 
11 

15 
28 
1" 

Du  2  aa  9 
10 


Dîne  i\   Lii^'oii  ;   soupe   el  couclie  j'i 
Cliuitipagiiy. 

La  Rochelle 

La  Rochelle 

Dîne  à  Surgères;  couche  à  S'-Je.in- 
d'Angely. 

Sainl-Jean-d'Angely 

Dîne  à  Surgères-,  soupe  cl  couche  h 
la  Rochelle. 

La  Rochelle 

Dîue  à  Charoni  soupe  cl  couche  à 
Luçon. 

Luçon 

La  Rochelle 

Dîne  h  la  Rochelle-,  couche  à  Sur- 

gùres. 

Villeneuve 

La  Rochelle 

Niort 

La  Rochelle 

La  Rochelle 

Dîne  à  Surgères;  soupe  et  couche  à 
Saiut-Jean-d'Angely. 

Saint-Jean-d'Angely 

Dîne  à  Taillebourg 


DOCUMKNTS 

qui 

i;r  A  m. is^i. NT  i.i:  m';jouii. 


(ioniples  niss.  (d(''p.  ord.). 

(!onip(es  niss.  (dép.  ord.) , 
et  deux  lettres  du  2h. 

Comptes  mss.  (dén.  ord.). 

Idem. 

Idem. 
Idem. 

Idem. 
Idem. 

Idem. 
Idem. 
Idem. 

Idem. 

Comptes  mss.  (dép,  ord.) , 
et  deux  lettres  du  23. 

Lettre  du  secrétaire  l'Al- 
lier, seigneur  du  Pin,  à 
M.  de  Saint-Geniès. 

Lettre  de  ce  joui». 

Deux  lettres  de  ce  jour. 

Comptes  mss.  (pet.  éc). 

Idem. 
Idem. 
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ANNÉES. 

MOIS. 

JOURS. 

LIEUX  DU  SÉJOUR. 

DOCUMENTS 

qui 

i;taiu.issent  le  séjocr. 

1586. 

Novembre. 

11 

Soupe  et  couche  à  la  Rochelle 

Comptes  mss.   (pet.  éc). 

33'  de  lâge. 

Du  12  au  30 

La  Rochelle 

Comptes  mss.   (pet.   6c. ), 
et  lettres  du  15. 

Dul"au5 

La  Rochelle 

Comptes  mss.  (dép.  ord.). 
Idem. 

6 

Dîne  à  Surg^res  ;  soupe  et  couche  à 
Saint-Jean-d'Angely. 

7  et  8 

Sainl-Jean-d'Angely 

Idem. 

9 

Dîne  à  Saint-Jean-d'Angely;  soupe 
et  couche  à  Thors. 

Idem. 

10 

Thors 

Idem. 
Idem. 

11 

Dîne  à  Thors  ;  soupe  et  couche  à  Jar- 
nac. 

34°  de  l'âge. 

Du  12  au  17 

Jarnac 

Idem. 

18 

Dîne  à  Jarnac;  soupe  et  couche  à 
Thors. 

Idem. 

19 

Dîne  à  Thors;  soupe  et  couche  à 
Saint-Jean. 

Idem. 

Du20au31 

La  Rochelle 

Comptes  mss.  (d6p.  ord.)  , 
et  lettres  du  27,  du  30  et 
du31. 

1587. 

Janvier. 

Dul"aul9 

Comptes  mss.  (dép.  ord.) , 
et  lettres  du   1",  du   14 
et  du  15. 

20 

Dîne  à  Verine;  soupe  et  couche  à  la 
Rochelle. 

Comptes  mss.  (dép.  ord.). 

Du  21  au  23 

La  Rochelle 

Idem. 
Idem. 

24 

Dîne   à  la  Grimaudière;  soupe   et 
couche  à  la  Rochelle. 

Du25£u31 

La  Rochelle 

Idem. 

r>OH 


SI  .i()(  Ms  i/i   I  riM.it  Mni'. 


ANNKKS 

MOIS. 

.lOlRS 

I,IKII\  TU)  .SI^.IOUU 

DOCUMENTS 

tpii 

/.TAI.I.ISSKNT    II;    n/.Kiin. 

1587. 

l'cvricr 

'• 

Vl'  dr  lïi-c. 

^'        1 

21        1 

I..I  Hoclicllc.  . 

Lcllresdcces  r|n;ilic  jours. 

2.1 

25 

SiiiiU-Jean-dAiigel) .                       ,  . 

Lettre  de  ce  jour'. 

M;.is. 

15 

L;.  K.xliello 

D('ii\  Icllrcs  de  ce  jour. 

18 

La  Uocl.clle 

Lettre  de  ce  jour. 

Avril. 
Juin. 

1" 

La  Rochelle    

Lettre  de  ce  jour. 
Comptes  mss.  (dép.  ord.). 

Aux  Loges  de  Fonlcnay-lc-Conitc.  . 

2 

Dîne  aux  Loges;  soupe  et  couche  i\ 
Fonlenay. 

Idem. 

Du  3  oti  5 
6 

Fontenay-le-Comte 

Idem. 
Idem. 

Dîne  h  Fontenay-lc-Comtc;  soupe  et 
couche  ù  Lnçon. 

7 

Dîne  h  Luçon;  soupe  cl   couciic  à 
Monchamps. 

Idem. 

8 

Monchamps 

Idem. 

9 

Dîne  à  Monchamps  ;  soupe  et  couche 
à  Touche-Preux. 

Idem. 

10 

Dîne    à   Touche-Preux-,    soupe    et 
couche  à  Maulevrier. 

Idem. 

11 

Maulevrier 

Idem. 

12 

Dîne  à  Mauléon;  soupe  et  couciic  à 
Touche-Preux. 

Idem. 

13 

Dîne   à    Touche-Preux;    soupe    et 
couche  à  la  Châtaigneraye. 

Idem 

14 

La  Châtaigneraye 

Idem. 

15 

Fontcnay-le-Comte 

Idem. 

16 

Dîne  à  Fontenay-le-Comte;  soupe  et 
couche  à  Saint-Maixent. 

Idem. 

17  et  18 

Saint-Maixenf 

Idem. 

DU  ROI  DE  NAVARRE. 
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ANNÉES. 

MOIS. 

JOURS. 

LIEUX  DU  SÉJOUR. 

DOCUMEM.S 
qui 

iTABM,SSENT    LE    SÉjOiJR. 

1587. 
34'  de lagc. 

Juin. 

19 

Dîne    à    Sainl-Maixent;    .soupe    et 
couche  à  Mauzé. 

Comptes  mss.  (dép.  ord.) 

Du  20  ..u  21 

Comptes  mss.  (dép.  ord.) , 
cl  lettre  du  21. 

25 

Dîne  à  la  Rocliellc;  soupe  à  Marars. 

Comptes  mss.  (dép.  ord.) 

26 

Dîne  aux  champs;  soupe  et  couche 
à  Marans. 

Idem. 

27  et  28 
29 

Idem. 
Idem. 

Dîne  à  la  Rochelle-,  soupe  et  couche 
à  Surgères. 

30 

Part  de  Surgères  pour  S'-Maixcnt. . 

Idem. 

Juillet. 

1" 

Au  camp  de  Fontenay-le-Comte. .  .  . 

Lettre  de  ce  jour. 

13 

La  Rochelle 

Lettre  de  ce  jour. 
Lettre  de  ce  jour. 
Lettre  de  ce  jour. 

14 

Fonlenay-le-Comte.     ...         ... 

20 

La  Rochelle 

24 

La  Rochelle 

Lettre  de  ce  jour. 
Comptes  mss.  (dép.  ord.) 

Août. 

l"et2 

La  Rochelk 

3 

Dîne  à  Surgères;  soupe  et  couche  à 
Saint-Jean-d'Angely. 

Idem. 

Du  4  au  8 

Saint-Jean-d'Angely 

Idem. 

9 

Dîne  et  soupe  à  Saint-Jean  ;  part  pour 
la  Rochelle. 

Idem. 

Dul0au23 
24 

La  Rochelle 

Idem. 
Idem. 

Dîne  à  la  Rochelle;  soupe  et  couche 
à  Marans. 

25 

Pouzelle[?] 

Idem. 

()()() 


SK.IOIUS   Kl    n  IM'r.AlKK 


ANMŒS. 


i:)87. 

34*  de  l'ùgc. 


MOIS. 


Août. 


JOUUS. 


27 
28 
20 

30 
31 


Septembre 


5  el6 
7 

8 
0 

10 

11 

12 
13 

Du  14  au  26 
27 
28 

29 


LIFJIX  l)i:  Sl^JOUR. 


I,.i  (iliàlaii^nernyc 

\iiiaill()ii\ 

Tourtciiav 

Dinc  à  Moncontour  ;  soii|ic  el  coiiclic 
;\  iiaiiilc-MarsolIc. 

SaiiilcMarsollc 

Diiie   à    Saiiilc-Marsoile;  souj)e  et 
couclie  A  iMoiitz-sur-Qiu'inc. 

Moiilz-sur  Qucine 

Marniandc 

\  l'abbaye  de  Noyers 

Dîne  à   Noyers;  soupe  et  couche  à 
Lauuay. 

Launay 

Dîne  à  Launay ;  soupe  et  couche  à 
Noyan. 

Dîne  à   Noyan  ;  soupe  et  couche  ;\ 
Saint-Esprit. 

Dîne  à  Saint-Esprit;  couche  à  Azav- 
le-Brûlé. 

Azay-le-Brûlé 

Dîne  à  Azay-ie-Brûlé  ;  couche  à  Mont- 
soreau. 

Montsoreau 

Ternay 

Dîne  à  Ternay  ;  soupe  et  couche  à 
Moncontour. 

Moncontour 


DOCUMENTS 
qui 

ÏTAIlI.lSStNT   I.t   s/.J()l 


(louipics  niss.  (d(']).  ord. 
Idem . 
Idem. 
Idem. 

Idem. 
Idem. 

Idem. 
Idem. 
Idem . 
Idem. 

Idem. 
Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 
Idem. 

Idem. 
Idem. 
Idem. 

Idem. 
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ANNÉES. 

MOIS. 

JOURS. 

LIEUX  DU  SÉJOUR. 

DOCUMENTS 

qui 
KTABLISSENT  LE  SÉJODU. 

1587. 
34°  de  l'âge. 

Septembre 

30 

Dîue  i\  Moncontour  ;  soupe  et  coucbe 
à  Saint-Loup. 

Comptes  mss.  (dép.  ord.  ). 

Octobre. 

1" 

Dîne  à  Saint-Loup;  soupe  et  couche 
à  Secoudigny. 

Idem. 

2 

Dîne  à  Secondigny;  soupe  et  couche 
à  Coulonges-les-Royaux. 

Idem. 

3 

Dîne  à  Couionges-les-Royaux  ;  soupe 
et  couche  à  Melle. 

Idem. 

4 
5 

Melle , 

Idem. 
Idem. 

Dîne  à  Melle;  soupe  ù  Jervasé 

G 

7 

Jervasé 

Idem. 
Idem. 

Dîne  à  Jervasé;  soupe  et  couche  à 
Saint-Jean-d'Angely. 

8  et  9 

Saint-Jean-d'Angelv 

Idem. 

lOetll 
12 

La  Rochelle 

Idem. 
Idem. 

Dîne  à  lia  Rochelle;  soupe  et  couche 
à  Taillebourg. 

13 

La  Rochelle 

Idem. 

14 

Dîne  à  Tonnay- Boutonne;  soupe  et 
couche  à  Taillebourg. 

Idem. 

15 

Dîne  ;\  Taillebourg;  soupe  et  couche 

à  Saint-Léger. 

Idem. 

16 

Dîne  à  Saint-Léger;  soupe  et  couche 
à  Pons. 

Idem. 

17 

Dîne  ;\  Pons;  soupe  et  couche  à  Ar- 
chiac. 

Idem. 

18 

Dîne  à  Archiac  ;  soupe  et  couche  à 
MontUeu. 

Idem. 

19 

Dîne  i\  Montlieu;  soupe  et  couche  à 
Contras. 

Idem. 

20 

Bataille  de  Coutras 

Idem  et  tous  les  historiens. 

I.EITRES    DE    UENKI    IV.   H. 


■76 


()()2 


L'<  !<. 


srjoiins  F/r  itinki\  aiiu-: 


AiNNKKS. 


Vi 


i:).s7. 

de  lùgo 


MOIS. 


Oclol.n 


JOL'HS. 


Novembre. 


2\ 


2:i 

Du  '2b  au  27 

28 

29 
30 

31 
3 


LIKUX  DU  SKJOIH. 


DOCl  MIAT.S 
qui 

l'-.TMîI.ISviNT  I  r,  si.joi.n. 


Coiili 


6 

7  et  8 
9 

10  et  11 
12  et  13 


Dinc  à  Coiilriis;  soupe  et  coiiclic   A 
Puy-Ncrman;!. 

Diuc  il  Puy-N()iiiiaii(l;  soupe  et  r()u- 
clic  à  Montaigne. 

Dine  <\  Montaigne;  soupe  et  couche 
à  Sainte- Foy. 

Saiule-Fov 


Dinc  ii  Madcillau;  soupe  et  couche 
à  Clairac. 


Clairac 


Dîne  à  Clairac;  soupe  et  couche  à 
Nérac. 


Nérac . 


Dîne  à  Nérac  ;  soupe  et  couche  à 
Eause. 

Dîne  à  Eause ;   soupe  et  couche  à 
Riscle. 

Dîne  à  Riscle;  soupe  et  couche  aux 
champs. 

Dîne  aux  champs;  soupe  et  couche 
à  Pau. 


Pdi 


Dîne  A  Pau;  soupe  et  couche  à  Na- 
varreins. 


Aux  champs. 
Navarreins  . . 


14         Dîne  à  Audaux;  soupe  et  couche  à 
Pau. 


Pau 


(loniptes  mss.  (dép.  ord. 
Idem . 


Comptes  mss.  (<16j).  ord.), 
et  lettre  de  ce  jour. 

Comptes  mss.  (dép.  ord.). 


Idem , 
Idem. 

Idem. 
Idem. 

Idem. 
Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 
Idem. 

Idem. 

Comptes  mss.  (dëp.  ord. 
et  deux  lettres  du  12. 

Comptes  mss.  (dép.  ord. 
Idem. 
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DOCUMENTS 

ANNEES. 

MOIS. 

JOURS. 

LIEUX  DU  SEJOUR. 

qui 

ÉTABLISSENT  LE  SfJOUn. 

1587. 
34"  dp  l'âge. 

Novembre. 

18 

19 
20 

DîncàMalaussanne;  soupeet  couche 
à  Hagetmau. 

Hagetmau. 

Comptes  mss.  (pet.écur.). 

Idem. 
Idem. 

Dîne  à  Hagetmau  ;  soupe  et  couche  à 
Pan. 

Du  21  au  26 
Du  27  au  29 

Pau 

Idem. 
Idem. 

Hagetmau 

30 

Dîne  à  Hagetmau  ;  soupe  et  couclie  à 
Pau. 

Idem. 

1" 

Pau 

Comptes  mss.  (petite  éc). 
Idem. 

2 

Dîne  à  Pau  -,  soupe  et  couche  à  Ha- 

getmau. 

3 

4 
5 

Hagetmau 

Idem. 
Idem. 
Idem. 

Riscle 

Dîne  à  Riscle  ;   soupe  et  couche  à 
Grenade. 

6 

Dîne  à  Grenade  ;  soupe  et  couche  à 
Mont-de-Marsan. 

Idem. 

Du7aul3 

Mont-de-Marsan 

Comptes  mss.  (petite  écu- 
rie) ,  et  lettre  du  12. 

35°  de  l'âge. 

14 
15 
16 

Du  17  an  30 

31 

Dîne  à  Mont-de-Marsan  ;  soupe  et 
couche  à  Roquefort. 

Dîne  â  Roquefort;  soupe  et  couche  A 
CasteUaloux. 

Dîne  à  Castel-Jaloux  ;  soupe  et  couche 
à  Nérac. 

Ncrac 

Dîne  à  Nérac  -,  soupe  et  couche  à  Lec- 
tourc. 

Comptes  mss.  (petite  écu- 
rie) ,  et  lettre  de  ce  jour. 

Comptes  mss.  (petite  écu- 
rie). 

Id£m. 

Comptes  mss.  (petite  écu- 
rie) et  leur,  des  25  et  29. 

Comptes  mss.  (petite  écu- 
rie). 

1588. 

Janvier. 

1" 

Lcctoure 

Idem. 

VG. 


(U)'i 


sK.ioi'Ks  \'VV  n  iM:n\iiu-: 


ANNÉFS. 

MOIS 

.inrns. 

I.ICIJX  DU  SKJOIJU. 

DOCIIME.NTS 

qui 

l'.TAIll.IS.SENT    I.i;    s/.Jdl  II, 

1  r)SH. 

35McrA|ïc. 

.I.tiivitr. 

2 

Diiic  à  Lt'ctourc;  soupe  et  couche  h 
Maiivesiii. 

Comptes  mss.  (petite  (^cu- 
ri<.). 

Du  3  au  f) 

7 

Maiivesiii 

Idem . 
liLrni. 

Dîne  à  Mauvcsin;  soupe  cl  courlic 
nu  Mas-de- Verdun  '. 

8 

Diiic  au  Mas-de-Verdun;  soupe  et 
couche  à  Montatihan. 

Idem. 

Du  9  au  25 

Montauban 

Comptes  mss.  (pet.  écurie), 
et  lettres  du  1 1  et  du  15. 

20 

Dinc  AMontbécjui;  soupe  et  couche  ii 
Monbarty. 

Comptes  mss.  (petite  écu- 
rie). 

27 

28 

Monlbcqui 

Idem. 
Idem. 

Dîne  A  Montbéqui;  soupe  et  couche-. 

Février. 

Di:  29  au  30 

31 

Du  l"an  8 
9 

La  Bastide 

Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 

Montauban  '^ 

Dîne  à  Montauban  ;  soupe  et  couche 
au  Mas-de-Verdun. 

10 

Dîne  au   Mas-de-Verdun;  soupe  et 
couche  à  Mauvesin. 

Idem. 

11 

12 

Mauvesin 

Idem. 

Comptes  mss.  (petite  écu- 
rie), et  lettre  de  ce  jour. 

Dîne  à  Mauvesin;  couche  à  Saint- 
Clar. 

13 

Dîne  à  Saint-Clar;  soupe  et  coucbe 
à  Lectoure. 

Comptes  mss.  (petite  écu- 
rie). 

14 

Idem. 

'   Ce  lieu  est 
dan. 

-  Les  corapt 
per  et  du  coucl 
Navarre  aulori 
turf  c.immc  ex 

cciil  dans  ces  comptes  Bordcu  ,  Vordea  ,  Bor-              '  La  comparaison  des  comptes  avecla  correspondance  pré- 
sente ici  une  singulière  transposition  :  la   lettre  du  29  est 
es  laissent  ici  en  blanc  le  nom  du  lieu  du  sou-          datée  de  Montauban  ,  lorsque  ce  prince  était  à  la  Bastide  ;  et 
icr.     Les    habitudes  do  galanteiie   du  roi  de          celle  du  31  est  datée  de  la  Bastide,  lorsqu'il  éuit  à  Monlau- 

eraicnt  à  admettre  quelque  motif  de  cette  na-          bau. 
-iliclion  d'une  telle  réliccDce. 
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1588. 
35' de  l'âge- 

Février. 

15 

10 

Dîne  à  Lectourc;  soupe  et  couche  à 
Nérac. 

Ncrac 

Comptes  mss.  (petite  écu- 
rie). 

Idem. 

17 

Dîne  à  Nérac;  soupe  et  couche  ' .  .  . 

Idem. 

18 
19 

Nérac '. 

Idem. 
Idem. 

Dîne  à  Nérac;  soupe  et  couche  à  Cas- 
tel-Jaloux. 

20 

Dîne  et  soupe  à  Castel-Jaloux 

Idem. 

21 

Dîne  auprès  du  Mas-d'Agénois  .... 

Idem. 

' 

Dn  22  au  24 
25 

Castcl-Jaloux 

Idem. 
Idem. 

Dîne  à  Castel-Jaloux;  soupe  et  cou- 
che à  Nérac. 

Mars. 

Du  26  au  29 

Du  1" au  10 

II 

Nérac 

Idem. 

Iden,. 

Comptes  mss.  (petite  écu- 
rie), et  lettre  de  ce  jour. 

Nérac 

Dîne  à  Nérac;  soupe  et  couche  à 
Clairac. 

12 

Dîne  à  Clairac;  soupe  et  couche  à 
Aymet. 

Comptes  mss.  (petite  écu- 
rie ) . 

13 

Dîne  à  Aymet;  soupe  et  couche  à 
Sainle-Foy. 

Idem. 

14 
15 

Dîne  à  Coutras;  soupe  et  couche  îi 
Montlieu. 

Comptes  mss.  (petite  écu- 
rie) ,  et  lettre  de  ce  jour. 

10 

Dîne  <\  Jonsac;  soupe   et   couche  à 
Pons. 

Comptes  mss.  (petite  écu- 
rie). 

17 

Dîne  à  Pons;  soupe  et  couche  à  Tail- 
Icbourg. 

Idem. 

18 

Dîne  à^ soupe  et  couche  à  la 

Rochelle. 

Idem. 

'   Ce  nom  est  resté  en  blanc  comme  ci-dc 

ssus.  —  'De  même. 

r.on 


sijoi  Ks  Kl    ni\i;i;.\iiu 


WM  I.S 

MOIS 

.101 HVS. 

i-iFJ  \  hv  sRiOïn. 

i)Ck:iimk.nts 

•1'" 

l.l  Mll.lssl  NT    l.l.    si.^()l  II. 

1  :)8.s. 

Mars. 

Du  l'.»iiu'.2'i 

I„.    Kdclicllc 

(ioiiipUsiuss.  (|iii.(xuricj. 

.l.V.lolVi-c 

25 

20 

27  01  28 
20 

Diiii-  an  Hrouo;  suup(;ct  cuiiclic  à  la 
Koclu-llc. 

Dinc  à  la  Uocliclli' ;  soupe  cl  (oiidic 
à  Anuuizc'. 

Anianzé 

Dinc  A  Amanzi'';  soupe  cl  couclic  A 
ijainl-Jcaii-dAnj^cly. 

Illcill. 

Idem. 

Idcni. 
Idem . 

Avril. 

30  i-t  31 
2 

Idem. 
Lettre  de  ce  jour. 
Lettre  de  ce  iour. 

SaintJcan-(rAn'''elv 

Mai. 

12 
5 
7 

Lettre  de  ce  jour. 
Lettre  de  ce  jour. 
Lettre  de  ce  jour. 

Saint-Jean-d'Angcly 

13 
14 

Lettre  de  ce  jour. 

Lettre  de  ce  jour. 

Deux  lettres  de  ce  jour. 

Deux  lettres  de  ce  jour. 

Comptes  mss.  (dcp.  ord.) , 
et  lettres  du  3  et  du  18. 

Juin. 

30 
31 

Du  l"au  19 

La  Rochelle 

La  Rocbelle 

La  Rochelle 

20 

Diue  à  la  Rochelle;  soupe  et  couche 
à  Surgères. 

Comptes  mss.  (dép.  ord.). 

21 

Dîne  à  Surgères,  soupe  et  couche  h 
Saint-Jean-d'Angely. 

Idem. 

22 

Dîne  A  Saint-Jean-d'Angely;  soupe 
et  couche  à  la  Rochelle. 

Idem. 

23 

La  Rochelle. 

Idem. 

24 

A  Charron  et  à  Braud  ' 

Idem. 

■    En  mai  gc  de  la  dépense  foi 

e  a  Charron,  le 

2i.  le  regislie  des  comptPs  porte  cette  noie:  "Le  fort  du  Bro  assiège  par  Sa  Majesté.» 

,      ..  .-                     J 
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1588. 
35' de  lage. 


MOIS. 


Juin. 


Juillet. 


Août. 


JOURS. 


25 
20 

Du  27  ou  29 

30 

Du  l"au  12 

13 

14 
15 

16 

17 

Du  18  au  31 

Du  1°'^  au  7 

9 
10 

11 

12 


LIEU  DU  SEJOUR. 


A  Charron  et  à  Cluzy  '. 


Dîne  à  Cluzy-,    soupe  et  couche  à 

Marans. 


Marans  ^ 


Dîne  à  Marans;  soupe  et  couche  ù 
la  Rochelle. 


La  Rochelle. 


Part  de  la  Rochelle  ;  soupe  et  couche 
à  Royan. 
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Royan . 


Dîne  à  Saujou ;  soupe  et  couche  à 
Royan. 

Dîne  à  Royan  ;  soupe  et  couche  sur 
son  navire. 

Dîne  sur  son  navire;  soupe  et  couche 
à  la  Rochelle. 


La  Rochelle. 
La  Rochelle . 


Dîne  à  la  Rochelle;  couche  à  Luçon  ■''. 

Dîne  à  Luçon  ;  couche  à  Gournou- 
veau. 

Dîne  à  Gournouveau  ;   couche  aux 
Essarts. 

Dîne  aux  Essarts;  couche  à  Saint- 
Georges,  près  Montagu  '. 


Comptes  mss.  (dëp.  ord/ 
Idem. 

Idem. 

Idem. 


Comptes  mss.  (dép.  ord.) 
et  lettre  du  10. 

Comptes  mss.  (dép.  ord.) 


Idem. 
Idem. 

Idem. 

Idem. 

Comptes  mss.  (dép.  ord.), 
et  lettres  du  26  et  du  27. 

Comptes  mss.  (petite  écu- 
rie) ,  c*  lettre  du  1". 

Comptes  mss.  (pet.  écurie). 

Idem. 

Idem. 

Ulem. 


'   Kn  marge  de  la  dépense  du  25,  à  Charron  :•  Le  foi  t  (lu  Bi  3  ■*  Suivant  M.  Fauilin-Poeydavant,  il  partit  de  la  Rochelle 

et  Charron  prins  par  Sa  Majesté,  et  le  fort  de  Clu&y  assiégé.  »  avec  cent  chevaux. 

-   En  marge  de  la  dépense  du  27  :  «Los  forts  de  la  Bruno  *   Kn   marge  de  la  dépense  de  co  jour  :    «Sa   Majesté  a 

et  la  Bastille  prins  par  Sa  Majesté   • Le  28  :  «  Le  foit  de  disnc  audict  lieu  des   Essards,   et  fut  à  Lagnores  voir  le  re- 

la  Louettc  prins  par  Sa  Majesté.  - —  Le  29  :  ■>  Ccdit  jour,  le  giment  do pi  es  la  Chapolle-Surin  ,  et  rctooi  ua 

fort  de  la  Poulée  a  esté  rendu  à  Sa  Majesté.  »  cou.icher  à  Saint-Georgts,  près  Mnntagu.  • 


(JO.S 


sK.ioiuis  Kl   I  ri  m:  I'.  Min'. 


1 
DOCUMKNTS 

ANNtlv^ 

MOIS 

.)()l!HS. 

!,ii;i;x  DU  suouH. 

qui 

i,  1  Ar.i.isM.NT  i.r.  si.jin.n. 

1588. 

Août. 

\:\ 

Saiiil-Gcort'cs 

(loinptofl  ms8.   (p(!litc  ('cu- 
rie). 

iir)^!»'  1  a^c. 

1/j 

Diiie    i\     Sninl-Gcorgcs;    roue  lie    A 
Moneliaiiips. 

Iilcni. 

15 

Dîne  à  Moncliamps;  couche  h  Fon- 
tcDay-ic-Comlc. 

Idem. 

10 

Fontcnay-le-Comte 

Idem. 

17 

Dîne  i\  Fontenay,  couche  à  Benêt.. 

Idi  m. 

Du  18  on  21 
Du  n  au  31 

Idem. 

Comptes  mss.  (petile  écu- 
rie) ,  et  lettre  du  25. 

Septembre 

Du  2  au  6 

La  Rochelle 

Comptes  mss.  (dép.  ord.), 
cl  lettre  du  4. 

7 

Dîne  à  la  Rochelle;  soupe  et  couche 
à  Saint-Jean-d'Angely. 

Comptes  mss.  (dép.  ord.). 

8  et  9 

Comptes  mss.  (dép.  ord.), 
et  lettre  du  9. 

10 

Dîne  à  Saint-Jean  ;  soupe  et  couche 
à  Fontcnay-l'Abattu. 

Comptesmss.  (dép.  ord.). 

11 

Dîne  à  Fontenay-l'Abattu  ;  soupe  et 
couche  à  Fontenay-le-Comte. 

Idem. 

12 
13 

Fontenav-le-Comte 

Idem. 
Idem. 

Dîne  à  Fontenay;  soupe  et  couche  à 

la  Chàtaignerave. 

14 

La  Châtai^^neraye 

Idem. 

15 

Dîne  à  la  Chàlaigneraye;  soupe  et 
couche  aux  Herbiers. 

Idem. 

10 

Dîne  aux  Herbiers;  soupe  et  couche 

Comptesmss.  (dép.  ord.). 

à  Tiffauges. 

17 

Tififauges 

Comptes  mss.  (dép.  ord.). 
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1588. 
35' de  Tàge. 

Septembre 

18 

Dîne  à  la  Boucherie;  soupe  et  couche 
àGétigné'. 

Comptes  mss.  (dép.  ord.). 

19 

Idem. 

20 

Dîne  à  Gétigné;  soupe  et  couche  à 
Mortagne. 

Idem. 

21 

Dîne  à  Mortagne;  soupe  et  couche  à 
Doué. 

Idem. 

22  et  23 

24 

Doué 

Idem. 
Idem. 

Dîne  à  Doué;   soupe  et  couche   à 
Gonnord. 

25  et  26 

Gonnord 

Idem. 

27 

Dîne  à  Gonnord;  soupe  et  couche 
à  Chemillé. 

Idem. 

28 

Dîne  à  Chemillé;  soupe  et  couche 
à  Montrouveau. 

Idem. 

29  et  30 

Montrouveau 

Idem. 

Octobre. 

jerj 

Dîne  à  Montrouveau  ;  soupe  et  cou- 
che à  Château-Seaulï. 

Idem. 

2 

Dîne  à  Château -Seaulx;  couche   à 
Vertou-lès-Nantes. 

Idem. 

3 

Dîne  à  Vertou;  soupe  et  couche  à 
Latouche-Lincosmières. 

Idem. 

4 

Dîne  à  Latouche-Lincosmières;  cou- 
che à  ^. 

Idem. 

5 

Saint- Gervais,  près  Beauvoir  -  sur - 
Mer. 

Idem. 

Du6au23 

Beauvoir-sur-Mer* 

Comptes  mss.  (dép.  ord.) , 
et  lettre  du  23. 

'    [Joe  Ipttre  écrite  de  ce  lieu  est  datée  du  16.                                 lettres  latines ,  bien  que  le  prince  oc  fut  pas  à  Nérac  même. 

'   Uoe  lettre  de  ce  jour  aox  consuls  de  Ncrac  est  datée  de               *  Le  nom  du  lies  est  resté  on  blanc  dans  les  comptes, 
la    Rochelle;   mais  c'est   probablement    par  quelque   nsage               *  Au  lieu    de  Beauvoir  ou   Beauvoii ,  les  comptes    portent 
officiel,    comme    la    date   de    Nérac  donnée  ci -dessus   aux          B«aanuin(;  la  lettre  dn  23  octobre  rectifie  celle  erreur. 

LETTRES    DE    IIENI'.I     IV.  II. 


/  ; 


(ilO 


SIMoniS    Kl     I  riM'.H AIUK 


WMI.S 

MOIS 

.loi  IIS 

LIKIIX   DU  br;JO( ;U. 

DOCUMKMS 

î.l  Aliiissi  NI    1  K    ^^;.l()l;ll. 

1 5. S». 

Octobre. 

2/1 

Diiic  i\  Uuauvuir;  soupe  et  cuuclic  à 

(Juinples  iiiss.  (dép.  onl.). 

35*  de  l'nge. 

2.')  vi  2(1 
27 

Touvoyc. 
.Saint -(jnorEC  ' 

Idem. 
Idrm . 

DinciiSainl-Georm'  ;  «oupeetrouclic 

à  Moiicliamps. 

28 

Dîne  À  Monchanip.H;  soupe  et  coucbc 
à  la  Cbùtaigaerayc. 

Idem. 

Novcrnhrr 

29 
30 

31 

,.. 

2 

3 

Du  4  au  9 
10 

II 

Du  12  au  25 
Du  20  au  30 

La  Cliâtaignerayc 

Dîne  i\  la  Cliâtaigneraye;  soupe  cl 
couche  i\  Fontenay-le-(]omlP. 

Fontenay-le-Comtc 

Dîne  à  Fonlenay-le-Conite;  soupe  et 
couche  à  VeQs-sous-ies-Nouges[?]. 

Dîne  à  Vens-sous-les-Nouges-,  soupe 
et  couche  à  Prée. 

Dîne  à  Prée-,  soupe  et  couche  à  Saint- 
Jean-d'Angeiy. 

Saint-Jean-d'Angely 

Dîne  à  Saint-Jean  ;  soupe  et  couclie 
à  Muron. 

Dîne  <^  Muron  ;  soupe  et  couche  à  la 
Rochelle. 

La  Rochelle.  Il  y  ouvre  une  grande 
assemblée,  le  14  du  mois-,  cette  as- 
semblée se  sépara  le  17. 

La  Rochelle 

Idem. 
Idem. 

Idem. 

Comptes  mss.  (petite  écu- 
rie). 

Idem. 

Idem. 

Idem. 
Idem. 

Idem. 

Comptes  mss.  (petite  écu- 
rie) ,  et  lettre  du  17.  — 
Faustin  Poeydavant,  Iti- 
néraire de  Henri  IV  dans 
lu  Vendée. 

Comptes  mss.  (petite  écu- 
rie). 

Décembre. 

r'au4 

La  Rochelle 

Idem. 

'    CJue  lettre  de   ce  jour  est  datée  ,  comm 

e  ci-dessus,  de  la  Rochelle. 
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36'  de  l'âge. 


JOURS. 


Du  S  au  22 


1589. 


Janvier. 


23 


Du  24  au  28 


LIEUX  DU  SEJOUR. 


Dîne  à  la  Rochelle;  soupe  et  couclie 
i\  Marans. 

Dîne  à  Marans;  soupe  et  couche  à 
Fontenilles. 

Dîne  à  Fontenilles;  soupe  et  couche 
à  la  Rochelle. 


La  Rochelle . 


Dîne  à  la  Rochelle;  soupe  et  couche 
à  Saint-Jean-d'Angely. 


DOCUMENTS 
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Saint-Jean-d'Angely 


29         Dîne  à  Saint-Jean-d'Angely  ;  soupe  et 
couche  à  Niort. 


Du  30  au  31 
1" 


Niort. 
Niort 


Dîne  à  Niort  ;  soupe  et  couche  à  Saint- 
Maixent. 

Dîne  à  Saint-Maixent;  soupe  et  couche 

à  Niort. 


Niort. 


Dîne  à  Niort;  soupe  et  couche  h  Fon- 
tenilles. 

Fontenilles 


Dîne  h  Fontenilles;  soupe  et  couche 
à  Sainte-Hermine. 

Sainte-Hermine 


Dîne  à  Sainte-Hermine  ;  soupe  et  cou- 
che à  la  Motte-Frelon. 


Comj)tes  mss.  i  petite  écu- 
rie). 

Idem. 


Idem, 


Comptes  mss.  (petite  ('■cu- 
rie) ,  deux  lettres  du  13  , 
lettre  du  14,  deux  lettres 
du  16,  lettre  du  18, deux 
lettres  du  19  ,  et  deux 
lettres  du  20. 

Comptes  mss.  (petite  écu- 
rie ) . 

Idem. 

Idem. 


Idem. 

Comptes  mss.  (petite  écu- 
rie) ,  et  trois  lettres  de  ce 
jour. 

Comptes  mss.  (petite  écu- 
rie). 

Idem. 

Idem. 
Idem. 

Idem. 
Idem. 

Idem. 

Comptes  mss.  (petite  écu- 
rie). 


(•.|L> 


si':j()(jhs  et  itinéhaikk 


ANNKKii. 


MOIS. 


.'(■«Mo  l'ài:»' 


J.mvicr. 


Février. 
Mars. 


Avril. 


jorns. 


Du    10  au  20 

22 

23 
2/1 

Du  25  au  27 

28 

Du  20  au  31 
15 

k 

5 

8 
14 
16 

18 
21 
26 
5 
1& 


l.lKliX   DU  SlJOUIt. 


Ln  Motte-Frelon'  (paroisse de Saint- 
Pdré). 


Lucon. 


Dînp   il  ';  soupe  et  couche  à   Kon- 
tciiillea. 

Fontcnillos 


Dîne  àVcns-sous-lcs-Nouges;  soupe  et 
couche  à  Niort. 


Niort. 


DOCI  MKNT.S 

r|lil 

iTAIlLlSSEXT    I.K    ••r.iniit. 


Dîne  à  Lanivocr  [?]  ;  soupe  et  couche 
à  la  Rochelle. 


La  Rochelle . 
La  Rochelle. 


Chàtellcrault 

La  Haye 

A  Montbazoa  et  à  Bourgueil , 

Chàtellerault 

Saint-Gaultier,  en  Berry.  .  .  . 


Chàtellerault. 
Chàtellerault. 
Chàtellerault 
La  Rochelle. 
Thouars  ' .  .  . 


Comptes  mss.  (petite  écu- 
rie), et  lettre  du  20,  da- 
tée de  Saint-Péré. 

Comptes  mss.  (petite  écu- 
rie). 

Idem. 


Idem. 
Idem. 

Idem. 
Idem. 

Idem. 

Deux  lettres  latines  de  ce 
jour. 

Lettre  de  ce  jour. 

Lettre  de  ce  jour. 

Deux  lettres  de  ce  jour. 

Lettre  de  ce  jour. 

Acte  du  roi  de  Navarre ,  en 
faveur  de  sa  tante  Tab- 
besse  de  Fontevraull^. 

Lettre  de  ce  jour.  ' 

Lettre  de  ce  jour. 

Lettre  de  ce  jour. 

Lettre  de  ce  jour. 

Lettre  de  ce  jour. 


Les  comptes  portent  ici  la  Molhe-Fénclon  ,  nom  auquel  ^   Le  nom  du  lieu  est  resté  en  blanc  dans  le  manuscrit, 

les  serviteurs  du    roi  de  Navarre  étaient  habitués,  comme  ^  Cette  pièce  est  conservée  en  original  aux  archives  de  la 

étant  celui  d'un  lieu  de  leur  province.  Sur  la  maladie  du  roi  préfecture  de  l'Indre. 

de  Navarre,  au  château  de  la  Motte -Frelon  ,  vovez  p.  428  "  Dans  l'ouvrage  d'après  lequel   nous  avons  donne  cette 

et  429  de  ce  volume.  lettre,  on  a  imprimé  Tours,  au  lieu  de  Thouars.  Cette  faute 


DU  ROI  DE  NAVARRE. 


613 


ANNEES. 
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36" de  l'âge. 


.MOIS. 


Avril. 


JOURS. 


18 


19 


21 


28 


29 


30 


LIEUX  DU  SEJOUR. 


A  Saumur,  où  il  signe  sa  proclama- 
tion. 


Sauniur. 


Passe  ia  Loire ,  à  Sauraur,  avec  son 
armée. 

Marchant  contre  le  duc  de  Mayenne, 
vers  Vendôme,  il  s'avance  jusqu'à 
Châteaux ,  en  Anjou.  Là ,  sur  l'invi- 
tation de  Henri  II I ,  il  tourne  bride, 
fait  une  traite  de  vingt-quatre 
heures  à  cheval ,  tt  arrive  à  Maillé. 

A  Maillé,  oà  il  se  prépare  à  l'entre- 
vue avec  le  Roi. 


Le  matin  à  Maillé.  Dans  l'après-midi ,    Les  mêmes.  —  De  Thou  , 


se  rend  au  pont  de  la  Motte ,  au- 
dessus  de  Tours  ,  puis  passe  la 
Loire  au  faubourg  Saint-Sympho- 
rien^  et  va  trouver  Henri  III  au 
Piessis-lès-Tours.  Le  soir,  repasse 
la  Loire  et  vient  coucher  au  fau- 
bourg Saint-Svmphorien. 
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ÉTABLISSENT    l.t    SÉJOLK. 


Dé«laration  du  roi  de  Na- 
varre au  passage  de  la 
Loire'. 

Lettre  de  ce  jour. 

Lettre  de  la  veille.  Histo- 
riens contemporains. 

Le  Grain ,  Décade  du  Huy 
Henry  le  Grand,  1.  IV.  — 
Pierre  Mathieu  ,  I.  VIII. 
—  Chapuis,  Hist.  de  Na- 
varre. —  Cayel ,  Chronoio- 
(jic  novenaire.  —  Pércfixe. 

Les  mêmes. 


1.  XCV  -,  et  lettre  de  ce 
jour 


peut  venir  de  ce  que  ce  dernier  nom  ,  dans  la  lettre  origi- 
nale ,  se  trouvait  écrit  sans  h  :  Toaart.  Alais  il  est  certain 
que  le  roi  de  Navarre  n'arriva  dans  la  capitale  de  la  Toii- 
raine  que  le  jour  de  son  entrevue  avec  le  Roi ,  à  la  fin  du 
mois.  Il  passa,  au  contraire,  à  Tliouars,  entre  le  5  et  le  18, 
se  rendant  de  la  Rocliclle  à  Saumur. 

'  Les  exemplaires  de  cette  proclamation  ,  répandus  le  jour 
même  du  passage,  portent  la  date  du  21. 

'  Il  y  a  quelque  confusion  dans  les  éléments  de  cette 
partie  de  l'itinéraire,  pour  laquelle  j'ai  comparé  attentive- 
ment les  divers  témoignages  contemporains.  On  peut  établir 
que,  dès  le  21,  le  roi  de  Navarre  se  tiouvait  sur  la  rive 
droite  de  la  Loire.  Par  conséquent  le  30,  pour  se  rendre 
auprès  du  Roi,  ii  Tours,  il  avait  cette  rivière  à  passer.  Les 
détails  circonstanciés  conservés  par  un  historien  du  temps  ne 
laissent  aucun  doute  à  cet  égard  :  «  Il  vint ,  dit  Cayet,  loger  à 
Maillé,  deux  lieues  prcz  de  Tours  :  où  estant ,  il  en  donna  ad- 
vis  au  Roy.  Le  dimanrhe  dernier  jour  d'avril,  le  Roy  allant  ouyr 
la  messe  à  Marmousticr,  envoya  dire  au  roy  de  Navarre  qu'il 
avùil  très  agréable  qu'il  fust  si  prci  de  luy,  et  qu'il  desiroil 
de  le  voir  et  do  luy  parler.  Le  roy  de  Navarre  luy  manda 
qu'il  ne  feroit  faulte  de  se  rendre  au  pont  de  la  Motte ,  à  un 
quart    de    lieue  de  Tours  pour  y   recevoir    ses   commaude- 


mens  :  ce  qu'il  fit,  et  s'y  rendit  à  une  heure  aprez  midy  avec 
toutes  ses  troupes.  Mais  monsieur  le  marescbal  d'Aumont ,  de 
la  part  du  Roy,  l'alla  trouver  au  pont  de  la  Motte,  et  luy 
dit  que  S.  M.  et  toute  la  cour  l'attendroit  au  cbasteau  du 
Plessis,  et  le  prioit  de  passer  l'eau  dans  des  bateaux,  qui  fu- 
rent incontinent  menez  de  Tours,  pourcestelTect ,  au  dessous 
des  faux-bourgs  S.  Symphoriau. 

•  Quelques  uns  des  siens  le  vouloient  divertir  de  passer 
l'eau,  et  le  prièrent  de  considérer  qu'il  alloit  sans  aucunes 
forces  se  mettre  comme  en  une  islo  entre  les  rivières  de 
Cher  et  de  Loire  ,  en  la  puissance  du  Roy.  Tous  ces  discours 
n'cmpeschcrent  sa  resolution;  et  faisant  passer  premièrement 
l'eau  il  une  bonne  partie  de  sa  noblesse,  il  passa  puis  après, 
avec  SCS  gardes,  que  conduisoit  le  capitaine  Vignollii.  De 
toute  sa  troupe  nul  n'avoit  demauteaueldcpennachequeluy. 
Tous  avoient  l'escharpe  blanche  :  et  luy  veslu  en  soldat,  le 
pourpoint  tout  usé  sur  les  cspaules  et  aux  costcz,  de  porter  la 
cuirasse,  le  hault  de  chausses  de  velours  de  feuille  morte  , 
le  manteau  d'escarlate,  le  chapeau  gris  avec  un  grand  pon- 
naclie  blanc,  ou  il  y  avoit  une  très  belle  médaille  ,  estant  ar- 
compagne  de  messieurs  le  duc  de  Mouthazon  et  le  marescbal 
d'Aumont,  qui  l'estoicnt  venu  trouver  delà  part  du  Roy,  arriva 
au  cbasteau  du  Plessis.  •  (  Chronoloijic  novcnucrt ,  foliol85.  ; 
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Du  0  au  12 


13 


14 


i,ir.[:\  DU  si;.i()iii;. 


Passe  lii  Loirp  ,  suivi  (l'iiii  paj^c  ,  et 
vifiil,  (1rs  six  liciires  du  matin, 
fairo  sa  cour  au  Uoi ,  à  Tours.  Ar- 
ronipii'^no  S.  M.  jus(|u"ii  la  porte 
(le  rf'glisc;  durant  la  messe,  rend 
visite  li  SCS  ciMisines,  les  princesses 
(le  Condi''  el  de  ('onli  -,  et  l'aprl-s-di- 
n('e,  j)en(lant  (pic  le  Roi  cfitend 
vêpres,  court  la  bague  le  long  des 
murs  du  Plessis. 


Tours 

Bourgueil.  .  . 

Tours 

Tours 

W'TV 

Montricliard. 
Montricliard. 
Blois 


1)0(.1,.\II:NT.S 
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Cayct  ,     Clirntiolniiir    iinvr- 
niiirr. 


Beaugency . 
Tours.  .  .  . 


Dîne  à   Tours;  soupe  et  couche  à 
Blois 

Dîne  à  Blois;  soupe  et  couche  à  Châ- 
teaudun,  en  Beauce. 


Châteaudun , 


Dîne  à  ChâteauduQ  ;  soupe  el  couche 
à  Illiers. 


Iliiers 


Dîne  à  lUiers;  soupe  et  couche  à 
ViHebeon. 


Beaugencv 


Idem. 

Lettre  de  ce  jour. 

Li'ttre  de  ce  jour. 

Lettre  de  ce  jour. 

Lettre;  de  ce  jour. 

Lettre  de  ce  jour. 

Lettre  de  ce  jour. 

Lettre  de  ce  jour. 

Lettre  de  ce  jour. 

Comptes  mss.  (dép.  ord.). 

Comptes  mss.  (dép.  ord.) , 
et  lettre  de  ce  jour. 

Comptes  mss.  (dép.  ord.). 

Idem. 
Idem. 

Comptes  mss.  (dép.  ord.), 
et  lettre  du  7. 

Comptes  mss.  (dép.  ord.). 
Idem. 
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Juin. 

15 

Dîne  à  Chàleaudun  ;  soupe  et  couche 
h  Hliers. 

Comptes  mss.  (dëp.  ord.  ). 

16 

Dîne  à  lUiers;  soupe  et  couche  à 
Cormainville. 

Idem. 

17 

Dîne  à  Cormainville;  soupe  et  cou- 
che à  Artenay. 

Idem. 

18 

Artenay 

Idem. 

19 

Dîne  à  Artenay;  soupe  et  couche  à 
Châteauneuf. 

Idem. 

20  et  21 

22 

Châteauneuf. 

Idem. 

Comptes  mss.  (dép.  ord.), 
et  lettre  de  ce  jour. 

Dîne  à  Châteauneuf;  soupe  et  couche 
à  Beaunc  en  Gâtinais. 

Du  23  au  25. 

Bcaune 

Comptes  mss.  (dép.  ord.). 

26 

Dîne  à  Pluviers;  soupe  et  couche  à 
Beaune. 

Idem. 

Du  27  au  30. 

Marigny,  près  d'Etanipes 

Idem. 

Juillet. 

1" 

Dîne  à  Saint -Clair;  soupe  et  cou- 
che à  Longjumeau  dans  l'Ile  de 
France. 

Idem. 

2 

Dîne  à  Longjumeau  ;  soupe  et  couche 
à  Chastres-sous-Mondhéry. 

Idem. 

3 

A  Etampes ,  qui  venait  de  se  rendre 
au  Roi ,  et  où  il  entre  avec  S.  M. 

Idem . 

4 

Chastres-sous-Montlhéry 

Idem. 

5 

Dîne  à  Chastres  ;  soupe  et  couche  à 
Étampes. 

Idem. 

6 

Dîne  à  Chastres;   couche   à   Saint- 
Clair. 

Idem. 

7 

Dîne  à  Saint-Clair;  soupe  et  couche 
à  Versailles. 

Idem. 

8 

Versailles 

Idem. 
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Dîno  à  Vcrsniiirs;  soupr  ot  coiuIk'  ;'» 

GoMipIcs  niss.  (([(-p.  orfl.  i. 

MV  (1o  l'Age. 

.Sniiil-CiiTiiiaiii-cii-Laye. 

10 

■Saint-G<;rinaiii-«'n-Lny«' 

!(lrni . 

II 

Dine   à  îSaiiil  -  Germain  ;    soiipr   cl 
couclie  h  Annecy. 

Idem . 

D>il?>ii  ]ii. 

Annecy 

Comptes  mss.  (dép  ord.  , 
et  lettre  du  \l\. 

1.^ 

Dîne  à  Annecy;  soupe  et  courlif  à 
Chaïuhly. 

Comptes  mss.  (df'-p.  ord.). 

Dol6aii22. 

Ulem . 

Du23»u27. 

28 

Maubuisson 

Idem 
Idem . 

DîneàMaubuisson;  soupe  et  couche 
à  Poissy. 

29 

Dîne  à  Poissy,  soupe  et  couche  à 
Saint-Germain-en-Laye. 

Idfm. 

,30 

Dîne  à  Saint-Germain-en-Laye  ;  soupe 
et  couche  h  Meudon. 

Idem. 

Août. 

31 
1" 

Idem. 

Comptes  mss.  (dép.  ord.  ) , 
et  lettre  de  ce  jour. 

Le    faubourg    Saint-Germain    près 
Paris,  S'-Cloud  et  Meudon. 

2 

Comptes  mss.  (dép.  ord.), 
et  lettres  de  ce  jour 

SOURCES 

D'OÙ    PROVIENNENT 

LES  LETTRES  DU  ROI  DE  NAVARRE 

RASSEMBLÉES  DANS  LES  DEUX  PREMIERS  VOLUMES. 


Cette  table  offre  un  inventaire  complet  des  diverses  sources  qui  ont  été  consultées  pour  rassem- 
bler les  lettres  du  roi  de  Navarre.  Une  même  lettre ,  ayant  été  souvent  conservée  à  la  fois  par  un 
certain  nombre  de  copies  anciennes  ou  dans  des  ouvrages  imprimés,  se  retrouve  ainsi  dans  plu- 
sieurs sources.  De  là  un  grand  nonil)re  de  doubles.  On  a  distingué,  dans  cette  table,  parle  carac- 
tère italique,  tout  ce  qui  fait  double  emploi.  Ce  qui  est  entre  parentbèses,  dans  l'indication  de  la 
date  des  lettres,  ne  se  trouve  point  sur  les  originaux,  et  a  été  suppléé  par  l'éditeur  dans  le  clas- 
sement chronologique  de  cette  correspondance. 
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BIBLIOTHEQUE  DU  ROI. 

FONDS    BKTIIUNE. 

M.s.  8476:  orig.  aulogr.  (17  mai)  1589. 
Ms.  8691  :  cop.  3  octobre  1512. 

Ms.  8715  :  orig.  22  mars  1678;  —  orig.  3o  juin  1678;  —  orig.  18  juillet  1678;  — 
orig.  21  août  1578. 

Ms.  8733  :  orig.  6  février  1671  ;  —  orig.  22  octobre  1672  ;  —  orig.  22  octobre  1672  ; 

—  orig.  7  novembre  1572;  —  orig.   19  novembre  1672. 
Ms.  8745  :  orig.  autogr.  9  juin  ib'jfi. 

Ms.  8767  :  orig.  i3  septembre  1570;  —  orig.  aulogr.  i4  juillet  1676. 

Ms,  8766  :  orig.  24  janvier  1571;  —  orig.  6  août  1671  ;  —  orig.  20  octobre  1673. 

Ms.  8794  :  orig.  27  novembre  i58i  ;  —  orig.  autogr.  (vers  le  20  août  i585). 

Ms.  882  3:  cop.  (avant  le  17  septembre  1577). 

Ms.  8824:  orig.  (mars  i58i);  —  orig.  7  décembre  i583;  —  orig.  2  février  i585; 

—  orig.  9  février  i585;  — orig.  6  avril  i585;  —  orig.  24  avril  i585. 
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(ils  SOI  KCK.S  1)K   LA   I'    PKIUODI':. 

M.s.  HHu7  ;  oril^    io  «'»  lobri-  1^77;  —  orig.  ( '.«  1  mai  ir)78);  —  ori^.  17  (Hlohrc  if)78, 

—  orig.  (vers  li  mi  iiiillcl)  1.^)79. 

M«t.  8HuH  :  ori^'.  G  décembre  lîJSi;  —  orig.  autopr.  (commctux'ineiil  d'aviil  i;)M.ij, — 
orig.  aulogr.  (commoiu-einenl  d'avril   i.^H.i);  —  «nig.   aiilogr.  (vers  l(!  10  avril   i583); 

—  orig.  aiilogr.  (vers  la  mi-avi  il  1  r).S.'i  )  ;  —  orig.  aulogr.  (conHncnr.emcnl  de  mai  i  r)83)  ; 

—  orig.  aulogr.  (vers  la  mi-jiiiu  i^H.'));  —  orig.  aulogr.  (  19  juillel  i.')H.'i);  —  orig.  au- 
logr. (vers  la  lin  de  juillel  i58.j);  —  orig.  aulogr.  (vers  le  connuencemcul  d'aoùl  ir)83); 

—  orig.  aulogr.  (vers  lecommcnccmeul  d'août  i583);  — orig.  aulogr.  (vers  le  conimen- 
reniciil  d'aoùl  i583)  ;  —  orig.  nulogr.  (vers  le  conuneucomenl  d'aoùl  1583];  —  orig. 
aulogr.  a4  aoùl  (i583);  —  orig.  aulogr.  (vers  le  mois  de  scplembre  1583);  — orig. 
aulogr.  (vers  la  fui  de  seplembre  1 583)  ;  —  orig.  aulogr.  (vers  la  fiu  de  septembre  1  583)  ; 

—  orig.  aulogr.  (vers  la  mi-novembre  i583);  —  orig.  aulogr.  (vers  le  12  décembre 
i.')83);  —  orig.  aulogr.  (2G  décembre  i583);  —  orig.  aulogr.  (vers  la  fin  de  l'année 
i583);  —  orig.  aulogr.  (vers  la  lin  de  janvier  i584);  —  orig.  aulogr.  (10  mai  1  584J , 

—  orig.  aulogr.  (novembre  i58/»);  —  orig.  aulogr.  (novembre  i584);  —  orig.  aulogr. 
(  novembre  i58/j)  ;  — orig.  aulogr.  (vers  la  lin  de  l'année  i.")8/j)  ;  —  orig.  aulogr.  (vers 
la  fin  de  l'année  i584)  ;  —  orig.  aulogr.  (vers  le  10  avril  i585);  —  orig.  aulogr. 
(3omai  i585);  —  orig.  aulogr.  (vers  le  8  juin  i585);  —  orig.  aulogr.  (  1  5  juin  i585); 

—  orig.  aulogr.  (4  juillel  i585);  —  orig.  aulogr.  (20  aoùl  i585);  —  orig.  aulogr. 
(  1"  oclobre  i585). 

Ms.  8829  :  orig.  aulogr.  (vers  le  27  seplembre  i582). 

Ms.  8833  :  orig.  21  seplembre  1579;  —  orig.  24  seplembre  1579;  —  orig.  7  oc- 
lobre 1579;  —  orig.  19  oclobre  1579;  —  ^"8-  ^  novembre  1679;  —  orig.  4  novembre 
1079;  —  ^"&-  ^^  décembre  1379. 

Ms.  8834:  orig.  autogr.  16  juin  1676;  —  orig.  aulogr.  (vers  le  26  mars  1578]:  — 
orig.  autogr.  (vers  le  7  mai  1578);  —  orig.  autogr.  (vers  le  20  seplembre  1578):  — 
orig.  aulogr.  (fin  mars  1579);  —  orig.  autogr.  (avril  environ,  1579);  —  orig.  aulogr. 
(vers  la  fin  de  l'année  i583);  —  orig.  autogr.  (24  février  i585). 

Ms.  8836:  orig.  i3  janvier  1577;  —  orig.  25  mars  1578. 

Ms.  8838  :  cop.  1"   février  1577. 

Ms.  8842  :  cop.  1"  février  1577. 

Ms.  8844:  orig.  i4  mars  1578. 

Ms.  8845:  orig.  (juillel  1578);  —  orig.  (juillet  1578). 

Ms.  8847  :  orig.  aulogr.  19  novembre  1072  ;  —  orig.  autogr.  12  mai  i58o;  —  orig. 
autogr.  (avant  le  23  septembre  i582.) 

Ms.  8848:  orig.  1"  septembre  1578;  — orig.  28  février  1579;  — orig.  6  mars  1579; 

—  orig.  20  avril  1579;  —  orig.  3o  avril  1579;  ^'''b-  ^^  ^^"'  ^^79'  — °"8-  ^  ^^^  ^^79- 
Ms.  8853:  orig.  8  mars  i584. 

.Ms.  8854  :  orig.  10  novembre  i5.82;  — orig.  4  mars  i583;  — orig.  6  mars  i583;  — 
orig.  8  mars  i583;  —  orig.  12  mars  i583;  —  orig.  16  mars  i583;  —  orig.  27  mars 
i583.  —  orig.  12  avril  i583;  — orig.  23  avril  i583;  — orig.  28  avril  i583;  —  orig. 
28  avril  i583. 
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Ms.  8857  :  orig.  12  novembre  i58i;  —  orig.  23  novembre  i58i  ;  —  orig.  i"  dé- 
cembre i58i  ;  —  orig.  2  décembre  i58i  ;  — •  orig.  U  décembre  i58i  ;  —  orig.  27  dé- 
cembre i58i  ;  —  orig.  6  juin  i585. 

Ms.  8869  :  orig.  29  novembre  i58i  ;  —  oi'ig-  28  juin  i58/i;  —  orig.  6  août  i584; 

—  orig.  22  février  i585;  —  orig.  8  avril  i585;  —  orig.  19  avril  i585;  —  orig.  3  mai 
i585;  orig.  6  juin  i585. 

Ms.  8860  :  orig.  3  juin  1  583  ;  —  orig.  1  9  juin  1 583  ;  —  orig.  2  2  juin  1  583  ;  —  orig. 
juin  i583;  —  orig.  1 5  juillet  i583;  —  orig.  17  juillet  1  583  ;  —  orig.  19  juillet  i583; 

—  orig.  28  juillet  i583;  —  orig.  k  août  i583;  —  orig.  5  août  i583;  —  orig.  5  août 
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i583;  —  orig.  12  mars  i584;  —  orig.  26  mai  i584;  —  orig.  26  mai  i58A;  —  orig- 
i3  juin  i584- 

M.s.  8886:  orig.  25  septembre  1576;  —  orig.  6  janvier  1577;  —  orig.  i3  janvier 
1577;  — orig.  20  novembre  1677. 

Ms.  8887  :  orig.  i5  août  lôyô; —  orig.  6  septembre  1576. 

Ms.  8888:  orig.  12  juin  1579;  —  orig.  29  juillet  1579. 

Ms.  8890  :  orig.  (vers  le  20  août  1578). 

Ms.  8909  :  orig.  autogr.  21  avril  i582;  —  orig.  21  mai  1587. 

Ms.  8914  :  orig.  20  décembre  i588. 

Ms.  8915:  orig.  (janvier  1576);  —  orig.  aulogr.  (vers  le  mois  de  juin  1587). 

Ms.  8921  :  orig.  aulogr.  (Un  août  1578);  —  orig  autogr.  (vers  le  10  mars  i586). 

Ms.  8948  :  cop.  U  mars  1589. 

Ms.  9101  :  cop.  17  avril  i586;  — cop.  2  novembre  i586. 

Ms.  9io4:  orig.  17  novembre  i588;  —  orig.  (17  novembre  i588). 

Ms.  9112  :  cop.  16  décembre  (i586). 

Ms.  9506  :  cop.  26  sept.  i582. 

Ms.  9534  :  orig.  aulogr.  (vers  la  fin  d'octobre  1578). 

Ms.  9535  :  orig.  autogr.  (février  i58i);  —  orig.  autogr.  (12  mars  i58i). 


FONDS    DES    CINQ -CENTS    COLBERT. 

Ms.  9  :  orig.  autogr.  (octobre  i584)  ;  —  orig.  aulogr.  (octobre  i584)  ;  —  orig.  aulogr. 
(vers  le  mois  de  février  i585). 

Ms.  16  :  cop.  (10  juillet  i585)  ;  —  cop.  {iO  juillet  1585). 

Ms  4oi  :  orig.  autogr.  (vers  le  25  mars  i583);  —  orig.  autogr.  (vers  la  lin  de  l'an- 
née i583);  —  cop.  8  mai  i585;  —  cop.  8  mai  i585;  —  cop.  10  mai  i585;  — mi- 
nute. 10  mai  i585;  —  orig.  10  juin  i585;  —  orig.  8  juillet  i585;  —  orig.  25  juillet 
i585;  —  orig.  autogr.  (  1  1  août  i585)  ;  —  orig.  19  août  i585;  —  orig.  3o  août  i585  ; 

—  orig.  aulogr.  (vers  le  20Janvier  1  586  )  ;  —  orig.  autogr.  (vers  la  fin  de  janvier  1  586)  ; 

—  orig.  29  avril  i586  ;  —  orig.  (  1 1  juin  i586)  ;  —  orig.  autogr.  (  20  septembre  i586]  ; 

—  orig.  autogr.  28  octobre  (  1 586)  ;  —  cop.  1"  septembre  (1587). 

78- 
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M»,  /|OJ  :  orig.  nutopr.  (vt-rs  la  mi-iiKii  i586); — ori^'.  imiogr.  (ver»  lu  mi  juillol 
,5^^);  —  orig.  -J  octobre  ihH-j;  —  orig  iinlogr.  (vers  la  mi-noveiubre  iSS-  );  —  cof). 
29  décembre  1587  ;  —  coi).  -29  ilccemhrc  15S7 ;  —  orig.  aiilogr.  (lu  mars  i588);  —  co/). 
12  mars  1588;  —  orig.  aulogr.  /^  avril  iIxSS;  —  crig.  aiilogr.  (vers  la  mi -flf'-cemhre 
ifiSS);  — orig.  aulogr.  (ao  dt-cemhrc  i  58«  )  ;  —  orig.  aulogr.  'j.b  dc^cembrc  (i58H). 


Ms.  iSy:  cof,.  [21  juillet  1585). 

Ms.  /107  :  orig.  aulogr.  (avaiil  la  nii-jiiillcl  ir)6cï);  —  orig.  aulogr.  (vers  la  mi-  clé- 
cembro  jr>7());  —  orig.  aulogr.  (février  i58o);  —  orig.  2.5  octobre  iSB'j;  — orig. 
38  juiu  i585;  —  orig.  aulogr.  (6  juin  i.^Hç));  — orig.  autogr.  (7  juin  iBBg). 

FONDS    SAINT-GEUMAIN-lIAULAV. 

Ms.  236-1 G  nouveau  :  cop.  28  août  i585. 

Ms.  329-2  nouveau  :  cop.  10  février  i58o;  —  orig.  23  mars  i58o;  —  cop.  16  avril 
i58o. 

Ms.  329-0  nouveau  :  cop.  3o  mars  i58o. 

Ms.  329-/4  nouveau:  cop.  24  mai  i58i.  —  Ms.  329-5,  nouveau:  —  cop.  (vers  la 
lin  de  juin  i58i);  —  orig.  18  septembre   i58i;  —  cop.  29  novembre  i58i. 

Résidu  Saint-Germain.  Carton  A  :  cop.  3  août  i58o. 

FONDS    BRIENNE. 

Ms.  207  :  cop.  i5  avril  i58o;  —  cop.  {20  avril  1580). 
Ms.  208:  cop.  [8  mai  1585.  ) 

FONDS    LEYDET. 

Mémoires  mss.  sur  la  vie  de  Geoffroy  de  Vivans.  N*  1  :  cop.  26  mai  (1676);  — 
cop.  1"  février  1578;  —  cop.  25  avril  1678;  —  cop.  (vers  le  10  mai  1578);  —  cop. 
16  mai  1578;  — cop.  12  juin  1678;  —  cop.  6  mars  1579; — ^^P*  ^^  septembre  1579;  — 
cop.  20  janvier  i58o;  -^  cop.  /j  avril  i58o;  —  cop.  9  juin  i58o;  —  cop.  24  juillet 
i58o;  —  cop.  (juillet  i58o);  —  cop.  (i58o)  ;  —  cop.  22  mai  i58i  ;  —  cop.  \à  octobre 
1682  ;  —  cop.  3i  janvier  i583;  —  cep.  20  septembre  1  583  ;  —  cop.  A  janvier  i58/i;  — 
cop.  1 7  janvier  1 584  ;  —  cop.  (vers  le  mois  de  septembre  1 585  )  ;  —  cop.  1 2  septembre 
i585;  —  cop.  12  février  (i586);  —  cop.  6  mars  (i586);  —  cop.  (vers  la  mi-mars 
i586);  —  cop.  (18  mars  i586);  —  cop.  (vers  le  20  mars  i586);  —  cop.  (vers  le 
2  5  mars  1 586)  ;  —  cop.  2  avril  (  1 586)  ;  —  cop.  8  avril  (  1 586  )  ;  —  cop.  (vers  le  8  avril 
i586)  ;  —  cop.  (vers  le  20  avril  i586)  ;  —  cop.  4  juin  (  i586)  ;  —  cop.  (vers  le  25  août 
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i586);  —  cop.  3 1  janvier  lôSy;  —  cop.  i/i  mars  (  lôSy)  ;  —  cop.  3i  mars  (1587); 
—  cop.  8  février  (i588);  —  cop.  12  février  (i588);  —  cop.  2 G  juillet  i588. 

Mémoires  mss.  sur  la  vie  de  Geoffroy  de  Vivons.  N°  2  :  cop.  (24  octobre  i588);  — 
cop.  26  mars  (  iSSg). 

Liasse  11.  Histoire  ms.  de  J.  Nompar  do  Caumonl,  maréchal  de  la  Force  :  cop. 
(3o  mai  i585);  —  cop.  19  décembre  i588. 

Liasse  vi.  Extraits  des  archives  des  abbayes  de  Losse  et  de  Peyraux  :  cop.  3  dé- 
cembre 1672;  —  cop.  8  mai  i585. 

Liasse  viii.  Mémoires  sur  Bergerac;  cop.  2  septembre  1577. 


SUPPLEMENT    FRANÇAIS. 

Ms.  1009-3  :  cop.  [avant  la  mi-juillet  1562)  ;  —  cop.  [janvier  1576);  —  cop.  1"  février 
1577 ;  —  cop.  23  novembre  1581;  —  cop.  11  mai  1582  ;  —  cop.  25  octobre  1582;  —  cop. 
6  mars  1583;  —  cop.  [29  juillet  1583)  ;  —  cop.  [vers  le  mois  de  septembre  158â);  —  cop. 
[vers  le  5  avril  1585);  —  cop.  [vers  le  5  avril  1585)  ;  —  cop.  8  mai  1585;  —  cop.  8  mai 
1585;  —  cop.  [vers  la  mi-juin  1585);  —  cop.  [21  juillet  1585)  ;  —  cop.  11  octobre  1585; 

—  cop.  11  octobre  1585  ;  —  cop.  [1"  décembre  1585);  —  cop.  1"  janvier  1586 ;  —  cop. 
1"  janvier  1586 ;  —  cop.  1"  janvier  1586 ;  —  cop.  1"  janvier  1586  ;  —  cop.  [vers  la  mi- 
février  1586)  ;  —  cop.  17  avril  1586;  —  cop.  [28  juillet  1586);  —  cop.   16  décembre 

[1586);  —  cop.  [vers  le  mois  de  juin  1587)  ;  —  cop.  17  novembre  1588;  —  cop.  [17  no- 
vembre 1588);  ~  cop.  [25  mars  1589);  —  cop.  [mars  1589);  —  cop.  30  avril  1589;  — 
cop.  [17  mai)  1589;  —  cop.  22  mai  1589. 

Ms.  1009-4  :  cop.  16  juin  1576  ;  —  cop.  [vers  la  mi-décembre  1576);  —  cop.  [vers  le 
26  mars  1578) ;  —  cop.  [vers  le  7  mai  1578)  ;  —  cop.  [vers  le  20  septembre  1578);  —  cop. 
[fin  mars  1579  )  ;  —  cop.  [  avril  environ,  1579)  ;  —  cop.  [février  1580)  ;  —  cop.  12  mai  1580  ; 

—  cop.  29  novembre  1581;  —  cop.  6  décembre  1581;  —  cop.  [avant  le  25  septembre 
1582)  ;  —  cop.  [vers  le  27  septembre  1582)  ;  —  cop.  21  décembre  1582;  —  cop.  [commen- 
cement d'avril  1583  )  ;  —  cop.  [  commencement  d'avril  1583)  ;  —  cop.  [vers  le  10  avril  1583)  ; 

—  cop.  [vers  la  mi-avril  1583)  ;  —  cop.  [commencement  de  mai  1583)  ;  —  cop  [vers  la  mi- 
juin  1583);  —  cop.  [19  juillet  1583);  —  cop.  [29  juillet  1583);  —  cop.  [vers  la  fin  de 
juillet  1583)  ;  —  cop.  [vers  le  commencement  d'aoât  1583  )  ;  —  cop.  [vers  le  commencement 
d'août  1583)  ;  —  cop.  [vers  le  commencement  d'août  1583);  —  cop.  [vers  le  commence- 
ment d'août  1583);  —  cop.  2U  août  1583  ; —  cop.  [vers  lafin  de  septembre  1583);  —  cop. 
[vers  la  fin  de  septembre  1583)  ;  —  cop.  [vers  le  mois  de  septembre  1583);  —  cop.  [vers  la 
mi-novembre  1583)  ;  —  cop.  [vers  le  12  décembre  1583);  —  cop.  [26  décembre  1583);  — 
cop.  [vers  la  fin  de  l'année  1583)  ;  —  cop.  [vers  la  fin  de  janvier  158à)  ;  —  cop.  [10  mai 
158â)  ;  —  cop.  [vers  la  mijuin  158à);  —  cop.  28  juin  I58i;  —  cop.  6  août  158à; — cop. 
[novembre  158â);  —  cop.  [novembre  158U);  —  cop.  [novembre  158U);  —  cop.  [vers  la 

fin  de  l'année  158U)  ;  —  cop.  [vers  la  fin  de  l'année  158à)  ;  —  cop.  [vers  la  fin  de  l'année 
158â)  ;  —  cop.  (vers  le  commencement  d'avril  i585);  —  cop.  8  avril  1585 ;  —  cop.  [vers 
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/«  10  avril  l:>Sf>  )  ;  —  lup.  /.''  avril  l.'tSi)  ;  —  vof).  2  nud  158!)  ;  —  co/a  /7  mat  i,')HC) ,  - 
(•00.  {:iO  mai  iôSÔ);  —  cop.  0  juin  JÔSÔ;  —  n>f>.  {vers  le  8  juin  iùS!));  —  to/i.  [if)  jtun 
15S5);  —  cop.  {/ijuilict  15S5)  ;  —  cop.  21  Jiullrt  1585  ;  —  cop.  {20  août  'J585);  —  cop 
(  /"■  octobre  1585)  ,  —  cop.  t"  ili'mnhrc  1585  ;  —  cop.  7  [ili'crmhra  1585);  —  cop.  0  dé- 
cembre {1585);  — cop.  25  {mai  1586);  —  cop.  i7  juin  (1580);  —cop.  25  juin  {1586); 

—  cop.  12  man<!  {1587);  —  cop.  8  décembre  {1587);  —  cop.  12  janvier  {1588);  —  cop 
là  janvier  [1588)  ;  —  cop.  2'J  janvier  {1588);  —  cop.  20  (février  1588)  ;  —  cop.  2.'i  Je 
vrier  [1588)  ;  —  cop.  1"  mars  (  1588]  ;  —  cop.  8  «u/r.?  (  1588);  —  cop.  [10  mars  1588 ^  , 
cop.  I.'i  murs  [1588);  —  cop.  /.)  mars  [  1588);  —  cop.  17  mars  [1588);  —  cop.  21  mur.": 
[1588);  —  cop.  21  octobre  [1588);  —  cop  .30  novembre  [1588);  —  cop.  22  déiembre 
[1588);  —  cop.  1"  janvier  [1589);  —  cop.  [vers  la  mi  janvier  1589);  —  cop.  8  mars 
[1589);  —  cop.  18  mars  [1589);  —  cop.  18  mai  [1589);  —  cop.  21  mai  (1589);  — 
cop.  2Ujmn  [1589)  ;  —  cop.  U  juillet  (1589). 

Ms.  1669  :  cop.  3  octobre  1572. 

Ms.    1989  :  orig.  autof^r.    i5  mai  (iBSg);  —  orig.   aiilogr.     2  juin  (  1589);  —  orig 
aufogr.  2  5  juillet  (1589);  —  orig.  i"  août  (  i  589). 

Ms.  2289-2  :  —  Cop.  7  [ilècembre  1585);  —  cop.  9  décembre  (1585);  —  cop.  25  {mai 
15S0)  ;  _  cop.  17 juin  [1586);  —  cop.  25  juin  {1586)  ;  —  cop.  {fin  d'août  1586)  ;  —  cop. 
12  mars  (1587)  .  —  cop.  8  décembre  (1587)  ;  —  cop.  12  janvier  (1588);  —  cop.' I^t  janvier 
(1588);  —  cop.  22 janvier  (1588)  ;  —  cop.  20  [février  1588);  —  cop.  23 février  (1588); 

—  cop.  1"  mars  (1588)  ;  —  cop.  8  mars  { 1588)  ;  —  cop.  [  10  mars  1588)  ;  —  cop.  13  mars 
(  1588)  ;  —  cop.  15  mars  [  1588]  ;  —  cop.  17  mars  [1588);  —  cop.  21  mars  [1588]  ;  —  cop. 
21  octobre  [1588);  —  cop.  30  novembre  (1588);  —  cop.  22  décembre  (1588);  —  cop. 
1"  janvier  (1589);  —  cop.  [vers  la  mi- janvier  1589)  ;  —  cop.  8  mars  (1589);  —  cop. 
18  mars  (1589)  ;  —  cop.  18  mai  (1589);  —  cop.  21  mai  [1589]  ;  —  cop.  2^  juin  (1589); 

—  cop.  U  juillet  (1589). 


BIBLIOTHEQUE  DE  L'ARSENAL. 

MANUSCRITS    HISTORIQUES. 

Ms.  179,  1.1":  orig.  autogr.  7  (décembre  1  585)  ; —  orig.  autogr.  9  décembre  (i585); 
—  orig.  autogr  2  5  (mai  i586)  ;  —  orig.  autogr.  17  juin  (1 586);  — orig.  autogr.  25  juin 
(i586);  —  orig.  autogr.  12  mars  (1587); — orig.  autogr.  8  décembre  (1587);  —  orig.  au- 
togr. 12  janvier  (1 588);  —  orig.  autogr.  lA  janvier  (i588);  —  orig.  autogr.  22  janvier 
(  1  588)  ;  —  orig.  autogr.  20  (février  1 588)  ;  —  orig.  autogr.  28  février  (  1  588)  ;  —  orig- 
autogr.  i"mars  (i588);  — orig.  autogr.  8  mars  (i588);  —  orig.  autogr.  (  10  mars  i588); 
— orig.  autogr.  i3  mars  (1  588); — orig.  autogr.  i5  mars  (1 588)  ;  —  orig.  autogr.  17  mars 
(i588); — orig.  aulogi-.  21  mars  (i588);  —  orig.  autogr.  21  octobre  (i588);  —  orig. 
autogr.  3o  novembre  (i588); — orig.  autogr.  22  décembre  (i588); — orig.  autogr.  1" 
janvier  (  1 589)  ;  —orig.  autogr,  (vers  la  mi-janvier  1589)  ;  — orig.  autogr.  8  mars  (1 589); 
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—  orig.    aiilogr.    18  mars  (1^89  );  —  orig^.  aufogr.    18  mai  (  i^Sq);  —  orig.   autogr. 
21  mai  (1589);  —  orig.  autogr.  2/1  juin  (  1  58r))  : — orig.  autogr.  1  4  juillet  (  1689). 

RECUEIL    D'AUTOGRAPHES    PÉTACUÉS. 

Orig.  2  1  septembre  lôyy:  —  orig.  autogr.  (20  avril  i58o);  —  orig.  autogr.  (20  avril 
i58o);  —  orig.  autogr.  (lin  de  l'année   i582); — orig.  autogr.  (vers  la  mi  mars  i585); 

—  orig.   autogr.  (10  juillet  i585);  —  orig.  autogr.  (21  juillet  i585)-,  —  orig.  autogr. 
(vers  le  commencement  de  juin  i588). 

.\RCHIVES  DU  ROYAUME. 

SECTION    rilSTGRIQUE. 

Série  R,  gg-5  :  cop.  (vers  la  mi-décembre  i58o);  —  orig.  28  décembre  1  58o. 
Série  K,  101-9:  orig.  1"  novembre  i58o. 

Série  M,  dossier  Saint-Ours  :  orig.  12  décembre  i58o;  — orig.  2  avril  1082;  — 
orig.  autogr.  10  octobre  i585. 

Simancas,  B.  3i-63  :  cop   9  mars  lôyi. 
Simancas,  B.  ^1-179  :  orig.  autogr.  3  avril  lôyy. 
Simancas,  B.  45  :  orig.  autogr.  (6  août  lôyS). 

ARCHIVES  DES  AFFAIRES  ÉTRANGÈRES. 

CORRESPONDANCE    POLITIQUE. 

Ms.  France,  n°  XIX:  orig.  5  juillet  iSy-;  —  orig.  18  juillet  1678;  —  orig.  (un  fé- 
vrier i58o);  —  orig.  (fin  mars  i58o);  —  orig.  i4  janvier  i583;  —  orig.  (fin  d'oc- 
tobre i583); — orig.  19  novembre  (i583);  —  orig.  20  avril  i585;  —  orig.  22  avril 
i585;  —  orig.  3o  juin  i585;  —  orig.  26  octobre  i585;  — orig.   20  décembre  i585: 

—  orig.  21  février  i586; —  orig.  (février  i586);  — orig.  (vers  la  Un  de  mai  i586);  — 
orig.  (juillet  i588). 

DÉPOTS  PUBLICS  DES  DÉPARTEMENTS. 


DEPARTEMENT  DU  CANTAL. 

ARCHIVES    DE     I,A    VILLE     ÔE     VAURIAC. 
(Envoi  do  M.  Eni.  Dclalo,  procureur  du  I\oi ,  correspoudant  du  ministëri;  du  l'Iiittrucliou  publique. 

Orig.  29  décembre  i583. 
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lilItl.IOTIII.nOK    DK    I.A     ItOCIIKI.I.i:. 
(l-'.iivoi  tic  M.  If  iiirli-t.  TruMsci-i|>tioii  de  M.  I..  DcIdY'iiil  ,  luiiliolliiicairc. ) 

M(^iuoircs  niss.  tle  Bnudoyn,  incmhic  du  (orps  de  ville:  top.   i  G  juin  \b']{>.  —  cop 
•'.n  juin   ifj^f); — cop.  '.iS  juin    ^b'j'J;  —  cufi.  2 1  jitillcl  1f)8r>. 

DÉPARTEMENT  DE  LA  DORDtXÎNE. 

AncriIVKS   DU    di'.pautement. 
(  £nvoi  tlo  M.  J .  (le  Moun-in  ,  conseiller  tic  prélecture  ,  corre^pontlaiil  ilu  uiiiiistcrc  tic  riii»tructioii  publique.  ) 

C)iip.  21  juillol  ib'/~\  —  orig.   a  sept.  1577;  — orig.  27  décembre  1577;  — orig. 
avril  1578;  — orig.    16  mai   1578;  —  orig.  5  février   i582;  —  orig.   2^  février   1  582 
—  orig.  18  décembre  i588;  —  orig.  16  mai  1589. 

DÉPARTEMENT  D'EURE-ET-LOIR. 

ARCHIVES    DU    DEPARTEMENT. 
(  Envoi  de  M.  Doublet  tic  Boisthibault ,  correspontlant  tlu  minislcrc  tic  l'Inslruclion  pubbque.  ) 

Cop.  10  août  1578. 

DÉPARTEMENT  DU  GARD. 

ARCHIVES    DE    LA    VILLE    DE    NIMES. 
(  Envoi  tle  M.  le  prtifet.  Transcription  tle  M.  H.  Rivoire.  ) 

Recueil  intitulé  Troubles  du  Royaume ,  tome  11  :  orig.  12  novembre  1687. 
DÉPARTEMENT  DE  LA  HAUTE-GARONNE. 

ARCHIVES    DU    DEPARTEMENT. 

(  Envoi  tle  M.  Belhomme ,  conservateur  tles  artJiives  tlu  tlépartement ,  correspontlant  du  ministère  de  l'InstructioD 

publique.  ) 

Orig.  3  décembre  i58i. 

ARCHIVES    DE    LA    VILLE    DE    TOULOUSE. 

Envoi  de  .M .  Belhomme ,  conservateur  des  archives  du  département ,  correspondant  du  ministère  de  l'Instruction 

publique.  ) 

Orig.  U  novembre  1  677. 
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RIBLIOTUÈQUE    DE    TOULOL'SE. 

(  Envoi  de  M.  le  maire.  Transcription  de  M.  Laburtix  ,  conservateur  de  la  bibliothèque  de  la  ville,  dite  du 

CoUèijv  royal.  ) 

Recueil  de  pièces  manuscrites  sur  la  Ligue:  orig.  18  septembre  1677;  — orig.  au- 
logr.  22  septembre  i577- 

DÉPARTEMENT  DE  LA  GIRONDE. 

ARCHIVES    DE    LA    VILLE    DE    BORDEAUX. 
(  Envoi  de  M.  Ueyber,  secrétaire  général  de  la  ville.  ) 

Orig.  2/i  mars  iSyS;  —  orig.  29  juin  1676;  —  orig-  6  octobre  1676;  —  orig.  3i 
octobre  1576;  —  orig.  1 3  janvier  i58i;  —  orig.  2  mai  i58i;  —  orig.  3  avril  i585;  — 
orig.  3o  avril  i585;  — orig.  17  mai  1689. 

DÉPARTEMENT  DE  L'HÉRAULT. 

BIBLIOTHÈQUE    DE    LA    FACULTE    DE    MEDECINE    DE    MONTPELLIER. 
(Envoi  de  M.  KuLnlioltz,  bibliothécaire  de  la  faculté,  correspondant  du  ministère  de  l'Instruction  publique.) 

Collection  Guichenon,  tome  XVII:  cop.  [3  septembre  i582). 
DÉPARTEMENT  DTNDRE-ET-LOIRE. 

ARCHIVES    DU    DÉPARTEMENT. 
(  Envoi  de  M.  le  préfet.  ) 

Orig.  aulogr.  2  novembre  (  1 586);  —  orig.  1" février  1689; — orig.  aulogr.  (29  avril 
1589.) 

BIBLIOTHÈQUE    DE    LA    VILLE    DE    TOURS- 
(Envoi  de  M.  le  préfet.) 

Ancien  manuscrit  tics  Carmes,  coté  M,  n"  5o.  Lettres  historiques  :  cop.  (3  octobre  1 572); 
— cop.  (3  octobre  1672);  —  cop.  (3  octobre  1572); — cop.  (3  octobre  1672); — cop. 
(vers  les  premiers  jours  de  mai  1579);  —  cop.  (3o  juillet  1579);  —  ^^V-  {3o  juillet 
1579);  —  *^°P-  (3o  juillet  1579);  —  '^^P-  (janvier  1 58o) ; — cop.  (janvier  i58o); — cop. 
(fin janvier  i58o);  —  cop.  (vers  le  20  seplembre  i58o); — cop.  (commencement  de 
novembre  i58o);  —  cop.  (fin  novembre  i58o);  —  cop.  4  décembre  i58o;  —  cop.  1 5  dé- 
cembre i58o; —  cop.  1 3  janvier  i58i;  —  cop.  i"  février  i58i;  —  cop.  8  février  i58i; 
—  cop.  10  février  i58i  ; — cop.  2 4  mai  i58i  ;  —  cop.  6  juillet  i58i  ;  — cop.  12  juillet 
i58i:  —  cop.  12  juillet  i58i;  —  cop.  (vers  la  fin  de  l'année   i58i);  —  cop.  1"  juillet 
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i[)8a;  —  c(>|>  i'  jmlltl  i[)Ha, —  top.  (i"juillol  i[)Ha);  —  cop.  H  juillcl  i  ,')H'j  ;  —  top. 
3  si'j>lt'ml)ir  1  [)8a  ; — co|).  (  .'i  .sepiciuhro  ir)<Sy);  —  top.  (ver»  la  lin  (l'oclobie  i583); — 
coj).  ab  (Itceinbic  ifiS-'i;  —  cop.  (vers  la  liii  de  l'amicc  ifjHS); — cop.  (  ver»  la  lin  de 
l'année  i[)8.'i);  —  cop.  (rouiiuentenienl  de  i'aniirt!  ir)8/|); — top.  lanuirs  i  fib/i  ;  — 
top.  (vers  In  lin  de  juin  i58A)  ;  —  «'(jp.  a/i  ociobie  i584;  —  top.  (lin  de  mars  i  585);  — 
top.  lo  juin  i585;  — coj)  (  j  i  juiilel  i  585  )  ;  —  cop.  21  juillet  1585,  —  cop.  1  i  oc- 
tobre i585;  —  cop.  1  1  octobre  1  .')85  ;  —  cop.  i"  décembre  i585;  —  cop.  (  i"  tiécembre 
i585);  —  top.  (vers  la  lin  de  l'année  i585);  —  cop.  1"  janvier  i586; — (•()[).  T'jan 
vier  i58("); — top.   1"  janvier  i58();  —  cop.   1"  janvier  i586;  —  cop.  20  janvier  1  586  ; 

—  coj).  (  vers  la  mi-avril  i58G);  —  cop.  1"  janvier  1587;  —  cop.  (  1  5  mars  1  587);  — 
cop.  i5  mars  1587;  —  cop.  i5  mars  1587;  —  cop.  (vers  la  lin  de  mars  1587);  —  cop 
i"  avril  1587  ;  —  top.  (  1"  avril  1  587)  ;  —  cop.  (1"  avril  j  587)  ;  — cop.  (i"  avril  1  587);  — 
cop.  (vers  le  mois  de  juin  1587);  —  cop.  (vers  le  mois  de  juin  1587);  —  cop.  (2  oc- 
tobre 1587); —  cop.  (vers  la  mi-octobre  1587);  —  cop.  (vers  la  lin  de  mars  i588);  cop. 

—  (vers  la  fin  de  mars  i588);  —  top.  (vers  la  lin  de  mars  i588);  — cop.  (vers  la  lin 
de  mars   i588); — cop.  (vers  la  fin  de  mai  i588);  —  cop.  (vers  la  fin  de  juin  i588); 

—  cop.  juillet  i588; —  cop.  2  5  août  i588; — cop.  (2  5  août  i588); — cop.  (25  août 
i588);  —  cop.  1"  octobre  i588;  —  cop.  (  i588);  —  cop.  1"  janvier  1589,  —  cop 
(i"  janvier  1589);  —  cop.  (1"  janvier  1089); — cop.  (1"  janvier  1589);  —  cop. 
i"  janvier  1589;  —  cop.  (  i"  janvier  1589);  —  cop.  1"  janvier  iSSg;  —  cop.  28  jan- 
vier 1589. 

DÉPARTEMENT  DES  L.\NDES. 

.■iHCUlVES    DE    L.V    COMMUNE    DE    C.\PBRETON. 

(Envoi  de  M.  le  préfet.) 
Orig.  Il  juin  1  58/4- 

DÉPARTEMENT  DU  NORD. 

.\RCI11VES      DU      DÉPARTEMENT. 

(Envoi  de  M.  Le  Glay,  conservateur  des  archives  générales  du  département,  correspoiidanl  du  ministère  de 

l'Instruction  publique.  ) 

Minute,  i3  avril  1671. 

DÉPARTEMENT  DES  BASSES-PYRÉNÉES. 

ARCHIVES    DU    DEPARTEMENT. 

( Communication  de  M.  le  prélel  et  de  M.  Camille  Jubé  de  la  Pérelle,  sous-cbef  de  bureau  au  uuiustere  de 

l'Instruction  publique.) 

Orip;.  17  décembre  1579;  —  °'^'S-  ^  ™^^  i58i. 
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ARCHIVES    DE    SAINT-PALATS. 
(Envoi  de  M.  Eug.  Garay  de  Mont^lave.) 

Orig.  aulogr.  (fm  mars  i58o). 

DÉPARTEMENT   DE  TAKN-ET-GARONNE. 

ARCHIVES  DE  LA  VILLE  DE   MONTAUBAN. 

(Envoi  de  M.  le  baron  Chaudruc  de  Crazannes  ,  correspondant  de  l'Institut  et  du  ministère  de  l'Instruction 

publique.  ) 

Orig.  19  mars  i583;  —  orig.  3o  juin  i583;  — orig.  19  octobre  i583. 
DÉPARTEMENT  DE  VAUCLUSE. 

BIBLIOTHÈQUE    DE    CARPENTRAS. 
(Envoi  de  M.  le  préfet.  Transcription  de  M.  Olivier  Vitalis,  bibliothécaire  de  la  ville.  ) 

M.SS.  de  Peyresc,  reg.  XLI,  vol.  U-.cop.  8 février  158U;  — cop.  {10  juin  1585). 
ARCHIVES  DE  FAMILLES  ET  COLLECTIONS  PARTICULIÈRES 

ARCHXVES  DE  FAMILLE  DE  M.  LE  COMTE  D'ALISSAC  DE  VALRÉAS. 
(  Envoi  de  M.  le  préfet  de  Vaucluse.  ) 

Orig.  autogr.  (vers  la  fin  d'août  1687). 

ARCHIVES  DE   M.  DANDURAIN  DE  MAULEON, 

MEMBRE    DU    CONSEIL    GÉNÉRAI.    DU    DÉPARTEMENT    DES    BASSES-PYRÉNÉES. 

(Communication  de  M.  le  préfet  et  de  M.  Camille  Jubé  de  la  Pérelle ,  sous-clief  de  bureau  au  ministère  de 

l'Instruction  publicpe.  ) 

Orig.  24  janvier  167 5;  —  orig.  3  juillet  i584. 

COLLECTION  DE  M.  AL'GUIS, 

MEMBRE     DE     LA     CIIAMCRE     DES     DLPUTÉS. 

Cop.  H  juillet  1572;  —  cop.  2  mars  {1580)  ;  —  cop.  12  mars  1585. 

ARCHIVES  DE  M.  LE  BARON  DE  BATZ. 
(  Envoi  de  M.  le  préfet  des  Landes.  ) 

Cop.  {vers  les  premiers  jours  de  l'année  1577)  ; —  orig.  aulogr.  (vers  les  premiers  jours 
de  l'année  1577);  —  orig.  aulogr.  (entre  le  17  et  le  28  octobre  1578);  — orig.  aulogr. 
(12  mars  i586). 
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•  Ol.l  I  C.TION    I)K   M.    M.    MAHOllS   Dr,   IIIANC.OI  HT,   À    l'AHIS 
(  ('.oiiiiniiiiiration  de-  M.  I''.  l'ciiillrt  <li-  Conclii-A.) 

Orifj;.  aniogr.  ((>  jiiillol  1^)78);  — oii»;.  imlo^'r.  (janvier  ifjHo);  —  orif,'.  aiilof,'r.  (vers 
la  mi-novcml)re  1  ThSi  ). 

AHCIIIVKS  I)K   M.   I.F.    COMTE   II.   IlOl  FKAIU)   DF.  (iANDF.I,» 

(  Kiivdi  (If  M.   M(i(|iiiii-'r('iulun  ,   professeur  à  la  fanilti':  des  sciences  de  'roulouse ,  rorrcsjxdiiluiil  rlii  ininUU-rc 

de  riiistnictioii  |>id>li(|u<v  ) 

Orig.  i(SjiiiHel  1578;  —  o'''g-  17  scplcmbrc  1  58i  ;  —  orig. '.22  janvier  1  [)82  ; — oiig- 
•jo  avril  i582; — orig.  11  mai  iSSa;  —  orig.  aulogr.  1"  oclobre  i58a;  — orig.  17  juin 
1585; — orig.  2 ()  juin  i585; — orig.  aulogr.  19,  novembre  1587; — orig.  1  1  janvier  1  588. 

ARCIIIVE.S  DE  M.  1,E  COMTE  DE  BOUnnON-IJUSSET,  AU  CHÂTEAU  DE  IIUSSET  (Allier). 
(  Envoi  de  M.  Cliambon  ,  cun;  de  Souvigiiy,  corrcsjjoiidant  du  ministère  de  rinslructioii  publique.  ) 

Cop.  16  avril  i58i;  —  cop.  20  juin  i582;  —  cop.  20  juin  1  582  ;  —  cop.  20  juin 
i582  ,  —  cop.  12  juillet  i582;  —  cop.  (vers  le  20  mai  ibSli) 

AUCIIIVF.S  DE  I.A  FA^flLLE  DE  BHOCAS  ,  À  GARNINE  (Lot-et-GafOime). 
(Envoi  de  M.  J.  F.  Samazeuilli ,  correspondant  du  ministère  de  l'Instruction  publique.  ) 

Orig.  22  février  1577;  —  orig.  aulogr.  3o  avril  (i58o);  —  orig.  3  janvier  i58i;  — 
orig.  17  juillel  i583; — orig.  7  janvier  1 58ii  ; — orig.  12  janvier  i58/i;  —  orig.  2^4  fé- 
vrier 1 584. 

PA1>U:RS   DE    M.   LE  COMTE  DE  CASTELLANE  ,   À   TOULOUSE. 

Orig.  aulogr.  -ionovembre  1576;  —  orig.  3  juillet  1578;  —  orig.  10  oclobre  1578; 

—  orig.  28  mai  1  582 

COLLECTION  DE  M.   DE  CAYROL,  À  COMPIFIGNE. 

Orig.  autogr.  3  mars  (i58o). 

ARCHIVES  DE  M.  LE  CO.MTE  DE  CHANALEILLES,  \   PAKI.S. 

Orig.  autogr.  (vers  le  mois  de  mai  1687). 

COLLECTION   DE   M.   CHARON  ,   \   PARIS. 

Orig.  aulogr.  (  i58o). 

COLLECTION    DE    M.    DE    CHASSIRON  , 

.MEUBnE  DE    LA  CHAMBRE   DES  DÉPUTES. 

Orig.  aulogr.  (commencement  d'avril  i58o);  —  orig.  aulogr.    1  "  septembre  i58i; 

—  orig.  autogr.  28  octobre  (  i586). 
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COLLECTION  DE  M.  CINTRAT,   À   PARIS. 
(Communication  de  M.  F.  Feuillet  de  Conchcs.  ) 

Orig.  aulogr.  (janvier  i58o);  —  orig.  aulogr.  (avril  i585). 

COLLECTION  DE  M.  ALEX.  CORBY,  À  PARIS. 

Orig.  aulogr.  (avril  i588). 

CABINET  DE  M.  DARDEL  ,  À  BORDEAUX. 
(Communication  de  M,  Gras,  arcLivistc  du  département  de  la  Gironde.) 

Orig.  26  septembre  (i562);  —  orig.  5  mars  (iSSg). 

COLLECTION    DE    M.    L.    DU    BOIS, 

EMPLOYÉ  ADX  AKCUIVES  DD  ROYAUME. 

(Envoi  de  M.  Léon  de  la  Sicolière,  correspondant  du  ministère  de  l'Instruction  publique,  à  Alençon.) 

Orig.  6  février  1676. 

ARCHIVES  DE  M.  DURCOT  DE  PUYTESSON ,  À  PUYTESSON  (Vendée). 

(Envoi  de  M.  de  La  Fontanelle  de  Vaudoré  ,  conseiller  à  la  cour  royale  de  Poitiers,  correspondant  de  l'institut 
et  du  ministère  de  l'Instruction  publique.) 

Orig.  autogr.  16  septembre  (i588);  —  orig.  aulogr.  (vers  le  26  septembre  i588). 

ARCHIVES  DE  FAMILLE  DE  M.  D'ESPALUNGUE ,  MAIRE  DE  LOUVIE-JUSSON  ,  ETC.  (BaSSeS-Pvrénées). 
(  Communication  de  M.  Camille  Jubé  de  la  Pérelle,  sous-chef  de  bureau  au  ministère  de  l'Instruction  publi(|uc.  ) 

Orig.  7  mai  i565;  —  orig.  6  mars  1673;  —  orig.  3  juin  ib']à. 

COLLECTION  D'AUTOGRAPHES  DE  M.  F.   FEUILLET  DE  CONCHES  ,  À   PARIS. 

Orig.  autogr.  (  7  juillet  i568);  —  orig.  autogr.  (vers  les  premiers  jours  de  l'année 
1577)';  —  orig.  aulogr.  (fin  juillet  1677); — °"S*  aulogr.  (vers  le  10  juillet  1579); 
—  orig.  autogr.  (fin  février  i58o);  —  orig.  autogr.  (  10  avril  i58o)  ;  —  orig.  autogr. 
(commencement  d'aoïît  i58o); —  orig.  autogr.  (vers  l'année  i58o);  —  orig.  autogr. 
(  vers  la  mi-novembre  i58i);  —  orig.  autogr.  (vers  le  mois  de  mai  i583);  —  orig. 
autogr.  (  vers  le  mois  de  mai  i583);  —  orig.  aulogr.  (  février  i585  )  ;  —  orig.  autogr. 
(  10  juillet  i585  );  —  orig.  aulogr.  (juillet,  sans  indication  de  jour,  i585);  —  orig. 
aulogr.  (fin  juillet  i585);  —  orig.  aulogr.  i3  décembre  (i585);  —  orig.  autogr. 
i5  décembre  (i585);  —  orig.  aulogr.  (vers  la  fin  de  l'année  i585);  — orig.  autogr. 
(vers  la  fin  de  l'année  i585)  ;  — orig.  autogr.  (vers  la  fin  de  décembre  i585);  —  orig. 

'  V.  sur  cette  lettre  ,  t.  I  ,  p.  la  i ,  not.  2. 
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.Milumr.  (  v(M.s  l'aiiiifc  ifiSf));  —  <^yi\i-  aulogr.  (  vcr.s  le  lo  juMvii-r  i[)M()).  —  "lig. 
aulogr.  /i  nini  (ifjSG);  —  orig.  nnlogr.  (vers  le  a5  nini  i^Sfi);  —  orig.  uulogr.  (vers 
I.T  lui  (le  mai  i^HC));  —  orig.  nnlogr.  ai  juillet  (ifîHf));  —  orig.  niilogr.  (vers  le 
•j.'tauùl  if)8G)-,  —  orig.  aulogr.  ao  »e|)leml)re  1^)80;  —  orig.  iiiilogr.  i  f)  octobre  («086); 

—  orig.  aulogr.  (vers  le  lo  janvier  1.^)87);  —  orig.  .uilogr.  iç)  lévrier  (  ibH'j);  — orig. 
aulogr.  w?»  lévrier  (1.^87);  —  orig.  autogr.  f  10  avril  1.^87). 

Anr.lliVE.s  DE  M.  ir.  iiauon  (jaston  df.  ri.OTTr.,  À  m  Aii.sr.ii  i  r;. 

Cop.  (vers  la  mi-avril  1.O77);  —  cop.  iH  j aille l  1579  ;  —  coi),  (lin  de  lévrier  ifjho); 

—  cop.  [Jin  de  mars  i5S0)\  —  cop.  i^t  janvier  i5S3  ;  —  cop.  [fin  d'octobre  1583)  ;  — 
cop.  20  avril  15S5 ;  —  cop.  30 Juin  1585 ;  — cop.  26  octobre  1585 ;  —  cop.  (vers  le  coin- 
inciicemenl  de  l'année  1580);  —  cop.  (vers  le  2  5  janvier  i58G);  —  cop.  (vers  la  lin  de 
janvier  i586);  —  cop.  21  février  1580  ;  —  cop.  [vers  la  fin  de  mai  1586);  —  cop.  (vers  la 
mi  août  i586)  ;  —  cop.  (vers  le  25  juin  i588);  —  cop.  (mars  1589). 

ARCHIVES  DE  LA   lAMlLI.E  FORGET   DE  FRESNES,   A    PABIS. 
(  (iouimunicalioii  clc  M.  le  rlievalier  Artaud  de  .Moiilor,  iiicnibro  de  l'Inslilut.  ) 

Orig.  23  février  (1576);  —  orig.  12  avril  1576;  —  orig.  i3  septembre  1576:  — 
orig  12  octobre  1576  ;  —  orig.  6  mars  1678;  — orig.  29  mai  1578;  — orig.  6  juillet 
i5-8;  —  orig.  23  septembre  1578;  —  orig.  18  décembre  1578;  —  orig.  2  février 
1679;  —  orig.  10  février  1579;  —  orig.  12  février  1579;  —  orig.  5  mars  1579;  — 
orig.  2/i  mars  1579;  —  orig.  iG  avril  1579;  —  *^^'8-  9  j"^"  ^"^79'  —  ^^^E-  ^^  *®P' 
fcmbre  1579;  — orig.  7  octobre  1579;  —  "'''?•  ^  décembre  1579;  —  orig.  3i  dé- 
cembre 1579;  —  orig.  27  janvier  i58o:  —  orig.  3o  mai  i582;  —  orig.  20  août 
1  582  ;  —  orig.  1"  février  i583;  —  orig.  (vers  la  fin  d'octobre  id83). 

ARCUIVES  DE  M.  DE  FGRTISSON. 
(Communication  de  M.  Camille  Jubé  de  la  Pérelle,  sous-chef  de  bureau  au  miiiislcre  de  rinslruction  publique.) 

Orig.  3i  janvier  i58i;  —  orig.  16  décembre  i584; —  orig.  9  septembre  i588. 

CABINET  DE  M.  I.E  VICOMTE  DE  I.A  GÉNETIÈRE,  À  PARIS. 

Orig.  1"  décembre  1 585;  ^ — orig.  aulogr.  (  vers  le  mois  de  juin  1 58 G. 

COLLECTION  DE  M.   LE  BAROX  DE  GIRARDOT. 

r.ONSEILLER    DE    PRÉFECTDRE    DC    DÉPXr.TEMENT    DO    CHER,    CORRESPONDANT    DD    JIINISTÈBE     DE    L'INSTRUCTION 

PUBLIQUE. 

Orig.  29  juillet  1  575. 
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AUCIIIVr.S  DE  M.   LE  MARQUIS  DE  LA  GRANGE,  À  PARIS. 

Orig.  -2  juillet  1571  ;  —  orig.  2  5  juillcl  iSyi;  —  orig.  7  décembre  1571;  —  orig. 
20  décembre  1571  ;  —  cop.  (vers  le  mois  de  seplciiibre  i585);  —  cop.  (vers  le  2  5  oc- 
tobre i58G);  —  cop.  ig  décembre  i588. 

ARCHIVES  DE   M.  LE  VICOMTE  DE  GOURGUES,  À  LANQUAIS  (Dordogne). 

Orig.  autogr.  février  (i586). 

ARCHIVES  DE  FEU    M.  LE   DUC  DE  GRAMONT-CADEROUSSE. 
f  Communication  de  M.  Bourdillon.  Envoi  de  M.  le  préfet  de  Vaiicluse.  ) 

Orig.  aiilogr.  (vers  la  fin  d'août  1687);  —  orig.  3 1  janvier  i588. 

ARCHIVES  DE  M.  LE  COMTE  D'HOUDETOT,  À    PARIS. 

Orig.  aulogr.  (vers  ]a  mi-juin  i586). 

ARCHIVES  DE  M.  II.  DE  JAY ,  COMTE  DE  BEAUFORT. 
(  Envoi  de  M.  de  Mourcin  ,  conseiller  de  préfecture  du  département  de  la  Dordogue.) 

Orig.  2  1  mars  1589. 

PAPIERS  DE   MADAME  LA  COMTESSE  JOLY  DE  FLEURV,  A  PARIS. 
(  Communicatiou  de  M.  F.  Feuillet  de  Couches.) 

Orig.  i3  .septembre  1570. 

COLLECTION  DE   M.   LEBERT,  PEIATRE  ,  À  COLMAR. 
(Envoi  de  M.  Duvcrnois,  correspondant  du  ministère  de  l'Instruction  publique,  à  Besançon.) 

Orig.  autogr.  8  mars  (lôSg). 

COLLECTION    DE    M.    LEFÈVRE  ,    LIBRAIRE,    À    PARIS. 
(Communication  de  M.  Monmerqué,  membre  de  l'Institut.) 

Oi'ig.  autogr.  8  mai  i58g. 

COLLECTION  DE  M.  LIBRI  ,   MEMBRE  DE   L'INSTITUT. 

Orig.  autogr.  (vers  le  commencement  de  juillet  i58i  );  —  orig.  aulogr.  (vers  le  com- 
meucement  de  novembre  i58i);  —  orig.  autogr.  (vers  la  mi-août  i585);  —  orig. 
3o  décembre  i58G. 

AUCIIIVES  DE  M.   LE  CO.MTE  ERNEST  DE   l.LliERSAt,  A   PARIS. 

Orig.  aulogr.  (vers  le  10  avril  1587). 


c^yi  .SOI  iu;ks  dk  i,\  c  rriuoDi-:. 

COLLECTION   l)i;   M      I.ICAS   Dl    MOMI(..N>, 

iir.MiiiiK   DU   (.onsi.il   i>r   l'iii'Kixri'iir.   ni',   la   skikl. 

(.)rig.    I  ^  février  i  fj^G. 

AIU;ilIVF..S   I)F.    I.A   FAMII.I.K    I)i;    I.CMIIE-I.AAS. 
(  (.(iiuMiuiiirnliiiii  <lr  M.  (~.ntiiillr  .Iiil)é  i\v  lu  l'ijrclli" ,  sou^-cllt'f  de  liiiri-aii  au  niiiiiskrc  de  1  Iiislruclion  publirpip.  ) 

Ori;;.  <S  novembre  i>'^>77- 

AIU.IIIVE.S   I>E   I.A   FAMIM.K    DE   MAI.F.T. 
{ Communication  de  .M.  le  iiiar(iui.s  Olivier  de  Malet  et  de  M.  le  marquis  Albert  de  Malet.) 

Orig.  aiiiopr.  (vers  le  lo  avril  i^So). 

ARCHIVES  DE  LA  TAMILLE  DE   MARION  ,  À  CASTELNAUDAnV. 

(  Envoi  de  M.  le  baron  A.  Guiraud ,  membre   de  l'Académie  rran(;aise  ,  et  de  M.  Mocjuin- Tendon  ,  professeur 
de  la  faculté  des  sciences  de  Toulouse,  correspondant  du  ministère  de  rinslruclion  publique.) 

Orig.  29  novembre  i58i;  —  orig.  2/i  juin  i58/j;  —  orig.  29  août  i58/i;  —  orig. 
29  novcnibre  \bSh- 

AnCIllVES  DE   M.  LE  COMTE   H.  C.   DE   MESLON ,   A   KALZAN. 

(  Envoi  de  M.  Ferdinand  Leroy,  correspondant  du  ministère  de  l'Instruction  publique  ,  alors  secrétaire  général 
du  département  de  la  Gironde,  aujourd'hui  préfet  de  l'Indre.  Transcription  de  M.  Gras,  arcLiviste  du 
département  de  la  Gironde.  ) 

Orig.  11  avril  iSyC;  —  orig.  i5  avril  1576;  —  orig.  i/j  juin  1577;  —  orig.  6  sep- 
tembre 1^77;  —  orig.  (commencement  de  novembre  1578);  —  orig.  (commencement 
de  novembre  1678);  —  orig.  6  décembre  1^78  ;  —  orig.  1 1  septembre  1679  ;  —  orig. 
aulogr.  (vers  la  fin  de  mars  i58o);  — orig.  autogr.  (vers  le  10  juin  i58o); —  orig. 
1 5  juin  1  58o  ;  —  orig  autogr.  1 5  juin  1 58o  ;  —  orig.  1 8  juin  1 58o  ;  —  orig.  1 9  juillet 
(i58o);  —  orig.  23  juillet  i58o;  —  orig.  25  juillet  i58o;  —  orig.  26  juillet  i58o; 
—  orig.  aulogr.  fin  juillet  (i58o);  —  orig.  (8  août  1  58o  )  ;  —  orig.    i3  août   i58o; 

orig.  2  5  octobre  i58o;  —  orig.  2  novembre  i58o;  —  orig.  8  novembre   i58o;  — 

ori".  16  novembre  i58o;  —  orig.  aulogr.  (vers  le  16  novembre  i58o);  —  orig.  25  no- 
vembre i58o;  —  orig.  27  novembre  i58o;  ■ —  orig.  8  décembre  i58o;  —  orig. 
28  décembre  i58o;  —  orig.  5  janvier  i58i  ;  —  orig.  9  janvier  1  58i  ;  —  orig.  3  juin 
i58i  ;  —  orig.  i5  juillet  i58i  ;  —  orig.  2  août  i58i  :  —  orig.  9  août  i58i;  —  orig. 
i3  août  i58i;  —  orig.  i3  août  i58i  ;  —  orig.  27  novembre  i58i;  —  orig.  25  dé- 
cembre i58i;  —  orig.  10  mars  i582; —  orig.  8  avril  1082  ; —  orig.  à  mai  1  582  ;  — 
ori"-.  21  mai  i582;  — orig.  novembre  i582  ;  —  orig.  26  décembre  1082;  —  orig. 
autogr.  (20  juillet  i583);  —  orig.  (18  décembre  i583);  —  orig.  23  mars  i58/i;  — 
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orig.  3i  mars  i58/i;  —  orig.  h  avril  i585;  —  orig.  27  mai  i585;  —  orig.  i3  juin 
i585;  —  orig.  1"  juillet  i585;  —  orig.  li  juillet  1  585  ;  —  orig.  9  juillet  i585;  — 
orig.  29  novembre  i585;  —  of'g-  29  novembre  i585;  —  orig.  autogr.  (vers  la  mi- 
avril  i586);  — orig.  aulogr.  2  5  juin  (  1  586  )  ;  —  orig.  autogr.  i3  juillet  1587;  — 
orig.  autogr.  20  décembre. 

PAPIERS  DE  M.   MAUG.ARS-RIOTTEAU,  AD  CHÂTEAU   DE  SANCÉ  (MainC-Ct-Loife) . 
(Envoi  de  M.  Godard-Faullrier,  correspondant  du  ministère  de  l'Instruction  publi(|ue.) 

Orig.  i3  mai  i588. 

ARCHIVES  DE  LA  MAISON  DE   MONTESQUIOU-FEZENZAC. 

(Communication  de  M.  le  général  comte  Anatole  de  Montesquieu ,  pair  de  France  ,  ciievalicr  d'honneur  de 

la  Reine.  ) 

Orig.  autogr.  (un  d'oclobre  1579);  —  ^^^S-  ^"  ^^^^^  i583;  —  orig.  (vers  la  mi-dé- 
cembre 1 588). 

ARCHIVES    DE    LA    MAISON    DE    NOÉ ,    À    PARIS. 
(  Communication  de  M.  le  comte  de  Noé  ,  pair  de  France.  ) 

Orig.  aulogr.  (vers  la  fin  de  mars  i58o). 

PAPIERS  DE  M.    PALYART,   À  LA   POULTIÈRE,   PRES  CONCHES   (Eure). 
(Communication  de  M.  Jules  Deville.) 

Orig.  autogr.  (i575). 

ARCHIVES    DE    M.    LE    VICOMTE    DE     PANAT, 

MEMBRE    DE    LA    CHAMBRE    DES    DÉPDTÉS. 

Orig.  autogr.  (vers  les  premiers  jours  de  juillet  1578);  —  orig.  i3  juillet  1578:  — 
orig.  19  janvier  i582;  —  orig.  8  novembre  i585;  —  orig.  1  7  janvier  i586;  —  orig. 
aulogr.  i5  mars  1 586  ;  —  orig.  A  septembre  i588;  —  orig.  i3  décembre  i588. 

COLLECTION    DE    M.    C.    L.    F.     PANCKOUCKE,    À    PARIS. 

Orig.  2  5  janvier  i585. 

ARCHIVES    DD    CHATEAU    DE    POYANNE. 
(Communication  de  M.  le  baron  Méchin.) 

Orig.  10  septembre  i585;  —  orig.  22  mai  1589; —  orig.  2  3  mai  1589. 

ARCHIVES  DE  MADAME   DE   PREISSAC-LYONSEL,   À   PAU. 
(  Communication  de  M.  Eug.  Garay  de  Montglave.) 
Orig.  8  avril  1589;  —  orig.  aulogr.  (vers  le  20  avril  1589). 

LETTRES    DE    HENRI     IV.  II.  3o 


63/i  sonuiKs  [)j<:  la  i-  i>kiu()I)k. 

COI.I.KCTION    1)1)    l'UOKK.SSF.OIl   1>.   l'UKVOST,   A   GENKVE. 
[Conimiiiiicalion  <lc  M.  G.  l'rcvosl;  lraiiM'ri|itioii  <lc  ^^.  I,.  SoreJcl ,  arclii>i!tlc  de  Genève), 
(^rig.  a.S  (l(''coinl)ri'  ir)8j. 

vnc.mvKs  dk  m.  i.i:  vicomtk  dk  puységur,  À  rabastens  (Tarn). 

(Envoi  do  M.  G.  du  Clausade ,  corrcs|ioiidaiit  du  ininiitteru  de  l'Iiistruclioii  |>ubli(|uc.  ) 
Cop.  7  mai  ib'jS;  —  cop.  lo  décembre  1583;  —  co|).  27  avril  i585. 

AnClllVKS  OK  M.  DE  RABAn,  À  LIBOUHNE. 

(Envoi  de  M.  Ferdinand  Leroy,  correspondant  du  ministère  de  l'Instruction  publique,  alors  secrétaire  général 
du  déjiartcmoul  do  la  Gironde,  aujourd'hui  préfet  de  l'Indre.  Transcription  de  M.  Gras,  arcliivisle  du  dé- 
parlcuiont  lie  la  Gironde.) 

Orig.  lu  avril  1  588. 

ARCHIVES  DE  M.  LE  GENERAL  DE  LA  ROCHE  (dU  GERS). 

(Communication  de  M.  Camille  Jubé  de  la  Pérclle ,  sous-cLef  de  bureau  au  minbtère  de  l'Instruction 

publi(|uc.  ) 

Orig.  2  août  157G;  —  orig.  4  août  1576;  —  orig.  9  août  1576. 

COLLECTION  DE  M.  DE  SAINT-TiIOMAS,  À  LYON. 
(Envoi  de  M.  le  préfet.) 
Orig.  24  juin  i584. 

ARCHIVES  DE  M.    LE  BARON  DE  SCOBBIAC,  À  MONTAUBAN. 
(Envoi  de  M.  G.  de  Clausade,  correspondant  du  ministère  de  l'Instruction  publique.) 

Orig.  26  juin  ib']^;  —  orig.  12  janvier  1578;  —  orig.  28  octobre  1578;  —  orig. 
16  novembre  1578;  —  orig.  9  décembre  1578;  —  orig.  9  avril  157g;  —  orig.  20  avril 
1579;  —  orig.  11  mai  1579;  —  orig.  11  mai  1579;  —  *^"8-  ^'  j^"^  ^^79'  —  '^'"'S- 
3o  septembre  1579;  —  orig.  3o  septembre  1579;  —  orig.  16  octobre  1579;  —  orig. 
19  novembre  1579;  —  orig.  20  décembre  1579;  —  orig.  avril  i58o;  —  orig.  9  mai 
i58o;  —  orig.  1"  juin  i58o;  —  orig.  6  juin  i58o;  —  orig.  3  septembre  i58o;  — 
orig.  1 1  septembre  i58o;  —  orig.  17  février  i58i  ;  —  orig.  3o  juillet  i58i  ;  —  orig. 
1"  octobre  i58i;  —  orig.  23  octobre  1 58 1  ;  — orig.  10  janvier  i582; — orig.  27  jan- 
vier 1682  ;  —  orig.  5  février  i582;  —  orig.  23  février  i582;  —  orig.  19  mars  i582; 

—  orig.  4  avril  i582  ;  —  orig.  10  mai  i582  ;  —  orig.  28  octobre  i582  ;  — orig.  i4  no- 
vembre 1 582  ;  —  crig.  6  décembre  1 582  ;  —  orig.  26  mars  1 583  ;  —  orig.  5  mai  1 583  ; 

—  crig.  18  août  i583;  —  orig.  5  octobre  i583;  —  orig.  i4  décembre  i583;  —  orig. 
i4  décembre  i583;  —  orig.  20  décembre  i583;  —  orig.  12  janvier  1  584  ;  —  orig. 
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11  février  i584;  —  orig.  \lx  février  i584;  —  orig.  i5  février  i58/4;  —  orig.  20  fé- 
vrier 1584;  —  orig.  26  février  i584;  —  orig.  février  i58/i;  —  orig.  18  mars  i584; 

—  orig.  8  avril  i584;  —  orig.  i3  juillet  i58A;  — orig.  28  août  i584;  —  orig.  2 4  août 
i584;  —  orig.  2 A  août  i584;  —  orig.   18  novembre  i584;  —  orig.  2   février  i585; 

—  orig.  6  février  i585;  —  orig.  4l  avril  i585;  —  orig.  28  octobre  i585; — orig.  11  no- 
vembre i585;  —  orig.  aulogr.  (vers  le  22  décembre  i585)  ;  — cop.  2  février  i586  ;  — 
orig.  ih  février  i586; —  cop.  27  mars  1  586  ;  —  orig.  2/4  août  i586;  —  cop.  itx  août 
i586;  —  orig.  27  décembre  i586; — orig.  3 1  décembre  i586;  —  cop.  7  mai  i586;  — 
cop.  26  mai  i586;  —  cop.  28  septembre  i586;  — orig.  23  septembre  1  58G  ;  —  orig. 
lU  janvier  1687;  —  cop.  2  février  1587;  —  cop.  21  février  1587;  —  cop.  18  mars 
1587;  —  '^^P-  24  juillet  1587;  —  cop.  12  décembre  1587;  —  orig.   12  février  i588; 

—  orig.  Il  mars  i588;  —  cop.  2  avril  i588; —  cop.  5  mai  i588;  —  cop.  7  mai  i588; 

—  cop.  21  mai  i588;  —  cop.  3o  mai  i588;  —  cop.  3o  mai  (i588);  —  cop.  3i  mai 
i588;  —  orig.  i"  août  i588;  — orig.  i5  mars  i588;  —  orig.  3i  mai  i588;  —  cop. 
3  juin  i588;  —  cop.  18  juin  i588;  —  orig.  10  juillet  i588;  —  cop.  27  juillet  i588; 

—  orig.  ig  décembre   i588;  —  cop.  i3  décembre  i588;  —  cop.  xlx  décembre  i588  ; 

—  cop.  16  décembre  i588; — orig.  autogr.  (i588);  —  cop.  20  janvier  1689;  — 
orig.  5  avril  1689. 

ARCHIVES  DE  M.  LE  MARQUIS  DE  SENÉGAS,  À  CASTRAIS  (Tarn). 

(Envoi  de  M    Belhomme,  conservateur  des  archives  du  département  de  la  Haute-Garonne,  correspondant 
du  ministère  de  l'Instruction  publique.  ) 

Orig.  3  mai  1679. 

COLLECTION  DE  M.  L'ABBE  SENTIS, 

BIBLIOTHÉCAIRE    DD    GRAND    SEMINAIRE    D'AUCU. 

Orig.  28  janvier  1577;  —  orig.  i^  août  i586. 

ARCHIVES  DE  M.  DE  TREIGNAN,  AU  CHÂTEAU  DE  TREIGNAN  (BaSSeS- Pyrénées). 

(Communication  de  M.  Camille  Jubé  delà  Pérelle,  sous-chef  de  bureau  au  ministère  de  l'Instruction 

publique.  ) 

Orig.  18  août  1576;  —  orig.  i3  septembre  1576;  —  orig.  22  décembre  1576. 

COLLECTION  DE  M.  LE   MARQUIS  LAYAC  DE  VANDOEUVRE  ,  AU  MANS. 
(  Envoi  de  M.  Lecointre-Dupont ,  président  de  la  Société  des  antiquaires  de  l'Ouest ,  à  Poitiers.  ) 

Cop.  7  août  i586. 

COLLECTION  DE  M.  VIDAL,  PROCUREUR  DU  ROI  À  ORTUEZ. 
(Envoi  de  M.  le  préfet  des  Basses-Pyrénées.) 

Orig.  i5  juin  i586. 

80. 
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COMMUNICATION    DimCI  I.   1)1'.    M.    VII.I.KMAIN, 
MINIsmi:    5tl.tVI.  r.Mlll.    D'I.TAI     i>i;    L'INSTIIUI.IION   tuulkvul. 

(.)ri<i.  iuUL'i^r.  al)  octobre   i5b8. 

.vm;ill\I.S  1)K  M.  I.K  MARQUIS  DK  VILLENElJVE-Tn.VNS, 

U1.MIIKE    DE    L'INSTITUT. 

Orijî.  Si  juillrl  i58/». 

ARCIIIVKS  DE  M.    I,F.  UAKON    D'il  II  ART. 

(Conunuuicalion  de  M.  le  prûfot  da,  BasM-s-Pyréiuîcs  cl  de  M.  Camille  Jui)(-  de  la  Ptrcllc ,  soui-clicl 
de  bureau  au  iiiiiiistere  de  l'iiislruelioii  jiul)L(jue.  ) 

Orip.  1 4  octobre  1578. 

ARCHIVES  DE   LA   KAMll.I.E  DE  WATTEVILLE. 
(Envoi  do  M.  le  coinle  Uciuliard  ,  minislre  de  Fiaiiee  en  Suisse,  el  de  M.  de  VVatteville-Frisching. ) 

Orig.  autogr.  (vers  le  ao  mars  i588)  ;  — orig.  aulogr.  (vers  la  fin  de  mars  i588). 

ARCHIVES  DU  CHATEAU   DE  WUEFLENS     (  Caulon    clc    Vaud  ). 
(  Envoi  de  M.  Duvernois,  correspondant  du  ministère  de  l'Instruction  publique  ,  a  Besançon.  ) 

Orig.  1"  février  1587;  —  orig.  2/j  mai  i588. 

ARCHIVES  ET  BIBLIOTHÈQUES  ÉTRANGÈRES. 


Angleterre. 
MUSÉE  BRITANNIQUE  A  LONDRES. 

(Envoi  de  M.  l'ambassadeur  de  France.  ) 
BIBLIOTHÈQUE  COTTOMENNE. 

Orig.  autogr.  9  juillet  1 589. 

BIBLIOTnÈQUE  HARLÉIENNE. 

Orig.  12  mars  i585;  —  orig.  aulogr.  (vers  la  fin  de  juin  i586.) 

BIBLIOTHÈQUE  LANSDOWXE. 

Orig.  20  juillet  i  583  ;  —  orig.  aulogr.  (fin  de  l'année  i583);  cop.  10  juin  1585;  — 
coj).  Il  octobre  i5S5;  — cop.  11  octobre  1585;  — orig.  1 4  décembre  1687;  — orig.  1 5  jan- 
vier i588;  —  orig.  aulogr.  (i5aoùl  i588). 
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AUTRES    FONDS    SANS    DESIGNATION. 

Orig.  aulogr.   (avril  i584);  —  orig.  20  juillet   1  587  ;  — orig.  3i  juillet  ou  o  août 
1587;  —  orig.  i3  mai  1589;  —  orig.  \à  mai  1589. 

BIBLIOTHÈQUE  DE  M.  L'ARCHEVÊQUE  DE  CANTORBERY. 

(Envoi  de  M.  l'ambassadeur  de  France.  ) 

Orig.  autogr.  17  juillet  (i586);  —  orig.  17  novembre  1  586. 

Autriche. 

ARCHIVES  IMPÉRIALES  DE  VIENNE. 

(Envoi  de  M.  Miclielau,  ancien  magistrat.) 

Orig.  autogr.  (  vers  le  12  janvier  1587). 

Brunswick. 
ARCHIVES  DU  DUCHÉ  DE  BRUNSWICK,  A  WOLFENBUTTEL. 

(Envoi  de  M.  le  chargé  d'all'aires  de  France  en  Hanovre.  ) 

Orig.  2  5  août  157O;  —  oi'ig-  3o  juin  1571  ;  —  orig.  i5  novembre  i586'. 

Danemark. 

ARCHIVES  ROYALES  DE  DANEMARK,  A  COPENHAGUE. 

(Envoi  de  M.  le  ministre  de  France.  ) 

Orig.  3i  juillet  i583;  —  cop.   i5  novembre  i586;  —  cop.   15  novembre   1586;  — 
01  ig.  1'"  juillet  1587;  —  orig.  29  décembre  1587. 

Étals  de  l'Église. 
ARCHIVES  PONTIFICALES  DU  VATICAN. 

(Envoi  de  M.  l'ambassadeur  de  France;  communication  de  M.  le  comte  M.  Marini,  archiviste  de  la  buintc 

Eglise  romaine.  ) 

Orig.  aulogr.  3  octobre  1573;  —  orig.  aulogr.  20  août  i573;  —  orig.  aulogr.  18  dé- 
cembre 1573;  — orig.  aulogr.  29  juillet  1575. 

'   Pour  l'iodicatioii  (l'une  autre  source  d'où  provionl  encore  cette  deruiéto  icltro  ,  voyri  t.  il ,  p.  '2'itj  ,  iiut.   1. 
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l''.H|tagiie. 
ARCHIVES  GÉNÉRALES  DE  SIMANCAS,  A  MADRID. 

(  liiivoi  de  M.  l'ambaMadcur  de  Fronce.  ) 
Orif;    i/j  août  i  hHfi. 

IVoyauino  Lombard- Vénitien. 
BIBLIOTHÈQUE  AMBROSIENNE,  A  MILAN. 

(Envoi  de  M.  le  consul  pOnéral  de  France  a  Milan  ;  communication  de  M.  Calena,  |>r(jfct  de  la  bibliothèque.) 

Ms.  I).  ZjGo  :  cop.  iO  juillet  1585;  —  cop.  iO  juillet  1585;  —  eop.  21  juillet  1585. 

Russie. 
BIBLIOTHÈQUE  IMPÉRIALE  DE  SAINT-PÉTERSBOURG. 

(Communiqué  ,  en  partie  par  M.  Houal  et  en  partie  par  M.  Allier,  correspondant  du  ministère  de 

l'Instruction  publique.) 

Ms.  886  :  orig.  aulogr.  29  décembre  i586. 

Ms.  887  :  orig.  autogr.  (6  juillet  1578);  —  orig.  autogr.  (vers  le  commencement 
d'août  i58i  ;)  —  orig.  autogr.  (vers  le  mois  de  mai  i582);  —  orig.  autogr.  (vers  la 
(In  de  juillet  1682)  ; — orig.  autogr.  (vers  le  mois  de  septembre  i582);  —  orig.  autogr. 
(21  décembre  1682  )  ;  — orig.  autogr.  (vers  la  fin  d'avril  1  583  )  ;  —  orig.  autogr.  (vers 
le  28  octobre  i583)  ;  —  orig.  aulogr.  (vers  le  29  octobre  i583);  —  orig.  autogr.  (vers 
le  3o  octobre  i583);  — orig.  aulogr.  (vers  la  mi-novombre  i583);  — orig.  autogr. 
(vers  la  mi-novembre  i583  );  —  orig.  autogr.  (vers  la  fin  de  l'année  i583). 

Ms.  913  :  orig.  12  mars  i58i;  — orig.  12  mars  i58i;  —  orig.  29  mai  i58i;  — 
orig.  19  juin  i58i  ;  —  orig.  17  août  i58i  ;  —  orig  i5  octobre  i58i;  —  orig.  i5  oc- 
tobre 1  58i  ;  —  orig.  3  novembre  i58i  ;  —  orig.  (vers  la  fin  de  l'année)  i58i  ;  —  orig. 
29  juin  i582;  —  orig.  3i  décembre  i583;  —  orig.  3i  décembre  i583;  —  orig.  8  fé- 
vrier i58/i;  — orig.  24  février  i584;  —  orig.  10  mai  i58/i;  —  orig.  21  mai  i584; — 
orig.  \k  janvier  i585;  —  orig.  autogr.  3  mars  i585;  —  orig.  1"  avril  i585;  —  orig. 
(i3  avril  i585);  —  orig.  26  avril  i585;  —  orig.  26  avril  i585. 

Ms.  914  :  orig.  aulogr.  (vers  la  mi  -  mars  i58i);  —  orig.  autogr.  (mars  i58i); 
—  orig.  aulogr.  (  mars  i58i  )  ;  —  orig.  aulogr.  (  vers  la  fin  de  janvier  i583);  —  orig. 
autogr.  (vers  la  fin  de  janvier  i583)  ;  —  orig.  autogr.  (vers  la  fin  de  l'année  i583);  — 
orig.  autogr.  (vers  la  fin  de  février  i584);  —  orig.  autogr.  (10  mai  i584);  —  orig. 
autogr.  (vers  le  commencement  d'août  i585);  —  orig.  aulogr.  (vers  le  commencement 
d'août  i585);  —  orig.  aulogr.  (vers  le  mois  de  février  i585);  —  orig.  aulogr.  (vers  le 
mois  de  février  i585j. 

Ms.  915  :  orig.  autogr.  20  juin  (i58i);  —  orig.  autour,  (vers  le  commencement 
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d'août  i58i); —  orig.  autogr.  (fin  de  mai  i582);  —  orig.  aulogr.  (vers  le  milieu  de 
l'année  i582);  —  orig.  aulogr.  (vers  le  8  février  i584);  —  orig.  aulogr.  (vers  la  mi- 
février  i58A);  —  orig.  aulogr.  (vers  la  mi-mars  i584);  —  orig.  autogr.  (novembre 
i58/i)  ;  —  orig.  aulogr.  (novembre  i584);  —  orig.  autogr.  (  i3  avril  i585);  —  orig. 
autogr.  1 7  mai  1 585. 

Sardaigiie. 

ARCHIVES  ROYALES  DE  SARDAIGNE,  A  TURIN. 

(Envoi  de  M.  l'ambassadeur  de  France.) 

Orig.  3 1  août  1570;  —  orig.  22  avril  iSyi;  —  orig.  5  octobre  ih']k\  —  orig.  1 5  dé- 
cembre iSyA;  —  orig.  autogr.  (fin  de  l'année  i584);  —  orig.  autogr.  (vers  le  com- 
mencement de  i586);  —  orig.  aulogr.  (1587). 

Saxe. 

ARCHIVES  ROYALES  DE  SAXE,  A  DRESDE. 
(Envoi  de  M.  le  ministre  d'état  baron  Lindenau;  copies  certifiées  par  M.  F.  W.  Tittman.  ) 

Orig.  (18  juillet  i583);  — orig.  (vers  le  1"  février  i584);  —  orig.  2  5  juillet  i585; 

—  orig.  2  5  juillet  i585;  —  orig.  1 5  janvier  1687;  —  orig.  i"  juin  1587;  —  orig 
29  décembre  1587;  —  orig.  12  mars  i588;  —  orig.  i5  février  1589;  —  orig.  i5  fé- 
vrier 1 589. 

Suisse. 

BIBLIOTHÈQUE  DE  LA  VILLE  DE  BERNE. 
(  Envoi  de  M.  le  ministre  de  France  en  Suisse.  ) 

Orig.  aulogr.  12  février  1589;  —  orig.  autogr.  (février  1689). 

ARCHIVES  DU  CANTON  DE  GENEVE. 
(Communication  de  M.  Rigaud  ,  premier  syndic ,  et  de  M.  Sordet ,  archiviste.  ) 

Orig.  5  janvier  1 570 ;  —  orig.  2  1  août  1 578  ;  —  orig.  6  mars  1 582  -,  —  orig.  6  mars 
i582;  — orig.  23  décembre  i582;  — orig.  10  janvier  1 583  ; — orig.  10  janvier  i583; 

—  orig.  4  octobre  1  583  ;  —  orig.  5  octobre  i583;  —  orig.  i^mai  i588. 

ARCHIVES  DU  CANTON  DE  ZURICH. 

(Envoi  de  M.  le  ministre  de  France  en  Suisse;  communication  de  M.  Gerold  Meycr  de  Knonau  ,  conservateur 

des  archives.  ) 

Orig.  16  octobre  1576. 
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'l'dsdmr. 
\i;(.lll\KS  STHOZZI.    \  FI.OIU'ACK. 

(  Kiivoi  <lr  M.  le  uiiiiistrc  di'  Fraiicf  u  Florence  ;  copie  «le  M.  .1    Moliiii.  ) 
t'o/*.  //  ociubrr  i.)(S'.)  ;  —  cop.  lî  octobre  1585. 


FAC-SIMILK,  LITHOGUAPHIKS  ET  OIJVUAGES  IMPIUMKS 

Fac-similé  gravé  par  les  soins  de  l'ahhé  Jirizard. 

[Vers  les  premiers  jours  de  l'année  i^-'j.) 

Colleclion  lithographiée  par  les  soins  de  M.  le  comle  de  Lasleyrie. 
(28  juillet  i586.) 

Mémoires  de   Testât   de    la  France  sous  Charles    neufiesmo.  A  vol.  in  8^ 
Meidelbourg,  lôyS. 

10  septembre  lôya;  — {3  octobre  1572)  ;  —  i3  avril  ib-j^\  —  '"juin  ^^'jh 

Histoire  de  France,  enrichie  des  plus  notables  occurrances  survenues  en  pro- 
vinces de  l'Europe  et  pays  voisins,  soit  en  paix,  soit  en  guerre,  tant  pour  le  fait 
séculier  qu'ecclésiastique,  depuis  l'an  iSôo,  jusqu'à  ces  temps  [par  la  Popeli- 
nicre].  2  vol.  in-fol.  i58i. 

r  février  1511. 

Registre-journal  de  Henri  III,  publié  d'après  le  manuscrit  autographe  de 
l'Estoile  ,  presque  entièrement  inédit,  par  MM.  Champollion-Figeac  et  Aimé 
ChampoUion  fils.  Un  volume  grand  in-8°,  en  deux  parties.  Paris,  1837.  (Dans 
la  collection  Michaud  et  Poujoulat,  2''  série,  1. 1.) 

i3  avril  1  58o. 

Déclaration  du  roy  de  Navarre  sur  les  calomnies  publiées  contre  luy  es  pro- 
testations de  ceux  de  la  Ligue  qui  se  sont  eslevez  en  ce  Royaume.  Ortés,  i585. 
Petit  in-8°. 

[10  juin  1585.) 

Déclaration  et  protestation  du  Roy  de  Navarre,  de  M.  le  prince  de  Condé  et 
de  ]M.  le  duc  de  Montmorency,  sur  la  paix  faicte  avec  ceux  de  la  maison  de  Lor- 
raine ,  chefs  et  principaux  auteurs  de  la  Ligue,  au  préjudice  de  la  maison  de 
France.  —  Plus  deux  lettres  escrites  dudit  sieur  roy  de  Navarre ,  l'une  à  messieurs 
de  la  cour  de  Parlement  et  l'autre  à  messieurs  delaSorbonne.  —  Avec  une  epistre 
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au  Roy  par  un  gentilhomme  François.  A  la  Rochelle  ,  jouxte  la  coppie  imprimée 
à  Orlés,  i585.  Petit  in-8". 

11  octobre  1585; —  11  octobre  1585. 

Lettre  du  Roy  de  Navarre  aux  trois  Estats  de  ce  Royaume,  contenant  la  dé- 
claration dudit  seigneur  sur  les  choses  advenues  en  France  depuis  le  2  3^  jour 
de  décembre  1588.  In-S".  Impr.  en  i589  (sans  indication  de  lieu). 

4  mars  1589. 

Henrici  Navarr.  reg.  epistolœ  ad  Augustum  Imperatorem  Romanorum  ac  Reges, 
Principes  et  Respublicas  Europeas  quae  Evangelicœ  et  Catholicoi  apostolicoe  di- 
cuntur,  de  Ecclesia  constituenda  et  controversiis  sopiendis.  His  subjiciuntur  Rc- 
gum,  Principum  et  Rerumpublicarum  ad  Henricum  Navarrae  regem  responsa 
nunquam  antehac  édita.  Très-petit  in-i2.  Utrecht,  1679. 

1 5  juillet  i583  :—  [18  juillet  1583)';  —  18  juillet  1 583  ;  — 26  juillet  i583;  — 
3i  juillet  i583;  —31  juillet  i583  ;— 3i  juillet  i583;  —  18  juillet  i58^. 

Correspondance  politique  et  militaire  de  Henri  le  Grand  avec  J.  Roussat ,  maire 
de  Langres ,  relative  aux  événements  qui  ont  précédé  et  suivi  son  avènement  au 
trône,  dédiée  à  Monseigneur  le  duc  de  Berry,  publiée  d'après  les  originaux  ap 
partenant  à  MM.  Guyot  de  Saint-Michel  et  de  Verseilles  ,  officiers  de  cavalerie  de 
l'armée  de  Condé.  Un  volume  in-8°.  Paris,  1816. 

2  juin  i58g. 

Mémoires  et  lettres  de  Marguerite  de  Valois.  Nouvelle  édition ,  revue  sur  les 
manuscrits  des  bibliothèques  du  Roi  et  de  l'Arsenal ,  et  publiée  par  M.  F.  Guessard, 
ancien  élève  de  l'Ecole  royale  des  chartes.  Un  vol.  grand  in-8°  (aux  frais  de  la 
Société  de  l'Histoire  de  France).  Paris,  18A2. 

13  avril  157  ù. 

Œuvres  du  seigneur  de  Brantôme ,  nouvelle  édition ,  considérablement  aug- 
mentée et  accompagnée  de  remarques  historiques  et  critiques  ;  contenant  les 
vies  des  dames  illustres  françoises  et  étrangères.  Tome  XIV.  La  Haye,  17^0; 
in-12. 

1"  février  i58i  ;  —  10  août  i58i. 

Les  mémoires  de  M.  le  duc  de  Nevers,  prince  de  Mantouc,  pair  de  France, 
gouverneur  et  lieutenant  gênerai  pour  les  rois  Charles  IX,  Henry  III  et  Henry  IV 
en  diverses  provinces  de  ce  royaume.  Enrichis  de  plusieurs  pièces  du  temps. 
2  vol.  in-fol.  Paris,  i665. 

)"  février  1677. 

LETTRES    DE    UENIU    IV.  H.  8l 
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Mfinoiirn  de  incssiic  IMiilippcs  de  Moriia>,  .sfi<,'iuMir  (In  l'h'ssis  Maili,  baron 
(If  l.i  l'on'sl  sur  Sc\  ic  ,  »'lc.  coiiscillcr  du  Koi  en  ses  conseils  (ri'.slîil  cl  [)i  ivi-  , 
(  iiniliiinc  dt'  cent  lu»niMH's  d'jii  mes  de  ses  oi  (liinii;inccs  ,  ^oiivct  iiciir-  et  liiii  Icriiiiil 
LM'iirral  pour  Sa  MajcsU'  en  la  senesiliaussrc ,  vill(!  el  cliastcau  dv.  Sainnur,  (!l(  . 
cnntoiianl  divrrs  discours,  Icllros  ol  dopcsclics  par  lui  drcssccîs  ou  oscrilcs  aux 
Uois ,  Uoiiics,  princes,  princesses,  seigneurs  et  plusieurs  grands  personnages  de 
la  (diicslicnlé,  depuis  Tau  i,')7'.'  jus(|ues  à  Tan  iGoj);  enseniMe  quelques  Icllres 
des  susdicls  audicl  sieui  du  IMessis.  '.\  vol.  in'i",  Hi'i/i;  el  i  vol.  iu  8"  de  suite  et 
supplément,  lO.H. 

•j3  noveiubro  iTjHi  ;  —  (  i/j  janvier  i5Ha),  —  ii  mai  iIJHu;  —  (vers  la  ini-sep- 
lend)re  i58a)  ; —  21  décembre  1  58a  ;  —  G  mars  i583;  —  (29  juillet  i583);  —  (29  juil- 
let i583)  ; —  12  août  1583; — 12  janvier  i584; — (vers  la  mi-juin  i58/i); —  (vers 
le  moi.s  de  septembre  i584)  ;  -  -  Ini  de  l'année  i58/|); —  (fm  de  mars  i585);  —  (vers 
le  b  avril  i585);  —  (vers  le  5  avril  1585);  —  [13  uvriH585);  —8  mai  i585);  (vers  le 

—  {S  mai  I5S5);—  {8  mai  1585),  —  (17  mai  1585),  —  (vers  la  mi-mal  i585);  — 
(  vers  la  nu-mai  1585  )  ;  —  10  juin  1585  ;  —  (vers  la  mi-juin  1 585  )  ;  —  (10  juillet  1585)  ; 

—  21  juillet  1585;  —  [21  juillet  1585)  -,  -  (vers  la  fin  d'août  1  585)  ,—11  octobre  1585; 

—  Il  octobre  1585  ;  —  1"  décembre  1585  ;  —  (  i"  décembre  1585)  ;  —  3 1  décembre  1  585  ; 

—  (vers  le  commencement  de  l'année  i586);  —  1""  janvier  1586;  —  1"  janvier  1586 ; 

—  1"^  janvier  1586  ;  —  1"  janvier  1586;  —  (vers  la  mi-février  i586);  —  (vers  la  mi- 
février  i586);  —  (vers  le  8)  octobre  1587  ;  —  'i  mars  1589;  —  (25  mars  1589)  ;  — 
(mars  1589);  —  (3o  avril  1589). 

Mémoires  et  correspondance  de  DuplessisMornay.  Paris,  1824,  in-8°. 

Toutes  les  lettres  tirées  de  l'ancienne  édition  in-lx" ,  plus  une  lettre  du  3i  décembre 
i585. 

Mémoires  de  la  ligue,  contenant  les  événemens  les  plus  remarquables  depuis 
1676  jusqu'à  la  paix  accordée  entre  le  Roi  de  France  et  le  roi  d'Espagne  en  1 698. 
(3  vol.  m-lx°-  Amsterdam,  1708. 

[10  juillet  1585);  — {21  juillet  1585);—  1"  janvier  1586;  — 1"  janvier  1586;-  1"  jan- 
vier 1586  ;  —  1'^  janvier  1586  ;  —  4  mars  1589;  —  22  mai  1589. 

Histoire  universelle -du  sieur  d'Aubigné.  3  vol.  in-fol.  A  Maillé,  en  1616,  1618 
et  1620. 

[30  mai  1585.) 

Histoire  de  France  soubs  les  règnes  de  François  I",  Henry  II,  François  11, 
Charles  IX,  Henry  111 ,  Henry  IV,  Louis  XIll ,  et  des  choses  les  plus  mémorables 
advenues  aux  autres  estats  de  la  Chrestienté  depuis  cent  ans,  par  feu  M.  Pierre 
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Mathieu,  conseiller  du   Roy  et  historiographe  de  France.  2  vol.  iii-fol.  Paiis, 
i63i. 

à  mars  1589  ;  —  22  mai  1  589. 

Les  mémoires  de  messire  Michel  de  Caslelnau,  seigneur  de  la  Mauvissiere, 
illustrez  et  augmentez  de  plusieurs  commentaires  et  manuscrits,  tant  lettres, 
instructions,  traitez,  qu'autres  pièces  secretles  et  originales,  servans  à  donner  la 
vérité  de  l'histoire  des  règnes  de  François  II,  Charles  IX  et  Henri  III,  et  de  la 
régence  et  du  gouvernement  de  Catherine  de  Medicis,  avec  les  éloges  des  rois, 
reines,  princes  et  autres  personnes  illustres  de  l'une  et  de  l'autre  religion  sous 
ces  trois  règnes,  l'histoire  généalogique  de  la  maison  de  Castelnau  et  les  généalo- 
gies de  plusieurs  maisons  illustres  alliées  à  celle  de  Castelnau,  par  J.  le  Labou- 
reur. 3  vol.  in-fol.  Bruxelles,  lySi. 

13  avril  i5U. 

Mémoires  authentiques  de  Jacques  Nompar  de  Caumont,  duc  de  la  Force,  et 
de  ses  deux  fils ,  les  marquis  de  Montpouillan  et  de  Castelnaut ,  suivis  de  docu- 
ments historiques  et  de  correspondances  inédites  de  Jeanne  d'Albret,  Henri  UI, 
Henri  IV,  etc.  publiés,  mis  en  ordre  et  précédés  d'une  introduction  par  le 
marquis  de  la  Grange.  l\  vol.  in-8°.  Paris,  i8/i3. 

[30  mai  1585.  ) 

Décade  contenant  la  vie  et  gestes  de  Henry  le  Grand,  roy  de  France  et  de 
Navarre,  IIIP  du  nom,  par  Baptiste  Legrain.  1  vol.  in-fol.  Paris,  161^. 
21  décembre  1676;  —  1"  janvier  1577  ;  —  20  octobre  1587. 

Vie  de  Louis  de  Bourbon ,  surnommé  le  Bon ,  premier  duc  de  Monlpensier, 
par  du  Bouchet.  1  vol.  in-A".  Rouen,  i642. 

19  novembre  1572;  —  12  mai  1580;  —  {février  1581). 

Histoire  du  mareschal  de  Matignon  ,  gouverneur  et  lieutenant  gênerai  pour  le 
Roy  en  Guyenne,  avec  tout  ce  qui  s'est  passé  de  plus  mémorable  depuis  la  mort 
du  roy  François  I"  jusqu'à  la  fin  des  guerres  civiles,  par  M.  de  Cailliere.  1  vol. 
in-fol.  Paris,  1661. 

2  3  octobre  1587;  —  (vers  le  20  mars  i588). 

Histoire  générale  de  Languedoc,  avec  des  notes  et  pièces  justificatives,  com- 
posée sur  les  auteurs  elles  titres  originaux,  et  enrichie  de  divers  monuments. 
Par  un  religieux  de  la  congrégation  de  Saint-Maur  (  dom  Vaissète ) .  5  vol.  in- 
fol.  Paris ,  1730  a  ijàb. 

1 7  avril  1 577  ;  —  1 5  juillet  1  585. 
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Ilt'cuoil  (Ir  divers  iiuMiioircs,  liaiaiij,'ucs ,  roiiioiislrancrs  el  lolires ,  scrvans  à 
l'Iiisloiir  (le  nosiro  temps  '  |)ar  .Icaii  de  Laniiel  ].   i  vol.  iii  V'.  Paris,  lOa.'i. 
'.>/  Juillet  1585;  —  "/  mars  15S0. 

Histoire  de  (ieneve,  |)ai' .lacol)  iSj)on  ,    lecliliee  el  au^Mnenlé(!   par  Aliauzil  el 
(iaiitiei-.  •>  vol.  in-V-  (lenève,  ly.'îo. 
•j^  inni  1  bSS. 

Somenirs  liisloriqucs  des  résidences  royales  de  France,  par  .1.  Valoul.  Tome  V, 
contenant  le  palais  de  Saint  (lloiid.  In  8".  Paris,  i8/i2. 
1"  août  15S9. 

Kssai  sur  les  mœurs  cl  l'esprit  des  nations,  par  Voltaire. 

l'i  janvier  (  1588]  ;  —  8  mars  [1588)  ;  —  {10  mars  1588)  ;  — 13  mars  (  1588)  ;  —  i  7  mars 
{1588);  — 30  novembre  {1588):  — 1"  janvier  (  1589 );  — 18  mai  {1589)  -,  —  21  mai  {1589) . 

De  laniour  de  Henri  IV  pour  les  lettres  (par  l'abbé  Brizard).  Paris,  178O; 
in-18. 

(  \  ers  les  premiers  jours  de  l'année  1577.  ) 

Mercure  de  France,  années  1765,  1766,  1768,  1770. 

11  juillet  1672;  —  2U  février  (1576);  —  (26  ou  27)  février  (1576);  —  6  octobre 
(1576);  —  19  août  1678;  —  16  (seplembre  1578);  —  8  février  1579;  —  1"  février 
i58o;  —  2  mars  i58o;  —  {vers  la  fin  de  murs  1580)  \  —  7  janvier  i582;  —  29  no- 
vembre i583;  —  i3  décembre  i583;  —  11  juillet  i58/i;  —  10  septembre  i58/i 
12  mars  1585;  —  7  décembre  {1585)  ;  —  (  9  décembre  1585)  ;  —  25  {mai  1586) 
17  juin  {1586  )  ;  —  25 juin  {1586);  —  12  novembre  1586;  —  8  décembre  {1587); 
12  janvier  {1588  )  ;  —   M  Janvier  { 1588  )\   —    23  février  { 1588  )  ;  —  ^  murs   (  1588  )  ; 

—  8  murs  {1588);    —  10  mars  {1588);  —  13  mars  {1588)  ;  —  15  mars  {1588);  — 
21  mars  {1588);  —  21  octobre  {1588);  —  30  novembre  {1588);  —  22  décembre  {1588); 

—  1"  janvier  {1589)  ;    —  (  vers  la  mi-janvier  1589  )  ;    —  l""  février  1589  ;    —   8  mars 
{1589);  — 29  avnl  {1589);  —  {29  avril  1589);  —  (6  juin  1589);—  {7  juin  1589). 

Journal  de  Verdun,  année  i774- 
(  7  juillet  1568 );—  {10  avril  1580 ) . 

Recueil  A.  B.  C.  In-12. 

11  octobre  1585;    —  11  octobre  1585;    —  1"  janvier  1586 ;    —  i4  juillet  1587;  — 
4  mars  1689. 

Armoriai  de  France ,  par  d'Hozier. 

Registre  I,  1"  partie ,  art.  Harambure  :  ori^.  aulogr.  2  novembre  {1586  )  ;  —  orig.  I'\fé- 
vrier  1589;  —  orig.  autogr.  {20  avril  1589). 
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Histoire  généalogique  et  héraldique  des  pairs  de  France ,  des  grands  digni- 
taires de  la  couronne,  des  principales  familles  nobles  du  royaume,  et  des  mai- 
sons princières  de  l'Europe,  précédée  de  la  généalogie  de  la  maison  de  France, 
par  M.  le  chevalier  de  Courcelles.  12  vol.  in-/i°.  Paris,  1822  à  i833. 

29  avril  (  1676);  —  19  août  1578;  —  8  février  1579. 

Archives  généalogiques,  par  M.  Laine.  (3  vol.  in-S".  Paris. 
29  avril  (  1589). 

Annuaire  de  la  pairie  et  de  la  noblesse  de  France,  et  des  maisons  souveraines 
de  l'Europe ,  publié  sous  la  direction  de  M.  Borel  d'Hauterive.  1  vol.  in-8°.  Paris, 
1843. 

{10  avril  1587.) 

The  Life of  Thomas  Egerton,  lord  chancellor  of  England.  1  vol.  in-A°sans  in- 
dication de  lieu  ni  date  d'impression. 

8  mai  1585;  —  8  mai  1585;  —  10  mai  1585;  —  10  juin  1585;  —  8  juillet  1585; 

—  19  août  1585. 

Le  Philologue,  ou  recherches  historiques,  militaires,  géographiques,  gram- 
maticales, lexicologiques  ,  d'après  Hérodote,  Thucydide,  Xénopbon,  Polybe, 
Strabon,  etc.  pour  servir  à  l'histoire  ancienne.  Paris,  181 /4- 1828;  par  J.  B.  Gail, 
tome  VL 

3  septembre  i582. 

L'Esprit  d'Henri  IV,  ou  anecdotes  les  plus  intéressantes,  traits  sublimes,  ré- 
parties ingénieuses  et  quelques  lettres  de  ce  prince.  In- 8°.  Paris,  1770. 

7  décembre  {1585);  —  (  9  décembre  1585)  ;  —  8  décembre  { 1587)  ;  —  12  janvier 
{1588);  —  U  janvier  {1588);  —  23 février  {1588);  —  i"  mars  {1588);  —  8  mars 
{1588);—  {10  mars  1588)  ;  —  13  mars  {1588)  ;  —  15  mars  {1588);  —  21  mars  {1588); 

—  21  octobre  {1588);  —  30  novembre  {1588);  —  22  décembre  {1588);  —  1'' janvier 
{1589);  —  {vers  la  fin  de  janvier  1589);  —  8  mars  {1589);  —  18  mars  {1589);  — 
21  mai  {1589);  —  U  juillet  {1589). 

Lettres  inédiles  d'Henri  IV  et  de  plusieurs  personnages  célèbres,  tels  que  Flé- 
chier,  la  Rochefoucauld,  Voltaire,  le  comte  de  Caylus,  Anquetil-Duperron  ,  etc. 
par  A.  Sérieys.  Paris,  an  x,  in-8°. 

(  Avant  la  mi  juillet  1562.  ) 

Vie  militaire  et  privée  de  Henri  IV,  d'après  ses  lettres  inédites  au  baron  de 
Batz;  celles  à  Corisandrc  d'Andouins,  à  Sidiy  ,  à  Duplessis-Mornay ,  à  Bran- 
tôme;  ses  harangues;  son   itinéraire;   précédée  d'une  notice  sur  Gorisaudre  et 


(v/i()  SOÏHCFS  DF,   [-A   I'   l'KlUODi:. 

(i'un  précis  dos  amours  de  llcnii  l\  ;  a\('(   des  ihiI(  s  liisloi  iiiiics      Par  M.  Mu.ssrI 
Pa(lia\.    Paris,  an  xii,  in-.H". 

^  LnUi'  le  uy  juin  c:l  le  /|  juillet  \b']ij]  ;  —  (vers  la  lin  de  raiiurc  i  fiyG)  ;  —  (  vers  las 
l)rt'miers  jours  de  l'année  i577);  —  [vers  les  premiers  jours  ihf  l'année  /.O??);  —  (  entre  le 
il  et  le  1>,S  octobre  157S),  —  (3i  mai  l^Ho);  —  î' février  1581;  —  10  août  1581:  — 
23  novembre  W)8l  '  ;  —  [Ut  janvier  1582)  ;  —  [vers  le  mois  de  septembre  i58'l)  ;  —  7  [dé- 
cembre 1585  );—9  décembre  [  1585  )  ;  —  (  i  i  mars  i  586  )  ;  —  (  /2  mars  1586)  ;  —  25  [mai 
1586)  ;  —  17  juin  [  1586);  —  25  juin  [1586);  —  {Jin  d'août  1586);  —  (2  novembre 
\h^-^);  — 8  décembre  [1587);—  12 janvier  [1588);  —  l^i  janvier  [1588);—  22  janvier 
[1588);— 20  [février  1588);  —  23  février  [1588);  —  1"  mars  [1588);  —  8  murs 
[  1588)  ;  —  [10  mars  1588 );  —  12  mars  (  1588)  ;  —  13  mars  [  1588)  ;  —  15  mars  [  1588)  ; 

—  21  mars  [1588)  ;—21  octobre  [1588)  ;  —  30  novembre  [1588)  ;  —  22  décembre  {1588); 

—  1"'  janvier  [1589);   —  [vers   la  mi-janvier  1589);  —  8   mars  [1589);   —   18   mars 
[I5S9);  —  30  avril  1589;  —  18  mai  [1589);  —  21  mai  [1589);  —  2^tjuin  [1589); 

—  l'i  juillet  [1589). 

Lettres  de  Henri  IV  à  madame  de  Grammont,  veuve  de  Philibert,  comte  de 
(iraminoul;  à  Jean  d'llarand)ure,  baron  de  Picassary;  à  Jean  de  Foucauld,  sei- 
trneur  de  Lardimalic,  avec  des  lettres  de  Catherine  de  France,  sœur  de  Henri  1\  , 
à  ce  seigneur;  à  Henri  III,  roi  de  France;  à  Joachim  de  Saint-Georges,  seigneur 
de  Verac,  à  Elisabeth  d'Angleterre,  et  autres  personnes  distinguées,  précédées  de 
réflexions  sur  Henri  IV  et  d'un  parallèle  entre  ce  prince  et  César.  Imprimées  pour 
la  première  fois  en  collection  ,  et  publiées  par  N.  L.  P.  (Pissot.)  1  vol.  in  -  12. 
Paris,  i8i4. 

n  juillet  1572;  —  16  [septembre)  1578;  —  8  février  1519;  —  1'^  février  1580;  — 
7  janvier  1582;  —  29  novembre  1583;  —  13  décembre  1583;  —  11  juillet  158i;  — 

10  septembre  158 't ;—2i février  [1576);  — [26  ou  27)  février  [1576);- 6  octobre  [1576); 

—  19  août  1578;  — 16  [septembre  1578)  ;  —8 février  1579 ;  —  l"  février  1580;  — 2  mars 
[1580);  —  [vers  la  fin  de  murs  1580);  —  7  janvier  1582;  —  13  décembre  1583;  — 

11  juillet  158'i ;  — 10  septembre  158i;  —  12  mars  1585 ;  —  7  décembre  [1585);  —  [9  dé- 
cembre 1585);  —  12  novembre  [1586);  —  8  décembre  [1587);  —  12  janvier  [1588)  ; 

—  li  janvier  [1588);  —  23  février  [1588);  —  i"  mars  [1588);  —  8  mars  [1588);  — 
10  mars  [1588);    —    13  mars  [1588);    —    15  mars  [1588);    —   17  mars  [1588);   — 

21  mars  [1588);  —  U  avril  [1588);  —  21  octobre  [1588)  ;  —  30  novembre  [1588);  — 

22  décembre  [1588);  —  t' janvier  [1589);  —  1" février  [1589);  —  8  mars  [1589);  — 
18  mars  [1589);  —  18  mai  [1589);  —  21  mai  [1589);  —  6  juin  [1589);  —  7 juin 
[1589);  -  U  juillet  [1589). 

Recueil  de  lettres  de  Henri  IV,  à  la  suite  du  Journal  militaire  de  ce  prince ,  par 
M.  le  comte  de  Valori.  In-8".  Paris,  F.  Didot,  1821. 

'  La  lettre  à  Duplessis ,  tome  1",  p.  414. 
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2â février  {1570);  —  {26  ou  27)  février  {1576);  —  6  octobre  {1576);  —  (-28  juillet 
1586)  ;  —  {fin  d'août  1586);  —  12  novembre  {1586);  —  8  décembre  {1587)  ;  —  12  jan- 
vier {1588);  —  îi  janvier  {1588);  —  22  janvier  [1588);  —  20 février  {1588);  — 
23  février  {1588);  —  1''  mars  {1588);  —  8  mars  {1588);  —  10  mars  {1588);  ~ 
12  mars  {1588);—  13  murs  {1588);  —  15  mars  {1588);—  17  mars  {1588);— 21  mars 
{1588);  —  21  octobre  {1588);  —  30  novembre  {1588);  —  22  décembre  {1588);  — 
1"  janvier  1589;  —  {vers  la  mi  janvier  1589);  —  1"^  février  1589;  —  8  mars  {1589); 
—  18  mars  {1589);  —  {29  aval  1589);  —  {17  mai)  1589;  —  18  mai  {1589):  — 
21  mai  {1589);  —  2  juin  1589;  —  2U  juin  {1589);  —  là  juillet  {1589);  —  i5  avril 
(i589). 

Documents  historiques  relatifs  à  l'histoire  de  France ,  tirés  des  archives  de  la 
ville  de  Strasbourg,  par  Ant.  de  Kentzinger.   i  vol.  in-8".  Strasbourg,  i8i8. 
25  décembre  1587;  —  20  janvier  1  588. 

Fastes  de  Henri  IV,  surnommé  le  Grand,  contenant  l'histoire  de  la  vie  de  ce 
prince,  ses  bons  mots,  saillies  et  réparties  heureuses  ;  ses  correspondances,  tant 
avec  ses  maîtresses  qu'avec  ses  amis,  et  les  vies  de  d'Aubigné,  Lesdiguières , 
Mornay,  Bassompierre  et  Grillon.  Dédié  aux  bons  Français,  par  V.  Adoiplie 
Revel.  1  vol.  in-S".  Paris,  i8i5. 

8  mars  {1588);  —  {10  mars  1588);  —  30  novembre  {1588). 

Essais  sur  l'histoire  de  la  ville  de  Loudun,  par  Dumoustier  de  Lalond.  Poi- 
tiers, 1778,  in-8°. 
i^  mars  1589. 

Notice  sur  la  vie  de  Henri  le  Grand  (dédiée  à  Louis  XV,  et  réimprimée  a  la 
suite  des  Amours  du  grand  Alcandre).  in- 12.  Paris,  Didot  l'aîné,  1786. 
17  mai  {1589). 

Notice  historique  sur  la  ville  et  le  canton  de  Valréas;  par  Adolphe  Aubenas. 
1  vol.  in-18. 

(Vers  la  fin  d'août  i585);  —  {vers  la  fin  d'août  1587). 

Compte-rendu  des  séances  de  la  commission  royale  d'histoire  de  Belgique. 
Bruxelles,  i84i. 
(21  décembre  i58o.) 


GLOSSAIRE 

DE   QUELQUES  MOTS  VIEILLIS,  DE   QUELQUES  FORMES  INUSITÉES 
OU  QUE  L'ANCIENNE  ORTHOGRAPHE  REND  DIFFICILES  A  RECONNAITRE. 


Aage,  cage  :  âge. 

Abondant  (d')  :  de  plus. 

Abordée  (  d'  )  :  de  prime  abord  ,  immédiate- 
ment. 

Accoisé  :  apaisé. 

Accommodé  :  prêt,  tout  préparé. 

Accomparcr  :  comparer,  mettre  en  parallèle. 

Accorder:  s'accorder, faire  accorder. 

Accourager  :  encourager. 

Acbapter  :  acheter. 

Acbcmincmcnt:  route,  voyage. 

Acbeminement  des  aCTaircs  -.train,  marche  des 
affaires. 

Acbeminer:  mettre  en  route. 

Actemptat  :  attaque  à  main  armée. 

Actempter  :  attaquer  à  main  armée. 

Ad  :  à. 

Adressans  à,  adressantes  à  (lettres)  :  leiires adres- 
sées à. 

Adresses  :  indications ,  renseignements. 

Adsister  :  assister. 

Adventure  (par)  -.par  hasard,  peut-être. 

Advisé  :  prudent,  sage,  entendu. 

;Erin  :  airain. 

Affaire,  affcre.  —  Ce  mot  est  employé  le  plus 
souvent  au  masculin. 

Affaire  (avoir)  :  avoir  besoin. 

Affcctionnecment  (  adverbe  )  :  avec  affection , 
avec  zèle,  ardemment. 

Affectionner  :  rendre  affectionné ,  aimer. 

Afferme  :  ferme,  bail,  fermage. 

LETTRES  DE  HENRI   IV. —  H. 


Aheurt  :  achoppement. 

Aburter  (.s')  :  s'attaquer  à. 

Ains  :  mais. 

Ainsi  (par)  :  par  conséquent,  ainsi. 

Ainsin  :  mais. 

Altération  :  trouble  ,  dérangement  dans  l'Etat. 

Amé  :  aimé. 

Amendement  :  amélioration. 

Amender  :  améliorer. 

Ammestre  :  [chef  des  métiers)  titre  du  chef  de 
l'ancienne  république  de  Strasbourg . 

Anemy  :  ennemi. 

Anticiper  -.faire  assigner  l'intimé,  en  vertu  de  lettres 
royaux  pour  voir  statuer  sur  l'appel. 

Anuy,  anuit  :  à  la  nuit,  cette  nuit. 

Anuy,  anbuy  '.jusqu'à  ce  jour,  aujourd'hui. 

Appareillé:  préparé,  tout  disposé,  tout  équipé. 

Appertement  :  ouvertement. 

Approcbé   :  allié,  parent,  proche. 

Approuver  :  faire  approuver. 

Arest  :  arrestation. 

Armapbroidite ,  pour  hermaphrodite. 

Arsoir  :  hier  au  soir. 

Assassinenr  :  assassin. 

Assignation  :  mandat,  ordre  de  payement. 

Asture,  asteure  :  à  cette  heure,  à  présent. 

Attant,  ;\  tant,  atant:  en  attendant ,  alors,  et  ainsi . 
cependant. 

Attouchor  :  toucher,  concerner,  reqarder. 

.\ulcuns,  aulcunes  :  quelques,  quelques-uns,  quel- 
ques-unes. 
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CLOSSMUK. 


\iill,iiii  (  |umi)  .  uM('M</(/  (/lie. 
Ault.iiil  (|ui-  ^li')  :  cofiimc. 

Aiipiiraviinl  ,  ciiiitlD^ô  pour  uvanl ,  coiiiidc  pn' 
|ii).siliui)  f(  coiniiic  (-oiijoiiclion. 


Av. ml  (|''ir/  :  uiiiiil.  aiuiaravuiit . 

Avccqutis:  furinr  plu»souv(;iitcniploy«'-cqu(!avfc. 

Avenir  :  arriver. 

Avfrs  :  envers ,  vis-à-vi.%. 


B 


Hamios  .  joyaiu- 

Baliuls  (coflres  de)  :  col/hs,  valises. 

Bail  des  soldats  :  pris  de  l'enrôlement. 

Uaillor  :  donner. 

Handir  ;  exciter. 

Bander  conU'c  (se)  :  se  lever,  s'insurger  contre. 

Benardises,  probablement  pour  ronardiscs:ru5fs. 

Besoigner,  besonj;ner  :  travailler. 

Bcsongne ,  pour  besogne. 

Bestal  :  bestial,  brutal. 

Bien  beuré  :  satisfait,  trh-conlent,  Irès-heuieux. 


Bigarremcnt  :  j)our  bigarrure. 

Bisongne  :  nouvelle  recrue  ,  jeune  soldat. 

Bissac  (mettre  au):  réduire  à  la  besace,  ruiner. 

Blanc  :  blanc-seing. 

Blancs  signez  :  blancs-seings. 

Bonbomnie,  paysan,  homme  de  la  campagne. 

Boucbc  (i\)  :  de  bouche,  de  vive  voix. 

Bran  des  :  taillis,  fourre. 

Brief,  briclVe  :  bref,  brève. 

Brief  (  en  )  :  en  peu  de  mots. 


Ça  (  en  )  :  depuis  ce  moment. 

Cape  :  manteau. 

Calompnie  ■plainte,  accusation. 

Canariz,  canariens  :  serins,  oiseaux  des  îles  Ca- 
naries. 

Canonnière  :  embrasure  pour  placer  un  canon. 

Cantonner  à  la  Suisse  (se)  :  se  Jormer  en  cane- 
tons indépendants. 

Capbard ,  pour  cafard. 

Capitaines  forains  :  principaux  officiers  employés 
à  la  perception  de  la  traite  foraine. 

Capitoul  :  titre  des  cliefs  du  corps  de  ville  de  Tou- 
louse. 

Caresme-prenant  :  le  mardi-gras. 

Cartier,  pour  quartier. 

Ce  pendant  :  pendant  cela. 

Cercher,  pour  chercher. 

Cerpe  :  serpe. 

Ceste  cy,  cette  ci  :  celle-ci. 

Cestuy-cy  :  celui-ci. 

Cestuy-là  :  celui-là. 

Chamberlan  :  chambellan. 

Cbamps  (  tenir  les  )  :  tenir  la  campagne. 

Cbarge  (avoir)  :  être  cliurgé  de. 

Charge  :  mandement. 


Cbeoir  :  clioir,  tomber. 

Chère  (bonne)  :  bonne  mine,  bonaccuiil,  bonne 
réception. 

Chcute  :  chute. 

Chcvaulcliée  :  voyage,  trajet  à  cheval. 

Chômer  (d'une  chose)  :  manquer  d' une  chose. 

Choquer  '.frapper,  heurter. 

Chier  :  cher. 

CoHiger  :  recueillir. 

Colomnelle  (enseigne)  :  la  principale  enseigne 
de  l'armée. 

Combien  :  quoique,  bien  que. 

Comme,  pour  comment. 

Compaignic,  compaignée  :  compagnie. 

Compastir  :  «ouvrir  ensemble,  dans  le  sens  ri- 
goureux de  Tétymologie. 

Compiaincte  :  plainte,  réclamation. 

Comporter  (se)  :  5e  conduire. 

Comportement  :  conduite,  actes,  actions. 

Composer  :  arranger,  meltre  en  ordre ,  apaiser. 

Composition  :  capitulation,  traité  pour  la  reddition 
d'une  place. 

Comprins,  comprinsc  :  compris,  comprise. 

Comptablie  :  bureau  où  l'on  acquitte  les  droits  que 
les  marchandises  doivent  au  Uoi. 
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Comté  de   Vcnissc 

Comial. 
Condouloir  (se)  :  partager  la  peine ,  l'affliction, 

compatir. 
Confidcns;   plus    confidens  amis,  serviteurs: 

amis,  serviteurs  qui  jouissent  de  plus  de  confiance. 
Confort  :  assistance,  secours. 
Conjoinct  :  dans  le  sens  adverbial,  conjointement. 
Conjoindrc  :  unir,  joindre. 
Conjoir  :  se  réjouir  avec,  partager  le  plaisir,  la 

satisfaction. 
Conjonction  :  union. 

Consolatoirc  (lettre)  :  lettre  de  consolation. 
Contemplation  (en)  :  en  considération, 
Contempnemcnt  :  mépris. 
Contempteur  :  qui  méprise. 
Contenir  (se)  :  rester,  demeurer,  se  comporter,  se 

tenir. 
Contest  :  contestation. 
Contrepescr,  contrcpoiser  :  contrebalancer. 
Contrerolle  :  contrôle. 


Contrerolleur  :  contrôleur. 

Converser  :  vivre  ensemble. 

Convertir  :  tourner. 

Correspondance  :  accord,  bonne  intelligence. 

Corrier,  pour  courrier. 

Coulpe  :  faute. 

Courre  :  courir,  poursuivre. 

Courrus  à  force  :  poursuivis  à  outrance. 

Cousté  :  côté. 

Coustumier  :  habitué  à,  Coustumier  du  métier 

delà  guerre:  accoutumé  au  métier  de  la  guerre. 
Coustumier,  percepteur  des  droits  de  la  coutume. 
Créance  :  croyance ,  foi ,  confiance. 
Crcue  :  augmentation ,  levée,  surplus, 
Crimineul  :  criminel  ;  crimineux,  criminels. 
Croie  :  craie. 

Croton  :  cachot,  prison  souterraine. 
Cueillette  :  collecte. 
Cuider  :  penser,  croire. 
Cuirassine  :  petite  cuirasse  plus  souple ,  propre  à 

être  portée  sous  les  vêtements. 


D 


Damoiselle  :  dénomination  employée  pour  désigner 
honorablement  une  fille  noble,  on  une  femme  ma- 
riée delanohlesse  moyenne  et  de  la  bourgeoisie. 

Davantage  :  déplus. 

Deçà  (par)  :  de  ce  côté-ci,  par  ici. 

Delà  (par)  :  de  ce  côté-là,  par  là. 

Ces  locutions  sont  employées  dans  les  lettres 
d'alors,  de  manière  que^ar  deçà  désigne  le 
pays  où  se  trouve  la  personne  qui  écrit,  et 
par  delà  le  pays  où  se  trouve  la  personne  à  qui 
la  lettre  est  adressée. 

Décime  :  dixième. 

Décimes  :  dîmes. 

Décimal  :  ijai  appartient  à  la  dime,  qui  est  de  la 
dîme. 

Dedans,  employé  comme  préposition 

Dédié  (cstre)  :  être  dévoué,  consacré,  aff'ectè  à. 

Dejecter  :  précipiter,  renverser. 

Dejobcllner  :  déniaiser. 

Délibération  :  résolution. 

Délibérer  (  se  )  :  se  résoudre  ,  prendre  une  réso- 
lution. 


Demeurer  :  être  en  retard. 

Deniers  :  argent,  somme  de  toute  espèce. 

Départir  de  (se)  :  abandonner,  renoncera. 

Département  :  répartition. 

Département  :  départ. 

Département  (d'une  cbarge)  :  ressortd une  charge. 

Depuis  (du)  :  depuis. 

Derechief ,  pour  derechef. 

Desadvanccment  :  le  contraire  d'avancement, 

interruption  causée  par  les  obstacle.^  qui  arrêtent 

la  marche  d'une  affaire. 
Deschasser  :  chasser,  poursuivre. 
Desemparer  (se)  :  se  débarrasser. 
Desfaillir  :  manquer,  faire  faute. 
Dcslibvrer,  pour  délivrer. 
Desmouvoir  :  détourner. 
Despartir  :  donner,  répartir,  partir. 
Despendre  :  dépenser. 
Desporlcr  (se)  :  .se  conduire. 
Desportement  :  conduite ,  action,  sans  y  joindre 

une  idée  de  blâme. 
Desroger  :  dévier,  détourner. 


82. 
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r;i.oss\mK. 


Di'-tsi'ipiK'r  ;  jitiijelcr. 

I)i'!«.MTvicf  ;  inaitraii  sriricf ,  aitiim  di  mure. 

I)c».su5',  iMii|)l(iyc  cniiiiiu'  |)r(''|)().siliiiii. 

Dctil),  dcu,  ])uur  (/'i. 

Dehvoir:  (i/To/r,  vcrlic  cl  mi1)s|,iiiIiI 

Devant  qtie  :  avant  (jur. 

l)i'vors  :  vers,  auprh. 

Devol  :  Jh'Otii. 

Dcvolicus  :  ilèvoiuK 

Dévotion  :  dévoueinml 

Dextrcnioiit  -.  adivitniu  ni  ,  hahdniivnl. 


E 


Ellnbourer,  elabourer  :  Iravadler. 

Embcsoigru^  ù  :  occupe  à. 

Empêcher  (s")  :  s'cndiarrasscr. 

Enaigrir  :  aiifrir. 

Eucliiier  :  incliner. 

Enconiniencer  :  commencer. 

Endroil  :  circonstance  ;  à  l'cnclroit  :  envers,  au- 
près; à  vostre  endroit  :  envers  vous  ;  en  mon 
endroit  :  à  won  égard  ;  en  vostre  endroit  :  de 
votre  côté,  à  votre  égard  ;  en  son  endroit  :  au- 
près de  lui ,  ou  d'elle  ;  à  cest  endroit  :  au 
sujet  ;  en  l'endroit  :  au  sujet. 

EnGn  :  à  la  fin. 

Engarder  :  empêcher. 

Engraver  (laisser  trop  cngraver  une  mauvaise 
impression)  :  laisser  une  impression  fâcheuse 
trop  pénétrer  dans  les  esprits. 

Enjobelinc  :  devenu  sot. 

Ennuy  :  peine,  chagrin. 

Ennuyer  :  chagriner,  causer  une  peine  vive. 

Ensallir  :  salir. 

Ensemble  :  en  même  temps ,  aussitôt. 

Ensemblement  :  ensemble. 

Ensuyvre  :  suivre. 

Entremettre  :  mêler  à ,  faire  entrer. 

Entrentendre  (s)  :  s'entendre.^ 

Entreprendre  :  attaquer. 

Entrepreneur:  auteur  d'une  expédition ,  d'une  en- 
treprise à  main  armée. 


|)is(  oiivi'iiui'  :  di  tresse. 

l)iM*>i|)iition  :  drstrilelinn  ,  ruine  ,  morerllrmeiil. 

Di.slractioii  :  division,  morcellement. 

Divrrtir  :  dèlnurner,  empêcher,  jatre  itijilucle  à, 

Doiiil  :  piiur'  tpêil  DU  ipielle  donne ,  siiiiionclildii 

verl)c  donner. 
Dohrnr  :  douleur. 
Doloir,  dunloir  :  plaindre. 
Domestiquer  (se)  :  s'apprivoiser,  s  assouplir. 
Doncqiies,  pour  Jonc. 
Droit  ,  druicl  :  smcire ,  franc. 


Entrcprins  :  entrepris. 

Entreprinse  :  entreprise ,  attaijue. 

Entretcncmcul  :  entretien. 

Envers  :  auprès,  près  de. 

Envieillir  :  vieillir. 

Envoy  (je  m') ,  pour  jr  m'en  vais. 

Es,  ez  :  dans. 

Esclarcir  :  éclaircir. 

Esglises  (les) ,  pour  les  églises  réformées. 

Esjonir  (s')  :  se  réjouir. 

Eslection  :  tribunal  inférieur  (jui  jugeait  les  diffé- 
rents en  matière  d'impôts. 

Esleu  ou  eslu  (T)  :  juge  du  tribunal  appelé 
élection. 

Esloigner,  esloingner  :  éloigner. 

Especial  :  spécial  ;  cspecialement  :  spécialement. 

Esquade  ,  pour  escouade. 

Estât  :  charge. 

Estât  (faire)  :  compter  sur. 

Estimateur  :  appréciateur,  qui  apprécie. 

Estranger,  verbe  :  rendre  étranger,  éloigner. 

Estrangier  :  étranger. 

Estreinct ,  estreincte  :  resserré ,  resserrée. 

Estrieu  :  ètrier. 

Ethnique  :  païen. 

Exprés  en  ses  termes  :  clair  et  précis. 

Extraict  (dont  je  suis)  :  dont  je  suis  sorti,  dont  je 
tire  mon  extraction. 


Faire  des  gens  de  pied  :  enrôler,  former  une  cor 
pagnie  de  gens  de  pied. 


Fasce  (planter  la  fasce  de  la  paix  i  :  planter  les 
insignes  de  la  pai.r. 
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Faulce ,  faulse  -.fausse. 

Favorir  -.favoriser. 

Féal  -.fidèle. 

Feintyse  -.feinte. 

Fere  :  faire  ;  feis  :fis;  fcisl  -.fit  ;  qu'il  face  :  (juil 

fasse. 
Fermeté  :  solidité,  affermissement. 
Fiance  :  confiance ,  foi. 
Fidcjusscur  :  caution ,  garant. 


Forcement  de  femme  :  viol. 

Foriiir  -.fournir. 

Fors ,  forz  :  privilèges .  coutumes. 

Fors  :  à  l'exception  de .  hormis. 

Foule,  foulle  :  oppression,  vexation. 

Fourche  (traitera  la)  :  traiter  rudement ,  sans 

ménagement. 
Fracteur  :  infractrur. 


G 


Galios  :  galions,  navires  espagnols. 

Garboil  :  grabuge. 

Garde-noble  :  tutelle  des  enfants  nobles. 

Garder  de  (se)  :  se  dispenser  de. 

Garnlement  :  garnement. 

Garnir  (de  pouvoirs)  :  munir  de  pouvoirs. 

Géhenne  :  peine,  tourment;  mettre  à  la  géhenne  : 

mettre  à  la  (jucstion. 
General  des  aides,  des  finances  :  trésorier  des 

aides ,  des  finances. 
Généralité  :  étendue  de  la  juridiction  d'an  trésorier 

de  France. 


Générosité  :  courage. 

Genouil  :  genou. 

Goujat  :  valet  d'armée. 

Grief,  griefve  :  grave,  pénible. 

Guarautir,  pour  garantir. 

Guarder,  pour  garder. 

Guarir,  pour  guérir. 

Guarison,  pour  c/uériso/i. 

Guarnison ,  pour  (/arn(5on. 

Guidon  :  officier  qui  portait  la  petite  enseigne  d'une 

compagnie  de  gendarmes. 
Guieres,  pour  guère. 


Harquebuze,  etsesdérivés,  pour  arquebuse ,  etc. 
Heur,  heure  :  bonheur. 


H 


Hurter,  pour  heurter. 


[celuy,    icelle  :  lui,  elle;  iceluy,    icelle  :  celui. 

celle,  ce,  cette. 
lllec  :  là. 
Importer,  avec  un  régime  direct,  au  lieu  de  : 

importer  à . 
Imposer  à  quelqu'un  :  imputer  ()  quelqu'un. 
Inciter  à  :  exciter  à. 
Indifféremment  :  sans  différence. 
Infirmes  (au  scandale  des)  :  au  scandale  des 
faibles ,  de  ceux  dont  la  foi  est  chancelante. 


Ingénieurs  (les  meilleurs)  :    les  esprits  les  plus 

sages,  les  plus  habiles. 
Ingénieux  :  ingénieur. 
Innumerable  :  innombrable. 
Instigans  :  instigateurs. 
Institution  :  éducation,  instruction. 
Insulc  :  situé  dans  une  île. 
Intelligence  (prendre)  :  5e  mettre  en  intelligence 

avec  quelqu'un. 
Ire  :  colère. 


Jà  :  déjà  ;  Jaçoit  que  :  quoique. 
Jac([ue  do  maille  :  cotte  de  maille. 


Joinct  que  :  ajoutez  à  cela  que,  de  plus. 
Joir,  joyr,  pour  jouir. 


()5'i 


(ÎLOSSMIIK. 


Jiititlr  :  (/(i/iriA. 

Ju(li(-<ilurt<  :  jusùcf ,  ressort  dr  jttstwr. 

Jurai  .  jnn' ,  ojlicur  munie ifiat. 


.luriitK!,  jiinmdr  :  (niisiil  dr  vdlf. 
Jiiitsion  :  ordrr. 


Lnirray.  p'»ur  laisserai:  lairni ,  poiii-  laissera. 
Lans(iu(Micl.(land8knecht)  :  soldat   d' injantrrie 

allemande. 
Le\<5  (  estrr  )  :  être  èlevè. 
Licenlier  :  donner  licence  ;  se  licciilicr  :  se  donner 

licence. 
Liesse  :  joie,  contentement. 


Lieu  :  ranij. 

Lignes  (les)  :  pour /ri  li(jiics  suisses;  ligucn  (les) 

la  Lifiue ,  les  lujucurs. 
Lij)cs  :  livres ,  grosses  livres. 
Luisiblc  :  licite. 
Luc  :  luth. 
Luctcr,  pour  luttci 


M 


Mainticnnomont  :  maintien,  conservation. 

Mal-conicnl  :  mécontent. 

Mal  donné  à  entendre  -.faux  exposé. 

Maleltc  :  valise. 

Manier  (se)  -.se  tramer. 

Manutention  :  maintien,  conservation. 

Marry  :  peiné,  chagrin. 

Mas  :  village,  hourg. 

Mercier  :  remercier. 

Merque ,  pour  marque. 

Mesavenir,  mesadvenir  :  arriver  du  mal. 

Mosmcmcnl  :  notamment. 

Mesmes  :  surtout ,  principalement ,  notamment. 

Mestiers  jures  :  corps  d'arts  et  métiers  assermenté  ; 

créer  mestiers  -.faire  passer,  par  privilège ,  à  la 

maîtrise. 
Meurdre  :  meurtre. 


N'aguaires ,  naguieres ,  n'agueres ,  pour  nagaeres. 
Naturel  :  de  nature ,  de  naissance. 
Ne ,  pour  ni. 


Minière  (  d'or  )  :  mine  d'or. 

Mode  que  (  de  )  :  de  manière  que. 

Monopole,  employé  dans  le  sens  général  d'afcuA. 

Monstre  :  revue,  solde  des  troupes;  place-mons- 
tre :  place  aux  revues. 

Monstre   de  trois  mois  :  solde  de  trois  mois. 

Mortes-payes  :  soldats  entretenus  à  demeure  dans 
une  garnison ,  tant  en  paix  qu'en  guerre. 

Motine  :  terme  de  fortification. 

Moult  :  très,  beaucoup,  fort. 

Moyen  (du)  :  en  sorte ,  au  mojen. 

Moyens  :  argent,  ressources  pécuniaires. 

Moyenner  :  ménager,  préparer. 

Moyenneur  :  intermédiaire,  médiateur. 

Mugotter  :  épier,  tâtcr,  tourner  autour. 

Murtre  :  meurtre. 


N 


Nourir  :  élever,  instruire  ;  estre  nourri  :  être  élevé, 

instruit;  nourriture  :  éducation,  instruction. 
Nuisance  :  tort ,  dommage. 


Oblier  :  oublier. 
Obligations  :  liens. 
Obliger  :  attaclier,  lier,  unii . 


0 


Obser%'ance  :   obéissance  ,   marques   de   soumis- 
sion. 
Obtester  :  prendre  à  témoin. 
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OEuvre.  Ce  mot  est  fréquemment  employé  au 
masculin. 

Oir,  oyr,  pour  ouïr;  orra,  orront  :  entendra,  en- 
tendront. 

Ouc,  oncq,  onques  -.jamais. 


Ordonnance  :  répartition  de  deniers. 
Ores  (d')  :  dès  à  présent. 
Orrcs,  orcsquc,  (juoKjue. 
Oultrc  (  plus  )  :  plus  loin. 


Paouvrc,  povre  .pauvre. 

Paouvreté,  povretc  :  pauvreté. 

Parentage ,  parenté. 

Parfournir  :yburniV  complètement. 

Parlement  :  conversation. 

Paroire  :  paraître. 

Par  quoy  :  à  cause  de  cela. 

Parsans  ou  persans  :  subdivisions  militaires  du 

Béarn. 
Par  sur  tout  :  par-dessus  tout. 
Part  :  endroit,  côté;  part  (en  la)  :  dans  l'endroit  ; 

part  que  (  la  )  :  à  l'endroit  où,  au  lieu  où. 
Part  (de  sa)  :  de  son  côté;  parts  (des)  :  de  la  part. 
Part:  partie;  part  (la  plus  grand)  :  la  plus  grande 

partie. 
Partement  :  départ. 

Passer  (le)  :  passage,  l'action  de  passer. 
Pastir,  pour  pâlir. 
Patente ,  pour  lettre  patente. 
Peinture  ,  dans  le  sens  de  portrait. 
Peneux,  peneuse  :  pénible. 
Penssement  -.pensée. 
Perdurable  :  trcs-durable. 
Picoreu ,  picoreur  :  maraudeur. 
Pipe  :  espèce  de  mesure  de  contenance. 
Plaisant  :  agréable. 
Plege,  pleigc  -.garant,  caution. 
Plus  toi,  pour  le  plus  tôt. 
Poiser,  Tpour  peser. 
Porter,  pour  supporter. 
Poste  (fait  à  sa  )  -.fait  à  sa  guise. 
Postilie,  pour  apostille  ou  post-scriptum. 
Poslposer  :  mettre  après ,  faire  moins  de  cas. 
Pourchasser  :  chasser,  poursuivre. 
Pourmener  :  promener. 


Qualifié  :  de  (jualité,  noble. 

Quant  et  mon  train  :  avec  mon  train. 


Pourmenoir  :  lieu  de  promenade. 

Pralicque  :  séduction,  menée. 

Pratiquer  :  débaucher,  séduire. 

Précisément  ;  avec  précision. 

Préfixe  (  tcms  )  :  temps  fixé  à  l'avance ,  temps 
assigné. 

Preignant  :  prenant. 

Preigne,  pour  prenne. 

Premier  :  premièrement. 

Premier  que  :  avant  que. 

Présent  (  de  )  -.à  présent. 

Présent  (  du  )  :  idem. 

Presidial  :  tribunal  de  justice  d'une  ville,  ressortis- 
sant à  une  cour  de  parlement,  mais  jugeant  en 
dernier  ressort  jusgu à  une  certaine  somme,  et 
connaissant  des  appels  de  juridictions  injé- 
rieures. 

Presse  :  abondance  :  presse  (  faire  la  )  :  Jaire  ins- 
tance. 

Presse  (mettre  sous  la)  :  mettre  sous  presse ,  im- 
primer. 

Presupposition  :  prévention. 

Prevostable  :  soumis  à  la  juridiction  du  prévôt. 

Prins  :  pris. 

Prinse  :  prise. 

Priser  :  prendre  en  considération ,  apprécier. 

Priveement  :  privativement ,  en  particulier. 

Procédure  :  manière  d'agir. 

Proie  (en)  :  exposé  aux  dangers. 

Prou  :  beaucoup,  très,  assez. 

Prouvoir  :  pourvoir. 

Provident  :  prévoyant. 

Prudbommie  :  sagesse. 

Puis  :  pour  depuis. 

Puis  nagueres  :  depuis  peu. 


Q 


Quant  et  quant  :  conjonction  souvent  explétive . 
(jui  se  met  au  commencement  d'une  phrase,  et 
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rffiond  ik  /'iitUTiM  "ii  vn  iim  l'iiiiii  vcro  Ji'S  Lti 

lins. 
(junnt  et  vous  :  avec  vous. 
<^)mi cricri',  pour  carrurr. 
f^iuiilc  :  ijuatriiiiir. 
(Jtijirtioi'  ;  ijarnison  ,  /xiys,  (onirér. 
<^)iiaiiicr  :  service  Irimeslrirl  iliï  par  1rs  (ijfnirrs 

ilr  la  inuison  du  Uoi  ri  des  //KHicv. 


(^)iin.si  :  jinsiiur. 

Qui'l(|ui!  nniulirr  :  un  irrlain  nimdin  . 

Qurrcllc   d  .\lli>iuiii){no    :    ijurrellr  d'Allrmuml 

wauraisr  chiranr. 
Qui'rinionic  :  plmntr. 
(^ui.iiii  ('oiiiiiicni ciiK-iit  (le  Li  jiliiiisc ,  |i(>ur  ce 

(/Kl. 

OuK  ter  :  laisstr.  (dnindonm  i . 


Hacli;i[)l(-r  ;  nuhrirr. 

Ka(  i<)nal)lc  :  raisnnnublr. 

Uadvonir  :  advrnirdc  nouveau. 

Razcmcnt  :  destruction  de  fond  ui  comble. 

Rcalc  (à  la)  .à  la  royale. 

Rcbiiltre  :  repousser. 

Recercher,  pour  rechercher. 

Recharge  :  nouvelle  instance  ,  nouvel  avertisse- 
ment, nouvelle  lettre. 

Reconfirmer  :  confirmer. 

Recouvrir  :  pour  recouvrer,  vcrljc  ([ui  paraît 
avoir  manqué  dans  la  langue  d'alors. 

Recueil  :  accueil .  réception. 

Recueillir  :  recevoir. 

Redondcr  :  retomber  abondamment. 

Regard  (pour  le)  :  «  làjard,  au  sujet. 

Regard  (  pour  mon  )  :  quant  à  ce  epii  me  regarde. 

Regard  (  pour  ce  )  :  pour  cet  effet ,  sur  ce  point. 

Reistre  (Reiter)  :  cavalier  des  troupes  allemandes. 

Relief  d'adresse  :  ordonnance  qui  relevait  du  dé- 
faut de  s'être  adressé  à  un  juge  incompétent. 

ReligioH  (la),  c'est-à-dire  le  culte  réformé. 

Remarquer  -.faire  connaître ,  faire  remarquer. 

Rementevoir.ramentever:  rappeler.faire souvenir. 

Remparer  (se)  :  se  fortifier. 

Remuement  :  déplacement,  mouvement,  agitation, 
révolte. 


Renier  :  nier. 

Renlrissions ,  pour  rentrassions. 

Repaislre  :  manger. 

Repourcbasser  :  poursuivre ,  réclamer,  vouloir  ob- 
tenir. 

Reprier  :  prier  de  nouveau. 

Reprins  :  repris. 

'^eprinse  :  reprise. 

Repurger  :  purger,  délivrer,  débarrasser. 

Rescriplion  :  mandat  de  payement. 

Réservation  :  réserve. 

Resouldre  ,  vorhe  actif  employé  avec  deux  ré- 
gimes, direct  et  indirect. 

Respect  (  pour  lequel  )  :  en  considération  de  quoi, 
en  vue  de  laquelle  chose. 

Responsion  :  garantie. 

Ressentiment  :  sentiment,  souvenir. 

Restiluemcnt  :  restitution. 

Réussir  :  sortir;  le  fruit  en  réussira  :  le  fruit  en 
sortira. 

Rêva  (s'en)  :  s'en  retourne. 

Revencher,  revanchcr,  revenger  :  prendre  la  re- 
vanche. 

Revoy  (je  m'en  )  :  je  m'en  retourne. 

l»obe  (  gens  de  robe  longue  )  :  gens  de  jus- 
tice. 

Roine,  roync,  pour  reine. 


S 


Salade  :  sorte  de  casque  dent  le  nom  fui  appliqué 

aux  soldats  qui  le  portaient. 
Saulf ,  sauve ,  pour  sauf,  sauve. 
Saulvelé  :  salut,  refuge,  conservation. 
Se,  pour  si. 


Semblable  (le)  :  semblable  chose. 
Semondre  :  sommer,  avertir. 
Sergenlise  :  sergenterie,  charge  de  sergent,  d'huis- 
sier, et  le  ressort  de  l'exercice  d'un  tel  officier. 
Servitude  -.  soumission,  attachement  respectueux. 
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Seur  :  sœur. 

Seur  :  sûr,  en  sûreté. 

Si,  sy  :  tellement,  effectivement ,  assurément. 

Sinistre  (  voie)  :  voie  détournée. 

Sortimc,  pour  :  en  somme ,  en  un  mot. 

Sortir  effet,  pris  clans  le  sens  actif  :  produire 
effet. 

Soulde  :  solde. 

Soulflre  :  résoudre ,  terminer. 

Souier  :  avoir  coutume. 

Stettmeistre  :  [cliejde  la  cité)  titre  des  adminis- 
trateurs de  l'ancienne  république  de  Stras- 
hourçf. 

Substance  :  fortune,  avoir. 

Subvenir  :  aider,  soutenir,  souvenir. 

Succéder  :  réussir. 


Siidisance  :  capaatc .  hahilrté. 

Suffisant  :  capable  ,  liabde ,  homme  de  mérite. 

Superintendant  :  surintendant. 

Suport  :  soutien,  protection. 

Supperceder  :  surseoir. 

Surcensicn  :  surcens,  cens  extraordinaire. 

Surci,  pour  iursi,  employé  comme  participe  du 
verbe  surseoir. 

Surprins  :  surpris. 

Surprinse  :  surprise. 

Survieigne  :  survienne. 

Survivre,  employé  avec  un  régime  direct  :  Sur- 
vivre leurs  prétentions  :  survivre  à  leurs  pré- 
tentions. 

Sus  :  sur. 

Susciter  :  faire  en  sorte. 


Tablier  :  bureau  de  recette  des  deniers  publics. 

Taillon  :  impôt  analocjue  à  la  taille. 

Tandis,  adverbe  pris  ahsolument  :  pendant  ce 

temps-là. 
Tant  plus  (de)  :  d'autant  plus. 
Terrien  :  homme ,  luibitanl  de  la  terre. 
Tiers  :  troisième. 
Tindrent,  pour  tinrent ,  du  verbe  tenir. 


Tout  (du)  :  totalement,  enlihrement. 
Tout  à  trac  :  sans  hésitation. 
Traite  foraine  :  droit  levé  sur  certaines  marchan- 
dises entrant  dans  le  royaume  ou  (/lu  en  sortait  nt. 
Travailler  :  inquiéter,  molester. 
Trouver,  trover  :  pour  trouver. 
Trop  mieux  :  beaucoup  mieux. 
Trop  plus  :  beaucoup  plus. 


Valeur  :  mérite,  importance. 

Vau-de-route,  ou  vauderoute  (à)  :  en  désordre. 

en  déroute. 
Vefve  :  veuve. 
Véritable  :  véridique. 
Vertu  :  courage. 
Vicoque  :  bicoque. 
Visconté  :  vicomte. 
Visenescbal  :  vice-sénéchal. 


Visitation  :  visite. 

Vois  (je) ,  voy  (je) ,  voys  (je) ,  pour  je  vais. 

Volontiers,  voulentiers  :  volontiers. 

Volu  :  voulu. 

Voulsist  (qu'il)  :  qu'ilvouliit. 

Voyr  :  voir;  voyray  :  verrai  :  voirés  ,  yoyrés  :  ver- 
rez. 

Vuidange  d'un  procès  :  jugement  qui  met  fui 
à  un  procès. 


Zélateur  :  désireux,  zélé  pour,  partisan  de. 
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Pni;e  231  ,  li^ne  i  i,  avant  les  mois  cop.  IV  R.  ajoute:  :  One,,  aiiloprnplic, 
Ms  9131  ,  fol.  So  recfo 


li.  H.  Fond»  IV-lliiiiip, 


CORRKCTIONS. 


Py^c  228.  La  loUrc  h  Wal.singham,  que  non» 
.Tvons  <latée  approximativomonl  de  la  fin  de 
juin  1586,  doit  ôtrc  placée  vers  le  8  août 
1  f^HÙ. 


F'age  A37,  not.  i,  col.  i,  lifjnc  6:  —  De  l'ar- 
chevêché de  Braridchourfî ,  lisi'z  de  rarche- 
véché  de  iVIagdebourg. 


SIJPPLEMENI'  AUX  CORRFXTIONS  DU  I"  VOLUME. 


Page  72,  ligne  \\: —  Lisez  1575  au  lieu  de 
1574. 

Page  101  ,  ligne  i  2  de  la  note:  —  1580,  lisez 
1586. 

Page  327  ,  suite  de  la  note  de  la  page  précé- 
dente :  —  Supprimez  la  seconde  phrase  de  cette 
note ,  commençant  par  ces  mots  :  La  mort  de  ses 
trois  fils. 


Page  424,  ajoutez  à  la  note  U  :  —  A  moins  qu'il 
ne  soit  question  d'un  seigneur  de  Castelnau 
près  de  Durbans,  en  Foix,  dune  famille  dif- 
férente de  celles  dont  il  est  parlé  dans  le 
Laboureur  et  dans  les  mémoires  de  la  Force. 
Le  nom  de  Castelnau,  ou  Castelnaut,  est  un 
des  plus  répandus  dans  le  vocabulaire  topo- 
graphique de  nos  provinces  du  lud-ouest. 
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